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AVAI^T-PUOPOS. 


Mous  possédonsaujouril'litii  de  nunilircux  Irai- 
tcs  (le  chiniin,  dans  lesquels  la  seienco  C-st  pré- 
sentée sous  des  laces  lrfes-<li versos  et  dans  tontes 
[Hx>[jortion5.  J.»es  uns,  éléTnentiires.  snflisent  ponr 
donner  aux  élH'cs  les  notions  dont  ils  ont  be- 
soin |»otir  suivre  certaines  carrières  dans  les- 
i|Helles  la  chimie  entre  siniplemeni  comme  par- 
tie accessoire.  Les  antres,  plus  complets,  plus 
p*néra(ix  et  plii.s  pliilosophirpies,  sont  eiiln;  les 
Kiaius  de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  plus  lar- 
|;euHMit  et  plus  proloudémentla  science,  lien  est 
<}ui  embrassent  la  tecliuologie  générale,  tandis 
«jHe^rautres  s'arrêtent  à  une  spécialité  bien  Iran- 
rliée;  presque  tous  enfin  sont  «rcxistence  rétTnte 


I     .  A  MONSIEUR 

L£  BAROiV  THËNARD9 

Monsieur  et  cher  Maître  ! 

En  vous  dédiant  cet  ouvrage,  je  n'ai  pu  avoir  la  pensée 
d'at^uitter  la  dette  de  la  reconnaissance,  ni  de  placer  ce 
livre  sous  /'imposant  <Utri  de  voire  nom;  j 'obéis  seulement 
au  besoin  de  mon  cœur,  et  je  vous  supplie  d'ajouter  à  tous 
les  témoignages  de  bonté  dont  vous  m'avez  comblé,  la  fa- 
veur inestvnc^le  à,mes  yeux  d'accueillir  avec  indulgence 
l'hommage  tfe  ce  preimer  essai. 

Lr  plu»  rccoauiwMt  cl  It  |iliu  dcToui  de  toi  clcto, 

J.  PERSOZ. 


AVAKT-PKOPOS. 


Koas  possëtloDsaujourd'hui  de  nombreux  trai- 
tés de  chimie,  dans  lesfjtipls  la  science  est  ni-fî- 
seriii'-e  sous  des  faees  très-tlivei-ses  et  dans  tontes 
proportions.  J>>s  uns,  élémentaires,  sullisent  ponr 
donner  aiix  élèves  les  notions  dont  ih  ont  be- 
soin pour  snivre  eerlaines  carrières  dans  les- 
ijuellcs  la  l'iiimie  entre  simplement  comme  par- 
tie .-tccessoire.  Les  autres,  plus  complets,  pins 
généraux  et  pins  plitlosopliitpies,  sont  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  renient  étudier  pins  lar- 
gement et  plus  prolondémeiil  la  science.  Il  en  est 
qui  embrassent  la  technoloj^ie  générale,  tandis 
ipie  d'antres  s'arrêtent  h  une  spécialité  bien  tran- 
cliée:  presque  tous  enfin  sont  d'existence  récente 
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rallies  au  cyanogène,  et  j'ai  sontcnu  dans  une 

tliirse  pour  le  doctorat  es  sciences  ' ,  qu'il  existe 

une  analogie  complète  entre  ce  dernier  corps  et 

Facide  suU'ureus.  11  devint  évident  pour   moi 

que  des  composés  iiiorgani([uesJuuent  le  r«V)e  de 

radicaux,  qu'ils  peuvent  s'unir  avec  des  corps, 

simples,  et  donner  naissance  a.  des  combinaisons 

binaires  d'un   ordre  particulier  correspondant 

aux  composés  binaires  du  premier  ordrtr;  enfin 

que  dans  ces  composés  l'élément  ( — )  peut  être 

reuiplacé  par  un  autre  élément  ( — ).  Depuis  lors 

Ijniles  les  observations  faites  par  moi,  ou  par 

(Tautres  chimistes,  ont  confirmé  mes  premiers 

aper\'us.  Aujoui'd'hui  je  m'etForcc  de  montrer 

tous  ces  faits  dans  leur  ensemble  et  d'analv»er 

la  loi  qui  les  régît  :  on  s'afierccvra  facilement 

i]ue  j'atlaclic  une  grande  importance  à  montrer 

tiaus  quelles   conditions  physiques  les  phéuo- 

mîmes  se  prrxluisent.   C'est  qu'à  mes  yeux  la 

chimie  ne  peut  trouver  de  base  solide  que  «tans 

la  physique,  dont  elle  n'est  qu'une  face  parti- 

coUcre. 

I..es  lois  nouvelles  auxquelles  j'ai  soumis  les 


'   Thitr  dt  cAfnls  et  it  fAyîiqit».  loulcnue  *Ict*iiI  U  Facallè  de* 
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conihiiiaisoiix  siircessives ,  m'ont  conduit  k  re-{ 
connaître  des  modes  de  condensation  très -sim- 
ples dans  les  élénient.<i  qui  ronstitnenf  un  com- 
post!, et  à  leur  tour  ces  lois  de  condensation 
m'ont  servi  à  présenter  la  théorie  des  propor-j 
^  lions  définies  sous  un  point  de  vue  tout  spécial  :  ' 
ce  ne  sont  plus  des  atomes  qui  se  combinent» 
mais  des  molécules  (groupes  atomiques).  Ces  mo-j 
lécules  ont  des  dimensions  détei'minées,  qu'elles 
conscr\'cnl,  selon  leur  nature,  dans  des  limites 
de  tcmpératiuT.  très-variables  ;  on  peut  atlirnier 
que  les  combimisoiis  et  les  décompositions  des 
corps  sont  favorisées  ou  entravées  par  les  ehaa- 
gements  plus  ou  moins  tacilcs.  mais  inégaux, 
que  déterminent  dans  les  dimensions  de  ces  mo- 
lécules les  circonstances  physiques  au  sein  des- 
quelles les  corps  se  trouvent  placés. 

J'ose  attacher  quelque  importance  à  ce  nou- I 
veau  point  de  vue;  car  je  crois  qu'on  lait  avan- 
cer la  science  toutes  les  fois  qu'on  la  fait  sortir 
des  voies  spéculatives,  pour  la  ramener  à  des 
évaluations  de  mesure,  à  des  appréciations  ma-  ' 
thématiques. 

Je  dois  maintenant  dire  quelques  mots,  pour 
justifier  la  marche  que  j'ai  adoptée  dans  ce  tra- 
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tuil  ;  vi  (r.ihor(l ,  si  j'ai  commencé  par  eiposeï-  les 
rê^les  de  la  nomenclaliii-c  de  M.  Beivjîliiis,  c'est 
que  Tav-int  trouvée  avantageuse  sur  plusieurs 
points  fondamentaux,  et  m'étant  halùtiié  à  m'en 
servir  depuis  plusieurs  années,  je  ne  jwuvais,  eu 
écrivant,  m'astreindrc  à  en  suivre  une  autre. 

Omme.  indcpendamincMl  de  la  nomenclature 
parlée,  il  existe  une  nomenclature  écrite  ou  des 
formules  chimiques,  et  comme  ces  formules  no 
sqrvoit  pas  sculcrnent  à  désigner  un  corps  quel- 
couque,  mais  i|u*eUes  précisent  aussi  sa  compo- 
ntîoD,  s'il  est  de  uature  composée,  j'ai  ôft  don- 
ner un  a|Mrrçu  des  lois  de  combinaison,  alîn  du 
pouvoir  faire  comprendre  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
dans  remploi  des  formuUs. 

Avant  d'étudier  les  reactions  des  cor\)s  les 
ans  sur  les  autres,  il  m'a  semblé  qu'il  fallait 
d'abord  faire  cnnnnîlre  les  principales  combi- 
naisons qui  peuvent  exister.  Comment  en  efTet 
pi^voir  Irsr  réactions  des  corp»  entre  eux,  sans 
connaître  préalablenàcut  tous  les  dilTérculs  com- 
posés possibles,  sans  être  fixé  sur  les  conditions 
qui  doivent  pré-sidcr  à  la  fonitation  des dilïéi-ents 
i^miposés  binaires  auxquels  ils  {teuvenl  duuncr 
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Les  principales  propriélcs  des  corps  me  pa-1 
raissant  ôtre  en  relation  iotîme  avec  leur  compo- 
sition moléculaire,  je  me  suis  oHorcé  de  faîi-e  res- 
sortii'  cette  vérité  en  exposant  l'action  des  dilîé-j 
rents  corps  les  uns  sur  les  autres.  La  sbd^ilité  d'un 
composé  dans  des  circonstances  données  dépend  ' 
en  grande  partie  de  la  stabilité  dont  jouis&ent  ' 
individuellement  ses  éléments  dans  des  cireon- , 
stances  analogues.  Par  conséquent  j'ai  dft,  avant 
d'étudier  l'action  d'un  agent  sur  une  série  de 
composés  renfermant  un  élément  commun ,  exa- 
miner d'abord  l'action  de  cet  agent  sur  les  élé- 
ments du  composé,  en  commençant  par  les  plus 
simples  pour  arriver  aux  plus  complexes.  Toutes 
les  fois  que  les  corps  sont  en  contact ,  ou  bien  ils , 
sont  actuellement  en  équilibre ,  ou  bien  cet  équi- 1 
libre  doit  nécessairement  s'établir,  c'est-îï-dire 
que  les  arrangements  et  les  combinaisons  qui 
prendront  naissance  seront  déterminés  fiar  les 
conditions  physiques  sous  rinfluencc  desquelles 
les  corps  se  trouvent  en  pi-ésence.  La  connais- 
sance des  lois  de  cet  équilibre  doit  nous  permettre 
d'arriver  pju-  déduction  à  préciser  l'étal  de  com- 
binaisons dans  lequel  les  dilFércnts  corps  se  rcn- 
conti'cnl  dans  la  nature.  Ce  sujet,  traité  pour  la 
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}     .  A  MONSIEUR 

LE  BAROIV  THÉNARD^ 

Monsieta-  et  cher  Maître  ! 

Eh  vous  dédiant  cet  ouvrage,  je  n'ai  pu  avoir  la  pensée 
d'acgtatler  la  dette  de  la  reconnaissance,  ni  déplace  ce 
livre  sous  l'imposant  abri  de  voire  nom;  j'obéis  seulement 
au  besoin  de  mon  cceur,  et  je  vous  supplie  d'ajouter  à  tous 
Us  témoignages  de  bonté  dont  vous  m'avez  comblé,  la  fo- 
reur ineslimable  à,mes  yeux  d'accueillir  avec  indulgence 
l'hommage  de  ce  premier  essai. 

Lr  plui  ncouuuMnl  et  te  plu»  dcroué  de  •<»  élèt», 
J.  PERSOZ. 


AVANT-l'ROPOS. 


Nous  possédons  aujouitl'hiii  de  nombreux  li-àî- 
lés  de  cliimie,  dans  Icsqnels  la  science  est  pré- 
senta sous  des  faces  très-divei-ses  et  dans  tontes 
proportions. Les  uns,  élémen taures,  snlliscnt  pour 
donner  aux  élèves  les  notions  dont  ils  onl  be- 
soin ponr  snivre  ccrlaint^  carrières  <lans  les- 
f|uelles  la  cliimîe  entre  simplement  comme  par- 
lie  juressoire.  Les  antres,  plus  complets,  pins 
généraux  et  plus  pliilosopliiqncs,  sont  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  plus  lar- 
gement et  j>lus  profondément  l:t  &cienci\  Il  en  est 
qui  embrassent  la  teclmologie  générale,  tandis 
que  d'antres  s'am^lenl  à  une  spécialité  bien  Iran- 
cbée;  presque  tous  entin  sont  d'existence  récente 
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Mvsjiice  *  lie»  basètt,  h  des  aci<les  el  f>nfiii  i  <lm  cuui- 
l'UKit  fiai  in 5. 

Lit  M.'îciiL'^  V  nuiikil  ^agiiij,  or  .si  des  rv^U^  c.-inbi'a'i- 
ual  luult-»  leii  combiiiuisuiix,  laul  t^^lles  dt-Jà  comiui-â, 
.{ue  celles  cncoi'C  à  découvrir,  avaicul  élé  élablies  Â 
Irpoquc  flunl  il  virui  il'élrc  question  ,  noiifl  n'atiriuiiK 
pas  TU,  «fppnis,  la  nonitMictatiire  subir  dos  chiing^menls 
rré{u(.-nt«  qui  uv  sont  j«s  tous  en  liartiionm  avm:  le* 
principe»  qui  ont  guidé  «es  iuv^uteurs. 

Uu  îlluslre  cliintiiilc,  M.  Bc-rxi'lius,  senlil  la  néc«ft- 
sil*  d*  créw  <le  nouvelle  n^lr-s  pour  dé6air  loulc» 
taromliinjiîsons,  de  maniiïre  ù  fatrv  ressortir  Ira  pro- 
|irii-(iK  ife  chaque  corps,  ce  qui  nVtail  possible  [lar 
luuHruuc  nufuenulalurequo  pour  les  composés  oxydé!). 
1/  (rat»i  de  ce  savant  sur  la  oomenclalurc  vunimuiKli: 
îbrui«  ratliiiimlioii  el  la  i'e<'on naissante  de  lou»  ceux 
•{nÎR'Drciipciit  >Ie  cliiniii*. 

ie  vais  (jréseiilcr  lo  plus  succinctemcnl  possible  les 
^àpcs  de  la  iiooieoclaturc  de  M.  Berzébus,  eu  sui- 
nnt,  fiour  leâcx)H>SL<r,  la  uiarrbe  que  j'ai  adoptée  de- 
fnif  quatre  »ns  danit  ute^  ruur>. 


TIRS  rOHl'S  SIMPLES. 


2.  M.  I^r/élius  iiii  apporté  aucun  ebaiigcuienl  dans' 
le*  uonis  des  corps  siuiplos,  si  ce  u'est  qu'il  n'a  pascon- 
vrvé  le  outu  d'asatf  radical  de  l'acide  vitriqtie ,  mais 
■{u'il  a  adopté  c«)ui  de  nitrogène.  T>u  rrslc ,  il  les  a  divi- 
•Js  l'ii        ■    ".^tdfi  et  eu  inelaus ,  tandis  qu'en  Franec 

>i'>ii>> i-ina  cellrt  dislineliui  au  niuyeu  d'autres 

en  disant  rorpt  fimpfet  non  mfUiliiqnt$,  eorp$ 
mrtailiifius. 
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pàr'le  cuivre 
cl  l'oxYgène. 

par  l'iridium 
et  l'oxygèjic. 


par  le  mercure 
et  l'oxygèac. 

par  te  potassium 
et  l'oxygèiif!. 

par  le  harlum 
et  l'oxygène. 


ClinTRE  PBCXin. 

1  Oxyde  cuÎTreux Gvt* 

—  cuivriquc .{.'. .  •  ■  Cu 

—  irideux Ir 

—  sus-irideux fr 

—  indique Ir 

—  9iis-iridique Û- 

—  mei'cureux Hg    . 

—  mercuriquc ^'' 

—  potassique K 


—     barytique  . .  ,.^  <4.^^  . .  ■  Bsi 


( 


"^'Tous  les  osj-des  sont  déîigués  de  ta  même  manière. 
Krec  le  palladium  ,  l'osmium ,  te  nickel ,  le  cobalt ,  l'ar- 
gent, le  bismuth  et  le  ralcium ,  on  Tait  les  oxydes  pal- 
ladeux,  palladique,  onmieux,  «us-osmieux,  osmiquc, 
suvosmique,  niccolique,  coballique,  ai^entique,  bis- 
mulhîquc  et  calcique. 

Il  est  i  regretter  que,  dans  sa  nomenclature  des  oxydes, 
M,  [teizélius  n'ait  pas adopt(^ «(uelque»  règles  pour  l'ap- 
plicalioD  des  terniinaisous  aux  radicaux  des  oxydes;  qu'il 
n^iit  pas  chercha,  par  exemple,  à  faire  eorrespondre  Hm 
termiuai^n  rr/x  ou  ït/iie  à  une  com|)Osilion  atomique 
quelconque;  car  il  en  serait  résullé  une  nouvelle  rela- 
tion entre  la  dénomination  el  le  |>ouvoir  basi4[uc:  en 
smic  que  les  personnes  qui  étudient  la  eliiniic  i>oiu'  U  I 
preraiifc  Fois,  ne  s*Taient  pas  dans  le  cas  de  conrondre,    , 
pour  la  composition  cl  jjour  rénergie ,  comme  base  sa- 
lifiable,  l'oxyde  cuivrique  el  l'oxyde  mercuriquc  aTec 
l'oxyde  aluminique  et  ro\ydc  fcrrique.  D'api'ès  la  Icrmi- 
natsou  de  cet  quai  !*«  oxTdc?t,  un  rroirail  qu'ils  .sont  tou« 
romposéi  de  la  même  mani*^**  <"!  doué*  d'une  Aier- 


pt  à  peu  près  ««niblablu;  ce  qui  n'est  pas  r^lleinent, 
pùsqu*.-  Ie«  deux  preaiiei's  suiit  formés  d'un  atome  de 
iràal  el  d'un  atQDi«  d'oxygène,  et  que  ce  sont  des  bases 
puMsantes,  taudUque  1(!s  duux  dernier»  suiit  lomiûsde 
litux  aluiues  de  int^lal  ut  di:  tixiU  atuitius  d'uxj'gèiic,  et 
(jiie  ce  sont  de^i  l>a5&s  satifiables  faible»'. 

Les  observation»  que  uons  venons  de  faire  sur  le* 
otjrdcs  pnk-4léN,  pounaienl  setcodiv  sur  uu  bien  plus 
grand  nombre  d'uxj'deii,  mai&  n'aj'aat  pas  ta  prétention 
de  vou\oir  réformer  seul  cette  paiiie  de  la  nomeacla- 
turp,  je  me  borne  aujounl'bui  à  signaler  ce  point  dé- 
Irctueux  iï  l'atU-nlion  descbimisles,  afin  que  plus  taid 
et  d'an  commun  accord  ,  iU  puis-teuty  remédier  d'une 
nMnière  utile  aux  pi-ogr^  de  la  science.  j 


DEâ  8t!R0XTnf!$. 


CnHpotc»  hiiiairet  (Ui  prftnier  ordre  tftn  ne  pfm^mt  Joiirr 
ni  le  rAfe  d  '<i(.ide  ni  le  rfitr  de  ÙMe,  et  qm,  en  un  mot, 
tûnl  impropres  à  eancourir  à  lu  formation  des  tels. 

G.  Uu  niétue  corps  peut ,  en  s'uuissant  à  l'oiygéne, 
donner  naissance  à  un  ou  deux  suroxyde».  Dans  tous  les 
cas,  le»&uroxydes  sont  toujours  spécifiés  pai'  l'apjtlica- 
lioD  des  l'ègW  de  terQiiuaison<i  qui  ont  été  appliquéet 
aux  acides  et  aux  oxydes. 

Il  y  »,  par  oxeujjile,  uu  coniiiosé  du  baryum  et  de 
l'ox^-gëDe,  qui,  ne  se  oomportaut  ni  comme  un  acide 
ni  Comme  un  oxyde  ou  base  lulifiable,  doit  porter  le 
nom  de  suroxyde  harytique  (Ha).  De  même  il  existe 
une  autre  combinaison  semblable,  roriuéepar  le  cuivre 
rt  l'oxygène,  qu'on  doit  d<Tsigner  par  le  nom  de  ttir- 

I  Tiijci  Oriti*  lie  i#nd<uMC  Hu  IiaNi  pour  M<  atUltt. 
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ojyde  aihrique  (Cii).  Enfin  dciix  composée,  oxydiîsdti 
plomb,  sont  encore  dans  le  mâtnc  cas,  c'est-à-dire 
qu'ils  ue  jouent  ni  le  râle  d'acide  ni  celui  de  base. 
L'un  prend  le  nom  desurory({eplombeux(Pb),et  l'autre 
celui  de  itiroxydt  plombiqiie  (Pb), 

Ucmar<:[uons  que  certains  corps,  en  se  oombiuant 
à  l'oxygène,  ne  donnent  nai&^noe  qti'ù  une  série  de 
bases  ou  à  une  série  d'aeid*^,  tandis  que  d'autres  pro- 
duis>ent  à  la  fois  des  oxydes  et  des  suroxydes,  et  quel- 
quefois aussi  des  oxyder ,  des  surcrydes  et  des  acides. 


\ 


EKEIPIES. 

Le  mercure  nous  présente  deux  degrés  d'oxydation. 
Comme  les  composés  qui  en  résultent  sont  deux  bases 
salifiablcs,  i'uu  de  ces  composés  doit  êlre  l'oxidc  mer- 
cureux  (ilp) ,  et  l'auti-e  l'oxyde  mercuriquc  (Hg). 

Lechrûmeaégalemenl  deux  flt^'és  d'oxydation.  L'un 
de  ces  degrés  eon-espond  à  une  base,  et  l'autre  à  un 
acide  :  conséquemment  nous  ayons  l'oxyde  chrômique 
(tr),  et  l'acide  chrômique  (Cr). 

Le  cuiTi-c  a  Crois  d(^és  d'oxydation.  Deux  de  ces 
degrés  corresi>ondent  à  deux  lia-sp»  salifiables,  le  li-oi- 
sième  à  un  suroxyde  :  ou  aura  doue  l'oxyde  cuivreux 
(Gu),  l'oxyde  cuirrique  (Cu)  et  le  suroxvdc  cuivrique 
(Cu). 

Le  plomb  a  aussi  trois  degrés  d'oxydation.  Un  seul 
de  ces  degrés  correspond  à  une  base  salillable;  les  deux 
autres,  n'étant  pas  acides,  seront  néoctsai remeut  des 
«uroxydes:  oudiradooC(U;;f<:/r;)/<''mfr(fUf  (Pb),  mraryile 
plombtux  (Pb)  et  suroryde  phtnbique  (Pb). 

Enfin,  le  manganèse  produit  ein4{  combinaisons  dis- 
lincles  ave<-  t'oxyg<>ue.  A  la  rigueur  il  y  eu  aurait  une 


le  ;  mai»  doua  n'en  ferons  pas  mention  puisqu'elle 
a'tA  pa»  lr£»-bien  défiuie.  Parmi  ces  cinq  conabiiiai- 
»as  il  s('  U-ouTc  deux  bases,  deux  acides  *t  un  sur- 
njde.  I.**  nom.<.  qui  .servent  à  les  «primer  soiH  : 

Ojnde  manganeux  fS!n), 
Oxyde  man^anitjuc  (Mn), 
jteidt  manganitfue  (Ma) 
Aeidc  hyper-manganique  (Ma) , 
Suraryde  manganique  (Mn). 

n. 

COMBINAISON:»  BLN.URES  DU  SECo:«D  onDHP.. 

7.  Par  compas/  binaire  du  tecond  ordre  on  enicnd 
wlui  tpii  résullf  de  l'uiitou  d'un  composé  binaire  du 
premier  ordre  électro- négatif  avec  un  autre  compote 
du  prpmici"  ordre  (ileclry-posilir.  C'est  à  cet  ordre  de 
cumptnés  que  l'on  douoc  le  nom  g<^n^rique  de  «■>/«. 

Les  règles  à  suivre  pour  désigner  cc«  dilTéreulvâ  oom- 
binaisuiis  saliutï^  suul  simples,  car  le  nom  du  sel  se 
lire  loujoui's  d'un  nom  gén^'iqne,  qui  est  celuï  dft 
l'aeidc  qui  sert  à  le  fonner.  On  donne  seulement  à 
cet  jKÎdc  une  lermiuai.sQr»  particulière  :  eu  au ,  s'il  en 
I  une  en  tfiir,  et  Cn  ttt ,  s'il  en  a  une  en  eux.  Au  nom 
générique,  qui  est  celui  de  l'acide  modifié  dans  sa  ter- 
tniiiaiison,  on  ajoute  pour' nom  spécillque  celui  du  mé- 
UJ  de  l'uxvde  termint-  eu  itfuc  ou  en  etvx,  alia  de  rap- 
peler les  dt^cés  d'osy^fation.  Il  e<)t  encore  cssentie]  de 
ne  pas  oublier  que  les  particules  placées,  Miil  devant 
les  noms  spéciliques  des  oxydes,  «>il  deruut  les  uouw 
tpéafiqucs  des  acides,  ae  doivent  jamais  <^lrc  suppn- 
méei. 
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fOiyde  liaryliqiie    —  suif-ite  bary tique.  .  Ba    S 

g  S           —  calcique      =  suif-ile  calcique  .  .  .  Ca    S 

S  I  ,         —  zincique      =  sulf-ile  zïricique.  , .  Zn  S 

5  ï           —  mangaaiïux  =  sulf-ile  inauganeus,  Mn  S 

S  «  "  j     —  cuivreux      =  sulf-ile  cuivreux. . .  Gu  S 

—  cuiTrique     —  sulf-ite  cuiyrîque . .  Cu  S 

—  sus-irideux  —  sulf-ile  sus-irideux  .  Ir    S 


o 
u 

b: 
a 


Qu'on  remplace  la  syllabe  iutf  par  tes  suivantes  : 
chbr,  nitr,  sétén  ,  pitospk ,  ttrscn,  hypo-sulf,  des  acides 
chloreux  nitreux,  stSléoieux,  phosphoreux,  arsënieux  et 
hypo-sulfureux,  et  on  aura  pour  désigner  les  combi- 
naisous  de  tous  ces  acides  avec  les  baseiî  ci-dessus  : 

bary  tique, 
calcique. 
des  clUorittSt  nitritcs,   sélrnilcs,  j>ho.*~  J  zincique. 
pkitesj  artrmtn  cl  kypo-sul files  .... 


man(;ancux. 
cuivreux, 
cuivrique. 
8U5-iriaeux. 


o 

or 


la 


Oxyde  bary  tique     =sulf-alebaiyt)quc.. ..  Ba    S 

—  calcique       =  sulf-ale  calcique Ca  S 

—  ai^ntiqae  1=1  sulfate  ai^eotique...  Ag  S 
"■  '  plotttbiqile  t±  sulf-ale  plombiqûe.  ^.  Pb  8 
■^     ùraïieut       =  8fllf-4te  ùranért*. . . . .  lï** 'S' 

—  uranîque      =:sulf-atc  uranïque. .. .  Vv  S*' 

—  cuivreux       ^suil-ale  cuivreux €u  S" 

jj  5 1    —     cuivrique     =  suif-ate  cuivrique  . . .  Cu  S" 

—  ,  ferreux    '      =  sulf-ate  ferreux Fe    S 

g     J     —     ferrique        =  sulf-ate  ferrîque Fe  S' 

g  I  —  madgaùeui  =  sulf-ate  maogaaeux. .  Ma  S 
^  I  -^  maagioique  — Kulf-atemauganique.  Ma  S> 
S  —     cobaltique    =suir-otecobaIticfae...  ôv  .8 

l     —     sus-osmieux  =  sulf-alesus-osmieux.  ds  S* 


&  l'on  subclilue  âi  U  syllabe  Mulf,  Ju  mul  gënérH|uc 
uiifaift  les  syllabes  suivanles  :  phosph,  arténi,  ehrdm, 
nir,  cMor,  hyper-cMor,  brôm,  iodt  rnangan,  molybd , 
hmgH  j  hypo-fiilf,  carton^  bor ,  i\es  adUns  phaspbo- 
fique ,  ar9éaù|ue ,  chrùmiqiie,  oitrique,  chloriquc,  by- 
p(r-cfaloric|U(.-,  brûmique,  todiquo,  mangauique,  ido- 
lyMique,  (iing^ilique,  hypo-sulfurique,  carbouique, 
Uiiquc;  les  nouveaux  mIs  pieiiclrtint  le»  noms  géné- 
tîqua  de 

barjtique. 
calcique. 

argent  iquc. 
plombique. 
uraacux. 


fkatf^uUeê,  aratniattt,  chrômatest  »i- 
traUt,  chloraUt,  hypffehtoralfs,  brfl- 
nuiles,  iodateSf  mangamiles ,  molyb- 
dalrt,  lungstatn  t  hypà-sulfates ,  car- 
bonate», borate» 


uraniqne. 

cuivrcus. 

ctiirrique. 

ferreux. 

feirique. 

uiitnga  lieux.- 

uiaiigitiiique. 

coballique. 

su&-osmieux. 


£d  nouA  occupant  des  coaipos<-s  biuaii'bs  du  premier 
ofdre,  Dous  avons  tu  que  le«  oorp$  siniplcs  peuvent 
te  combiner  en  plusieurs  proportiutis  avec  l'usygèDei 
Celle  propriété  se  retrouve  encore  dans  les  combiuai- 
iQD»  i|ui  en  résultent  :  aututi  voyonvnouH  un  acide  se 
combiner  en  pluKJcurs  proportions  avec  un  oxyde, 
uu  rin>crsc,  e"e:»t-à-<lii'e  uu  oxyde  se  combiner  avcr 
ao  acide  eu  diven^es  proportions.  De  ces  couibiuaiiMiis 
r^Ileat  de»  sels  ir^-diflerents  par  leui's  pi-opn<!t«!s, 
ijuoique  forint  par  un  nit^mc  acide  et  une  même  base. 
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Quand  il  't'dgil  de  Icx  d^igaiïr,  il  ue  faut  pas  perdi 
derue: 

1°  Qa*--  taiitûl  le  sel  est  lurnic  |>ar  I  équivak-nl  d'aJ 
cide'  cl  I  i*\.  d'oxyde  oii  de  base,  el  qu'alors  on  cenlt 
(taiu  Ivà  exemple»  pr^édcuU  sans  aucune  inodîlîcatioiii 

2"  Que  d'autres  loi»  le  sel  est  formé  {Mtr  I  &].  d< 
ba^-,  el  I*,  2  el  4  é*).  d'acide; 

3" El  quculiu  le  sel  |»eul  ùlre  Toruic  par  '2  A],  d'ackle,^ 
etf.,  2,3  614  éq.  de  base. 

1^  lableau  suivant  fera  voir  eomuieul  M.  Bei'zëlii 
esl  parvenu  à  vaincre  cesdiflicultéi  et  à  exprimer,  jkii 
l'addiliou  d'une  particule  seulcuicnl ,  la  vërilablc  naturej 
des  sels. 

Cbotsiiuoiis  d'abord  pour  exemples  l'acide  phospho-^ 
n<jiie  el  la  ebaux,  qui  se  rombinent  en  cinq  propor- 
tions : 

Ctii  tifi  ta  ba'f  *'  mutiipîif.  ■■! 

I  éq.  acide  pbotph.  -^  I  éq.  oijde  c«lciq.  =  p1io*phate  ealckfita. 

1  iq.  acide  pUonph.  -*•  l|6q.  oijilv  caldq<  ^^  phoipbiU  leiHiai'Calei^l 

1  fq.  îicicli'  pbi>«pbj  +'i  *q-  Olïdc  rnlriij.  ^  phuiphale  bi'CilIciqur. 

Vas  nii  t'itriilf  se  muttii'tir. 

l  0(1.  iclJo  phmph.  -*- 1  àq.  mjdti  calciq.  —  phniplulc  ('.nlrique. 
ljéi|.  Hciili!  pbwipli.  H-  1  £q.  oiydci  cilciq.  =  ■l'tiiiil-pliniphntc  CRklq. 
3  éq,  nriJc  pho«pb.  +  i  éq.  nxjdc  cilelq.  —  bi-phn«p]iBto  calclque. 

On  con^-oil  qu'avt-c  te  secours  de  ces  particules  pla- 
vées  aiant  le  nom  générique  ou  avant  le  uoui  »péci- 
fique ,  un  peut  toujours  iudH|uer  la  quantité  d'acide  ou 
de  base  qui  entre  dans  un  sel.  Il  y  a ,  par  exemple, 
trois  combinaisons  d'acide  acétique  avec  j'oxvde  plom- 
bique:  la  premit^fe,  de  I  éq-d'acidoel  de  I  éq.  de  base; 
la  Seconde,  de  I  étj.  d'acide  et  de 3  éq.  de  base,  et  la 
ti-olsiénic,  de  I  éq.  d'aci<Ie  et  de  (î  ëq.  de  Imsc,  Le  même 


I 


f 


aie  forme  avec  l'oxyde  euivriquc  cioq  cvuibiiiaÎMiiiH  : 
l'utir'  rormt^  Ue  I  ^.  d'acide  el  (le  I  éq.  de  Ixtae;  ta 
«otulc,  Hc  I  éq.  d'acide  *l  Je  1|  A),  de  l>;isc;  la  Iroi- 
Àbne,  de  )  Ap d'acide »:l do  2  éq.  de  base;  la  qualiicuie, 
lie  1  ëq.  d'acide  et  de  .1  t'q.  de  I>ase  ;  la  ciuquième,  de 
léq.  d'acide  cl  de  48  éq.  de  base. 

On  peut  désigner  toutes  ces  cuiiibinaiiKins  de  l'addc 
wélique  de  la  tuaoiirc  suivante  : 

Acétate  plombiquc, 

—  tn-j>lotu  bique, 

—  scX'plombiqiie. 

fomhinaitoiu  eh  t'ojcyde  tuivrit/ae  ri  dr  l'iiriJe  (irfti^iu. 

Acétate  cuivriqtie , 

—  ««squi-cuivriquc , 

—  bi-ruivric|iie, 

—  Iri-cuivrique, 

—  per-c;uivrique. 

L'acide  .sulfurique  ne  combine  en  <leiix  piupoilions 
arec  b  potasse.  L'une  de  ces  combinaisons  es)  Tornit^e 
de  I  ëq.  d'acide  cl  de  t  eq.  de  bâtie,  et  l'autre  de  '2  <^. 
d'acide  et  de  )  tq.  de  base.  Cc«  deux  composa  sont 
déaifpiéi  comme  suit  ; 

Sulfate  putas^iquCi 

Bi-^ulfati'  potassique.    . 


C. 
COHfOSÊS  BINAIKES  DU  TROISIEME  ORIIHE. 

8.  Les  composa  du  second  ordre,  avant  encore  une 
JsQcc  à  former  des  couibioaisons,  peuvent  s'unir 
aitre  eut  et  constituer  de  nouveaux  composés  connus 


IM 


CHAPITRe  MteilEH. 


anci<^nnrint;i)t  m>uh  le  nom  de  sfh  dimbfei,  el  qui 
ai.  Rcrzél'ius  Ap\yei\e  compote*  hmairft  du  troisitmé  ordreà 


CORPS 

»DfPl.Kl. 


OiysAne... 
Sodlaoa.... 
Sonhre. . . . . 
Ox;s4iio. . . 


COSUfJSJl'i  BI>AIRKJ|i 


An  l" aiitr. 


du  î'  ordrr. 


Ju  3'  Dcdre. 


tO<lll|U«.        itM 


Acide        '^ 
inUarjqae.     v 
AlmnlBliiiDÏ      Otyd»        '-: 
0>;KAoo...(«luiiiiirique.  A'r     ^oifaio 
Soufre t      AciJo        „  jalomlBl^uo.  Al  S* 


«luiuiuioo-Mili^ue. 


COUPOSÉâ  BlHAHltS  DC  (JUATRIËME  ORDRE. 

0.  L'union  avec  l'eau  (lea  seUdoubics  ou  des  cOtn| 
binaires  du  troisième  ordre  donne  naissance  aux  cor. 
binahons  hinairet  du  quatrième  ordre  de  M.  Borzélius. 


CUEl-S 


I>a4a*ihiin. 

Soii(ï« 

Oij9«iie. , . 
AlomJaiaa) 


COMI'OSËS  niNAlRES 


du  l"  oritt. 


ia  i' nrltr.  JuJ*i»dr«   dui'ordi 


Oijritu 
poUMÎqiM. 

Acld<> 
tulhi  Tique. 

Oiyde 


Oijaéiw. .  .t'Iaini  nique. 
SoBrr».....!      Acide 
Oiï(«fie...(»ulfurique. 
Ciii«(e..,.|     Oi;de 
Oiygine. . .(  enitriqu». 

Sautte »      Acide 

Oijrgteo. .  .(«ulforlque. 
PoUMJam  .1     Ovido 
Oxjgiae. . .  y  potaMlque. 

iwunto )      Acide 

Otyitoe, . .)  Mitfunf  ao. 


SnlDil« 
^  /  poUïBique 
O  1 


KS 


•'"'"'''''^n-t+EsofAa) 
potflMiqncr   MII'O 


*') 


alontiniqac.  Al  o*i 


^i 


Cu, 


8uit*tu  catvrlqu*. 


âulfalu  polaii^ne. 


CDprtr.D- 
p(itmiqac)-(-E*ii(Aq) 

KSCuS 


îlOaEnCLATt'BE  ClimiQllt. 


t» 


CHAPTTBF.  II. 

101IENCLATURE  DES  l'-OMI-DSKS  NF,  HENFERMANT 
PAS  nOXVGÈNE. 


10.  On  ne  ciiiiuall  pa^  jusqu'à  ce  jour  de  coiiibi- 
uaison-H  a\ec  l'oxygène  plus  (rutiipIk|uÀ-'«  que  celles  du 
quitnvnie  ordr<.%  que  nou»  renuns  de  pa^seï'  en  revue  : 
aussi  ne  nous  re^lc-l-il  plus  qu'à  éUidivi'  lc«  rùgles  de  la 
Domcaclalurc  des  composé;  qui  ne  renfcrmeiil  i>oiui 
iTifltjrginc. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  la  aomcnclalure  cUi- 
DÙqac  avait  élé  cràïe  à  une  époque  où  l'on  croyait  que 
r«i^)|{ène  étail  le  seul  corps  capable  d'imprimer,  en  se 
{•nÛnanl  avi«  d'autres  coi'ps.  un  oaractèro  basique 
00  acide  à  sei  t^ompos  s.  Aussi  les  combinaisous  nom- 
breuBCfi  dan's  lesquelles  l'oxygi^iie  n'entre  pas  comiuir 
iiriDripe  rorisliluaut ,  fui'ent-clle^  dé^ign^*^  d'une  ma- 
niée {féiiéiale  par  la  terminaison  urc,  ajouLée  a-sseï 
arbitrai  renient  au  numdcruudes  éllîmeul»  qui  euli-ail 
rtaus  UML-  oondiinaison ,  et  que  l'on  raisait  suivre  du 
uoai  dt-  l'autre  corps.  C'e^l  ainsi  i|u'on  di-sùt  nilfiire  tie 
pkofphorr ,  mitfure  de  tarlfonr,  proto-chtortire  de  pkos- 
phore,  detUa-ch/ortire  de  photphore  ,  elc.  ,   . 

Les  cxpL-rieuC'^  de  plusieurs  chimistes  distingués, 
entre  autres  relies  de  MM.  <iay-Lussac  et  Ber/élius,  oui 
dénioulré  dupuift  que  le  chlore,  le  brame,  l'iode,  elc., 
pcuTeat,  aussi  bien  <|ue  rowj^ène,  donner  nai$»anCf!  à 
det  ooni|Ki«é«  biuaircs  du  premier  urdre,  faisant  fouc 
tîon  de  bati«s  ou  d'acides.  Il  a  donc  fallu  trouver  des 
rigitt  pour  expriaier  la  nature  de  ces  diflï^renls  com> 
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posés  et  le  ri^lc  qu'iU  peureat  jouer  daos  les 
Hons  (lunl  ils  Tout  partie. 

M.  Ikrzi^liiis,  à  qui  Duus  dcrons  c«s  ri^yes, 
les  corps  qui  n^ulleut  de  l'unioD  du  chlore, 
du  brume,  etc.,  en  composai  binaire»  du 
deuiiémc  cl  li-oisième  ordre.  Lea  principes 
dirige  dans  Ica  dénominations  de«  divei's  col 
cadrent  bien  avec  ceux  qui  ont  présidti  à  la 
lure  des  composés  oxyd<^. 


Cotnpoiét  biliaires  du  premier  ordre  fonnêt  par  i 
éleclro-négatifi  autres  que  l'axygàte. 

1 1 .  Comme  il  n'a  pas  Mi  [wi.'i.Mble  âo.  faire  d< 
lions  curi'esjioudanU'S  à  relies  des  suroxydeii, 
attaché  seulement  à  distinguer  les  combinaiooa 
portaut  à  la  manit^re  des  uxavides,  de  celle-s  qi 
le  râle  de  hase.  Four  la  dénomination  des  pi^enO 
on  s'est  serri  du  nom  du  corps  électro-négalif  t^ 
en  idf,  et  on  eu  a  fait  un  nom  géuérique  auqtil 
a  ajouté  te  nom  spédiîquc  alTccté  d'une  termin 
coiTcspondanle  à  rell<?  <hi  degi-é  d'osydalioD.  Pot. 
signer  les  combinaisons  se  comfHtrIanI  comme  dol 
basM,  on  s'est  encore  serri  du  nom  du  corps  éli 
négatif  pour  en  faire  le  nom  générique*,  mais  ac{ 
d'alTecIcr  ce  dernier  de  la  tei-minai.M>n  ide,  on  1 
a  donné  une  en  ure.  Quant  à  l'applicatiou  du,. 
spéciGque,  on  suit  les  mêmes  règles  que  dauaJ 
précédent.  fl 

Pour  «aroir  le  r61e  que  joue  une  oond>lnaiso 
renfermant  pus  d'oxygt^ne.  il  suffit  de  se  rap|>clel 
toute  combinaison  oorrespoudanic  à  un  oxacide 
elte-m^me  fonction  d'acide,  et  que  celle  qui  coitcs] 
à  un  oxj'bate  fera  aussi  de  son  et^lé  lonclîon  de  ht 
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lOMPOSÉS 

rORWITLIg. 

NOMS  DES  COMPOSÉS 

roiui£s  FAH  l'iode. 

|0t)ique. 

K  P 

lotlurc  potassique. 

ganeux. 

MuP 

—     manganeux. 

ganique. 

MnM» 

—     mangauique. 

L.  - 

[anique. 

Mn  l* 

lodide  mauganiquc. 

inir|ue. 

CrM« 

lodure  cbrômîquc. 

inique. 

CrI6 

lodide  chrdmique. 

l|>hor<^ux. 

|W    JS 

—     phosphoreux. 

qnhorique. 

I»I» 

—     phosphorique. 

neux. 

GuP 

lodure  cuivreux. 

nique. 

CuP 

—     cuirriquc. 

labique. 

PbP 

>     a     * 

lodure  plorabique. 

tu'eux. 

AsM* 

lodide  ar»!nieux. 

nique. 

As'  I" 

—     arséaique. 

I^tique. 

W  I» 

lodure  tuogstique. 

gstîque. 

W  l« 

lodide  tungstique. 

rique. 

HM' 

—      hydrique. 

Lm  mois  combinaisons  corrrtpondiintet  enlralnenl . 
(«mine  conséquence,  une  reS'iiemblance  dnn»  tes  pro- 
priété et,  j'ajouterai,  une  aoaIoi;ie  'X»as  la  composi- 
tion. Si  l'on  veut  se  faire  une  niée,  de  l'analc^ie  de 
romposîlion ,  qu'on  ic  représente  une  combinaison  ATt, 
Oms  laquelle  \  est  <'onslant  et  B  susceptible  d'être 
ranpUeé  par  d'autres  corp«,  et  l'on  verra  que  les  sub- 
stitutions de  B  ne  se  funt  que  d'après  certaines  règles. 
\iDsj,  B  étant  =  à  I  volume  d'oxygène,  si  celui-ci 
■lUparall ,  il  ne  pourra  élre  remplacé  que  : 

par  I  vol.  de  soufre, 
ou  |>ar  t  vol.  de  sélénium, 

—  I  Tol.  de  tellure, 

—  2  vol.  de  fluor, 

—  2  vol.  de  chlore, 

—  2  vol.  de  bràme, 

—  2  vol.  d'iode. 

Ea  un  mot,  B.  d'une  combinaison  quelconque,  ap- 
frtrieaaul  à  ta  classe  des  amphidcs,  et  venant  à  £tre 
retnpbcé  par  un  corps  haloïde,  celui-ci,  en  se  substi- 
llunt  dans  la  combinaison ,  doublera  toujours  le  volume 
ducorpiainpliidc  qu'il  représente.  L'inverse  aui-aîl  lieu 
ûh  ap|nrtenait  aux  corps  baloïdes,  et  si  ou  lui  sub&ti- 
loait  un  corjts  anqthidc;  ce  dernier  entrerait  <lans  la 
eombioamin  jMjur  un  volume  égal  à  la  moitié  de  celui 
du  corp  liatoidc  qu'il  remplace. 

Au  moyen  du  tableau  suivant,  dans  lequel  on  fait 
Ggurcr  un  f^aud  nombre  de  composés  oxydés  pour  point 
de  riiniparaison ,  il  sera  facile  de  suivre  le»  applications 
■les  r^esque  nous  avous  énoncées  plus  haul ,  san.s  qu'il 
wil  uéce».5aire  d'eulrei"  daus  d'autres  détail».  (Voyei  le 
Ubieau  J.) 
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Coiiibiiuiitoiif  binaires  du  second  ordre t  ou  sfts  formés 
par  des  corps  élfctro-ttégatif»  aulm  qiir  l'oxygène. 

12.  Pour  exprimer  ces  compo^  aalins,  on  pi-Rud  le 
foiu|>osv  ëlecti-o~n(!gutir  ou  l'ucidc,  auquel  on  chau{;c 
la  leruiiiittison  ide  en  o. 

Exemple.  Snlfidc,  tutfo;  cMoride,  chloro;  tetliirtdet 
telluro;  et  ou  fait  suivre  ce»  moU  du  nom  du  radical 
de  l'acide,  ainsi  que  de  cvlui  de  la  base ,  avec  det  (ei-mi- 
liaisons  correspondautes  »  la  composition  des  élt^meuts. 

KIEKPIE, 

CUoridc  phospboriqu.-.  i  ^  c,.,o,„_pbo.i.h.le  p<.la«i<,ur 
Chlorure  polas«Uiue  .  ■ .  | 

Suiflde  arstfmquc î  ^  S..lfo-aMénlale  nodlquo. 

Sulfure  soiltqiK-. } 

Sélu^uro  batïUquc  ...  1  =  ^'*'"''-"'^"«  ''«^''"l"*'- 
TrflerW.  l«"g*Uq''«-  •  ■  L  Telluro  l«ng«UU-  poU«iq«e. 

SulUde  hî4riq«« i      Si.lf-hvdrale  ialriq...-. 

Sullgrc  calciqiip )  ^    .  ,| 

Bans  ces  conibinaisou»  nous  remarquons  que  l'élé- 

mcnt  «^leclro-ni^lifest  le  même  rliins  IVideet  dau^î  la 

ba-w.  Il  |HHil  C(.'|x'udant  en  i-lre  aiih-emeni,  e.ir  niHi* 

voj'ons  des  osybases  s'unir  avec  des  .*ulfides,  des  sulfo- 

bascH  avec  des  tclluridos  et  des  ioduiT»  avec  des  clilo- 

rides.  Il  triait  doiir  e!»enliel  qu'il  y  eût  des  règles  |H>ur 

désigner  des  combinaisons  de  ce  genre;  el  M.  Berxélius 

en  n  iftabli  une  qui  consiste  â  l'aire  pnWder  le  nom  de 

la  base  par  celui  de  l'élëmcnt  éleelro-nc^tifqui  la  con- 

slilue. 

enEirte. 

Sulfid*-  aiilimonlquc  ...         _  ,, 

Oxyd.-  p..Us«q«i. =  Suir-aiitimoolate  o».-pola.ss.q«o. 
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O&ydffi  plombiqui! .....)  '  ' 

SoNUe  carboiiiquo 1       -  ,,         .  ,. 

fcyae  sodlquo     !  =  Solfo-^-'^onale  ox,-«.l.<,ue. 

oÂ^t  ",^Î«5m^  ■  !  ■  !  =  l-|"o-«:hrûn.alc  c!Joro.potassh,ge. 

13.  Après  avoir  passé  en  revue  toulcs  les  ooinbioai- 
sons  des  corp^,  nous  alluiis  ])artcr  tie-i  com|>osûj  puni* 
Icaquel» on  a  nu  pouvoir  se  |iet'iuctli-e  qu^.'lqui'.'i  t-carU 
dana  l'application  des  principes  de  ta  nomeiiclature. 

Les  niëlaux  foiuient  outre  eux  des  wmttiuaison;*, 
tout  aussi  bien  que  d'autres  corps.  Mais,  comme  leurs 
pcDpri^^  Miut  peu  cbaugée^  par  là,  ou  c$t  coutcdu  de 
les  caractériser  par  le  nom  généricjue  d'aUtug^-  .Vu^ 
dit-on  ailiagr  d'thtin  tl  de  phmb,  alliage  de  cuiere  cf 
é'etain,  pour  indiquer  la  combinaison  du  plomb  avec 
rtistn  et  de  l't^lain  atec  le  cuivre.  Lorsque  le  mcix-ure 
Tait  partie  de  la  combinaison ,  on  supprime  le  mot 
d'aUitige  puw  y  substituer  celui  d'amalgame ,  cl  l'on 
dit  mnatgame  de  potassium ,  airuilgame  de  bismuth  et  de 
aiicre,  amalgame  d'or  et  ^'argent,  etc. 

Il  titiste  deux  cpmbinai-wiis  du  niirogène  :  l'une  avec 
le  charbon,  l'aulie  avec  lliydroj^èuc ,  qui  ne  peuvent 
recevoii-  l'application  dvs  règles  de  ta  uouHïnclatuit: 
vtiiun'que ,  |>arr«  4{ue  les  propriél4^s  de  ces  compt>s<^ 
u'onl  que  très-|)cu  de  rapport  avec  les  combinaisons 
du  même  ordre.  Cvllc  tlu  uitrogènc  et  du  charlwn , 
qu'on  aurait  diî  apf>eter,  d'après  les  r^lt»  cxpost^ 
plu»  baul,  nitrttre  airbonitfue ,  a  reçu  le  nom  d'un 
n>r|M  «impie  (eyanogitif) ,  parce  qu'il  forme  avec  les 
corps  des  combinaison»  qui  correspondent  toutes  avec 
«'elles  qu'on  obtieul  avec  le  chlore,  le  brômc  et  l'iode. 

La  combiuaiM>n  de  l'bj'diogcne  et  du  nitrogèoe, 
au  lieu  de  recevoir  le  uom  de  nîtrtuv  hydrique  ^  a  ^c 
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appelée  ammoniaque ,  |>arcc  que  ce  corps  se  coi 
k  \»  manière  fie-H  basis  saltttablefl  puiasaotes,  et  < 
nom  comiiosé  se  serait  pr£lé  trop  (lilTicileuieut 
roiuiation  des  wLs  nombreux  dont  il  fait  partie. 

En  c(>m{>aranl  les  sets  |Xitas.si<|iieet  sodiquc  are 
corresponds rils  formés  par  l'ammoniaque,  on  e*t  I 
de  la  ^aude  analogie  qui  existe  entre  eux  :  die  i 
que  si  l'on  ne  ronnaissail  la  nature  dt-  l'ammoDii 
on  pourrait  croire  qu'elle  est  formix-  par  uu  méll 
à  l'oxvgtlne.  Afin  de  conserver  cette  analogie,  qi 
TammoDiaque  soit  un  corps  oomiHwé,  M.  Berz^ 
admis  l'cxisteucf  d'un  int-tal  composa,  Viimmf, 
qui  devient  alor<  comparable  au  put^i^ium  et  al 
dium;  en  sorte  que,  pour  exprimer  ses  combinait 
avec  les  mélalloules,  on  dit  sulfure  aiurnoniqiir  et 
rure  ammonique,  t^onmie  l'on  dit  Mttfure  polmsi^ 
cMorurt  potassifur. 

L*hvpothèse  de  l'existence  de  l'am^itmium  n'est] 
pourvue  de  toute  vraisemblance;  car,  chaque  foil 
nous  présentons  l'ammoniaque  (H^  ÎN^)  à  II',  qui 
naissant  en  préicnce  du  mercure,  il  se  fomie  consta 
ment  le  composé  II'  î\^,  lei(|uel  a  les  caractèri-s  pbvHJqi 
d'un  in<Slal ,  fniis({u'il  se  dissout  dans  le  mercure  et 
solidiHe  en  consliluaut  avec  lui  uu  véritable  amalgan 
D'une  autre  part,  M.  Iterxélius  ayant  remarqué  cf 
parmi  les  .acides  ceux  l'urmt^  jwr  l'hydroj^ènV  sont 
seuls  ca))ablcs  de  s'unir  immédiatement  i  l'ammou 
que,  et  que  les  autres,  les  oxacides,  ne  peuvent  se  coi 
biner  à  celle  base  qu'autant  qu'une  œrtaiuc  quant 
d'eau  (H'*'(>)  (ail  partie  de  la  combinaison,  ce  cliimif 
en  a  pu  conclure,  sans  s'Asuicr  des  faits,  ("que  loi 
qu'un  bydracidc  se  combine  avec  l'autmooiaquo ,  I 
deux  volumes  d'bvdrogi'-nequi  lui  appartiennent  s'udi 
sent  à  l'ammoniaque  jwur  coiiMituer  l'ammonium. 


rBG  DE 


I 


(Page  25.) 
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NOMS        ÎNAIBES 


C)ilor«    .  . 
Hydrogène 

—  i  uiiDomaquo  ou 
Nilrogèiie .  'ammoniaque  . 
Hvdio[;ciie 


('yaiiog^iie 

llvdrogéne 
'    __r        innioiiiaque  ou 

NitrogèoB  .  immoniaque. 

liydrogèue  ' 


Soufre.  .  . 

Hydroeènc 

^mouiaquc  ou 

^itrogène  .  nmouiaque 

ilydi'ogéiie 


Sëléuium  . 

Hydrugi-iic 

minoniaque  ou 

Nitrogcuc .  ammoniuquc 

Hydrogène 


Oxygène.  .  | 
Suuirc.  .  •  I 

—         H"* 

NiliojTL-nc  .   ' 

Hydrogt'iit;    i 
xyg«ne.  .  ( 


CKyg« 
Nilrogèiie 

Nilrogène 
Hydrogène  i 


lue 


roanvua. 


CPHSN'H» 


Cv'H-,NMI« 


S  H',  N^  H» 


SeU^.IV^m 


S,  IVH'+Aq 


î(,N«HVÂq 


,1.    .^.--J*!"--' 


(pe  le  corps  «ilecIro-ni'^atiÉ^'de  l'hydraritle  cuiiliuiM;  à 
jouer  et?  iVrIc  par  rapport  au  uiétal  compose,  l'ainnio- 
oiiiiD ,  qui  prend  nakiance;  2°  qu'un  oxacide  ne  peut 
tt  conibiuor  ù  l'auiuiuoiaque  que  moyennant  I  ^q, 
d'eau,  celle-ci  se  décomposant  en  2  vol.  d'hydrogène, 
tpû  ealrc  m  combinaison  avec  l'ammoniaque  pour 
coiHtituer  l'amiuonium ,  cl  eu  I  vol.  d'oxygène  néce»- 
aire  pour  former  l'oxide  de  ce  métal  coniposti. 

Les  àjualiunâ  suivantes  duiuicnt  une  idée  de  la  ma- 
rukn  dont  M.  Derzëlius  envÎKage  ces  combinaisons: 

O   =  Oxyde  ammoiiiquc. 

■  S    =  Sulfure  — 

H- Se  =Séléiiiure  — 

-(-Te  =TcIlururc  — 

FP  =  Fluorui'c  — 

H-aï=Chlorurc-  — 

-(-  Br^=  Bràmure  — 

+  P    =Iodure  - 

H-  Çy^=  Cyanure  — 

-H  S    =  Sulfata!  — 

-i-Pi    =Mlrate  — 

t;iHïO-(-H''N^=(H'N')0+GI  =Chlorate  '- 

Tous  le»  chimistes  ne  partagent  pa»  les  idées  de 
M.  BcrziSlius  sui  les  combinaiM>n»  de  l'ammoniaque 
avec  les  acides,  et  par  suite  ne  tte  serrent  <Ics  même» 
rèries  que  lui  jiour  la  di^iiomin<ition  de  ces  ooinpO)»^. 
Nous  croyons  donc  devoir  imliquer  damt  le  tableau  sui- 
vant les  ditTéivntos  mauîéi'es  d'exprimer  les  combinai- 
MMu  ammoniacales.  (Voyez  le  tableau  B.) 

II  y  a  deux  manières  d'interpréter  les  combinaison» 
que  forment  les  hydracides  avec  les  oxybaM»,  et  par 


H»0 

-i-H«N^= 

:  (H»V) 

H^ 

H-n'v= 

rCH'N') 

B>Se 

-t-  ll«N'= 

= (H»N^ 

RTe 

-t-  H«IV"= 

.  (HON^) 

B»FP 

^HW= 

-.  (H»\-') 

H»CP 

H-H«?f= 

=  (H»?i^ 

H»Br' 

*i-  H«N'- 

:(H*N>) 

IPP 

-i-  H«^^= 

-.  {H»N^ 

H'Cy' 

-i-  U"Nï= 

:  (H"Nï) 

SIPO 

t-^  H«\ï= 

îCHSN^jO 

a  H'O-^  II«.N'= 

i(n»v)o 
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uoase(]u«ul  il  uott  y  avorr  aussi  deux  maaivre^^^^^g 
rcprésciilei"  par  la  nomcDclalure. 

Queliiucs  chittiislus  utlmell«ut  qu'uD  liyJi'ac^^^^^t- 
peut  se  trouvei'  at  présence  d'ua  oxybase  sans  ^^^^m 
ait  devtrucliMti  de  l'acide  el  de  l'osydc,  qu'il  j  -.t^  BiNS 
jovii-s  Tormaliou  d'eau  aus  dépens  de  l'Iiydrogèt'^"'"  " 
l'bydracide  el  de  l'oxyg^oe  de  l'oxyde ,  el  que  le 
éleclro-uej^alirde  l'hyilracide  s'uuit  au  oiétal  de  I '< 
pour  furoier  un  eomposé  bioaire  qui  se  dissout  île  * 
l'eau  s'il  y  est  soluUle,  ou  se  précipite  s'il  e»t  ette  ^ 
luble. 

Appuyons  de  quelques  exemples  octtc  manière 
voir  :  . 

H'0=eau.  *^l^ 

SK     =  sulfure  {lotassiquL-  soluhle.  ^\^. 

HïOzreau. 

Cr''Ba=  chlorui'e  barilique  sulubl 

H^O  =oau. 

PFe  =  iodure  ferreux  soluble. 

H''0  =cau 

PbS  =  sulfure  pluuibique  insoluble. 

H'O  =eau. 

AgCI^=  cliloruro  ai^enlique  insoluble 


H<S  H-K  0  = 
H^CI*+BaO  = 
H'P  +FeO  = 
H"S+PbO  = 
H''a^-+-AgO  = 


in. 

\ 


D'autres  diimistes  supposent  qut!  les  liydracide»  M 
coinbiucnt  avec  les  oxyba»es,  el  douueul  nai^^saqoei, 
des  sels. 

Nous  meltruus  dans  le  tableau  suivant  quct<|u«l| 
f^eoiple»  de  ces  deux  hypothèses,  afin  qu'il  soit  pM  I 
ïible  Je  saisir  bi  valeur  des  tcroics  que  l'ou  eni| 
pour  dâiiguer  ces  difTéieiiles  combinaisons.  (Vot 
tableau  C  ) 

M.  /^;i£wr;«(/Wi^//?f  organ/yw  n'ont  pas  eDCorci-eçul 
l'ajpplicaiiou  à*»  rf^jiv^  de  la  nouiencialure  ehimique.l 


•& 


0<5 


&t*^ 


&»^ 


^tc    tte    bante    ou 
g^t(.>  lie  baryte.  .  . 

i 

lie  de  proloxytlc  de 

€  ou   bi-ûin-liy*lratc 

Bftle  de  maiigant-sc .  . 


Ip  |jeroxyde  de  fer  ou 
9'  de  peroxyde  de  fer. 


fiti   de   magnésie  ou 
ifv  de  magiiéMe.   .  . 


i  de  potasse  ou  suU- 
)  polasse 


te  de  soude  ou  s^len- 
ioude 


Œm.Ba 


Br-  IP,  Mu 


ieH«Fc 


Cy^H^Mg 


SHî,  K 


SeHï.Na 


. . -r-:  :  .-^■^ 
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CfpeDtianl ,  puiscpie  leurs  propriélt^s  uc  pcrmoltcot  pas 
■il lis cwiilondieeiitrccun,  Uts uo!«»ccuiupu<'litula>iiituu 
d» acides,  le^  autres  cotiime  des  luises,  el  d'aulreHcnlin 
o«  jouant  aucun  <le  ces  rôles,  cl  que,  cunsidi-r^s  »oua  lu 
point  de  Tuo  du  leur  cuiupositioii ,  le  rapport  eotre  le» 
^ténicntâ  est  rariable,  il  serait  ui^nt  qu'il  y  cùl  de» 
Oils  ou  des  sigoes  qui  pusaeut  coustammeut  rapptder 
U  difTifreDce  qui  «li^te  dniis  leur  composilioii ,  pour 
ïcartcr  ainsi  la  {JosNibililé  de  cuufuudre  d*.-s  pruduits 
dÎMemltlables,  ou  d'«n  séparer  d'autre»  qui  ont  la  plus 
fjraode  analogie.  On  a  bien  donné  le  nom  gi-m^nque 
d'acide  aux  coui|>usés  qui  peuvent  se  cunibiner  aux 
bto«3i  pour  forojer  des  sels;  mais  les  nom-n  s[M>cifiqu«s, 
lu  lieu  d'indiquer  la  nature  du  radical  et  uo  certain 
rapport  entre  les  élëuieiits,  comme  dans  les  acides  iuor> 
gwiques  (cxeoiple  :  acide  sulfureux,  acide  sulfurique), 
acfttgnitîeat  rien  du  (oui;  ils  i-appellents(>ulemcut,  par 
esenipl<-(K)Hr  l'acide  taririque,  que  cet  acide  a  été  retiré 
du  tartre,  que  l'acide  bcnzoûjuc  a  été  retiré  du  benjoin, 
Ttcide  oxalique  de  l'osalis  acœto-sclla.  Il  y  a  m£mc  des 
ÎDCoavénicnls  dans  l'emploi  de  ces  dénoaiinatious,  puis- 
qu'elles peuvent  faire  ci"oii-e  que  les  acïdes  qu'elles  s]>éci- 
iienl  ue  s'exlraient  que  des  produits  dont  ils  tirent  leur 
nom.  Ou  jtourrail  s'iuiaffiner  que  l'acide  oxalique  ne  se 
retire  que  dis  plante^  appartenant  au  genre  axali», 
l'acide  lx>nzotquc  du  Ivnjoiu,  clc,  taudlt  que  l'ou 
trouve  l'acide  oxalique  (laus  les  organes  de  plusieurs 
pliâtes  appartenant  à  des  genres  dift^reuts,  et  que  l'a- 
cide lieiuoiqui*  se  Irouvedam  plu»icui^  matières,  dont 
les  unes  ont  de  l'analogie  et  les  autres  peu  ou  point  de 
Fanemblaoce  avec  le  benjoin. 

Si  depuis  qufUpies  auuécs  on  a  considéra btenieiil 
jugmealé  le  catalogue  des  addes  organiques,  saus  s'as- 
surer si  CCS  prcttrudus  acides  ne  sont  pas  sim{>lenient 
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des  modificaliom  d'autres  acides  génëralemea 
itus  daus  l'organisme  des  êtres,  n'est-ce  poil 
que  (|uolques  ct^prits  auront  supposé ,  pour  I 
taux  par  exemple ,  que  daus  chaque  genre'  de 
on  devait  trouver  un  acide  correspoodaat  au 
végétal  ? 

La  Domenclalure  des  bases  salifîables  oi^ani 
<^alemeut  imparfaite,  car  il  n'y  a  point  de  imh 
piques  adoptés  pour  cai'actériser  ce  gixiupe  i 
posés. 

Od  ne  peut  pas  même  dire  que  cette  omissio 
réparée  par  la  terminaison  fémiuinedu  aomsp 
celui-ci  ayant  encore  été  mal  à  propos  calqué  l 
de  la  substance  d'où  on  extrait  la  base  lalifiab 

Od  dit  (/uinijiCj  qui  rappelle  quinquina; 

—  cinckonine,  '  —  ciachona; 

—  strychnine,  —  stiycimos; 

—  brucine ,  —  brucœa  ; 

—  vèratrxne ,  —  veralrum  ; 

—  atropine ,  —  atropa  ; 

—  delpkine,  —  delphinium. 

Ces  dénominatioas  auraient  encore  quelqu< 
si  l'on  ne  donnait  pas  des  terminaisons  fém 
d'autres  corps  qui  sont  loin  de  jouer  le  rôle 
salilîables. 

Par  exemple,  la  manoite,  la  pectine,  la  c 
la  stéarine,  l'oléiae,  l'amidine,  l'orcine,  etc.; 
une  foule  de  corpç  du  même  genre  avec  d'autn 
naisoDs  fémiaioes  en  asct  ese,  ise ,  one,  ose  el 

Quant  à  beaucoup  d'autres  corps  dont  le  r 
pas  connu ,  les  auteurs  qui  les  ont  examinés 
première  fois  leur  ont  donné  des  noms  arbitra 

^ous  croyons  donc  qu'il  faut  de  toute  nécess 


i-anëniale  plombi- 


i-carbonate  cuiviiq. 


rî-ar»énite  sodiquc. 


ri-tuogstatc  maguv- 
«c 


roRHVLi:. 


\^  Pb- 


..(    .!> 


AsNa» 


WMg 


TBÛlSlKHt  OltOE 
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uae  nomenclature  des  produits  organiques  d'après  les 
priacipps  énoncés  par  Laroisler'. 

Pour  faciliter  au\  i^lèves  lYtude  do  ta  nomcndalurp 
chimique,  dont  li^  priiici|>e$  l'ésument  pour  ainsi  dire 
hmte  la  cbimîu  inoi'gaiiique,  nous  avoDH  fait  un  tableau 
aoalyliqiieet synthétique, d'après Iccjueloo pourra  pas- 
ser des  ël^oM^nls  ans  corps  composé»,  et  réciproque- 
Déni  des  cori»  com|iosés  aux  clémeoU.  (Voyez  le  ta- 
bleau D.) 

Dans  ce  tabk-au  nous  avons  eu  [>our  but  d'indiquer 
la  dénomination  de  tous  leA  composée,  soit  réels,  Hoit 
tmi^tnaires ,  que  Ton  voudrait  foruier  par  l'union  de 
deta  ou  plusieurs  corp9  entre  eux. 


I  La  Reconverti!  d'une  tui  qui  paiaUré'firtaci>iU|io4ïliOD4it4iiia(Mm 
•tgaalfan,  nout  ■  enitiitè  1  nnm  «r[iu|>t!r  iriin  travail  de  ce  (cnrc, 
DBf  »joa»  rctfolr  d«  XDumeUrc  bkolût  à  ta  criliqui'  Je»  ctiioiiiint 


sr 
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CHAPITRE  m. 

LOIS  DE  COMBINAISON  DES  CORPS. 

15.  Loi-iwfuc  l'ou  tud  deux  ou  plu^iLHii-«foi'|>s  en  cou 
tact,  OH  (lit  qu'Uy  a  ou  qu'il  n'y  a  pas  combitiaitttn.  Ce 
deinici'  nicit  si<*tiirtant  l'union  inliiiio  pur  lu(|tifîllc  rl^^ux 
ou  pliifieiirK  corp  se  juigiieut  pour  cii  Toiiner  un  nou- 
veau, uous  aurons  à  examiner,  i"  s*  lus  oniliinaisons 
se  font  en  toutes  |>roportiou$  ou  $i  clk-»  oui  des  limita; 
2°  s'il  y  a  des  conditions  p.irticulit}r«s  |>our  <iuc  la 
combinaison  etilre  les  coi-fM  pui»s«.'  sopércr,  et,  dans 
ce  cas,  quelles  sont  ces  conditions. 

Pour  traiter  ces  question»  nous  allons  inlerroger 
les  faiU,  qui,  mieux  que  toutes  les  considt'rations  aux- 
quelles nous  pourrions  uoua  livrer,  nous  guideront  dans 
la  manière  de  les  résoudre. 


Les  combinaisons  des  corps  se  font-elles  en  tottte» 
'  proportion»  ? 

16.  Non.  Grice  aux  efforts  réuuisdr  plusieurs  chimis 
les  disliugufis,  uous  po&sâlons  des  méthodes  d'aualys 
si  précises,  qu'elles  nous  permellentde  dénionti-erquc^ 
les  combinaisons  sont  définirs.  Ainsi ,  <|uand  ou  auulrse 
l'eau  d'uue  lo<^lité  quelconque,  avec  la  précaution  de 
la  dégager  des  matières  élr.ingi'res  qui  jteuvent  y  tXn 
niélëes,  elle  se  trouve  toujours  inv-iriablcmcul  rurmée 

de «8,90  oxvfiine , 

et  de 11,10  hydrogène. 

TÔÔ 
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De  mèaie ,  eu  soumRlIant  à  l'aDalyse  de  la  rouille 
{ooTonablemcot  diPiSc'chéc,  ainsi  que  de  l'oxyde  ptom- 
biquv  el  dv  l'aride  sulfuriquc,  etc.,  on  trouve  (|uc  lours 
déments  se  combiueiil  toujours  en  proportions  dcli- 
BÎes,  el  que  la  rouille  est  oonstanimeiil  foruïà; 

Je G9,3ii  de  fer, 

e*  de 30,0«  d'oxygène; 

rtnmle  ptombiquv  de  92,83  de  plomb, 
Ê*  de ■ .    7,17  d'oiygiiuc  ; 

100 

Tacide iiuiruriciue de . .  40,14  de  souFiv, 
et  de 59,86  d'oi^gène. 

♦  ~tôô 

Nous  pouvons  rcconualtre  par  ces  exemples  la  loi 
dtt  combinaisons  définies. 

bmqu'itn  même  corjtt  s 'unit  en  plutirtin  proportions  avec 
un  autre  corps,  tel  combinaîsonu  sont-eltet  encore  défi' 
nie*  et  Umitéts  à  un  certain  nombre  de  cotnposés? 

17.  Beaucoup  de  chimistes  pensent  (jve  les  composéii 
entre  deux  corps  ne  sont  pas  nombreux,  et  que  mi^me 
ils  sont  en  trîïs-pctit  nombre.  Borlhollet  avait  une  opi- 
aion  difTérente,  car  il  admettait  que  le  pouvoir  qu'ont 
deux  curp6  de  se  combiner,  avait  un  maximum  et  un 
minimum,  et  qu'entre  ces  deux  extr-inies,  les  corp» 
pouraient  en  quelque  sorte  s'unir  en  toutcK  propor- 
lioD«,  pourvu  que  les  circonstances  physiques  ne  vins- 
sent pas  déterminer  un  chaiigcment  d'étal  capable  de 
rcstrândre  ce  pouvoir.  Nous  aurons  l'occasion  de  trai- 
ta' cette  question ,  en  étudiant  les  cause»  qui  doivent 
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limiter  ou  étendre  le  pouvoir  dont  jouissent  les  corps 
'  pour  former  des  combinaisons. 

L'expérience  nous  démontre  que,  dans  toutes  les 
combinaisons  entre  deux  corps,  qu'ils  appartiennait 
soit  à  ceux  que  nous  considérons  comme  simples,  soit 
aux  composés  binaires  du  premier ,  deuxième  et  troi- 
sième ordre,  il  y  a  toujours  disposition  entre  ces  deux 
corps  à  la  formation  de  plusieurs  composés,  Ia  com- 
binaison s'effectue  de  telle  manière ,  que  la  quaidité 
de  l'un  des  corps  étant  constante,  l'autre  se  muIUplie 
presque  toujours  par  un  nombre  entier.  Le  corps  diml 
la  quantité  est  multipliée ,  est  en  général  celui  doiU 
l'énergie  (  — )  est  la  plus  grande,  ainsi  que  les  ewiD- 
ples  suivante  te  prouvent. 

345gr.de  maDg.-i-  lOOgr-d'oxygène^ oxyde  mangiiDeiiz. 

34S         —         -4-  150  —         =  oxyde  manganique. 

345        —        +  200  —        =  roroiyde  nuagmiqM. 

345  —         -t-  300  —         =  acide  manganique. 

346  —         -*-  360         —         ^^addebypcr-maagaidq. 
339  gr.  de  fer     ■*-  lOOgr.  d'oxygènc=  oxyde  ferrenx. 

339  —  -1-150  —         =  oxyde  ferriqoe. 

339  —  •*■  442  gr.  de  chlore  =  chlorure  ferreux. 

339  —  -4-663  —         =  chlorure  ferrique. 

330  —  -f-  201  gr.  de  souf.  =  sulfure  ferreux. 

339  —  +  2fK)  —         =  se§qui-8ulfure. 

339  —  -«-402  —         =bi-8ulture. 

201  gr.  desouf.  -i-  100gr.d'oxygène=  acide  hypo-Bulfureox. 

201  —  -4-200  —         =  acide  sulfureux. 

201  —  -t-  250  —         =  acide  hfposulfuri4M. 

201  —  -4-  300  —         =  acide  sulfurtqoB. 

589 gr.  dépôt.    +  501  gr.d'ac. suif.  =  sulfate  potan^ue. 

g89  _  -M002  —         =  bi-sulfale  potassiqtM. 

589  —  -«-.  276^.d'ac.carb.=  carbonate  polassiqae. 

£89  —  -4-552  —         =  bi-carbonate  potaMlq. 

689  —  -f-  452gr.  d'ac.ox.  =  oxalale  potassique. 

589  —  -4-904  —         =  bi-oxalate  potaâ^iw. 
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dspwl.  ■*•  SOSgr.d'ac.  ox.  =  qusdroxala(e|>ola«iiiq. 

^  -f-  Bâ2gf.d'ac.clir.=:cUrAniaIi!  [Wlassique. 

—  -USO!  —         =  bi-chrâmste  potaMiq. 

—  ■*-  437gr.  (l'M.bor.  ^  borale  pi>U4»tque. 

—  -•-  STi  —        =  bl-boialo  polaufqiie. 

ces  combinaison.^  nous  n'avoos  cnviugé  la  ma> 
UB  SOUS  son  poinl  Je  vue  pontléiable ,  an  hisaat 
ition  de  l'état  physique  qu'elle  aflecte.  Mais  lors- 

»e  pii^scute  à  uuus  sous  Torinc  de  (lutde  élaslj- 
to\is  polirons  encore,  comme  l'a  fait  M.  Gay- 
,  d«(moulrer  que  tes  combinaisons  sont  d<^(iuies. 
Iles  9f  font  eu  proportions  multiplt^s. 
i,  dans  des  circonslance»  physiques  *!galc9  : 


ifdrogéfte 


llrogène 


'  1  vol.  oxygène 
2  — 

1  vol.  nilrogèno 

■1  TOl.OXJg^IH' 

■2  — 

.3  — 

4  — 

■A  — 

■  2  vol.  cblon: 


^  2  vol.rapeur  d'eau. 
=caiioxïgéiir';. 
='i  vol.  gai  anioxm. 
=  2  v(d.oK.  nilrpux, 
=•1  vol.  ox.  iiitriq. 
^acidr  DÎtreux. 
=^  vapeur  niUcti«e. 
=aci<l<!  nilriqnr. 
-4  v.ae.cblor.hrd. 


drogfine 

Lichlor.  h jd.+ 2  vol. gaz  ammoniac  =;cfaloraroaiiimoiiiq. 

zaromoniq.  -*•  I  vol.  ai:.r^.'irb(>itiq.=3carbon*'anim<iiiiq. 

-t-2  —  c:bi-carb''ammoniq. 

rapports  coustaots  que  nous  avoiis  olïsenés 
eur|M  qui  concourent  à  une  combinaison ,  soit 
isical  élé  d^lËrmiiièi  par  des  pc»«!«s,  soit  qu'on 
é  le«  èlëmcola  à  l'ëtal  gazeux,  noua  prouvent 
Uft  évidemment  encore  que  les  combinaisons  des 
nt  dtïlinies,  et  qu'en  outre,  s'il  y  a  plusieurs 
,  ceui-ci  se  forment  d'après  une  loi,  dont 
a  en  effet  élé  démontrée  par  les  Iraraux  de 
irs  chimistes,  et  entre  autres  par  ceux  de  Wo- 

3 
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ImIoh.  EII«  a  re^u  le  nom  de  loi  des  combinaisons  mut 
liplft  (dt'iisii^me  loij. 

18.  On  rflconnall  encore  en  ckimie  une  troisième  loi, 
non  moins  linportanlc,  qui,  aelon  nous,  ne  doit  étn 
que  la  cuiisc<|uetice  des  deu\  premièri.^  {loi  des  combi~ 
nuisons  M  finies  el  foi  des  combinaisons  mulliples).  Hi  nom 
trailons  589  gr.  d'oivde  potassique  i>ar  le  chlore ,  il  y  a 
100  gr.  (1  oxygène  mi-ieo  libeiié  et  442  de  chlore,  qui 
s'uniïscnl  à  4^9  gr.  de  potassium,  pour  roruier  du 
chlorure  |>ola'«sique.  De  même,  si  nous  prenons  865 gr. 
carbonate  potassique  pour  tes  traiter  par  l'acide  nil- 
furiquc,  jusqu'à  Mturation ,  il  \  a  276  gr.  d'adde 
carbonique  dégagé  et  501  gr.  d'acido  sulfuriquc,  qui 
s'uuis-sent  à  589  gr,  d'oxyde  potassique,  |H»ur  Tormerdu 
sulfate  polaisique.  Maiuteoaut,  pour  comprendre  [>our- 
quoi  les  choses  se  passent  ainsi ,  représentons-nous  les 
corps  simplesdoués  d'une  éiieipe  dilTércnle,  et  rangeons^ 
les  sur  une  ligne  suivant  leur  énei^e  respectiTe;  classon» 
aussi,  de  cette  manière,  \i»  composés  binaires  du  pre- 
mier ordre,  afm  de  connaître  leur  force  relatîrc;  et  oeCÎ 
établi,  mettons  dans  des  eirconslanoes  convenable.^  un 
cor|W  simple  en  présence-  d'un  composé  binaire  du  pce- 
mîcr  ordre.  Comme  nous  veaons  de  dire  que  les  corps 
n'ont  pas  l'un  pour  l'autre  une  égale  affmité,  il  en  rijt 
suite  que  le  corps  ajouté  pourra  déplacer  l'un  ou  l'autre^ 
de»  élénienls  du  composé  binaire ,  et  s«  substituer  dans 
laoouibinaison,  en  déplaçant  le  corps  qui  joue  le  même 
rAle  que  lui,  mais  avec  une  moindre  énergie.  ^J 

l)e  ce  que  les  combinaisons  ont  lieu  en  des  propoi^^ 
lions  tlétiDÎes,  el  de  ce  que  le  composé  soumis  î  l'expé- 
rience est  aussi  dctini ,  il  en  résulte  que  le  eorpH  sub6ti-J 
lue  ne  doit  eutrer  que  pour  une  quantité  dctemuoée^ 
cUus  la  nouvelle  couiluiiaison,  p.aroe  que  celle-ci  ne  , 
peut  cucore  èlre  que  rfc/fiii/.  Celle  quantité  d'un  « 
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qki  sert  à  déplacer  son  aualuguo  e*l  ce  que  l'on  appdiu 
IVfui>(i/<riff  tie  ce  corpK  ou  nn  eqiiîmlent  chimiifue.  Noo* 
ilnoiu  ajouter  <{u'eu  raison  <lc.s  |>i-0|>nété«  qu'oui  les 
rarps  de  «unir  en  plusieurs  pro|M)rlions ,  X'èquicalatl 
pourra  Tarier  d'après  les  ctrconstatices  où  la  contbinai- 
Mn  Tiendra  è  s'efTecluer,  parce  qu«,  comme  nous  le 
Vtrrons  pliu  lanl.  uu  L'Iiatij^cmeiiL  de  (uiiJiiion  peut 
rcslraindre  ou  étendre  Ib  iwuvoir  qu'out  deus  corps  de 
Wioer  plui^icura  oombiuai«on«. 

Si  iKtuii  mettons  ea  pr*^iice  d'un  sel ,  oomposiJ  bi- 
naire du  iecoml  ordre,  uu  acide  ou  un  oxyde,  lellcmcnl 
dkoisw  qu'il  puis-se,  si  c'est  uu  acide,  se  sulMtilucr  à 
celui  qui  existe  dans  le  sel,  ou  bien,  tii  c'est  un  oxyde, 
mnptaciT  la  t)a<te  de  ce  scl ,  nous  ferons  les  iniimcit 
obscrralions  que  lorsqu'il  s'agissait  d'un  composé  bi- 
mire  du  premier  ordre  mis  en  contact  avec  un  corps 
Mttiple;  car,  à  ^alilë  de  rondilion,  l'aride  qui  existe 
ihD«  un  sel  Tenant  1  £ti-o  déplacé,  le  sent  toujours  par 
tles  quantité*  de  l'aeide  déplaisant,  rigoureusement  les 
wkme».  Les  cho«L's  se  passeront  encore  aitui,  ù  la  base 
dn  sel  Tient  à  être  déplace  par  un  oxyde  ajouté  au 
•d. 

Noaf  pouvons  encore  nous  serTir  d'une  autre  voie 
pour  mettre  en  é«ideac(>  lu  corollaire  deâ  lois  de  coni* 
binatMn  des  corps  en  proportions  déterminées  et  mul- 
tiplCT  {rqttiralenii  ehimitjtiet)  ;  la  voici  :  si  nous  mettons 
Toxygènc  en  combinaison  avec  tous  les  autres  éléments, 
lie  niaaitfe  à  former  le  composé  le  plu»  simple,  tiou» 
terrons  : 


IDOfjr.d'orj'g.secombiner  à  une  quantité,^ d'un  rorp^n 

-  -  -  ti  n 

-  -  -  «  E 


lOOgr.d'otyg.secombiDeràuQcquaQlité/'d'uncorpAF 

-  -  -  ^  G 

-  -  -  A     . 

I 

-  -  -  k  i. 

-  -  -  (  L 

-  -  -  m  M 

Cm  quantité  b,  c,  d,  etc.,  dAprmin^  par  l'ana- 
lyse uu  par  la  synl^*,  t^laot  éqiiiv;i lentes  â  100  gr. 
d'oijgèBe  pri.s  pour  unité,  \v  HTonl  eacorc  catre  elles*, 

*  Je  «uppotc  qu'on  TPchercbc  par  l'eipértencp quelle*  loul  1m  qnM- 
Ittétd'oxvg^nnpt  d'hydTotiAnnqiilpruvpDl  >'uiiir  pour  (bimerda !'«■■, 
on  Iroune  qu'il  Ciut  ll(',OOi]'li<r(lroEè[ii;  «t  88t',91il'i>ij(i*eponrftr- 
ai«r  tOO urammct  à'p*a.  V.a  analjMnl  l'eau,  on  ctt  iviilt  an  dotaa 
rètullat.  Puor  c<iniiallru  d'aprêi  iri  duniiAee  e  i  péri  tue  mal  n  l'éqoira- 
l«nl  lie  rhfiIroE^no.  100  vi*.  d'oxjiiéiie  4l«al  prit  po«r  unrIA,  Il  fHll 
6UUir  la  pritpiirlinn  «uivaota  : 

8a(r,0lit'oijsôoï;  11(^,09  d'hydrogène::  100:1 

*~ — 'San ^  nombre  prupurtiuniielilti  rhjdrogJDe.  .  .       l3p,Mj 

88.91 

Ndui  irodrons  que  lOOpaitios  d'oijde  ploiubJqiMi loM  fat- 

m*»i  de  92.83  di-  plnrob  cl  d«  7,17  d'oijgène. 

Or.  en  einlilitiaul  U  proportion  : 

Tc.tï  d'oijgénv  :  g-li'.83  plomb;:  100: 1 

aAH3  V  Ion 
x  =  ~^^-— —  =  nombre  proportionnel  du  plomb 131M(',W] 

Kout  Uonvonide  mtaw  que  KM  i;r.  d'oiyde  argenllque  con- 

tl«Dnenl  VSc.tl  d'ar^rcnt  et  t^t'.W  d'uiyii^ne  :  en  «orte  qua 

d'tpréi  U  ptoporllon  <lc,89  d'oivg^nc:  03<',11  d'argenl  ::  tOO:  % 

93.11>ri00              ,                  ..,.,.           .  ,,-,     .. 

1= — —- ^  nombre  prupurliuoDel  de  luKont 13&li',4t 

EuAn,  100 Rr.  d'oijdc  nllrcui  loiil  formai  dcftSt'.SOnitio- 

■#ae  el  de  SOc.lO  d'uij^^ue,  et  par  cuntéqueni  la  proportion 

SSp.tOd'oxTK^e:  fi3ii',90  nltroBAne ::  tDO:i,  d'où 

63  90  "IL  tûO 
j — '- ^=  nombre  proportionnel  du  nitrogAne.  .  .  . 

IKiprAifiM  r^ullatt,  *iBè(alld«rb;dro(^nc,  bropréaen* 

Icrait  tioe  qninltU  d'hydro|[ii»e =      12r,IW 

S<C  «(aille  plouib,crei>(èMnter«it  une  quant  iiA  de  plomba  liDMr.SO 
Si  L  était  l'arct«it,  lrcprb«Dlerait  nncquanlitû  d'argeul^  ISâlr.fll 
SI  11  était  le  «llrogine,  m  repriaeuterait  uae  quantité  de 
Ditr^gése =    I77f',01 
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a  sorte  que  si  l'on  reul  faire  une  combinaison  BL  cor- 
rapoadante  à  celle  de  R  avec  l'oxygène ,  il  faudra  pr^ 
daément  les  quantité  b,  l;  si  de  la  mftnie  manière  on 
nnilait  faire  le  composé  GM  ,  on  devrait  employer  les 
quantités  g,  m. 

Nous  serions  conduit  i  d<»  réiullats  analogues,  par 
des  opëralions  semblables  aux  précédentes,  si  l'on  em- 
[Jorait  pour  uuilé  tautdt  un  acide,  en  rechnn^hant  les 
quantités  proportionnelles  de  chaque  base  nécessaires 
pour  ïornjcr  des  sds  avec  cet  acide  dans  le  rapport  le 
phii  simple  entre  les  éléments  qui  les  constituent,  et 
tanfôl,  au  conti'airc,  »\  l'on  employait  une  bas*?  pour 
muté,  en  établissant  les  quantités  respectives  de  tou« 
les  acides;  mais  on  n'a  pais  besoin  d'efTcctuer  toutes  ces 
opérations,  car  le  poids  relatif  des  corps  simples  ayant 
été  uoc  fois  déterminé,  il  sufTit  d'api^iqucr  la  loi  des 
CDtnbinaisons  multiples  aux  composés  que  peuvent 
[voduirc  deux  ou  plusieurs  coi*]»  en  s'unissaul  entra 
tin,  pour  connaître  ré(|uivalent  d'un  corps  composé, 
criui-ci  est  toujours  représenté  par  la  somme  des  rqui- 
rêlerUM  de»  cùmpotanlt.  On  peut  donc,  en  |>arlant  di: 
l'o^gènv,  pris  pour  unité,  dans  lesdifférentes  combi- 
naÎMHjs  qu'il  forme  avec  la  coi'ps  simples,  arriver  à 
eonnaltre  le  poids  relatif  dos  acides,  des  bases  et  des 
sels. 

En  étudiant  les  À^uivalcnls  sous  un  autre  (Miint  de 
rue,  abstraction  faite  des  poids  et  eu  égard  seulement 
anx  rapports  en  volume  en  tant  (|uc  Iw  corps  peuvent 
èlreguéttiés,  ou  s'aperçoit  bieulôlquc  1  vol.  d'un  corps 
ample  à  l'état  de  gaz ,  [leut  êti'e  remplacé,  à  égalité  de 
Doodilion,  par  t  ou  2vol.  d'un  autre  corps  siinplcga- 
leux,  et  que  2  vol.  d'un  corps  com|>usé  binaire,  peuvent 
jfre  remplacés  par  2  ou  4  vol.  d'un  corp»  composé  bi- 
naire; d'où  il  i-ésulli'  (pi'au  lieu  d'indiquer  les  é(pit- 
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vhIciiU  des  corps  pav  ii«&  chifTi'Cft  qui  repr^eotciil  iks^ 
rap|)oi-ts  poad^rablcM ,  on  pourrait,  si  lous  Ich  cot|m  ^ 
étaient  gazeux  ou  gazéifiabl«3,  le  faire  plua  foctleinent  ■ 
eu  <.i|>riii);int  res  npparts  en  volumes.  Ainu,  »u  lieu 
de  dire  quo  1 00  gr.  d'uwgï'Uiî  î'^iuivalt-iil à  12<',48  d'b^- 
drc^âae>  et  à  177ss04  d'azote,  i  44ar,65  de  chlore, 
à  ^U',l(>  de  soufre,  ou  dirait  tout  siniplcoieul  que, 
i  ^alité  de  température  et  de  pressiou,  I  vol.  d'ox|^< 
gène  e»t  remplaLié  par  2  vol.  d'hydrt^i^ue,  ou  par  2  vol. 
d'azote,  ou  par  2  vol.  de  cborv,  ou  eutin  i>ar  t  vol.  de 
sourre.  m 

19.  hei  rapports  uu)plo£  ubservét  dant  toutes  \t$M 
combiuaimns ,  ont  conduit  M.  Dation  i  créer  udp  théo- 
ric  d'a|M-è5  laquelle  les  corps  perecpliblps  à  nos  aeus  <»• 
raient  composés  d'atornes,  (inrlicule:*  insécables,  idéalea, 
de  la  matière.  Suivant  nette  théorie,  l'atome  d'un  élé- 
ment se  combine,  mus  intermédiaire,  avec  1 ,  2  ou  3 
atomes  d'un  autre  élément.  m 

Plus  lard,  une  bypollièse  fort  ingénieuse  vint  en-1 
core  prêter  appui  à  la  théorie  fie  Dallon.  Les  combi- 
oaisuas  ga'-euses  se  faisant  toutei  dam  un  rappott 
simple,  M.  Ampère  établit  eu  principe  que  de  mômeSj 
volumes  de  ga^i,  à«^litéde  condition,  devaient  cont 
ntr  un  même  nombre  d'atomes;  car  la  dilalatioa  de 
gaz  étant  uniforme  pour  certaine  liniitcdc  température, 
les  atomes  devraient  se  rapprocher  ou  A'éloigiier  uiiilôr- 
mément.  Parlant  de  ce  principe,  U  était  aisé  d'établir 
Icx  [Mudsi'elalifs des  atomes,  en  prenant  un  eorp»  simple 
gaieux  jtuur  unité.  puÎMjuc  cos  poids  devaient  être  eutn 
eux  comme  le»  densités  dc'^  atomes. 

Kxzanx. 

1.1026  (le(is]t£de  l'ouygèoc  :  0,S76  d<-asjt^  du  atlrogèae  tir 


ito-fl 
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nliUf  iSaa  vuhun«  de  uitrogûno,  un  6gai  volume  <l'ox}'gàuo . 
Nfrteentd  par  100  graoïmej  à  <^g«IUé  de  coDdilton. 

Pour  trouver  le  poi«lii  relatir  d'un  volume  d'hydro- 
ghie,  CD  étxblil  ta  proportion: 

l^OU  (Icnsil^  (te  l'ox.vgène  :  0.06S8  densité  do  rk^drofèuc  :: 

0,1)688  X  100 


1,10») 


tW  gr.  d'oxygènfi  :   x,  et  <Hi  Irouvc  x  = 
C,2398  poids  rvlalif  d'uo  rolunio  d'hydrogène. 

MaU,oomnie  il  nVaqu'untrèft-pclit  nombre  de  corps 
qui  puUtent  être  gazi-iiîé^,  il  en  résulte  que,  quntid  biuu 
ntee  l'hypothèse  de  M.  Am|>èi-c  serait  juste,  ce  qui 
est  loin  d'être  d^montn^,  on  ne  pourrait  détcrmiitei-  le 
poids  relatif  que  de  quelques  corps  siinplrs.  Il  a  donc 
fallu  que  le»  physiciens  et  les  chimistes  se  liri-as^ent  à 
d'autres  considéralious  poui-  trouver  le  nombre  d'a- 
Unaes  existant  dans  les  corps,  et  par  suite  leurs  poids 
relali£s. 

iSM.  DuJoDg  et  Petit,  en  s'appuyaut  de  la  coimais- 
iince  des  chaL-ui-s  sp^feifiquvs  de*  corps,  qui,  d'après 
nu,  seraient  les  mêmes  pour  tous  les  atomes,  ont  été 
dans  le  cas  de  calculer  les  poids  atomiques  d'un  assez 
grand  non'ibre  de  corps.  Il  ou  est  oe]>eudanl  quelques- 
ans  dont  les  nombres  sont  si  dilTéreats  de  ceux  que 
l'on  a  pu  établir  en  partant  de  oonsidéralionsdilTérentes 
de  celle»  des  chaleurs  spécifiques,  que  quelques  chi- 
mistes hésitent  à  les  adopter. 

DesonoAté,  M.Miudicrlich  a  aussi  cherché  à  éralaer 
le  nombre  relatif  dos  atomes  extstaut  dans  uu  corps, 
nais  en  partant  de  la  supposition  que  les  atomes  ont 
one  niAme  forme  cristalline,  et  qu'eu  consAïucnce  l'as- 
■emblage  d'nn  m^me  nombre  d'atomes  dans  une  série 
de  composée  doit  imprimer  à  ceux-ci  une  forme  cris- 
talline 4^le  pour  tous.  M.Mitseherliob.  ayant  admis  ce 
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principe,  en  a  conclu  que  l'alumine,  l'oTvde  (ernqoet 
l'osyde  chrâmiquc.  cmtalli^aut  île  la  raëiuc  maotèn, 
devaient  ètn  formés  d'un  nombre  égal  d'alomes,  (aal 
du  radical  que  de  l'oxygèuc;  et,  ea  outre,  que  puUque 
les  sulfates  cuivriquc,  coballique,  niccolique.  zincique, 
ont  une  forme  cristalline  idimtique,  \es  a\ydt»  de  ce* 
sulfate»  devaient  contenir  le  même  nombre  d'atonwi. 
Or,  comme onaadmisque  l'osj-decoballiquq cal  rumi^ 
de  I  al.  de  mêlai  cl  de  t  at.  d'oirgi^oe.  il  a  fallu  conclure 
i  une  eompo^lion  identique  pour  l'oivde  cuivrique; 
mais  ce  dernier  n'élaul  pa»  le  premier  degré  d'oxyda- 
tion du  cuivre,  puisque  100  parties  de  cuivre  s'unistent 
à  12;  d'uxvgènc  pour  former  deloiyde  cui»reu\,  à  25 
pour  former  l'oside  cuiTriquc,  et  enfin  à  âO  pour  pn>*| 
duiredu&uroxydccuivrique,  on  a  été  forcé  d'admettre! 
que: 

l'orirde  cuivreux . . . .  =  2  al.  de  cuivre  et  I  al.  d'oxrgène,^ 
l'oxyde  cuiTrique...=  I  at.de  cuivre  et  lal.d'uxji^èiie, 
lesuroij-decuivrique^  I  al.de cuivre el2al.d'ox,^^ène'. 

Les  équivalents  des  corps  sont,  comme  nous  avons] 
pu  le  voir,  ind (.'pendants  de  toute  espèce  d'Iiypothàae. 
tandis  qu«  les  poids  relatifs  îles  atomes  ne  sV-)ablis»eal 
que  d'apri^dcs  coosiJéi'atioiis  plus  ou  moins  spécieuses; 
aussi,  comme  d'autres  considtfrati&ns  plus  importantes 
que  celles  que  nous  avons  pnWotccs  viendront  peut- 
*tre  plus  lard  f«et  à  leur  tour  rallenliou  des  physi- 
ciens et  des  chimistes,  il  pourrait  se  faire  que  le  nom- 
bre des  atomes  admis  dans  des  composés  fût  par  in- 
duction augnicuté  ou  diminué,  et  que  par  cons<>quenl 
les  poids  relatifs  riisscnl  cliaugés.  Malgré  cela,  les  équî-J 
valcntsdcs  corps  se  confondant,  à  peu  d'exceptions  prés,| 

■  Noa*  pjtlrrooi  plu*  tiiA  dr  la  iilrur  île  ce  MlidèrA  phT*lq«e  Mi 
Mtp*,  M  IraiUM  4e  HÈimutfkiêmi, 
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n«c  le»  poids  relatifs  des  atomes  admis  deiiiiùrcmeot 
par  M.  Berzëlius,  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  i»^  d«r- 
niera. 

Aux  Dombrcsqui  rvpnisenteol  les  (wids  relatifs,  se 
raltadie  l'emploi  de  certaines  formules  qui  facilitent 
beaucoup  l't'lude  de  la  chimie:  aussi,  les  diffërences 
reiiiarf)uées  dans  quelques-un^  des  nombres  qui  cxpri- 
meot  les  valeurs  rt-lalives  des  atomes ,  ne  paraîssent- 
tUea  pas  nous  autoriser  sulUsamment  à  mettre  ces  nom- 
brea  de  cAté  et  à  y  suhMÎtuer  les  équivalents  dont  li» 
nombrett  ne  correspondraient  plu^  aux  formules  qui 
r^Ni^wateat  te  nom  et  le  poids  relatif  du  corps.  Dans 
tous  les  cas,  tâchons  de  faire  vuir  que  cela  oe  change 
rien  aux  rapports  pondérables. 

Uisiïanl  de  côté  toute  espèce  de  considération  thco- 
nqae,on  dirait,  jxtur  indiquer  la  composition  de  l'eau, 
qD'elle  est  formée  de  : 

1  éq.d'hvdrog^ue=    12,48 
1  éq.  d'oxygène       -  100 

I^.d'»>au  =  112,48 

Pinir  exprimer  celle  de  l'oxyde  nitreux ,  on  dirait  que 
ce  corps  est  formé  de  : 

1  éq.  deoilrogène      =  177,04 
I  éq.  d'oxjgôue  =100 

1  éq.  d'oxyde  oiln;ux=  277.04 

tandis  que,  faisant  allusion  aux  volumes,  on  devrait 
dire  que  l'eau  est  formée  de  : 

2  at.  ou  2  vol.  d'hydrogène  =  6,24  x  2  =    12,48 
1  at.  ou  1  vol.  d'oxygène  =  100 

2  vol.  ou  1  at.  d'eau  =  112.48 
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el  que  l'oxyde  niireus  est  lormé  do  ; 

2at.ou2To!.denitrogène=  88,52x2=  177,04 
I  at.  ou  I  Tul.  d'osygi^e      =100 


=  100 


2  vol.  ou  I  al.  d'oxyde  oitieux  =  277,04 


20.  Ea  parlant  de  la  nomeiiclatun-,  nous  avous  d<ijà 
fait  mage  de  signes  qui  l'cpniscnteDt  le  nom  des  corju 
simples.  D'après  M.  Beru^lius,  ces  signes  uc  doivent  pac 
seulement  désigner  les  noms  de  ces  corp^,  mais  encore 
représenter  les  <[uanlit4!s  relatives  de  chacun  d'eux,  par 
rapport  à  l'oxygène  ou  i^  l'hydrogène  pris  pour  unitës. 
Eu  Suède,  eu  France  et  en  Allemagne,  1  al.  ou  100 
parties  pondérables  d'oxygène  sont  pris  pour  unité.  Eu 
Anglcleri-e  on  a  choisi  2  vol.  d'hydrc^ène  pour  unité, 
parce  que  cet  agent  ayant  de  tous  les  ror|M  simples  le 
poids  relatif  le  plus  faible,  ou  a  pensé  que  les  poids  re- 
lalits  de  tous  les  autres  corps  ne  seraient  que  des  muK 
tiples  du  poids  atomique  de  l'hydrogène.  M 

La  lettre  initiale  du  nom  latin  d'un  corps  simple  a 
servi  de  symbole  à  M.  Ik-rzéliu*  pour  ra|)pcl(.-r  ce  corps; 
el  quand  plusieurs  corps  simples  ont  la  même  initiale, 
il  ajoute  à  celte-ci  la  prentière  lettre  qui  ne  leur  esl 
pas  commune  à  tous. 

Ainsi,  pour  distinguer  les  corps  suivants,  qui  oui  la 
même  initiale,  il  les  écTit  comme  il  suit  : 
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Carbone     = 

C 

Chlore       = 

a 

Chrome      = 

Cr 

Calcium     = 

Ca 

Cadmium  =: 

Cd 

Cérium      = 

Ce 

Cobalt        = 

Co 

CiuTre       = 

Cu 
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TABLE 

us  POIDS  ATOMIQUES  DES  CORPS  8I1IPLBS. 


IIOKS 
DU  COIPS  SIMPLES. 


Alnnùotum. 
AnUmoine  . 
Argnu. . . . 
Arsenic  . . . , 
Bàrjma... . 
Bumotb . . . . 

Bore 

Bràpoe  . . . , 
Cadmium . . 
CalciDiu . .  . 
Cu-booe . . . 
Cérîum  . . . 
Qilorc .... 
Chrome  . .  . 
Cobalt .... 
CaiTTc .... 
Cj-anogène. 
Étala  ...    . 

Fer 

Flaor 

Glaciuiani . 
Hydtogèoc. 

Iode 

Iridium  .  .  . 
Liihiom . .  - 


FOnMDLEB. 


Âl 
Sb 

Ag 
As 

Ba 

Bi 

B 

Br 

Cd 

Ca 

G 

Ce 

Cl 

Cr 

Co 

Cu 

cy 

Sd 

Fc 

FI 

G 

H 

I 

Ir 

Li 


0  =  100 


171,17 
806,45 

1351,61 
470,04 
856,88 
886,92 
136,20 
489,15 
696,77 
256,02 
76,44 
574,70 
221,33 
865,93 
368,99 
396,70 
161,96 
735,29 
339,21 
1 16,90 
331,26 
0,23 
789,75 

1233,50 

80,33 

158,35 


Hî=l 


13,72 
64,62 
108,30 
37,67 
68,66 
71,07 
10,91 
39,20 
55,83 
20,52 

6,13 
46,05 
17,74 
69,39 
29,57 
31,71 
13,22 
58,92 
27,18 

9,37 
26,54 

0,50 
63,28 
98,84 

6,44 
12,6» 
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NOMS 
DBl  COBPS  SIMPLIIS. 


FORMULU. 


O^iW 


H-'  =  l 


Manganèse, 
Mercure  . , 
Molybdène 
Nickel . . . . 
NJlrogèuo.É 

Or 

OimiDni . . . 
Oiysène  .  . 
l'allndiuui. . 
PliDsphore . 
Platine. . . . 
l'Iomb  . . . . 
i'olnuiaia  . 
Itlioiliuui ,. 
SéU'uiura . . 
Silicium . . . 
Sodium  . . . 
Soufro  . . . . 
Slrouiium  . 
Tauule  . . . 

Tellure 

Thoriotum. 

Tilaufl 

Tungatènc . 
Ur«ne  .  . , . 
VtiDaditim  ■ 
Yurinm  . . . 

Zinc 

Zircoiiium . 


Mn 

«8 

Mo 

Ni 

N 

ha 

Os 

O 

Pd 

P 

Pi 

Pb 

K 

R 

Se 

Si 

Na 

S 

Sr 

Ta 

Te 

TIi 

Ti 

W 

Vf 

y* 

Tl 
Za 
Zr 


345,80 

1265,82 

598  ,â2 

369,68 

88,52 

1243,01 

124*,49 

100,00 

665,90 

196,14 

1233,50 

1294,50 

489,92 

051,39 

194,58 

277,31 

290,90 

201,17 

547,29 

1103,72 

801.76 

744,99 

303,66 

1183,00 

27I1,3G 

856,89 

402,  Jt 

403,23 

130,2» 


27,72 
101,43 
47,96 
29,62 
7,09 
99,60 
99,72 
8,01 
53,36 
15.72 
98,84 
103,73 
39,26 
52,20 
39,63 
22.22 
23,31 
16,12 
43,85 
92,43 
64.23 
Âd,S3 
24,33 
94,80 
217.26 
68,G6 
32.25 
32,3( 
33,67 
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La  note  explicative  qui  «e  trouve  à  la  page  4 ,  et  rem- 
ploi que  nous  avons  fait  des'  formules  pour  l'exposition 
défraies  dp  la  nompnclaliire,  nous  dispensent  d'entrer 
dans  de  plus  longs  détails  sur  la  uianicie  dout  <in  doit 
l'en  servir  :  aussi  nous  bornerunH-noui  à  quelques  obser- 
ntioas  »ur  les  avantages  et  les  iucouvëuienls  qu'elles 
présentent  dans  leur  application. 

Il  est  incontestable  que  les  formules  actuelles  ren- 
dent les  plus  grands  services  à  la  science,  en  permettant 
d"eïprimer  par  de-s  signe,*  non-seulement  les  corp  «jue 
Von  veut  designer,  mais  encore  leurs  compositions, 
souvent  même  l'arrangement  de  leurs  mol^ules  sim- 
ples ou  cum])osé«.-s.  A  l'aide  des  formules  ou  saisit  d'un 
coup  d'œil  les  aoalc^es  qui  peuvent  s'i^tablir,  soit  par 
U  a>ropai'ai.son  des  éléments  qui  se  renconlrenl  dans 
■U classe  de  composés,  soilpai'uelledes  rapports  exis- 
tant entre  los  différents  eorps  qui  se  combinent  en  plu- 
titurs  proportions.  Grâce  à  elles  encore,  nous  suivons 
àcilement  les  réactions  chimiques  en  apparence  les  plus 
tompliquées *,  nous  pou%-otis  le»  pi'évoir,  et  justgu'à  un 
Rrlain  point  les  <:alculer.  Ënlin,  ces  formules  {wurant 
Mre  traduites  en  nombres,  nous  donnent  les  rapports 
pondérablus  des  élémeuLs  qui  doivent  réagir,  et  nous 
{leriDetteut  ainsi  de  npus  renilre  vm  compte  exact  des 
all^ltous  et  modifications  que  subissent  tes  coi'ps  par 
lear  contact  entre  eux. 

Il  est  rmi  qu'on  a  Ijoauroup  abusé  dans  ces  derniers 
temps,  surtout  en  chimie  organique,  de  la  propriété 
qu'ont  les  formules  de  se  prêter  i  l'expression  d'une 
foule  de  réactions;  on  a  pu  par  là  substituer  le  calcul  aux 
exp«friences ,  et  fonder  sur  quelques  hypothèses  ou  sur 
quelques  r&ctions  particulières  et  souvent  imparfaites 
des  règles  cmbras«aut  un  ensemble  de  phénomènes  de 
composition  et  de  décomposition,  qui,  quoique  bien 
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liés  par  ces  formules,  D>n  Mat  pu  moins  oonlrairo»  1 
rex|>érieac«  ut  k  la  ink-ilë,  et  pol-teot  U  ouDfuftton  el 
l'iuttJfUludcdanslVtudc  do.  lacbiraie,  science  li^iasée 
déjà  do  laiit  do  diUlcuIlt-s.  Mais  l'iihut  de^  formules  ne 
doit  tombpr  i  la  diarge  que  dti  ceux  qui  ea  (bat  un 
mauvsis  usagD,  «l  ne  peut  diniimier  eu  rien  k  mérite 
réel  qii'cllps  possôdcut. 

21.  \pri^A  celte  rapide  éniimôrationdMavïiutagcft que 
les  formules  présealcnt.  il  com'îeDt  que  nous  recher- 
diioiw  si  ellp*  ne  sont  pas  sust-cpùblM  df  quelques  per- 
lecliuDuouieuts  dans  la  tnaniC-re  duiit  elles  repré«entoot 
les  corps  et  leur»  proprîétt!».  Uo  examen  uu  peu  alteatif 
de  ce»  formules  nous  prourera  biealût  que  sous  ne  dar- 
nwr  rapport  elles  laissent  quetque  chose  à  tl<<»irrr,  les 
propriétés  essentielles  de  la  matière  n'v  IruuTant  au- 
cun si<;DC  qui  les  rap]>ellent.  Eu  effel,  d'apràs  elles,  que 
pouvons-nniM  soupçonner  de  l'clat  ph\4iipie  des  cohm 
simples  ou  oouipasës,  quand  l'iailialc  seule  du  nom  du 
coq»  qu'on  veut  spolier  nous  le  rappelle,  sans  que 
nous  sachions  s'il  est  solide,  liquide  ou  gaieux? 

Le  soufre  =  S 
L'oxygène  =  O 
Le  brame  =  Br 

S'il  s'agit  d'exprimer  un  corps  composi^,  nous  fi- 
nissons les  initiales  des  coniptisants  aree  ou  sans  modi- 
ficatious',  sans  savoir  davantage  quel  est  l'élat  physique 
du  couiposû,  ce  qui  est  cependant  iKit-important  de 
connalti-e.  pour  pouvoir  condure  à  l'arance  qu'une 
réaetioQ  euliv  pliLi^ieui-s  corps  qui  se  Irouveot  en  pré- 
sence dans  uoc  ciiXMUSlaucc  donutfe,  aura  lieu  d'une 
mauii^  plutôt  que  d'une  autre. 

Sous  l'influence  do  l'eau ,  le  chlorure  calcîque  s* 
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4ioo€a\ioaù  par  le  carbooale  ammoaiquti,  d'aprèft  la 
bnnulc  »iji?ante: 

(PCa\      le  C«      =;  CarliOQiteciklquo.tnliJp  eliniolaUe, 

CA«  t     'r.ri  Ans: Chlorure  aHini.,*»tWe,  niiiU  lolubte  diurua, 

Uodis  que  «ous  l'influence  de  la  chaleur  le  contraire  a 
Gea,  c'est-à-dire  que 


']_,|CI«Ci  ^  CU«rar«  cakiquo ,  Oie. 

f     te  An  -aCwliouiokiBiiMiiiqtte,  votatil. 


Faisons  voir  malntenatil  que  ces  symbolps  ne  nous 
donneol  aucune  idée  des  principales  propritfliia  ehimi- 
tjaesàts  corj»  simples  ou  composes  :  car  que  l'on  repré- 
•ente  le  chlore,  le  nîlri^êne,  l'iivdrogène,  le  phosphore 
rt  l'arsenic,  par  Cl,  N,  H,  P,  A«;  le»  acides  chinreoi, 
nitrenr,  sulfurern,  carbonique  et  hypo-chloreux;  les 
«trdes  aluminique,  (èrrique,  cuivreui  et  mercureinc; 
Its suroxydes  mangaiiique  el  ploinbique,  par  Gl,  Pf,  S, 
C,  Gl;  M,  Fc,  Cu.  Ifg;  Mn.  l'b.  et  enlrn  les  sulfate» 
polaMique  et  aluminique,  le  ftulfrdc  carbonique  et  le 
Hilfurc  potaMique  par  KS,  AIS',  CS',  KS,  on  ne  verra 
Botlement  que  dans  les  corps  simples,  l'hydrogène,  le 
phosphore,  l'arsenicr,  Mant  combustibles,  peureni  se 
cocnfaîner  direclcmeot  i  l'oiygi^ne,  et  qu'iU  diltSrent  en 
cela  du  chlore  et  du  niirogèue,  nî  que  dans  tes  corps 
coiapoaés  binaires  du  picmicr  ordre  il  en  est  qui  fout 
lonclioii  de  ba»;  ou  d'acide,  et  d'autres  enlin  qui  ne 
jouait  aucun  de  ces  râles.  Ces  formules  peuvent  ui^iue 
(aire  confondri;  des  corps  doul  les  propriétés  sont  les 
plus  dissemblables.'  Qui  penserait,  pai'  exemple,  que 
dans  les  ooui^hmcs  iU,  Fe,  <QI,  CH  ît  y  a  deux  acides  et 
deux  oxyde«?  que  dan.<i  les  composa  S  C,  Mu ,  Pb  il  y 
a  deux  acides  et  deux  suroxyde»?  et  qu'enfin  dan»  les 
«Moposé»  Cu,  Hg,  G\y  il  y  a  un  acide  et  deux  oxydes? 
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S'agil-il  des  coni[iosés  binaire»  du  d«uxièm«  ordre 
(IcsseU),  leA  foroiule^  ne  nous  apprennent  pas  davan- 
tage si  l'acide  et  la  base  se  «ont  saturés  mutuvllemeot, 
ni  si  un  sel  est  capable  de  r^gir  eu  raison  de  l'exc^  de 
l'acide  ou  de  l'oiyde  qui  le  constitue;  et  rien,  en  un 
mot,  ne  nous  fait  pressonlir  que  certains  seU  peuvent 
concourir  à  de  nouvelles  combinaisons  d'un  ordre  plus 
élevi^. 

Dans  l'état  actuel  dvs  chofi«3  les  formules  des  corps 
nouveaux  sont  toujours  dépendantes  du  caprice  de 
ceux  qui  les  ont  i.solés:  or  il  serait  ili  désirer  qu'il  en 
fiît  autrement,  et  qu'il  y  eût  un  système  d'après  lequel 
une  formule  serait  ci-éée  à  l'avance  pour  un  corps  nou- 
veau, laquelle  lui  assignerait  non-seulement  uu  rang,  I 
mais  encurc  ferait  ressortir  la  ressemblance  ou  la  dis- 
semblance qu'il  peut  avoir  a>ec  les  corps  du  même 
ordre  déjà  connus. 

La  manière  de  noter  les  exposants  des  formules  peul 
donner  lieu  à  des  erreurs.  Citons  quelques  exemples. 

L'oxyde  cbrtiraique  =  Cr^  O* ,  ou  bien ,  en  représen- 
tant l'oxj'gène  par  des  points  =  Cr*.  Or,  on  sait  que , 
pour  représenter  le  bi-chrdmatc  potassique  dont  les 
éléments  Isolés  peuvent  l'être  par  Cr^O^ -H  KO,  on  écrit 
ta  formule  K  Cr^,  qui  nécessairement,  par  quelques 
personnes,  sera  confondue  avec  la  formule  KCr^,  com- 
binaison d'oxyde  clu'(ymic{ue  et  d'oxyde  polasstque. 

M.  Uerzélius,  qui  sentit  cet  inconvénient,  a  ctierchi 
à  le  faire  disparaître,  en  barant  le  signe  du  radical  lors- 
que celui-ci  doit  être  multiplié  par  2.  La  méprise  ne 
peut  donc  plus  porter  sur  L'exempte  que  nous  venons 
de  citti-;  car,  d'après  ce  nouvel  auxiliaire  dans  l'anno- 
tation, la  formuledu  bi-clirômate  potassique,  ne  chan- 
geant pas,  doit  s'écrire,  comme  précédemment,  par 
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kCr^,  UodU  que  la  combinaison  (l<>  l'ovyde  chrùntiquv 
wec  r«\ydc  |>olassiqu<>  sV^rii-a  |>ar  K  Gr. 

Ce  sigiic  s'applique  moins  lieiireusemenl  ù  d'autres 
oombiuaisoiu.  En  pfTet,  le  cliloride  chnVmiqiie  CfCr 
étant  repr^tw-nl^  par  la  Torniulp  Cr  CP,  on  voit  que  le 

facteur  3  multiplie  le  chlore.  Eh  bien!  la  Toi-niule  du 

(JilonUe  cUrômique  Or  CP  poun-a  être  Iraduile,  par 
■]uclqu(!s  persuuiK»,  par  GrCl^O*,  au  Heu  de  l'èlre 
pa^Gra•0•^ 

La  combinaison  du  nitn>g(^e  et  du  carbone  constitue 
un  composé,  le  cyanogène,  cpii  sttcompoi'tcJi  la  manière 
des  corps  simples  :  or  »t>  composé  esl  désij;né  par  la  for- 
mule Cv,  qui  n'en  rappelle  aiicunemoat  les  principe 
ojtHiUluanls  [nitro<^èiii_-ct  carbone),  maiâ  seulement  la 
mwtnblaDccavec  tous  les corp«siuipleH.  Si,  comme  nous 
repérons,  l'exislonce  diïs  railieaux  compnws  psi  un  jour 
admise,  il  immu  im[K>^iblodo  les  représenter  en  formules 
par  les  éléments  qui  leur  auront  donné  naissance ,  et 
l'on  seraobligéd'adoplerdes  formules  qui  n'exprimeront 
rien  relativement  à  la  composition  de  ce»  radic-aux. 

Noua  concluons  donc  des  oKiervatiomi  précédentes 
({ne  le  ffysti^e  de  formules  de  M.  bci-zélius,  quoique 
admirable -SOUS  beaucoup  de  rapport.s,  ne  satisfait  pas  à 
loua  les  besoins  de  la  science,  puisque  les  signes  dont 
il  fait  usage  n'indiquent  pas: 

1"  L'état  physique  des  corps  simples  et  composés; 

2"  Le  rôle  qucjouent  dans  les  combinaisons  les  corps 
timplex  fotsant  fonction  de  corps  éleclro-posilîls  ou  de 
forpA  éleclro-ni^alir»  ; 

[V"  Si  un  coni[)osé  binaire  du  premier  ordre  se  com- 
jwrte  curaoïe  uiio  ba-M;  ou  comme  un  aride; 

4*  Si  UD  sel  est  saturé  ou  si  l'excès  de  l'un  de  ses  élé- 
ments (l'acide  ou  la  l>ase)  m;  manifeste; 
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VA'\ue,  5",  cwi  «igncs  tie  pcrtudlcnl  |>dâileF(^rèsenter 
fiar  iint^  formule  nimplc  un  corps  composé  faisant  fooc-' 
lion  de corpa simple,  saus  faire  Dalli~c  tl'ûjuivoqucsursa 
nalurt-  (cviiiiot;ànc);  ni  de  pr^iser  le  nombre  d'aloœi 
on  (le  volumc-H  ipii  enti-cuL  dans  un  compose,  sans  et- 
\MtM\r  i  des  erreurs,  ni  enfin  d't^lablir  aucune  règle  pour 
duiiiKT  à  un  ror[M  noiMniu  une  formule (]ul  en  rappelle 
i  lu  fuiH  les  principales  prupriétéa  et  le  rang  parmi  les 
iiulreu  corps. 

Quelques  [>ertonne8  penseront  pcnl-èlre  qu'il  est 
impossible  que  Im  formules  chimiques  réalisent  de  si 
gnind»  uranta);cs.  i\ous  avouons  nous-mi^me  que  nous 
no  lei  aurions  peul-élre  pas  cru  susceptibles  de  tant  de 
perfeclioiinoruenU.  .si  iioun  n'avions  eu  occa^^iou  d'étu-i 
iliu'  un  Iraviul  sur  les  formules,  entrepris  sou:*  l'inspi- 
raliou  do  UiToisier',  par  MM.  Adet  et  Hassenfraiz.  Les 
im-sonnc:!  qui  se  donneront  la  peine  de  le  m<Jditer,  re> 
grdtenint  sius  doute  avec  nous  que  le  génie  suédois 
qui  a  eti  le  |>rivil^  d'introduire  dans  la  science  l'usage 
de»  formulée,  n'ait  |)usélt^à  mi^mede consulter  l'impor* 
tant  mt'iuoire  de  nus  deux  i\iin|>atriules;  car  le  parti 
(|ti  il  eu  aurait  jui  lirei'  eût  iiitaiitihlemeut  tourné  au 
profil  de  la  eliimir.  Nous  nous  bisous  un  deroir  d'eipo- 
*ei'  brit^TMnenl  ici  le*  pnnci|iiP!*  qwi  ont  diri^  MM.  Adet 


*  Ln«MHa*MI«rNMlwiMMMl(ivV«T4ritaU«««fWfMrM 
IMNimi  Mr*  Am  hnMlw.  Ek  pwlul  4*  r«cttM  4m  aeMi>  ht  In 
i«<»M>  ■  m  i  mimmtm  4»  TAméèmdi.  *—  tfoa.  ^4•3j:  .Fb» 
Mt«<itlUr«M«Urat«l4(M4r«Ul4rli4MaBa.  *t  |  .iliiiii 
•«  ïWn.  MMVMMtoBNaf  4Wft.l>  i4afeM4*aiàiMpHwfcM 
Mw  dÉMMMt  «My««M.  fat  eMMraA  4«  i«èM  «•  iMMla  ««'M 
l|Mtt*«raterly«r«MlhtMlH4|ai(l«w.MMi«iriB-Ml 
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ri  llAJucnIralz  ttaiis  la  coiiMniction  de  leurs  loriiiulc;*, 
(IDÎ  serraient  à  1»  fois  à  itt^sigiior  les  corps  et  i  en  rap- 
peler l«s  prtipriéiét  pliy^siqttes  et  rhimiques. 


Principes  du  tyitèmr  <iet  formules  de  MM.  Àdet 
et  llassenfrati. 

23.  Le»  corpft  simplrâsont  exprimas  par  ile^  lîgn^> 
toitdroilcs,  soit  courbes,  soit  bri»^;  et  la  nature  de 
MattgoM  indique  aussi  la  nature  des  curps  cpi'ellns  re- 

pftepim. 

Los  corps  aérifbrmes  qui  entrent  fr^queinmenl  <laiis 
le>  combinaisons  cbJniiquM,  sont  rc'prt^pnté.s  par  les 
lignas  droites  le.«  plus  simples  :  ce  »ont  la  lumière,  la 
cWeur.  l'oxygène  et  l'azote  (voye^t  lïg.  1). 

Mais  ces  ligops  droites  pourant  èlre  placées  dans  des 
iwwàlkrni  divei'>'?s,  il  s'cn.siiil  qu'en  \es  variant  on  pour- 
nil  uprîmer  des  curps  aiialt^ues  aux  pr^c^deots,  si 
p(ua  lard  on  parvenait  à  en  découvrir. 

Les  corps  sioipieN  oonibuslibleif  sont  repr^ott'-H  par 
indeoii-circonll'reuccs,  qui,  nelon  que  leur  |>usilion 
nrie,  désignent  des  corpK  dilTéi-cuts,  mais  analogues. 
U  cal  évident  qu'ici  encore  ou  pourrait  désigner  des 
Qor|»  semblables  qu'on  découvrirait  pins  tard  |)ar  la 
cnmbinaisoii  de  ce:^  demi-cercles  (vuvez  lïg.  2). 

Les  oxvde:s  alcalins,  qui  aulrerois  étaient  considéré» 
comioc  des  corps  .siMi[iles  ,  sont  ri'pn-Wiités  par  des 
triangles,  au  milieu  desquels  est  placée  l'initiale  du 
nom  du  corps  rejMvseoté  (voyez  (ig.  3). 

Selon  que  la  base  est  forte  ou  faible,  on  varie  la  pu- 
siliou  du  triangle  :  dans  te  premier  ca-s ,  le  sommet  est 
tourné  eu  liaut  ;  dans  le  second  cas,  la  position  est 
bverse. 

Les  substances  métalliques  sont  désignée»  par  des 
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c«rclf>«,  au  milieu  (lesquels  m:  place  l'initiiilc  du  noml 
du  inëtal  (voyez  lî^.  4  ). 

On  rcmanfUvi'A  l'auftlo^^iG  qui  existe  entre  le$  sigoul 
de  MM.  \det  et  Hai^earratz  et  ceux  emplujés  psrj 
M.  Berzi^liu«,  pour  Im  Turmutes  de  raolioioiae,  dej 
tVtaiii,  du  platine,  etc. 

Les  radicaux  siuipka  ou  compoiMf»  doq  encore  uoV 
sont  repr(i»entê^  par  des  carrés,  au  milieu  desquels  on] 
peut  placer  l'initiale  du  i-adical. 

On  voit  que  déjà  alors  on  prévoyait  avec  certitude  j 
l'existeaop  de  radicaux  composé»  qui,  unis  à  roxT(^e>| 
formeraient  soil  d»^  acide»,  soit  des  ha<ies  (\-oyez  rig.5).' 

Bnliii,  Ivs  cor|>s  dont  la  ixtmposiliun  u  était  posen-j 
oore  bien  connue,  l'taienl  repr^nlûs  par  des 
renvci-sés,  comme  par  exempte  l'alcool.  On  avait  soJn4 
de  placer  au  milieu  l'initiale  du  corps  à  désigner  (vojezj 
f.g.G). 

Ccst  ainsi  que  ces  savants  représentaient  les  oorpaj 
sînipivs  ou  tes  curps  composés  jouant  le  rnic  de  corps! 
simples.  On  verra  niaritlenant  avec  quelle  facilité  il  cst| 
pOttiUe  d'expiimer  les  diOerents  composa  que  romMOll 
les  corp»  |Hir  leur  combinaUon  entre  eux  ou  avec  tel 
calorique,  eu  indiquant  dans  ce  cas  les  diflérenu  éUlal 
de  ta  rualiène.  L'n  corps  est-il  gawux,  on  _v  ajoute  le 
aigM  du  calorique  tourne  en  las  :  esl-il  liquide,  cel 
«gne  «fi  tourné  ru  liaut:  solide,  le  signe  du  caloriquef 
Ml  à  supprimer. 

Aiiui .  fig.  t  =  cuiKwe  «oltde  ; 
fig.  2  =  carbone  liquide; 
1^.  3  =  carbone  gazmx: 
fig.  4  =  pot»S6K  solide; 
fig.  5  =  polaaae  bquide; 
%.  0  —  poUMC  solide. 

lira  e«td«-n>^iiwdM  corps  cviDposéft. 


035S  DE  rOMBL^^ABSOÎ??  »KS  CORPS. 

orps  aeriforinfa  très  fif^queiilrt  diins  les  oniibjiiHifwinH 
<-liiiiiiqiiivi. 


**A 


--Corp»  simples  i-<)iiilnmHbl*',s,^ 

Hl/ii/^èitf       V.  ('iii^aiif  \^  ■  l'i'll/iv  .  (^  f'/liUpài'rt . 

^i"t'oii)H  jimant   II'  ri)U'    lie  RiineN  . 
'S /»uJtiin(i,\ .      /l"!   /!■/,'.<'■:   .  /^    ,/7'/"/f  ,  I 

4"  Sulisliitici'.S  liii't;i)lMlUPN  .  I 

5=    Ri>ihraax,.siiit  sinipIcK  soii  <'<>ru|i'>siw  non  isole»         I 

•Ùnu   «tnr-aa*ui   ^  h' /'■rnr.iMiir    ^  H /■■'nm./nr   ttà.  K  ' •Ifnfi/i-r'lfut  - 

(>  "    ("orpK  (11-  riiin)u>sittoii  non  ilélenninet". 
?'oiiiiiili'M  (les  ror-psiTmiiNwtvi. 

Q.    i;->     ^..  ~  A''     lA"    ^'' 

■^'  ô'     ^  "■    I  ■«..  '■"■  =    ^~ 
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J'         Jo        ^v  l{»    s-         IjA^' 
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liaison  entivdeux  caraclvrcs  vu  dt^igne  la  conibi- 
rwsou;  luaLi,  selon  leur  |>osilion,  on  voil(|iiel  e*ld«lui 
^pdeui  coips  qui  prûdoiainc,  vl  qui  par  conséqiienl 
'mfiriiiiera  M>n  cachet  au  <x>mposé. 

ii  les  uoi-ps  »c  saturent  mutuellement,  on  lef  place 
Hir  la  même  ligne  horiwulale. 


^ 


KXBXPtes. 


Suirure  polassiquc  ((îg.  7).  \je  corps  préctoiuîiiant  «; 
iTouveà  U  [Kirtie  inr^ricuro. 
Lesulfare  avec  «scès  de  soufre  (fig.  8). 
te  Milfuii:  avec  excès  de  potage  (fïg.  9  }. 

C'est  d'aprètt  cts  prin(;i[>eii  que  -sont  désignas  (oulos 
biciMnbiDa)»ou.s,  et  quelque»  exemples  «ufllrant  pour 
faiiv  cou  prendre  )a  sitnplieilë  de  ces  formules  et  les  res- 
LrfMKes  qu'elles  uoas  prtisenlent. 

^w  figure  10  indique  que  le  carbonate  baryliquc  ré- 
^Pede  l'union  de  l'oxyde  bar^tique  avec  l'aride  car- 
Vmique. 

b^  eii  i^t  de  m^m«  de  la  figui-e  )  I ,  à  l'égard  du  sul- 
PHsbarylique; 

De  la  ligure  12,  à  l'i^ai-d  du  lluor  ri  de  l'oxygène. 
L'ammoniaque  e«t  repr^<«nl^  par  l'union  du  carac- 

*de  f'bvdrogt^ue  avec  celui  du  nitro^èue. 
eau  est  repi'^j^entôe  far  l'bydrogt^ne  uni  k  l'osvgèue 

("g.  13). 

L'«u  à  tétai  de  ^lacc  ne  contient  que  l««  deux  carac- 
dates  de  ses  eom)XH4»i  (ti), 

^■■'eauliquideetitsui-monlëedu  signe  de  la  chaleur  (b). 
^K'eau  à  l'état  de  Ta|M>nr^  le  signe  de  la  chaleur  tourné 
Vbu  ((-). 

En  tcrmiuaul  m  ce  petit  aperçu  de»  Tormules  de 
MM.  \del  et  HaSKofratz,  nui  cerlaint-menl . 


pour 
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tempe  où  le  ajstème  ea  a  élé  coof  u ,  mérileat  toute 
notre  admiratiou ,  doua  croyona  devoir  faire  remarquei 
qu'il  a^ïiit  facile  de  les  adapter  à  l'état  actuel  de  la 
scieace,  en  désignant  par  des  chiffres  la  proportion  des 
principes  constîtuaats  d'ua  composa.  Ed  i^outaot  ainsi 
aux  ressources  de  cette  méthode  l'aTaatage  des  propor- 
lioDS,  on  la  rendrait  égale  et  même  supérieure  à  celle 
employée  aujourd'hui. 

Par  l'exemple  du  aul&te  barytique  et  de  l'adde  hypo- 
sulfurique  (fig.  1 4  et  1 5) ,  on  voit  é?idemmeat  avecfpidle 
facilité  OD  peut  introduire  les  chifires  dans  les  formules 
de  ces  deux  composes,  mqs  qu'il  puisse  en  résulter  ni 
confusion  ni  obscurité'. 


<  Vojai  ron*rag«  Inlitnli  :  SHikodt  di  twmeneMnrt  dHMfipn,  i 
laqmtlt  o»  a  /o^  ixt  nouvta*  tyiCJm*  ie  earacliru  «MHrifHM  tulft' 
à  Mlla  TMmmcIaturt;  par  HH  Husenfrali  el  Adel.  1  toI.  fn-S*.  Pirit, 
1787. 
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CHAPITRE  IV. 

CONDITIONS  DE  COMBINAISON  DES  CORPS. 

23.  Après  aroir  étudié  1rs  lob  suivant  tesqueltt^  Im 
niq»  se  combiacnt,  en  taul  qu'il  s'v«l  agi  des  rapports 
imni^nque»  qui  peuvent  exister  entre  l^s  étêmeni»  d'un 
^-txmpoii,  nous d<.-vuus cxamtuei'  si  des  coudiliouH  parti- 
BfcnfiÀvs  doivent  pré-iider  tm\  coinbinai-wi»  chimiques. 
Les  expéiii-'uccs  que  l'un  t'ait  juuroellemcnt  dans  les 
bboraloire«  pi'ouient  que  tous  le-s  corps  ne  .se  compot-- 
tat  paji  semblablement;  que  le^t  piténutnèDes  i)l>y»i- 
^ues  apparents  dépendant  de  la  combinaison  ne  sont 
pu  les  mèmeft,  et  que  le-«  cin^ontïtaticcs  qu'il  faut  réa- 
lier,  pour  que  la  ounibinaiwu  entre  des  corps  s'cfTec- 
(oe,  Tarieiit  souvent  avec  la  nature  de  ceux  que  l'on 
ncl  en  présence. 

L'antimoine,  l'amenic  ou  le  pbosphoi-e  étant  mis  en 
uoalacl  avec  le  ehiurc  à  la  teuiiiél'alui-c  ordinaire,  la 
coaibioaison  ininiédiate  du  cblore  avec  l'un  ou  l'auli-e 
de  09  trois  4->orpt>  aura  lieu  av(;c  dé^a^emeiit  de  chaleur 
elfieluiuiére.  Mais  si  l'on  substitue  l'oxygène  nu  eldore, 
Ifs  (tois  corp«  précédents ,  qui ,  cominc  on  vient  de  le 
voir,  ne  peuvent  subsister  en  présence  du  chlore  sans 
%'y  oombiaer,  pourront  à  la  lcni|>ératui'e  ordinaire  rcs~ 
1er  en  contact  avec  l'oxvj^èiie,  nuis  l'oi'uirr  avec  lui  de 
cofnbioaison.  Ce  n'eftt  que  par  une  élévation  de  tempé- 
rature (jue  la  eombîuaiHon  pourra  s'effectuer;  et  aloi-s, 
comme  dan&  l'exeuiple  pi-écédetit ,  on  observera  un  dé. 
^■((entenl  de  chaleur  et  de  lumière. 

loiis  iHiurrions  citer  aussi  quelqu***  etemples  dan» 


miÂrime  QOiiTBiàiiE. 

la<ic)U(ïls  <li.^  curjKS  sv  L'uiiibiiiuiit  ilirwtviiieiil  [lar  uii^ 
t-lcvalioii  de  U'iupéi'alui-e,  mais  av(%'  cette  difTéi'eDce 
que  la  rouibitiaiwit  a  lieu  sans  dtîgagciuout  de  luinièi-e. 

iVinsi ,  dans  l'un  et  l'aulrc  des  cas  que  nous  veuuos 
de  presculer,  il  uefaul>  pour  opërei'uiie  combiuaiwD , 
que  niellre  Ira  corps  en  prrâeucc,  eu  lavori&aut  pour 
quelques-uns  celte  combinaison  par  une  élévation  de 
température. 

I>  auliTâ  eor|w  uc  su  cumporleal  pas  comoie  les  pnË- 
cédenlA;  car  ils  peuvent  être  mis  en  prèseuce,  soit  à  la 
lenipéi'alure  ortHuairu,  suit  i  une  tciupéfature  élev^, 
sans  i-éagir  l'un  sur  l'autre,  et  ce  n'est  que  par  des  iu- 
llnonee»  |>3rtieuli(Ves,  telle  que  la  pi'^seuce  d'un  corp^ 
éli-iiug<n'  au  eoni[M>sc  <|u'ou  veut  produire,  qu'il  est  pos- 
sible d'en  eirectuer  laoonibinnisoii.  Nous  citerons  jiour 
excuqtic  le  nilrwgèiie  tvnimn  un  des  corps  qui  ne  peut 
(bnnor  aucune  combinaison  directe,  puisque  toutes  les 
l'ois  qu'un  veut  le  combiner  avec  un  corps  quelconque, 
ou  est  dans  l'obligation  de  le  dég-<igcr  préalablcmeal 
d'une  de  setî  combinaisons,  cl  de  le  pnlsenter  dans  le 
raonieal  où  il  devîenl  libre  au  corpq  avec  lequel  on  se 
propose  de  l'unir. 

\je»  corpo,  dans  Ira  combinaisons  qu'iU  forment,  se 
coDiporleul  donc  bieu  dilTcrt^mœenl,  puisque  tantôt  ils 
s'unissent  (yim/rmfn/,  et  que  tantôt,  au  contraire,  leur 
union  ue  s'opère  que  d'une  uiauiiïre  que  nous  puuvous 
appeler  indirecte. 

En  jetant  un  coup  d'ceil  sur  la  uiauièrc  duul  les  corp» 
se  comportent  en  général,  lorsqu'il  s'aj;it  de  les  com- 
biner entre  eux ,  ou  voit  que  le»  composés  du  premier 
ordre  ^'unissent  presque  lou»dircctcnient,  et  que.  Ion-. 
qu'ils  s«nl  convenablemenL choisis,  il  sullil  de  les  mettre 
en  présencie|>onr  former  lesconiposéa  bioaires  du  second 
oixire.  On  peut  encurc  se  convaincre  que  ceux-ci  s'uais- 
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iOit  arec  la  nrôme  Tacilité,  loniqu'ils  sont  de  natura  à  - 
mofttjtuer  les  coniposiS»  binaiit»  du  Iroiiut^mc  ordre. 

Quant  aui  corps  simples,  il  en  est  un  certain  nombre 
fû  s'unUseut  dirt<ctemcul  à  l'oxYg^'ae  ou  aux  autre» 
coq»  électro-ougaliffi-,  mais  s'ils  juui&ient  en  outre  de 
b  propriété  de  s'unir  en  plusicui*»  pn>{)ortions ,  il  n'y 
am  géiitM^k'ruruL  qu'un  seul  oompoM^  qui  poun-a  se 
kmaer  diregtomenl  daus  uuc  condition  de  teuipénittlrc 
Innée. 

Exempte.  L'arspnîc  s'unit  en  deux  proportions  avec 

l  ox_^ène  pour  former  l'acide  arséoieux  et  l'acide  arsé- 

(ii(^e:  un  seul  de  ces  i»mposcs  se  forme  directement; 

Jiitre,  l'acide  arsénique,  ne  pivud  uaissanccque  dans 

ctrriTD-ilancfs  parliculièi'es. 

Il  y  a  d'autres  corps  simples  qui  sont  impropres  à 
(raier  clifcctcmcnt  des  combinaisons  ;  mais  si  par  roic 
on  parvient  à  former  un  composé,  celui -cî 

lit  presque  toujours  de  la  propriétiï  de  s'unir  direo- 
l«incat  avec  l'un  ou  l'autre  des  éléments  qui  le  consti- 
liml,  et  de  donner  ainsi  naissance  k  un  compo!»é  plus 
axnpliqué. 

ErrmpU.  Le  nilrogène  ne  se  combine  pas  directement 
jvec  t'oiygâne,  et  eependaat ,  loi'squc  nous  aronK  de 
l'oiydc  nitrique  ou  bien  de  la  vapeur  nitrcuse.  nou» 
poutous  présenter  ces  deux  corps  à  l'oxvgèneet  former 
direclcroKnt  l'acide  nitrique.  G»  distinctions,  qui  ont 
filé  autre  attention  dès  que  nous  avons  commencé  l'é- 
tude de  la  chimie,  nous  semblent  niaiiiteiiant  d'autant 
[Jus  iniporldiiles  qu<.^  tous  le-s  pbi-nnmèii<^  g('>atiraut 
Je  celte  science  paraissi-nt  être  élroiteuient  lii.^  aux 
oonditions  pbv^iques  qui  président  à  hi  couibinuisou 
lin  corps  simples  ou  de  ceux  qui ,  bien  que  composés, 
'4'  comportent  comme  corps  élémentaires. 

Cctt  |>ar  l'appréciation  de  «s  diverses  circonstances 
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CUHTU  QUànlBUL 


que  DOlU  afOEU  ilé  cooduiU  à  idopler  ane  opiaion  dif- 
féreatt  de  celle  de4  autrtn  cfaimbles,  relatÎTcaiesit  à  lan 
maaière  d'eavisagor  lot  «iviiipoaés  bioatres.  V 

Od  adaicl  géoéralement  que  l'acide  nitrique  est  rormé 
de  oitrug^neeld'otjgi-ne;  l'acide  mirurique.  de  M>uf)ne 
et  d'oxygène,  et  qu'enlia  l'acide  arscniquc  se  compose 
d'anenic  el  d'otjgioe.  Tout  ca  recou naissant  que  dans 
l'acide  nitrique  il  j  a  36, 1 5  de  nitrog^oe  et  73,85  d'oxy- 
g£ac,  daa*  l'acide  sutfurique  10,14  de  soufre  el  59,86 
d'oxyg^e, da EU  l'acide  arscDique&i),28d'ar»cuicctS4,72 
d'vsygtœ,  nous  dilTéron^  cependaDt  dans  la  manière 
de  rcpi'ésenlcr  rarraiigpmfiit  niulficitlaire  de  ces  corps', 
Nous  ne  pouroii-sadmcKi'c,  cummcoa  lefait,  l'exi-^teDcc^ 
pure  et  liniplc  du  nilrogéne  dans  l'acide  nitrique,  nlfl 
celle  du  Aoufrc  dans  l'acide  sutfurique,  ni  celle  enfin 
ile  l'arsenic  dans  l'acide arsénique,  parce  que,  pour  être 
oon»ëqucnt  avec  la  inarcbc  ËX)}à'i mentale  à  laquelle 
nous  iiouA  sommes  toujours  astreint,  nous  nederonM 
voir  dans  ces  acidex  (|uc  k-s  t-lèments  qui  leur  ont  tlonn^ 
naissance  ou  ceux  dai»  lesquels  ils  se  d(^m|>Dsetil  : 
OGS  éléments  doÎTcnt  iitre  tes  mentes  toutes  les  fois  qu'il 
A'opÂns  une  simple  décomposition.  Tant  qu'on  ne  sera 
pas  parvenu  à  conil>iiici'  diroclommit  le  nitrogèae,  le 
soufre  et  l'aracuic  avec  l'oxygène,  de  manière  i  former 
immédiatement  les  acides  nitrique,  «ulfurique  et  af 
nique,  uoua  resterons  inTariablement  attaché  aux  de 
nées  de  l'expérience. 

Celle-ci  nous  démontre  <|ue  l'acide  nitrique  se  forme 
loujoui-s  par  l'union  do  4  vol.  de  va[)eur  nitreuse  et  de 
I  lol.  d'oxygène,  et  que  (t  même  acide  tlélruil  par 
la  chaleur  se  décompose  aussi  en  4  vol.  de  vapeur  ni- 
ireuM  el  I  vol.  d'oxygène.  Elle  nous  prouve  de  même 

■  JruMiJra  U«  p^fiqm  tt  Jt  rkimit,  i .  iXl.   Nou*  koi»  H*bU  lUiit 
I  4»  rowtHi.(U<.n,  rMiu  Hiuentairt  «l  r*alr«  molifitairt. 


■mer 
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i]iK  c'est  toujours  ra  mvllant  iUds  tl«s  circooittaDcm 
(ORTeuafoles  2  vol.  d'acide  sulfureux  en  pi^éscnce  d« 
1  Tol.  tl'oxyg^uc,  que  l'ou  oblicnl  l'addo  stiltlinqué, 
rt  ((lie  Ip-s  tli^mnils  de  celui-ci,  tlîvsocié*  par  la  cha- 
leur, tiuu»  repit-^ciilL'iit  L-iicoro  3  vul.  do  ^<tz  âull'urcux 
rt  1  toi.  de  gaz  oxygène.  Enfin,  loiit  ce  que  l'ctpcnence 
Doufi  a  appris  sur  brormalioiide  l'acide  arsi^uique  nous 
fail  voir  qu'il  ne  peul  prpndrn  naissance  que  quand 
Toij-gèoe,  dan»  un  Hai  particulier,  se  irouvc  en  pré- 
sence de  t'acide  ar»énieus.  1-a  dëcompoaition  de  ce 
in^mc  adde  arst^oique  par  la  chaleur  uous  donne  une 
eoiiyfilk  prouve  de  sa  constilution  molticulaire ;  car  Iv* 
produits  qui  rë«ulleut  <te  coltc  dc'cuinjHisilion  sont  tou- 
jours l'oxygène  et  l'acide  aiscnieuv,  et  dès  ton  on  doit 
nandi5i-f.T  cm  corps  comme  la  vrais  ëléuicots  de  l'acide 
ménique.  "''    " 

Ea  i^umé ,  pour  formuler  oolre  peosik: ,  disons  que 
lorsque  deux  corps  AB  se  combinent  en  plusieunt  pro- 
pOTlicMU,  nous  DO  repr<6sentons  pas  d'une  manière  arbi- 
Inire,  comme  on  le  fait,  les  nomposésqui  en  nK^ullent 
p«r  A.4-  B,  A-^  B\  V^-B*,  ou  bien  par  A^-l-B,  A*+  B', 
l'-rB',  .V  I  B*,  A^  i  B';  mais  que,  nous  laissant  gui- 
der fur  les  Taib  considérés  dans  leur  ensemble,  nou.s 
distinguons  d'abord  le  composé  qui  premira  naissance, 
et  août  le  suivons  dans  les  combinaient  qu'il  est  sus- 
ceptible de  former  en  s'uni«sanl  avec  l'un  ou  l'autre  des 
eorpii  AB,  ou  bien  aiec  les  anal(^w  de  ceui-ci,  lor*- 
que,  l;i  combinaison  |)eul  avoir  lieu.  I*s  eonihinuisons 
du  soufre  avec  l'oxygène  offrent  la  série  d'oxydation 
«uivanic  :  I  al.  de  soufre  cl  I  at.  d'oxygène  =:  AB,  t  al. 
de  Mufre  et  2  at.  d'oxygène  =  AB"',  2  al.  de  soufre  et 
5  «t.  d'oxTgène  s  A>  B>,  1  al .  de  soulVc  et  3  at.  d'oxygène 

Le  compo«é  de  Mufro  et  d'oxygèue  que  l'on  obtient 
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directemenl,  r^lle  de  la  combinaisou  de  I  » 
fre  et  de  2  al.  d'oxygt^ue  =  (jVB")  ;  en  sorte  t 
élal>lir  I»  composition  moléculaire  des  autix-â  compiM^Sj 
on  aura: 

2  vol.  (ABî)+B  =  AB>; 

4  vol.  (ABîi-i-B^A'B'; 

2  vol.  {An>i  +  R  UD  métal  ^  AB  cl  BR. 

Oa«  cousf^ience  ïinportantR  qui  découle  de  c«ttè 
manière  d'inlcrpiétei*  la  ouui[H)«itioD  molMiIaire  de* 
composiSs,  c;'e«l  que  les  oondilions  qui  doivcul  |>ré»ider 
à  la  formation  descomposi5a  i-t!sultantcledcu<i  corps  qui 
s' unissent  eu  plusieui's  projjortlous,  ne  peuvent  pas  tire 
les  mj^ntcs;  qu'elles  doîveat  varier  avec  la  ualure  du 
nouveau  corp<iqui  pretid  naissance,  parce  que,  comme 
nous  raTon<i  déjà  dît  plus  haut,  daas  uue  condition 
définie  et  iovariable  deux  corps^  en  te  combinant,  ne 
peutmt  former  qu'un  tfiil  compote. 

Uoe  aulii;  coustkgueuoe  lîécà  ta  pi-emiO^rc,  c'est  que, 
le*  composés  |H>s-sibl«?s  entre  deux  corps  (iVB)  eiigeanl 
des  coadiliouK  de  formatious  dilTiîrentcs ,  A  ou  B  pour- 
roni  se  Irouvei'  dans  les  <xiQibinaîsous  AB ,  AB*,  AB*, 
A'B*,  oudanslesconipo*ésiuverse«IlA,BA^,  B\',  B*jV*. 
dans  un  état  physique  non  comparable  et  jouant  des 
râles  opposée. 

Les  circonstances  qui  concoureut  aux  combiuai*ons 
ae  pouvant  ètic  les  tncuie»,  nous  devoa^,  .lulaul  que 
DOS  connaissances  actuelles  nous  le  permettent,  géa^ 
raliser  les  c.iujscs  qui  peuvent  le  plus  contribuer  k  tàvo- 
riser  la  combinai:>ou. 

La  chaleur,  rélcctriciléetla  lumière,  sont  les  agents 
(irincip.iuK  que  te  chimiste  mel  en  jeu  pour  o{>ércr  de» 
combinaisons;  mais,  pour  s'en  servir  utilement ,  il  doit 
eu  coDiulIre  toute  la  puissaocc  et  en  mesurer  les  effeU  : 


I 
I 


EarUnti^tcesageaUfavonsoQtl'unionqui  peut  ^votr  lieu 
«tre  dciu  corps,  et  tantàt,  au  contraire,  nous  voyons 
ce»  mftmes  fluitlR^  di^joiiidrc  les  ûlt-menl-s  qu'ils  STaient 
d'abord  pu  réuuir,  mais  dans  dns  circonstaaceH  oppoisét». 
I     C»t  ainsi,  par  exemple,  que  l'hydrogène  et  l'oxygène 
l'uoiucnt  inslantaiiômcnt  par  l't^et  d'une  étincelle  élec- 
trique pour  prcduirp  de  l'eau,  et  que  l'eau,  eTpo«^  à 
Tactioii  du  fluide  éleelrique  qui  se  dtîgage  aux  deux 
pâlflH  d'une  pile,  se  d&ompose  en  ses  deux  éli^ments, 
hjdrogèae  et  oxj-f^cne,  qui  sont  mis  en  liberté.  Un 
certain  Atfré  de  chaleur  peut  favoriser  la  combinaison 
du  mercure  avec  l'oxygène ,  de  manière  à  constituer 
l'criyde  noercurique;  mais  si  celui-ci  est  porté  à  une 
(cmpéralure  pins  élevi»,  il  sera  toujours  décomposé 
.  dau  ses  éléments  (oxygène  et  mei'cure). 
j     La  lumière  détermine  ta  combinaison  Instantanée  du 
Ukre  el  de  rtiydrog^DC  qui  s'unîssent  pour  Tormer  <lu 
jPrebtoride-hydriqup,  cl  <>lie  délniit  le  rouip4>sé  le  plus 
Mable  de  l'argent,  le  chlorure  argentique. 

Le*  influences  physiques  de  cerlains  corps  peuvent 
auwi  faToriser  la  combinaison.  L'oxygène  et  l'hydro- 
gioc,  par  exemple,  s'uuisseut  à  la  température  ordi- 
naire, sous  l'influfioce  de  l'éponge  de  platine,  tandis 
qne  en  deux  gax  mélangi^s,  mais  soustraits  à  l'action 
phraiquedu  platine  en  éponge  (ou  de  tous  les  corps  qui,  . 
dana  im  état  auatf^ue  i  l'éponge  de  platine,  jouissenl 
de»  mteie»  propriétés)  ne  se  combinent  qu'à  la  tempé- 
ralurt?  rouge  ou  ]*ar  rétiuccllc  électrique.  T^  pression 
i  laquelle  les  oorp%  peuvent  élre  soumis  au  moment  où 
ilasctrouTent  en  contact,  favorise  leur  combinaison  ou 
peut  être  un  obstacle  A  leur  union. 

b'auln-s  influences,  que  nous  pounions  appeler  cAi- 
miauetf  s'eieroenl  aus«î  dans  les  combinaisons,  et  ce 
ut  pas  les  moins  importantes,  car  la  présence 
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d'uiic  bas*,  p.11  exemple  dL-lcniiiner.!  toujour»  U  for- 
malioH  «l'un  acide  qui  duit  la  !>a(urer,  cl  pxr  couséqiwnt 
ruuiiHi  des  élémenU  proprrfi  à  uouslituer  oct  acide.  «I 
c«Ia  quand  bien  ott-mo  ccl  acido,  soiislrait  à  rinflitence 
de  la  base,  serait  d^ompos^  daus  les  conditions  de 
l€ni{M:nilurc  uii  il  »  pm  uaissanoe.  GIqqs  pour  esent- 
pie  les  acides  diràmique,  sulfurique,  arsàiique,  qui 
Miil  dAjumposabk-s  au  rouge  et  niV-roe  au-de^soui^,  tt 
qui  cependant  se  t^cmcut  sous  l'ionuciicedc  la  potuw 
et  de  la  aoude  à  uo  d«gn^  de  (empéralure  iarmirmol 
plus  élcvH.  On  doit  «^Icment  recuanattrc  que  la  pri< 
seuoc  d'un  acide  détvnnine  la  (ormatioii  d'une  base,  4 
qu'il  peut  niéuie  îniprinH-rû celle  demîcre  unestabîlil 
dont  elle  est  privée  à  Pélat  d'i.>olemeal. 

Eiifiii,  un  {leut  éUblir  en  ibète  gcnéi-ale  qu*un  oarpi 
quelcom|ue  (A)  leodra  toujour»  à  favoriser  la  combi- 
naison dut  éléuieut«  en  contacl  el  qui,  |>ar  leur  nJuaion^ 
peuvent  donner  oaiuaoce  1  un  nouveau  corps  capabift 
de  s'unir  à  lui  (corp»  A). 

taiMn»  rcuiârtpier  nn  outre  qu'un  acïdc  et  une  ban 
peuvent,  l'un  et  l'autre,  limiter  ou  étendre  Le  pourotr| 
qu'ont  deux  corps  do  se-  iximbiuer.  Ainsi  l'oxyde  putai* 
siqueen  eunlaci  avec  l'oxygi-nc  à  une  lempératurc<x>n- 
venablement  élevée  s'unit  à  oc  gaz  pour  produire  du 
suroxyde  potassique,  tandis  que  le  m^Wne  oxyde  polasr 
sique  en  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  lu  suirate 
jiolasâique,  ue  peut  jamais  passer  à  un  de^ré  supérieur 
{l'oxydai  ion. 

Le  fer  soua  l'iullueuce  de  l'air  se  transforme  co 
oxyde  fetrique;  coiunic  <.'clui-ci  peut  jouer  le  rôle  d'ar 
dde,  il  limitera,  dans  une  autre cii-cuustiincc,  la  ooni^ 
binaison  du  fer  avec  l'oxygène.  £n  efTel ,  le  fer  porté  au 
roufje  en  pràienve  de  l'oxygèue ,  se  Iranafoj-iue  en  lèf" 
rate  fenx'iu  {Vc  Te). 
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Sous  l'iaflueflce  d'un  acide,  l'oxydalion  du  nianga' 

t>è$c  ae  Ta  que  jvisqu'à  l'oxyde  maugautque  (M) ,  et,  au 

i  lutrairc,  par  rinflueuce  d'une  base  puissante,  l'oxyda- 

iiMD  est  portée  si  loinque  l'oa  voit  naître  non-sctilemenl 

'jdde  mangankiue  (îiî),  ffiaîs  encore  l'acide  hyper- 

'.luoganîque  (M). 

Pasaou«  niaiutcaaiil  à  l'tftude  des  difftH'uU  compo- 
sés bioaires  du  premier  ordre  qui  peuvent  r^ulter  de 
l'unicia  des  cx>rps  simples  entre  eus,  et  afîu  qu'elle  $oit 
l^uft  (MTofitable,  au  lieu  d'étudier  iudifTcïremmenl  les 
oorp»  tJmpW,  ainsi  que  les  composés  auxquels  ce$corpt 
peuTPfit  donner  naisiiaQc.'e,  attachons- nuuH  à  re.Hprcter 
ki  groupes  que  la  ualure  a  formÛ!^,  [«arce  que,  à  égalité 
il  condition  de  formation,  te»  corps  simplet  rt  les  compotes 
d'tm  même  ordre,  ptirniixenf  jouir  de  propriété»  compa- 
rtbl/t.  Personne,  je  le  {»eu»e,  ne  contestera  les  analogies 
qoî  existent  entre  le  soufre,  le  sélénium  et  le  tellure;  le 
dilore,  le  bn^me  et  l'io<le;  le  phospliorc  et  l'arscntc;  le 
polassium  cl  le  sodium;  le  barvum  ut  lesli'ontium;  le 
cobaJt  et  le  nickel,  et  enfin  le  plomb  cl  l'ai^cul.  Or, 
c'est  précis«iiueut  grou|tûs  de  la  uièmc  manière  que  ta 
Ulurc  nous  prE^sente  tous  ces  corps,  soit  à  l'étatl  sim- 
ple, soit  à  celui  de  composé  binaire  du  premier  et  du 
deuiicnie  ordre. 
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CHAPITRE  V. 

OÛMPOSKS  Rl^ÏÏULTANT  BE  UUMÛN  DES  UÈTALLOÏDI 
ENTRE  EUX. 


24.  Nous  <livUerQiis  loi  irKÏtaUoïdFfi  ea  sit  gfoupes. 
Premier  groupe.  Oxygène,  soufre,  stSIéaium  et  tellure. 
Second  groupe.  Fluoi',  chlutt<,  brôine  et  iode. 
TroitUme  groupe.  Phosphore,  arsenic  cl,  par  appcii- 
ilice,  iiitrogène. 

Çiuifrième  groupe.  Bora  et  silicium. 
Cinquième  groupe.  Carlwuc. 
Sixième  groupe.  Hydrogène. 

Presque  tous  ces  corps  [>cuvoDt  s'unir  aux  métaux , 
cl,  danslos  combinaisons  qu'ils  forment  avec  eux,  rem- 
plir le  rûle  de  coqis  (^loctro-m^ti&;  mais  chaque  no^ 
lalloïde,  combiné  successivement  avec  toii-«  les  autres, 
jouera  par  rapport  aux  uns  le  n^lc  de  radical  oudccorp* 
•Ucciro-posilif,  et  par  rapport  aux  autres  le  rôle  de  corpii 
électro-n<.^lir,  diittinetion  qu'il  est  très-important  d*^ 
lablir. 

Nous  voulons  di^monlrer  que  l'ëlude  des  oonj 
oijdiis,  considéra  sous  te  point  de  vue  raoltkrulaire , 
peut  faciliter  à  un  haut  drj;ré  celle  des  aulrcji  rombi- 
naisoas  auxquelles  uu  radical  [K-ut  douncr  naissance, 
en  s'unissaul  avec  W  diOërents  eorps  électro-négalifft. 
Nous  |>rendronsdonc  toujours  pour  exemple  un  corpaj 
simple  faisaul  fouclion  de  i-adical ,  que  noas  éludicrons 
dan»  toutes  les  cond^ituisous  où  il  jKmt  jouer  ce  rote. 
Ce  n'est  que  de  cette  manière  que  nous  pourrous  saisir 
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le*  rapprochemenl»  qui  existent  réelliFnieol  entre  I44 
corps. 

Eq  histoire  naturelle  l'on  compare  les  caractères  phy- 
wjues des  corps,  tels  que  la  forme,  la  couleur,  l'abseuee 
m  la  présence  dclcl  ou  tel  organe,  pour  i^lablir  des  rap- 
pncbemenls  ou  des  dissemblances  entre  les  élres;  eu 
chimie ,  on  ne  peut  s'arrAtei'  à  ces  caractères  seulement , 
mais  il  faut  s'appuver  encore  sur  d'autres  propriêt<!« 
nains  apparentes  et  plus  essentielles,  et  tenir  compte 
de  la  composition  et  du  mode  de  condensa  lion  dc« 
Sémcnls  d'un  composé,  et  aussi  de  la  manière  dont  ne 
comportent  entre  eus  le»  corp«  simples,  ainsi  que  leurs 
tompusés;  car  ce  sont  là  pour  le  ehimisle  autant  de 
points  de  comparaison  dont  il  peut  se  seri-ir  pour  grou- 
(W  les  corps  et  fonder  de  vî-ritahles  analogies*. 


Oryght»,  soufrf,  nfléniiitn  et  ttUare,  en  combinaison 
entre  euT.     '"""  '" 

25.  Le  rAlc  <t|pftro- positif  de  l'oxygAne  jwr  rapport  à 
«s  analogues  n'étant  point  encore  établi,  nous  n'avons 
â  eiamioer  que  Ira  combinaisons  que  le  soufre,  le  scl^ 
niom  et  le  lellurc  forment  avec  t'oxygène,  ce  dernier 
faisant  fonction  de  corps  éicctro-négatif. 

On  admet  g<!néralenienl  quatre  composés  du  soufro 
iTcc  lox/gèoe,  dont  trois  seulement  ont  été  isolé». 

L'esamcn  des  produits  natun^ls  desquels  on  retire  le 

lâénium,  le  tellure  et  lesouli-e,  l'ait  reconnaître  que  ce» 

mrps  s'accompagnent  toujours,  que  tantAt  c'est  l'un  et 

■que  tantàt  c'est  l'autre  qui  domine  dans  un  minerai,  ou 

I  T«f  n  L«i  de  oMMbMKif  >•»( .  CttToHérM  tirit  a*  la  «onponlion. 
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bien  qu'ils  s'y  trouvent  dans  des  ra|>por(A  wnsifolemenl  | 
^dux'.  Or.  de  o:  qu'ils  ^'accoropaj-urtit  loujours,  od 
«n  doit  concUii*  qu'il  «islc  ih^  analogies  dans  leurs 
propriélvii  chimiques  ou  dans  Ifur  manici-e  de  «c  com- 
porter aTec  les  dîflurt'iils  t'oriM,  et  qu'ainsi  iU  doivent 
produire  le  m<^roc  nombre  de  composés  bin«ircs>  ceux- 
ri  prenant  naissance  dans  des  eondittooft  3i  peu  prt* 
identiques. 

Si  l'eupértent»  est  d'accord  avec  ce»  principes,  on 
doit  pouvoir  r.-ittaelicr  aut  cumpo^é^  du  loiirre  eem 
que  forment  le  sélénium  et  le  leMnre.  Eh  bien  !  à  l'aidf 
d'une  élévation  de  tcmpéralure  le  soufre  et  l'orn^n* 
se  combinent  pour  don  neruarMance  fkdu  gazsulfurcui 
(S) ,  sans  que  dans  celle  circonslauoe  it  puisse  se  former 
d'acide  sulTuriquc  ou  hypo-sulfurique. 

Le  sélénium  et  le  tellure,  placée,  dans  les  mëmeftCOQ* 
ditions  (jue  le  soufre,  en  présence  de  l'oxygcbe,  tet 
binent  avec  ce  dernier  corps  pour  produire  des  . 
sélénieuxet  Iclluroux (Se, To),  tous deux»u moins gufi- 
GableH,  s'ih  ne  sont  gaïeuv,  comme  l'aciiie  siilfureuj. 
k  la  Icmpénliire  ordinaire.  Il  y  a  en  outre  ai^mc  mode 
de  cooden/iation  entre  les  éléments,  car  le  volume  dr 
gaz  ou  de  va|ieurs  que  l'on  obtient  représente  dans  tou* 
les  cas  le  volume  d'oxygène  employé. 

Si  l'on  veut  produire  des  combinaisons  plus  ricfaei 
en  axyg<ïnc,  on  doit  présenter  celui-ci  dans  un  étal  par* 
licutieraux  nouveaux  radicaux  S,  Se,  Te,  de  manière  à 
former  les  composés  S,  Se,  Te,  Le  concours  d'une  base 
«alifiable  est  indispensable;  mais,  suivant  \ts  condi- 
tions de  température  et  l'étal  dans  lequel  on  présente 
l'ovvgène  à  t^es  comjKiNt'-;  oxydables,  ou  peut  faire  usage 
d'eau,  l)a»e  alifiable  larblc,  ou  bien  de  bases  plus  énei^ 


iite,  etc. 
Le  gaz  sulfureux  m»  en  cotilart  avec:  tie  la  rapeur 

niireuse  (.N)  et  tlo  IVau.  i>.sl  transfuriiiû  t-ti  aoîdf  sulfu- 
rôiuc.  S'il  e$t  mifl  en  contact  avec  l'eau  et  un  corps  ca- 
pable d'cnIcTcr  l'hydrogène  à  ce  dernier  composé,  il 
j  )  encore  formalion  d'acide  sutrurîquc.  Dau.«  le  pix- 
mter  ca.^  l'ongène  est  fourni  par  la  vapeur  nitrea-^e,  et 
dans  Ife  second  par  l'oiygènc  de  IVau,  qui  esl  dL-iwin- 


Esrmphs  et  l'oxydation  rfu  gaz  mtfurevx  far  Vtttu  mmfcniMtiif 
U  miHaet  d'un  e»rp*  eaptiblr  ât  *'vnir  è  t'hydrttgfiu. 

H*0  S-»-  Aq  Qî}  ^  Cl»  H^-i-iS+Aci 

n  n'en  est  pas  de  m^me  pour  le*  conihiiiaisons  ana- 
U^v»  du  sëk^iiuin  et  du  lellure;  car  les  coniposi^-*  hy- 
iln^oés,  qui  prennent  naissance  dans  cette  circon- 
itanoe,  pouvant  réagir  sur  l'oxacide  fornië,  l'action  de 
Ttau  est  annulée'. 

De  ce  que  dans  les  exemples  prôoëdeuts  l'analogie 
panlt  ne  pas  se  soutenir,  n'allons  pas  en  conclure 
<fu'elfe  a  ceW  d'exister;  car  l'expi'riencc  nous  prou* 
nrail  UieutiM  le  contraire.  En  clfel,  si  l'on  mélange  le 
NiulVe,  lo  sélt^nium  et  le  tellure,  ou  bien  le«  composas 
a.  Se,  Te,  avec  du  nitrc,  el  qu'on  porte  ces  mélanges 
1  uuc  haute  tcnipi^ralure,  il  y  a  formation  de  sulfate, 
lâénialc  et  tellurate,  tant  en  raison  de  la  dikomposi- 
lion  de  l'acide  nitrique,  qui  a  pu  fournir  de  l'oxyg^uC) 
que  parce  que  ces  curps  se  trouvaient  en  préseuee  d'une 

'  Tnfa  Aetion  ért  ki/dratidrt  iwr  Uf  oKtMiéti. 


I 


bM^  uiifïiibW  MMfz  puisunt^  pour  imprioMT  «le  b  ila 

Voilà  tluoc  dnu  ordrt»  de  composa  qvi  ae  reMrm-f 
bleol  fnr  Veoteaiblt:  de  teun  propriétés  dûmiqnes, 
piiinqn'iU  V  trint  foroié*  «ucGe«6ÎT«Deat  dans  de»  «Mt^ 

dit  oii«  Hlritlii|u<^.  1 

I^>rw|u'un  iiii-l  le  (;az  Mtlfureus  eo  contact  arec  le 
êurovytlt  iiiatifjuti  ii|  u';  «.-ii  )ii'é>ence  de  l'eâu,  il  t  a  oxy-. 
ddlioii  tlu  ifa/  millureiix;  mai;,  comme  ici  les  (ondi- 
lioiia  «ont  dliïéi'etil4w  de<t  prtk^enles,  et  par  ta  nature 
dfl  IftbaMM't  piir  liïtli^ré  de  température,  ce  n'est  plus 
del'aeidtiNiiiruriquvqui  prend  naissance,  mais  de  l'acide 
liypM-auUïii'i<tiie,  formé  de  4  vol.  de  gaz  sulfureux  et  de 
I  vol.  (J'oxyfjâne- 

<jiii>i<(UK  loA  rotriposéi  coirespondants  du  âélénium 
(it  du  tellure  n'aient  point  encore  été  obtenus,  malgré 
IcA  leiilalivi'H  de  M.  Iterxéliu^  [H>ur  avriver  à  la  décou- 
Verle  de  l'acide  liypO'lolluri<|ue,  nous  avons  la  convic- 
tion ([u'cn  Hc  plaviMit  dans  des  conditions  en  tout  ^m- 
lilablff)  i\  celles  où  l'iicide  liypo-iiulfui'ique  a  pris  nais- 
HHnrc ,  cm  inrivura  au  mitnie  ordre  de  combinaison  avec 
Viiciilr  tili'iimi.r  vl  VucUr  né/niiriiT  qu'avec  l'acide  sul- 
ftux'ux,  un  uiojeu  duquel  uu  peut  Ibraier  l'acide  bjpo- 
Nulfurique. 

2(1.  Il  l'visic  deii  combinaisons  du  soufre  et  de  l'oxj- 
^tw  avec  les  uiètaui,  desquelles  ou  n'a  pu  se  rendre 
ctnnpte  qu'eu  udmcMiuit  l'oxislence  d'un  qualrième 
acide  uxii'^ué  du  soufre,  qui ,  comme  nous  l'arous  dit 
mlleur^i,  n*  )Mtiut  emin-ecté  isole.  Selon  nous,  sa  pré- 
tfuduc  fîtnujition  ne  |M^ut  n^lrment  passecuordooDer 
avtY  Ws  Uils  et  uVxplkjue  que  quelques  phénomènes 
ap)vkivnts,  ■.vmnif  ntiu«  pourrons  non»  en  assurer  en 
«Mirant  dAtti*  qt»ek)ue^  dèlaib  à  ce  sujet. 

Le  jfju  uiU'uivux  dtsMU»  dtu»  1  eau  et  eo  cuat«ci  av« 


I 
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covpoflÉa  ftis.  »E  l'l^io.1  de»  «érAi-LuioES  esne  eux.    G9 

If  dnc  et  le  fer  dissout  ces  mëlaux  sans  qu'il  y  ait  dé^- 
igEment  d^ucun  gaz.  La  liqueur  convenablement  con> 
OEotréc  duane  naissance  à  de»  cristaux  ayant  l'aspect 
olin  et  dont  on  peut  retirer  le»  métaux  oxydés.  Ces 
Bétaux  n'ayant  cti^  retiids  de  cette  dissolution  qu'à  l'titat 
(Toxyde,  on  en  a  conclu  qu'il»  ne  s'i^taieut  combinés  à 
ftcide  sulfureux  en  présence  de  l'eau ,  qu'en  dëcompo- 
tasl  cet  acide  et  eu  lui  eulcvaul  la  luoilié  de  son  oxy- 
gèoe.  Mais  oc  raisonnement  ne  prouve  pas  que  l'acide 
iiiirureux  ic  soit  réduit.  Dira-t-on  jamais  que  le  chlore, 
le  brume  et  l'iode,  que  l'on  envisage  comme  corp«>  sim- 
ples, ont  cédé  de  leur  oxygène  au  xinc  et  au  fer,  parce 
qu'en  préseoon  de  l'eau  îU  peuvent,  comme  le  gaz  sul- 
fureux ,  dJ«(oudre  ces  mèmo-s  métaux  sans  dégagement 
d  liydrogène  et  donner  uai^wance  à  des  cuuqMséâ  !>:ilins, 
doot  on  retire  aussi  le  mêlai  oxydé,  ]>ar  l'action  d'un* 
buesalifiable?  Certes  non;  et  l'un  restera  dans  le  vrai, 
en  admcllaiit  tout  simplement  qu'il  y  a  eu  couibinai&on 
iUreclc  du  chlore,  du  brome  el  de  l'iode  avec  le  zinc  et 


Il   E 


nous  semble  qu'on  serait  encor^  dans  le  vrai  en 
recoiiuaissaûl  au  gaz  suUuicux,  quoique  composé,  le 
pouvoir  du  jouer  le  rùle  d'uu  corps  simple,  de  se  com- 
porter comme  le  cjani^cne,  el  d'ùlre  comparable  aloi"9 
jnclilarc,  au  brame  el  à  l'iixle.  C'est  qu'en  cfTet  il  s'u- 
^B  nimme  eux,  aux  mélalluïdes  et  aux  mèlaitx,  el 
que,  mis  en  combinaison  avec  ces  derniers,  il  forme  des 
eotuposé^  binaires  salins.  <[ui  à  leur  louv  peuvent  se 
wmbiner  entre  eux  pour  prn<luirc  des  combiuaisuua 
analogues  aux  l>romu-sel$,  cliloro-sels,  iodo-seU  et 
cyaao-fieU. 

Lontqu'on  chauffe  une  dissolution  de  sulfite  alcalin 
«ec  du  soufre,  une  partie  de  ce  dernier  corps  entre 
'■a  dissolution.  Ou  »  conclu  de  ce  fait  que  l'acide  sulfu- 
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iTUS  t-lait  raduil  par  le  soulre  H  rameai'  à  l'élat  d'acid 
liypo-sulfureui.  constituant  un  liypo -sulfite.  Si  l 
choses  se  pauiaiviil  zimi  qu'on  l'a  imagine,  et  qiic  I  at 
de  soufre  D'ajoulltt  à  I  M.  do  flulfllc  pola%siqii«  S  K  pour 
tormcr  S  K  ou  un  bi-l»yp(>-.îulfitft,  il  en  résuHf-rait  qu'en 
Ajoutant  I  al.  de  ba<)R,  on  devrait  obtenir  un  sel  neutre, 
qui  serait  semblable  k  M^u\  qui  se  Tormenl  par  T'adde 
«uirureiix  ft  un  nn^Ial.  Or,  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu;  car 
ces  cunipusés  n'ont  aucun  point  de  connexion  avec  les 
pnfcMeoIs.  Voyons  donc  à  quoi  on  |>eut  attribner  la 
cause  de  cetic  dinV'rcnce,  cl  exauiinons  d'abord  ce  qui 
arri\^  quand  on  rhaufTc  un  sulHlc  alcalin  en  présence 
de  l'oxygi^ne.  ÏJ-  sutnic  dans  ce  cas  est  lran*fontnî  en 
Nulfate,  c'est-à-dire  que  2  vol.  do  jjaz  sulfureux  s'u- 
ni!>'^nl  à  I  vol.  d'oxygAne.  pour  eon^tîtoor  l'acide  sul- 
furique.  (lomme  dans  toutes  combinaisons  (vrrespon- 
danles  I  vol.  d'oirg^ne  peut  ^Ire  remplace  dans  an 
composé  par  t  al.  de  soufre,  il  rifsnlle  que  si  l'oa 
chaulTe  le  sulfite  pulas&ique  (SK)  avec  du  soufre,  au 
lieu  d'une  mluclion  de  l'acide  sulfureux,  coninic  on 
le  supiMsail,  Il  y  aura,  au  contraire,  sulfuration  ;  de 
lelle  manière  que  l'atome  d'ovygt^no  qui  est  uni  à  2  vol. 
de  gaz  ■iull'iircus  pour  ronstiluer  l'acide  sulfurique, 
sera  remplace  par  I  at.de  soufre,  et  que  l'on  aura  alors 
2  To).  de  gaz  sulfureux  cl  t  vo).  de  soufre,  (>onstiluaat 
un  acide  particulier  uni  à  la  potasse. 

Il  ne  faut  |Mi«,  m  raison  de  la  propriété  qu'ont  I 
scU  dont  nous  venons  de  parla:,  de  se  décomposer  d 
la  m^me  maiiîi^r<>-  quand  on  les  traite  par  des  acides, 
conclure iju'iU  son!  identiques  ;  on  loniberaildaus  une 
gc»^v  envur;  car  si  tous  œs  composât  traités  par  le» 
«ndw  v  dtWmjHWcnt  en  pu  solfun-ux  et  soufre,  c'«st, 
.l'un,.  ■,.i,(  fvirce  qm-  dans  ces  circonstances  lliydra- 
«nlruuin  ne  peut  exister,  ses  éléments 
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coirosfe  ni».  PE  l'vhiox  ut»  métalmïd»  ewbe  eix.  r  1 
faussant  le«  nos  eui  les  auU^,  cl,  de  l'aulit;,  parce  que 
ksulf-actde correspondant  à  racidesuirurique,dovcaant 
libre  el  u ayant  pa,* de  base i laquelle  il  puUsp soiiir,  sq 
iéa>inpu««;  uatuicllflinerit  daiis  ies  cténients,  ^az  sulfu- 
tm»  d  sourrc,  coinmc  le  Ëeraii  l'acide  Milftiriquc  an- 
l^jdre,  s'il  devenait  libre  à  uue  teJiqMti-alun;  voisine  du 
roufc  Ce  dernier  S  8«  déoonipoKrait  on  2  vol.  de  (^ 
«Ifureux  et  I  vol.  d'ox)gènc. 

Uoanung  pour  exemple  la  combinaison  du  linc  et  de 
l'aùde  sulfureux,  en  contact  avec  l'eau  et  un  acide  : 

itZo         |_iZnS }     iSO-f-gazsuIfurem. 

I>!  même  le  prétendu  bi-hypo -sulfite  de  |)otai»c  «e 
ilteHnposerait  par  Tadde  sulfurique  comme  suit  : 

Il  y  a  encore  d'autres  combinaisons  que  l'on  a  con- 
witirées  coaime  di-s  liypo-sulOtcs,  et  qui,  daprù» 
M.  Berzélius,  auraient  des  capacité  <le  »aturatioa  dif- 
riéreutet. 

On  n'aurait  plm  II  0-1- § 

ou  KO^-S'O^ 
maisUO-f-S'O* 

Ce  dernier  mode  de  combiuaiwo  sera  san«  doute  plus 

lard  envisage  et  repnisenlë  d'une  manière  plus  Kiinpte. 

27.  En  résumé,  il  y  a  trois  ivmbinaisoiis  du  sourre 

tt  de  l'oxygène  qui  ont  pu  être  isolôe^  (S,  6,  S)  ;  dnix 
cDm|M»ëft  corre-S[}ondaDt»  à  S,  S  ont  été  obtenues  dans 
les  Oléines  circonstance»  avec  le  sélénium  el  le  tcUui-e 
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combiné»  Â  l'oxygène ,  saToir  Se ,  Se ,  Te ,  Te  :  il  ael 
reslt*  donc,  pour  cm  deruicrs  corps,  qu'à  obtenir  le 
composés  analogues  à  l'actde  hypo-Aulfurique.  Si  les] 
composés  Se  Te  sont  doués  d'une  éoei^ie  ilcctro-niga- 
tivc  assez  gi-audf,  ou  obtitrndra  artn:  eux  toutes  les 
oombinatAons  correspondantes  à  celles  qiii  se  forment 
p»v  l'action  de  l'acide  suHiireux  sur  les  uii^taux,  ou  par 
cellf.'S  du  soufre  sur  les  sulUles. 

Représentons  maintenant  en  formules  la  composi- 
tion moléculaire  des  différents  composés  déjà  obtenus, 
et  celte  des  composta  «jnu  l'on  pourra  sans  doute  obte- 
nir par  la  suite  quand  on  connaîtra  mieuv  encore  les 
conditions  de  combinai^iu  des  corps,  ainsi  que  le» 
moyens  d'isoler  les  composée  une  fois  formés. 

ComfoUs  cûnitMi. 

n    ',  ,' =  2  Tol.  «ax  sulfureux. 

2  roi.  oxjgene )  ° 

2  roi.  laz  sulfureux. . .  )     «      .       -,        ...    ■ 
.  **       ,  1=  *  vol.  acide  sullurique. 

1  TOl.  oxjgene )  ^ 

2  vol.  caz  sulfureux...]         -j     •     ■.■  >  >>.■ 
.    .     ^  c                       =  scide  des  bi-hypo-sutudes. 
1  at.  soulrc ]                            ''^ 

4  vol.  cazsulfui'cus. ..)       ,  ...  ,.    . 

,      t          y  ]  -i-  Aq.  =  acide  hypo-sulfurique . 

I  vol.  oxygène J       ^  *"  ^      i 

1  at.  »L-lénium 1      »      ■  'u   ■ 

„     ,  ,  !=  2  vol.  caz  selénieux. 

2  vol.  oxygène . ." )  "^ 

2toI.  eaiEsélénieux.  ..i      „     .,       -,      ,,,  . 
,"     .  !  =  *  vol.  aciue  «élenique. 

1  vol  oxygène } 

'"V"'*"""! |=2vol.gaztelln.^ux. 

2  vol .  oxygène )  " 

vo.  gaz                 '"]=  acide  tellurîque. 
I  Toi.  oi^ygeoe )  ' 
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Compatèt  non  tmcore  Rmitm  e[  ifui  rtiiml  à  tooMvrir. 


]roI.  inua^Iénieiu...)  .        .JS 

2rol.eaz!i(<Iéaîeux...)  .        ,„ 

I  aLsétëuium ) 

2tol.  (îars<?lénieux...)  ,         ._ 

ULtdlurc j-h"nobaseAB| 

3  *o\.  esu.  teltureux . . .  )  ,        , , 

,    .    "  .  I-hunebaseAI 

l  aL  soufre t 


SroLgazlcIiureux... 
lit.sâépiuro ■ 

2toI.  gaz  tcllurcux...] 
Ut.  tellure 


-une  base  AB 


+UDe  base  AB 


,    .     ?.,   .  14-nnebaseAB 

i  vol.  gaz  sulfureux. . 
lat.  tellure 


J»U 

tormê* 

par  dn  actdM 

anal»((iM 

i  celai  qui  eilsu 

(1*11*  IM 
M-b]rpo-«iilfidM. 


-une  base  AB 


{ Tol.sazs^!(hiieux...l         .,    ,  ,,,  . 

,  "       ,  1=  aciue  hriKh-seleaiTiue. 

1  Yol.  oxj'gene j  ' 

4  Tol.inz  tellureux...!         ■  ■    ■_         .  ■■     ■ 

,      ,  **       ,  I  =  ftcicle  brpo-lellunque. 

Eufia,  U  resle  à  découvrir  le»  combiDaisons  : 

2  vol.  gaz  séIcWeux  -t-  R 
2  vol.  gaz  tellureux  +  R 

oorrespofldanU  aux  composéi  : 

2  vol.  gaz  sulfureux  +  Zu 

2  vol.  gaz  sulfureux  +  ft,  etc., 

rtdeplus  tous  les  composés  <uilins qui  peuvent  rt^sullcr 
<le  l'union  de  ces  composi%  binaires  enlre  eux. 
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Combinauons  du  *oufrt ,  du  sélénium  et  tiu  telhtre 
entre  eux. 

28.  Eu  principe,  on  doit  reconualtrc  que  ces  oorpi 
peuvent  se  combiucr  eatrc  eux,  et  que  leurs  compoaét; 
duivenl  corretpomlre  ii  ceux  que  uous  arous  obtenus 
avec  i'oxjgiuf;  mais  lorsqu'il  s'ajjit  de  le  prouver  par 
l'expérience  pour  tous  les  composés,  on  rcncoutrc  de* 
difficultés  qui  i-tiaiUent  des  cause;  suivantes:  M 

1  °  De  ce  que  le  pouvoir  ëlectro-ncgatir  de  l'un  de  ce»" 
corpa  par  rapport  à  l'autre  duit  (tre  cxce»>iTement  fai* 
ble,  le  sélénium,  lo  tellure  et  le  soufre  aj'ant  do  nooi- 
bncu^es  analogies; 

2"  l>c  ce  que  leurs  composés  n'ont  que  peu  de  9la-  j 
bilité;  ^ 

3**  Et  cnfia  de  ce  que  les  propriétés  physiques  do  ce* 
corps  sont  si  rapprochées,  que,  quand  bien  tnime  U 
combinaison  vient  à  s'efTectuer,  il  est  li-ès-difllcile  dsj 
séparer  l'excédant  de  l'un  on  de  l'autre  sans  détrui 
le  composé. 

En  se  rappelant  eu  outre  que  le$  corps  qui  ont  itfl 
plus  d'analogies  physiques,  ont  une  disposition  loulej 
particulière  à  former  entre  eux  un  grand  nombre  de 
combiuaisous,  on  compreodra  combien  il  e»t  difficile 
d'oblenic  de«  composés  en  proportions  définies,  lor»^ 
qu'on  faitagirdircctemcnloMCOrpsIcsunssur  les  autres, 
et  l'on  pourra  s'expliquer  pourquoi  on  n'a  pu  arriver  à 
des  composés  défiuis  que  par  des  voies  indireoles. 
'  C'est  ainsi  qu'on  a  dû  décomposer,  au  moyeu  du  gax 
sulfidfi  hydrique,  le.<i  acides  sélénieux  ettellumux,  pour 
obtenir  le:;  sulfides  sélénieux  et  LclUireux  formés  de  : 


1  at.  de  séiéninm. 
2al.  de  soufre.... 


=  siilnile  sélénieux. 


=:  sulfidc  tellureiu; 
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1  at.de  tHIure....! 
2al.  do  sou('rP....j 

R  i]Utf  d^monlreol  les  équations  ci-dessous  : 


H' S"  Te 


=  TeSî 


Dans  celle  série ,  où  le  soufre  rvmpUoe  l'oxygiVae ,  Il 
rwte,  comme  on  l«  voit,  à  obUmirdes  suHides  corrM- 
pondanti  ù  l'acldu  sulTuriqui?.  t^  compoi^-s,  d'après 
leiaaiIo)^es,  «l^vront  prendre  naissance  dans  des  ron- 
itiliuiM  «enibtahlcs  ù  celle»  où  l'acide  sulfurique  s'est 
ibnnè,  en  plaçant,  pur  exemple,  les  AuHides  !«éléRieux 
H  tellurpux  en  pn!scncc  du  AOuTre  cl  d'un  4ulf<><ba:sc , 
ncDiDe  on  a  dû  placer  les  acides  sélénieux  et  leltureux 
m  prëMnce  de  loin-gi^oe  cl  d'un  oxybaae,  pour  obte- 
air  les  acides  s^éniquc  et  tellurique.  Il  est  ni^œe  pro- 
bable qu'on  ne  pourra  le»  i«oler  qu'au  roojen  d'une 
tiHeljui  sérail  aux  stdfides  Iclluriquc  et  Bt^lénlquc»  ce 
qn'esl  l'eau  h  l'acide  suirurique. 

â'il  crxûlait  une  assez  graude  ditrérence  entre  le  ^lé- 
nnun  et  le  tellure  pour  que  le  premier  put  jouer  envers 
leRGondlerùle^eclro-nt^lif,  il  n'y  aurait  pas  de  ra»on 
poorqu'un  n'obtltil  pas  lou!«  les  combinaisons  con-cs- 
poodanles  à  celles  de  l'oiygine  aTec  les  mêmes  corps. 


Combinaitons  de  i'oTygène,  du  soufre,  du  sélénium  et  du 
icUure ,  cet  corps  faisant  fonction  d'élément»  ctectro- 
potilifs  Bvtc  le  fiuor,  le  chlore,  le  brdme  et  Ciode^  cttix- 
ei  faifant  fonction  d'éléments  électro-négalifs. 

29.   Parmi  les  combinaisons  de  l'oxygène  avec  le 
chlore,  noua  en  conaaissons  un  certain  nombre  dans 
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Ivsquvllci  l'oxvgène  joue  évideruiarol  un  rôle  élecli'o- 
n^lîf ,  et  qui  doivent  par  conséquent  Ugurcr  dans  ua 
autre  chapitre.  Il  en  est  une  au  sujet  de  laquelle  nous 
ne  pouTODS  nous  prononcer  aujourd'hui  ;  car  nouA 
Ignorons  si  l'oxygène  y  ea\re  comme  «élément  éleclro- 
positir  ou  comme  élt^ment  ^leclro-nt^alif  :  aussi  noua 
Texaniinerons  en  même  temps  que  les  jH'écédentes. 

Quant  aux  combinaisons  du  soufre,  du  K^lénium  et 
du  tellui-e,  il  r^gne  au&sî  quelque  iuccftiUide  relati- 
vement au  râle  que  jouent  ces  corps  dans  un  certain 
nombre  de  coaipas<!«;  mai^  pour  d'autres,  le  râle  élec* 
lro-po«ilir  du  s^Uoium  et  tlu  tellure  est  bien  di^tcr- 
■nioé. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est  que  jusqu'à  pré- 
sent ou  n'a  obtenu  avec  le  chlore  combint^direclemeol 
au  sélénium  cl  au  tellure  que  des  comjiosés  correspon- 
dante à  l'acide  sélénieu\  et  tellui-eux.  Il  devait  en  élra 
ainsi,  puisque  cet  l'adicaux,  eu  présence  de  l'oxygène, 
ont  donné  par  leurs  combinaisons  directes  des  acidet 
aélénieux  et  tcllui-eux.  On  aurait  pu  cependant  obtenir 
des  chlorides  séféniques  et  teiluriques;  mais  pour  cela 
il  aurait  fallu  se  placer  dans  des  circonstances  favora- 
bles. Ne  perdons  jamais  de  vue  celles  où  les  acides  s^ 
lëniqucs  et  teiluriques  ont  pris  naissance,  et  nous  res- 
terons convaincus  qu'il  n'y  a  <lu  chance  |K)ur  arriver  i 
la  formation  de  ces  chlorifles ,  qu'en  plaçant  les  chl»-' 
rides  sélénieux  et  Icllurcux  eu  priî»encc  du  chloi-c  et 
d'un  chloro-base. 

Le  soufre  est  beaucoup  plusrap{trochéde  roxygèni": 
aussi  a-t-il,  comme  ce  dernier  corps,  une  tendance  à  se 
comporter  comme  corps  électro-négatif  dans  les  com« 
posés  qu'il  peut  former  avec  le  chlore. 

Ce  groupe  de  combinaisons  n'a  été  que  peu  étudié, 
çl  il  ue  DOu»  reste  pas  graud'chosc  i  eu  dire.  Nous  noua 
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bcmeroos  donc  à  indiquer  daiM  un  tableau  le  petit 
■ambre  dcscombinaiaoas  obtenues  et  le  grand  nombre 
ie  celles  qui  n'ont  point  encore  été  découvertes. 


a*  S 

=  Chloi-ide  Milfureus. . . 

.? 

(CI'S)H-CP. 

—  CUIoride  sulfurique.  • 

.  inconnu. 

I1»S 

~  Pluoridc  sulfureux  .  . 

.  inconnu. 

(n»s)-+-a*. 

~  Fluoride  Hulfurique. 

.  inconnu. 

Br*S 

Tz.  RrûmidL*  sulfuix-us  ■ 

.  ? 

[Br*S)-i-Brï. 

=  Brôinide  sulfurique. 

.  ineonnti. 

PS. 

=  lodide  sutrurcux.  . . . 

_  a 

(l'SJ  +  P... 

=  lodide  sulfurique  .  . . 

.  inconnu. 

a»sc 

^  Cliloi'idv  séli-'uleux  .  . 

.  connu. 

[a*  Se)  -j-CP 

^  Ctiloi'ide  Mtlénique  . . 

.  inconnu. 

Fl'Sc 

=  Fluoride  séliiuicux  . 

.  inconnu. 

(FI' Se)  H- FI' 

r;  Fluoride  séli'oîque  . . 

.  inconnu. 

Br*  Se 

:=  Bi'ôniidv  scléni<^'ux  . 

.  connu. 

(Br'Se)-(-Brî 

r=  Bràniîde  sélèniffue  . 

.  inconnu. 

1  I»Se 

^  lodide  séléuietix . .  . 

.  connu. 

({l'Se)-hP-. 

=  lodide  .sêlénique. .  . 

.  inconnu. 

a*Te 

=  CblorîdL'  (cllui'eux.  . 

. .  connu. 

(a'Te)-*  a» 

==  Chloride  tellurique. 

. ,  inconnu. 

1  n*Te 

|(n*Te)-f  tV 

=  Fluoride  lellurcux. . 

.  connu. 

=  Fluoride  tellurique . 

. .  inconnu. 

!W*Te 

=  Brûmidc  tcllureux. . 

.  connu. 

(Br'Te)-i-Br' 

=:  BrAinitle  tellurique. 

. .  inconnu. 

l*Te 

=:  ïwlîde  tcllurcux  .  ,  . 

.  connu. 

{l*Te)-l-l».. 

=  lodide  tellurique. , . 

, .  iacottnu. 

ladépendauiment  des  combÎDaisous  que  nous  avons 
Rtnoées  dans  le  tableau  précédent,  on  peut  encore 
opértr  d'arriver  à  d'autres  composés  correspondants  à 
Tackle  hvpo-sutruri(]uc;  car  de  même  que  nous  uvons 
^  tp|.  gaz  sulfureux  -h  )  vol.  oxygène  =  acide  hypo-«ul- 
lorique,  de  même  aussi  nous  pourrions  produire  les 
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compoaé*  (a*  S»)  H-  a^=  Cl*  S^H-CP,  chloride  ftyp^ 
suifurique.  Enfin ,  m  uous  parveaîoiu  »  (Substituer  i 
l'élénieat  négatif  CJ'^  1<H  corps  analogues  au  cblorc,  un« 
foute  de  compost!»  pourraient  encore  naître  de  cette 
substitution. 

Noiui  aurions  i  examiner  ici  les  combinaisons  de 
l'oxj'gène,  du  soufre,  du  sélt^nium  et  du  tellure  arec 
le  bore,  le  silicium,  le  phosphore  et  l'arsenic,  »i  ces 
quatre  derniers  corps,  par  rapport  aux  corps  amphv- 
gènes,  faisai<ml  (onction  d'iflémeofs  (— ).  Mais  il  n'en 
est  [>oint  ainsi,  cl  nous  nVtudici'ons  en  consëquenoe 
les  composés  que  l'on  obtient  par  la  combinaison  de 
CCS  corps  entre  eux,  qtie  lorstjuc  nous  serons  dans  le 
cas  d'envisager  le  soufre ,  le  sélénium  et  lo  lellure 
comme  jouant  le  rôle  d'i?l(!mcnls  (— }  '. 

FluOTf  chlore,  brume  el  iode,  radicaux  electro-posilift 
m  combinaison  attc  let  corps  t/ui,  par  rapport  à  eux, 
font  foa£tian  de  corps  tUdro-négatifs. 

30.  Cec  radicaux  difli^nt  easenliellemenl  de  ceux  du 
premier  groupe  que  nous  aruns  étudiés  préc-édcmoienl. 
Ain&i,  tandis  que  le  soufre,  le  oélénium  et  le  tellure  se 
combinent  directement  avec  roxjgèrie,  le  chlore,  le 
bràmc  et  l'iode  ne  peuvent  s'unir  i  oe  gaz  qu'à  l'état 
naissaol.  D'autre  part,  le  soufre,  le  sélénium  et -le  tellure 
ne  se  combinent  aux  métaux  qu'à  une  température  éle- 
vée. Les  composés  inimédiat.s  qui  en  résullent  n'offrent 
point  les  caractères  des  sels,  tandis  que  le  clilore,  le 
brâmc  et  rio«le  se  combinent  avec  un  f;rand  nombre  de 
métaux  à  la  température  ordinaire  et  forment  des  com- 
posés qui  ont  Taspecl  salin.  Enfin,  lesoufire,  lesélénhim 

>  Ti>jnCMNtfMlMM4uh)rf«<«hi<<UtAMiitt>Mr<»yptfi#tti«SM/>«. 
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«tle  U^llurewnt  iosotuble» dans  l'eau;  au  contraire,  le 
Alure,  le  brome  et  l'iodesy  dissolTent,  et  peuvent  mtoM 
fonstilupr  dos  composée  iléfinis  avec  ce  liquide. 

Il  nous  parall  inutile  d'actuuiuler  ici  les  faits  nom- 
hnu\  qui  ëlablîsienl  l'énorme  diffërcoce  existant  entre 
Woorpftaisphygèn&^et  les  corps  halogèocs  :  aussi  passe- 
noMioua  imniédialemcnt  û  IVitudc  de  leurs  composa. 


Combinaisons  du  fluor,  du  chlore,  du  brume  et  de  /'iode 
atec  l'oxygène,  le  toufre,  te  st'/entum  tl  le  tetture, 

3t .  t>e  ces  quatre  corps  il  n'y  a  que  len  trois  deraiers 
qui  aient  i^.  mis  en  oombinaimn  avec  l'oxygène.  Le 
pmnier  n'a  pu  encore  y  *tre  combiné  par  des  raimns 
qni  Ae  d^uiront  naturellement  de  l'exameD  des  con- 
dittons  dans  lesquelles  les  trois  autres  eorps  se  contbi- 
nmt. 

^  Cnmpotfy  oxydes.  Les  oomtiinaiaons  de  l'oxvg^ne 
irec  I*>  dilore,  le  brAme  el  l'iode  ne  pMiTcnl  se  (aire 
quecbnsdc^  circonstances  particulières.  Nous  oommen- 
ccroos  par  (itudier  de  pr^férefK«  le*  composes  du  chlore, 
paicoque  ce  corps  se  présente  plus  communément  à  nous 
({iieleideuxautreN.  et  pa^c•!ql^l'llOull'e^«.Hudede«oom- 
pa(ëa  amquels  il  peut  ilunoer  naiujnce,  nous  serrirai 
pcécÎMC  les  conditions  qui  président  aux  combinaison* 
de  l'oxygène  avec  le  brAme  et  l'iode ,  et  nous  mettra  à 
m^me  de  nous  fixer  à  l'aTancc  sur  le  nombre  de  compo- 
tes qu'il  «si  |>ossible  d'obtenir  avec  ces  deux  analogue* 
du  chlore. 

On  a  annoncé  l'exislence  de  six  composé*  qui  tl^suI- 
Unient  de  l'union  du  chlore  «tcc  l'oxygène.  En  vuici 
letDomA: 
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,1  Acide  hyper-chlorique  Gl 

Acide  chlorique  Gl 

Oxyde  chloriqae  Cl 

Acide  chloreux  Cl 

Osyde  chloreun  Gl 

Acide  hypo-chioreux  CI 

De  louiez  cescombiiiaisoiu,  les  deux  premières 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  cxisleore.  Quant  aux 
quatre  autres,  les  chimistes,  quoique  d'accord  sur  la  ^ 
possibilité  de  foiincr  par  le  cJilore  el  l'oxygène  des  coat<  H 
posés  avec  des  quantités  d'oxyg*ïne  inlîïiieures  à  celle;  ~ 
qui  se  trouvcut  dans  les  acides  hyper-chloriqiie  et  chlo- 
rique, ne  le  sont  pas  encore  sur  la  véritable  coiu position 
des  oxj'des  ctilurique  et  chloreux  et  des  acides  chlorem 
et  bypo-chloreux. 

1*  chlore  ne  se  combine  à  l'oxygèoc  qu'autant  qu'on' 
le  lui  présente  à  l'état  naissant  et  &ous  l'influence  d'une 
base  puissante.  Cette  base  peut  être  choisie  parmi  \e»m 
suivautes:  K,  ?Sa,  Lî,  Ba,  Sr,  Ca,  Àg,  Ilg.  Ily  acepcn-  . 
danl  des  moUr»  particuliers  qui  doivent  fixer  notre 
choix  plutôt  sur  les  unes  que  sur  le»  autres.  La  facilité 
de  séparer  les  produits  qui  peuvent  prendre  naissance, 
la  nature  des  bases  et  enfin  une  question  d'économie, 
sont  autant  de  raisons  pour  niutiver  des  prérérencns. 

D'après  des  considérations  de  oe  genre,  nous  em- 
ployons habituellement  pour  arriver  aux  composes  du 
chlore,  les  oxydes  potassique,  calcique  et  mercurique: 
le  premier,  parce  que  les  sels  qui  en  résultent  cristalli- 
sent faciicmeni,  ce  qui  favoi-i*e  la  séparation  des  liqueur». 
dans  le^{uelles  il  prend  naissance,  et  les  deux  autresj 
parce  qu'ils  conduisent  à  ta  formation  d'un  compasé 
(pi'on  n*obtient  que  difficilement  avec  d'autres  oxydes. 
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Puisque  le  clilore  ne  se  combine  avec  l'oxygène  t|itr 
an»  rinlluence  d'une  l>asc  puissante,  ciucHo  sera  la 
léKliou  qui  aura  livu  entre  l'os^-de  potassique  et  le 
dklore?  Pour  résoudre  cette  question  rappclous-nous 
ce  qui  »uil  : 

1°  Que  le  chlore  se  combine  directcineDt  avec  la 
plupart  de«  métaux,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  en 
me  de  ce  chapitre; 

y  Ourle  chlore  déci>mposelui-ni<imp,  sinslexccoun 
it'aulrM  corps ,  un  grand  nombre  d'oxydt»'. 

Ceciilabli,  nou«|K>urrou8  admettre  que,  si  lechloiv 
el  l'onde  potassique  se  trouvent  en  contact,  l'oxygtine 
4e  l'oiydi*  potas«i(|ue  et  le  chlore  doiveat  se  mettre  en 
àjuilibre  par  raptmrl  au  potassium.  Ce  métal  se  parta- 
ptet  entrp  le  cblm-c  el  l'oxygène,  on  peut  se  repré* 
KÉler  k»  iHéinenl^  au  moment  où  iU  sont  en  pn^elu*c 
CMDaiede  l'oxy^ne  et  de  l'i>\ydc  potassique,  du  chlore 
ttdu  cbloritre  potassique  et  un  excès  d'oxyde  potas- 
ui)B«  (boMï),  le  tout  suus  l'inducnce  de  l'eau. 

Or,  comme  uous  avons  posé  en  principe  que  la  pré- 
wacr  d'une  baseiialili^ble  puissante  détermine  lonjoura 
Il  formation  d'un  acide,  il  est  érideut  que,  dans  le  cas 
dont  H  «agit,  le  chlore  exeétiant  et  l'oxygène  di^  l'oxyde 
[wliaigm  déconqiosé,  doirenl  s'unir  pour  former  en- 
suite un  tel  avec  la  potasse.  Si  dan^  une  cotidition  dé- 
lerroinér  il  ne  peut  se  produire  qu'un  seul  compose 
mire  deuK  curp»  capables  de  s'unir  en  plusieurs  pro- 
portions, it  est  certain  que  la  nature  de  ce  composé 
«lin  pourra  variei'  en  raison  du  df^é  de  température 
i]ue  l'on  fera  subir  aux  corps  mis  en  contact,  ou  bien 
en  raiton  de  la  pesanteur  .s|M-cirique  de  la  dissolutiou 
rnployév. 


Jrtinn  ilii  rhlntr  ixr  fti  ùxt/dti. 
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La  nfacliuii  du  cliloro  sur  Voxyde  potassique  e»t 
[>tus  nettes.  Ce  qui  la  rend  âurioul  digue  du  uutre  at- 
teuliuD,  c'est  qu'elle  nou»  prouve  clairemenl  la  )iiiil[^l 
cit(^  des  moyens  dont  la  aalurc  làil  u^ge  pour 
tous  les  composés  v,irit^s  qu'elle  noui  offre;  d'où  il 
suite  que  nous  nous  éloî<{iious  loujuui's  d'elle  et  du  vrai 
quand  pour  re\plication  des  ph^nomcueé)  chimiques 
nous  éUdtlîsNoiis  <lis  théories  coiiipl)qu(^e.H  et  dïETi 

Quand  on  prend  une  dissolution  acjueu-se  et  oon- 
centrée  d'oxyde  potassique ,  et  qu'où  y  fait  arrirei'  U' 
courant  de  chlore  gazciu,  ou  voit  ne  oiuaifcsler  dv« 
phénomènes  dus  à  U  rt^ction  de»  oorp<)  qui  ne  trouvent 
en  présence.  1^  liqueur  d'abord  (orleinenl  alcaline, 
perd  peu  &  peu  celle  propriélc ,  et  linit  mt^^me  par  ea 
manifester  une  toute  op(H>*ée.  D'incoton-  el  li'i«nspa- 
rente  qu'elle  était ,  elle  pix-nd  une  teinte  jaunAti-e  el 
laisse  déposer  de»  cristaux  feuilletés  de  chlorate  polas- 
lùque,  qui ,  recueillis  et  mis  en  contact  avec  de»  char 
hons,  activent  la  combustion. 

Les  eaux  mères  de  ces  cristaux  éTaporécs  jusqu'à  uo 
certain  point,  laissent  encore  déposer  quelque  peu  de 
chlorate  [Kitassique ;  conoenlrécs  davantage,  eUca  ae 
donnent  plus  qu'un  sel  qui  a  tous  les  caiMctères  du 
chlorure  poUts»ique. 

En  résumé,  la  dissolution  concentrée  de  l'oxyde  po- 
tassique en  contact  avec  du  chlore  en  CTOt'»,  se  tran&- 
lorme  en  chlorate  potassique  et  en  chlorure  potassi- 
que ,  d'après  l'éq.  suivante  : 

CJ"  -V  fl  K  — i  '^  *^'    =  I  éq.  chlorate  potassique. 
~  1  Cl"  K*  =  5  éq.  chloruiv  potassique. 

Si  au  lieu  d'opérer  ainsi  qu'il  vient  d'être  dît,  on 
bit  usage  d'une  dissulutiitii  d'oxyde  potassique  étendue 
d'eau,  «l'auti-es  phénomèues  s'observent  ;  la  liqueur 
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poiiil  Ut^KAcr  de  métaux;  elle  jouii  au  piun  liaut 
Ju  fMiUToir  tli^olciraiit ,  iu>  couUeiil  puiiil  d'»- 
âd*;i-'hl(irii)iif,  clégi^c  Ju  c)iIoi-l-  (Kir  l'avliuQ  de»  aciiles, 
H  ciifîn  ,  chaiint-e  pendant  un  certain  lcmp«  jusqu'i 

^bullitîoit .  |M.>ul  dunucr  nniisaucu  à  du  c-lilorate  po- 

4fiîi|Ui);  a|ir«Vs  quni  nlle  m^  truuvr-  avoir  ptTttu  toutes 
kft  profirM^  qu'olli:  po^sikliit  avant  d'avoir  éprouvé 

Hliou  Ai'  la  clinleur. 

^(.Vau  (|iiî ,  citipluyt'v  CM  dilTifii-nlcs  pru|>orlion<),  pa- 
nll  jvuir  »pfH>rli'-  dn  -li  noijbles  vaiialiuiu  daiLs  Ira 
|irw<ltûu  t«»ulUnt  de  l'action  du  chlore  cl  du  la  po- 

•9e,  a'»  cepcntlaiit  aj*i  qu'iailirpclrmcnt  Hiir  eux,  car 
cliaa];oni(.'iil»  «urvvnu^  l>ciidnuL  L^ur  salunitîon  QC 
idaiteot  «^Irc  attribués  (]ii'à  la  chaleur.  L'arlion  exclu- 
HldecrilA^i  se  trouve  conGrmée  va  ce  que,  sous  l'in- 
^BDoe  uni(|uc  de-  tvl  ngcut .  cortaîu  rhiorale  ou  l'aride 
^HHÎquv  .V  Irau-sforme  eu  hypcr-chloralc  oit  acide 
liypvr<liU;rii|uv:.  On  conçoit  d'ailleurs  que  lpâ  prudulb 
pl)itÉ«at  varier  suiv;inl  quv  l'on  met  en  cnulaet  avec 
m  de»  diitM)Uilions  de  potasse  conceiilrve»  uu 
,  h*  premières  {touvanl  pendant  la  rtjaclinn 
luiiv  une  plus  grande  quanlilc  de  nttaleur  que  les 

aiwHts  voir ,  |>ar  quelques  cxcuiph'S ,  que  la  chaleur 
,  «o  «{(iuani  sur  de^  eorjiis  eniployvA  dans  le  même 
nppart.  peut  donner  naissance  à  de«  produits  di»- 
lincu. 

Daiu  )'«ctiou  la  plu<  simple  du  chlore  sur  l'oxytle 
poUmquc.  on  ohlicnl  uiiu  di>isolutiou  qui  coutient 
Ju  chlore,  de  l'osyi^ène  et  du  polassiutu.  dans  le  rap- 
port i'À-  ko.  Or,  r'est  ftar  l'artion  de  la  chaleur  sur 
(H  éUsnonU,  qu'on  peut  arriver  au  composé  le  plus 
Ané  luqutïl  le  chlore  donne  naissance,  en  m-  coiiibi- 
udI  itm  l'oxygène.  Ccfll  donc  de  cette  combinaison 
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fCt'  KO)  que  nous  derons  prlir  pour  l'explication  de* 
ph^iiomèocs  quf  produit  la  chaleur  sur  le  chlore  et 
l'oxvde  pota&sique. 


R0Ct»x2=R»0'^ 


TmtpiraluTt  btuu  ou  ditiolution  ittndmr. 

i^^lRO-^-CPO  =léq.hypo-clilorile. 
"   ~(CI'-+-R        =I*q.chlonir». 

(Cl*  -+•  R*      =3  éq.  chlorure. 
Trmpéralttrt  un  pm  ékeit  om  disulMion  etmeentrie. 

(Cl'*"-*-  R*      =5*q.  cbloryre* 
Trmpiralurt  de  ■+■  2O0*. 


R0CPx8=R60»Cl'»= 


RO  -^a»  0'=^  l  é^.  Uyper-cblorate, 

On  Toit  par  ces  formul»?*  que,  lorsque  Vony^ine,  le 
chlore  et  le  potassium  se  truuvi'ut  eu  présence  dans  les 
mèmoji  rapports,  iU  n'ont  l>esoin  que  d'une  ëléTation 
de  lempL'raturc  pout  former  lc<>  divers  produiU  qui 
peuTent  naître  de  l'union  de  ces  corps  enlre  eux. 

En  ehaiiffant  les  comjwsiîs  oxj-d&  du  chlore,  on 
obtient  une  nouTellu  preuve  de  ce  que  nous  venoiu  de 
dire  relalirement  i  l'aclion  du  calorique;  car  plusicun 
chitnÎAles  ont  oonHiaté  que  l'acide  existant  dans  les  chlo- 
rure* d'oxyde  se  transforme  par  la  chaleur  en  acide  chlo- 
rique.  Nous  devons  à  M.  Serrulas  d'excellents  procédés 
pour  la  préparation  de  l'acide  hyper-chlorique;  iU 
consistent  simpttmtent,  l'un  à  flisliller  de  l'acide  chlo- 
rique,  et  l'autre  à  faire  subir  au  chlorate  potassique 
l'actiou  d'une  température  ouuTcuablemeut  élevée. 

Nous  ne  pouvons  que  difficilement  nous  représenter 
la  composition  moléculaire  de  toutes  Ie5  combinaisons 
du  chlore  que  nous  venons  de  passer  en  revue;  car. 


commis  DB  l'u^iiom  des  aériLLuiDcs  enrae  evs.       S5 

rf'nae  part ,  le  peu  de  stabilité  que  p(M.^t'iit  ces  com- 
fasés  oiydé»  une  foi-s  i«ol«,  et,  de  l'aulre,  l'impossi- 
bililé  où  l'on  su  IruuTc  il'i»o1er  l'acidi;  chloruux,  sont 
utaot  de  difficulté-!  qui  Tiennent  s'ajouter  à  celles  que 
préteale  le  sujet  lui-mAmc.  ÎSéannioios  il  dous  parait 
([ue  la  composition  moléculaire  de  l'acide  chlorique 
et  =  à  4  Tol.  a»  O»  ~  Oi  car  en  altérant  Q'  O*  KO 
par  l'acide  sulfurique,  on  obtient  CI*  O',  ce  qui  yicul 
i  l'appui  de  la  manière  dont  oons  cUTi^iageona  celle 
couibtnaisnn.  Quant  à  celle  de  l'acide  hyper-chlorique , 
elle  tiv  depuis  lougteinp»  noire  altontiun;  mais  nous 
a'aroof  pas  encore  été  a«sez  heureux  pour  arriver  à  une 
solution  salisfai^inte.  Il  ne  suflit  yas  seulement  de  crtier 
UD  radical  hypolhctique,  tel  que  Cl^()*,  qui,  combiné 
avec  l'oxygùno,  nous  permettrait  de  représeuler  l'acide 
h^pcr-chlorique  jtar  Cl*  O  h-  O ,  mais  il  faul  que  des 
faits  établi&^nt  et  consolidonl  celle  opinion. 

Relalivemcnt  à  l'acide  liypo-chlorcux  que  l'on  ob* 

iwol  par  l'aclion  du  chlore  sur  ToiEj-de  nivrcuriquc,  la 

difficulté  d'en  couuallrc  la  composition  moléculaire  est 

enonre  plus  grande;  car  nous  ignorons  complètement 

làdaus  en  cuuq>0S4:  c'est  l'oxygèue  ou  le  chlore  qui  joue 

^b6lede  radical.  Quelques  réactioas  nous  portcot  à 

^nite  que  l'acide  hy|>u-chloi't.-u\  est  le  premier  d^ré 

d'tnrdation  du  chlore,  et  d'autres  Ivadeut  à  nous  prou* 

«er  te  contraire.  Il  faut  doue  soumelli-e  ce  carpe  à  une 

•érie  d'expériences,  afin  de  connaître  définitivemeut 

l'élal  ibos  Ie()uc1  l'oxygi^ue  oc  trouve  dans  ce  compasé. 

S'il  y  joue  le  nVlft  <Ie  corp«  (■*•),  on  «levra  pouvoir  former 

iIm  combinaisons  avec  les  ctdorures  basiques. 

AasaiuM  que  l'on  pourra  mettre  le  fluor  et  le  chlore 
m  ooaUct  avec  l'eau,  il  devra  se  produire  de  l'acide 
dilorîque  et  de  l'acide  fluu  ride-hydrique.  Ainsi  l'isole- 
ment  du  lluor  permettra  d'ajouter  un  nouveau  procédé 


CRAnnB  CINQUieiE. 

à  c«us  dont  on  se  sci-l  ac^ufllenionl  jKiur  ubteair 
ooin[>o»»  (lu  chlore  nvec  l'oTvgèiie. 
.1  83.  Composé*  tttt  brdme  atfc  l'oxygine.  Lescompoié) 
du  iM-âoieavecrosvsèiiescmtnioipsnombrcusqiieonii  --^ 
du  rhiore.  Itl.  RalUnl  a  fait  connatlri'l'amlp  bi-âinii{ue,  ^ 
qui  corre^iwnd  à  l'ackle  chlortqiic.  \ft  rniVitie  rliîmiile  M 
pense qiiR  le  brAmc en conlacl  avec  loxydc m«tniriqtte, 
doil  pi-oduii^-  uti  aoîdv  liTito-lyrùineux  coii-cspurHlanU 
L'acide  Itypo-cbloreux. 

Le  br6me  s'uuil  à  ruxygùuedans  des  conditions  idoo- 
li«{ue«  à  oellc»  rpic  l'on  a  dû  ri5ali«er  pour  (àvorûer  Wt- 
nioii  du  chloi'e  avec  l'oxygène;  en  cons^ncnœ  une  bft« 
.ulifiiibli;  puîssAnIr  el  le  biijtne.  cii  [>n^^noe  île  l'eau , 
donneront  nai^vuice  à  un  brâuiure  et  à  itii  brômate. 

Eu  raitant  usag«  <le  hriVinc  ul  d'oxyde  po1assi<|t]e, 
ou  a  pour  fornude  de  la  rt^iclion  : 

Br«  H*  6  KO  =  i  ^T^^  "^  =  ;  t'-  î"'^'"'"*'  Vo'^r'- 
1  m''"  k'        =  o  c(i.  bromure  potutaïque. 


On  |>eul  aussi  n)«tti-<?  l'oiygùneco  combinaison  «rec 
te  brAme,  en  rainant  n>agir  stinullanémcut  Rur  l'eau  le 
cbloiT  cl  le  brôinc.  L'hydrogêm-  de  l'un  di-s  &.imen\fi  de 
ce  rom|>oMi  se  combinant  de  |>rcfiVence avec  ledllore, 
tloïvgène  de  l'eau  se  Irouve  dans  des  conditions  &Tora- 
blea  pour  s'untr  au  brômc,  el  constitue  l'acide  bfxWii- 
que.  Celte  ràacliou  a  lieu  d'après  la  rormule  suivante: 

Qwjjjj      t|io^_t^"' n'^^StVj.  cUIoride  hydrique. 
(  Br^  0^  :r  f  éf\.  acide  I>mmi((uc- 

n  n'y  a  plus  alors  qu'à  imlurer  la  Hiisoluliôn  de  ces 
tieux  acides  par  une  base  convenablement  choisie,  pour 
que  le  chlomre  plus  soluble  que  le  brAmale  soit  sus-  \ 
ceptible  é't-Wv  s».'|>arë. 

I.'aeide  hy)»<>i'-bri'>mique  n'a  jioinl  encore  i\à  obl»nu. 


ooapoafa  aè».  se  l'ctiiun  des  lérALLuuii»  kkthk  et  x  .    H7 
plu»  que  les  composés  Br*  O',  Br''  O*,  w>iTeapon- 

i.  Composes  <le  {'iode  atrfc  l'<f.ryghu:  D'upr^  quel- 
I  (^iinistes,  l'iode  m:  combine  en  trois  proportious 
[ano  I  ox^'gène  pour  ooustituiM-  Wacidt»  liypcT-iodique, 
KxJiquc  cl  iodcux.  L'cxislenoc  de  ce  dorni«-  acide  es! 
encon;  problt-iuati([ue  sdou  oou8.  ^ous  ac  liei'uui»  donc 
jDcnliou  que  des  deux  pretniei'it,  qui  ont  été  isolés  dans 
^^état  de  pureté. 

^Ht'acî>le  iodique  prend  naïssatice  dan<i  plusieurs  ctr- 
^ftstaoces,  qui  peuvent  fiiire  croire  que  lÉwie  jouit 
d'une  plus  grande  tendance  à  s'unir  i  l'oxygène  que  le 
9Te  et  le  bn'ime. 

contact  avec  des  Itases  puissantes ,  l'iode  se  traus- 
en  iodure  et  iodate. 


EXKxru^. 

L-«  ne  —  l"^*-*-*"^''^   ^'  ^*  '"date  potassique. 
1 K*  I'*  =:5  éq.  iodure  potassique. 

BaO-)-PO*=  iodate  Iwrjtiq.  insoluble. 
=  5éq.  iod.  barytiq.  soluble. 


i&tfO» 


B^r* 


^ft  l'on  ëtait  dans  l'obligation  d'oityder  Tiode  par  une 

^Be,  un  devrait  donner  la  prèfi^reiicv  à  la  baryte,  parce 

<)iie  t'todale  barytifjuc  étant  insoluble,  »a  «.'[taralion 

d'arec  l'iodure  serait  facile  et  conduirait  j^us  direcle- 

nient  à  l'boirmcnt  de  l'acide  iudique'^, 

-'iode,  sous  l'inllvience  de  l'çau  en  contact  avec  le 
>re  ou  le  brame,  s'oxydiï  toujours.  Si  ces  deux  der- 
en  excè»,  il  se  produit  de  l'acide  iodiquc  et 
■cide  avec  l'autre  corps  lialogi>ne. 

IToin  Kifflti  jHWr  ta  prépara  (ion  4c$  arrV«t, 
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CBArme  cihqviejie. 
[l'J  O*      =:  1  éq.  acide  iodique. 


!  W  CI"»  =  5  éq.  chloriilt-  hydrique..^ 

B"  I'  |_il'  0*      =  1  éq.  acide  iodique. 
H»  0*i~JH"  1"  =  5  éq.  brAtnide  hydrique. 

L'acide  iiidiqiie  se  produit  encoi-c  par  ToxydatioD  dr 
l'iode,  au  moyen  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'oxyde  chlo- 
riquc,  cii-coiislancesdan»  le$<^(uellc«  on  ne  voit  oullemcnt 
le  chlore  et  le  hrôiue  se  combiner  avec  loxygùne. 

L'acide  hyper-iodique  ne  peut  être  formé  dans  dn 
condilioiiii  com parable^  à  ot;lle.s  de  son  analogue  (l'aciJe 
hY|M-'i'-chIorique].  On  uc  parvient  niêmc  à  combiner 
les  éléments  qui  doivent  le  oonsliluei*,  qu'en  traitant 
l'iodate  potassique  par  le  chiure.  Une  certaine  quantité 
d'oxygène  est  alors  déplacée  par  le  clilore,  et  trans- 
forme l'acide  io<lique  eu  acide  hy]x-i -iodique. 

Suivant  M.  Mitsctierlich,  il  existerait  une  troisième 
combiii<ii«on  de  l'iode. avec  l'ouygène  (l'acide  iodeus), 
laqut;Hc  se  furmerail  par  la  déeumjtosition  de  l'eau  au 
moyeu  du  chloride  iodeux;  mais  de  nouvelles  exp6- 
riences  sont  nôce«>aires  pour  que  ce  fait  suit  déHatliTe- 
mcut  aapiis  à  la  «cionce. 

Si  l'acide  hypo-chlorcuxa  réellcmeut  la  composition 
qu'on  lui  assigne,  l'iode,  en  txtntact  avec  l'oxyde  mcrcu- 
rique  doit  donner  nai&sauoe  à  un  nouveau  coroposé 
oxydé  (l'acide  hypo-iodeux).  Il  serait  donc  intéressant 
de  taire  des  recherches  »ur  les  moyens  d'obtenir  ce 
composé,  pour  s'assurer  si  en  effet  sa  conip<.isitioD  peut 
s'exprimer  par  la  formule  PO,  corrcspondaute  à  celle 
de  CP  0  (l'acide  hypo-chlorenx)  ;  car  alors  la  composi- 
tion  de  ce  dernier  acide  trouverait  une  confîrmation 
dont  elle  a  besoin  en  raison  de  la  marche  aiialytiqiu 
itif/ti-rc/f  qu'a  suivie  M.  Ttallaid,  pour  établir  les  pro- 
portions de»  principes  consiituauts  de  l'acide  bypo* 


i-Uorcui.  E»péni(u  que  lu  Iravail  que  c«  cbiinistc  nous 
iwinoDcé  sur  l'acide  liypo-bMincux  s'étendra  à  l'acide 
kjpo-iodeux ,  et  que  nou«  Murous  à  quoi  uou!!  pq  tenir 
iur  U  oomposilioD  de  tous  ces  composés  remarquables. 

Oocotupreiidra  fiicilcaienl ,  d'après  cequo  uuua  aroDS 
ilit  des  oouditious  daus  lesquelles  on  parrieul  à  combi» 
aer  le  chlore,  le  bràme  et  l'iode  avec  l'oxygèuc,  que 
la  déoouwrte  de  l'acide  fluorique  (Fl^O^),  de  t'adde 
h^rper-fluorique  (Fl^  O'),  etc.,  est  subordonnée  à  cullc 
du  Quor;  car  ou  a  dû  remarquer  que  l'oiydatiuude  tous 
letcorpi  haJogt^nes  n'a  lieu  qu'autant  qu'où  le;  préseate 
libres â  une  base  pui«^ute  sous  t'iulluciice  de  l'eau, 
dtfue  celle  de  l'iode  .seulement  s'accomplit  |>ar  l'ac- 
boa  d'un  corps  composé  eontenaat  de  l'oxygène  cod- 
iaué.  Si ,  au  moyen  de»  corps  osydaat^ ,  nous  pou- 
vioiu  Irausformer  les  fluorures,  chlorures,  bnVmures 
diodureseu  lluatcs,  clilorales,  bnimate*  et  iodates, 
comme  oous  Irarusformons  le«  stSIéaiurcset  \va  suirures 
en  •éléatates  et  en  sulfates,  nous  ne  serions  pas  dans  l'o- 
blipliou  d'euiplovcr  les  cor[j«  isoles,  et  |>ar  couséquent 
d'atleodre  la  découverle  du  Muor  pour  arriver  à  U  Ibiv 
matioo  des  fluatcs. 

Pour  comprendre  pourquoi  des  oxydations  de  ce 
genic  n'ont  pas  lieu,  il  suilit  do  cuimaUrc  l'action  de 
Lt  chakur  sur  les  chlorates ,  brtSmates  et  iodates,  aiosi 
que  (a  nuoii^re  dout  »c  oomporleut  lus  acides  anhydres 

Ihydiatés  .sur  les  chlorures,  bromures  et  iodui'ei. 
9â.  ComfHut'*  sulfurtt.  Ce  qui  a  é\é  dit  du  soufre  daos 
Lrombi Baisons  qu'il  Cor  me,  ce  que  nous  savons  de  son 
■li>^e  arec  l'oxygène,  devrait  nous  faire  penser  que  ce 
cor|M,  eu  ooolacl  avec  le  fluur,  le  chiure,  le  brame  et 
l'iode,  produit  tous  les  composés  correspondants  à  ceux 
uoquels  l'oxygène  donne  uaiimance;  qu'ainsi  ou  pour- 
it  obteuir  les  composés  : 


CM  H»  CI*  S',  otirrcsp**  »u«  acid«*  chlor.  et  h_vpiT-< 
HHh*  _         .       bWiniique. 

htt»    |«S'  -  iodique  cl  hyper. 

C«pco(lanl  il  n'ca  tml  |>oint  encore  ainsi ,  et  de  tni 

li^  ifiiiibinjitoiiK  r|iii  •ii>  rangent  dans  ct-lte  série, 
iii>c»niiji«viiiK<|iii:('.l' S',  correspondant  àunuoni 
imtMimi  ou  non  encore  isolé  du  chlore  et  <le  I' 

(a»  (»»). 

On  tronvo  U  cau»<>  de  (vtte  anomalie  dans  lis  ci 
ciunKlani>r!i  m'i  le»  eomiK)^^  prennent  naissaDce.  En  ef- 
Irt,  re  n'est  qiif  par  la  ré.»elîon  du  chlore  et  de  l'oïTde 
(Mita'iAiqup  s*Hw  rinfluçnce  de  leau  et  de  tlifKfents  de- 
gii^f^  de  t<Mn|)^-a(ures,  que  l'on  ("«t  parvenu  à  réaliser 
Iw  n«.irohreu<t  n>nipoi«»  auxquels  le  chlore  donne  nais- 
^iniv.  t>n  si>  roniltiuanl  âïec  ro'sii-^''ne.  Or,  ni  t«  «oiirre 
mt  Kvlleinent  l'anaki^uo  de  loiLjgiyne,  s'il  peut  comme 
lui  *lpe  uu  Kl  ( — )  p«r  rappi>t1  au  chlore,  nous  pour- 
ruM  r^^tiwMT  ces  composés,  en  mettant  le  chlore  co 
|WWM)4V  d'un  flulio-baM^.  el  en  ofiérant  les  oombinat- 
«tn»  A  lahri  du  n>nt»ct  de  leau,  de  l'air se<--  et  de  l'air 
liMiiiitlo. 

K..  luuum  Im  suUurw  par  le  chlore,  on  («raient 
ftiw  d.j«  ,x.mhmai4o»s  rrwtallim-s  et  dctinies  .pii  m. 
"t*iul  ^^r^  rt«.r  l'alu-nlimi  des  chimistes 

rr.r  '!•'"'?■'':•"■  ""  •'«  ^"ir„-.hiora.e«. 


lU 

f 

étinies  tpii  mé^ 

:  car  leur  étulS 

ncrncnt  à  U  conna^ 

«  suiro-chlorales.  <n^ 

lUu.  .«..„  .     1  iv     .  '^'^  ***  '*'^"  c'a*»*^  de  sels.  ■ 

|M«»  nr-mte  «hlbcu  lé  ne  consiste  ™.^  5     i  .  M 

qu  un  certain  nombre 


.h 


df 


ue  ceawmbinaisoti^  


naisous  on  ne  irouïc 


"'"""-'  "•■"-«■--"»  '  >•--.  .,7,;:„7j;7î: 


pa« 


lUgride  bvtirîriue  ne  rcmpiisscul  pas  h;  même  mie 

^Nque  que  ce  liquide. 

36.  Coiupoifi  H-tênirsft  ttUurrs.  On  uccoutialt  pasiis 
«anbinaimni  du  <M^I(^niuin  «t  du  tellure  dan»  leMjiielIc» 
«■cvrfis  rcuiplisMeiit  le  i-ôIlmIo  cor|K  (— )■  1^  maoière 
Arat  ils  se  comportent  a?Gc  le  chlore  ne  nous  permet 
{Mctc  penser  qu'ils  puissent  remplarer  l'osyg^ne dans 
hs  eâroposés  qu'ils  forineDl  avec  le  chlore,  le  brùuie  et 
riode. 


'  ■'Oiis  rfri  fluor,  du  clilort,  du  hrôme  et  de  fiode, 
.'S  (-(-jflîvc  le  fluor j  (c  chlore,  fr  brame  et  l'iode, 

37.  Le  tluar  n'éUiiit  point  encore  isolé,  nous  u'arons 
|jc»  va  à^ludier  leA  eorapOM^^  avec  le  chlore,  le  hr^me 
H  l'iode.  Quant  aux  coai)Kisé«  auxquels  le»  IrniH  autres 
corfK  duaneul  naissance,  iln  ne  doivent  réHilter  que  de 
l'uiuon.:  "'    '  '       '      '■' 

r  l)u  brôaie  {-(-)  ans;  le  chlore  (— ); 

y  De  l'iode    {  t-)  avec  le  chlore  ( — ); 

S*  De  l'iode    {-r-)  avee  le  brùmC  (— ). 

SUd'c»!  pas  possible  d'en  préroird  autres,  c'est  parce 
qa'ttn  roJ^me  cor[js  ne  peut  jouer  \ar  rapport  à  lui- 
ti^o^AtM\  rôle«oppo»é*,  et  parce  que  le  i\Me  {— )  du 
cfarore  par  rapport  au  brame  et  à  l'iode  el  celui  du 
brAcnc  par  rapport  à  l'iode  semblent  uiellre  obstacle  1 
ee  qu'on  pjtnienne  jamais  à  faire  un  iodide  chlorique 
un  bromide  rbloriqiwr. 

Oo  a  vu  que  (rois  ordres  de  eompon^  peuvent  ré- 
wlter  de  l'union  des  eorps  halogènes  entiv  f\\\.  1-e» 
eondiliou^  à  remplir  f>our  ([ue  ces  conibinaittons  s'opè- 
rmt  sont  Cariles,  pui^u'it  suffit  pour  les  K^alîM*!'  de 
mrtlrp  1rs  eotp«  en  ronlacl. 


Cim Tiiimuiit  lit  jmwfri  dc  m 


i^[ii>^Aniii«tg. 
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Idiarsenic  ae  nom  offrent  rico  de  semblable.  Noua 

■irons  oiëiuet  ea  nous  occupant  des  combinaisons 

gênées,  que  des  difréreiiccs  plus  (grandes  encore 

iSaioiresteot ,  tant  <Jaus  le  mode  de  condertsatioa  des 

I  ttneols,  que  daas  les  propriété  des  composés  hvdro- 


•  des' 


I  halogér 


'aant  au  groupe  des  corps  halogènes,  ilutsup^flu 
d'uuKter  sur  les  caractt^res  qui  les  différencient  du  phos- 
|ihoreetde  l'arsenic;  car,  dans  presque  toute»  les  com* 
biDÛmos  qu'on  est  dans  le  cas  de  faire  avec  le  phos- 
pAiore  el  l'arseuic,  on  troure  des  propriétés  qui  le« 
âoi^neot  du  fluor,  du  chlore,  du  brame  et  de  l'iode. 

Après  atoir  signalé  les  prinei|>aux  |N>inli>  de  diitsem' 
bbiice  qui  existent  entre  le  phosphore,  l'arsenic  et  les 
coqM  appartenant  aux  deux  groupes  précédents,  noun 
dnoiu  aussi  reti-accr  brièTeinenl  ici  les  caractères  par 
teaqucls  l'arsenic  cl  le  phosphore  se  rapprochent  l'un 
de  l'autre.  , 

Cm  caractères  ne  pcurcnt  ressortir  de  la  comparaison 
de  ces  corps  à  l'état  libre,  mais  seulement  de  celle 
de  la  composition  d'un  certain  nombre  de  composés 
binaire»  du  premier  ordre,  et  surtout  de  la  compa- 
raison d'uo  grand  nombre  de  propriétés  physiques  et 
diimiqucs,  dont  jouissent  les  phosphates  cl  les  arsé- 
oialfls,  composés  binaires  du  «ccoud  ordre.  L'analogie 
qui  eiiste  cotre  ces  deux  genres  de  sels  est  si  grande, 
que  de  l'existence  d'un  phosphate  naturel ,  on  peut 
prssquc  toujours  conclui-e  avee  certitude  celle  d'un 
arséniate  qui  y  correspond.  Quand  nous  parvenons  à 
former,  au  moyen  de  l'acide  phosphoriquc  et  d'une 
base  quelconque,  un  phosphate  basique  ou  acide,  nous 
imvoos  toujours  k  un  résultat  identique  par  l'acide 
mtoîque  et  la  même  base.  Lorsqu'un  phosphate  peut 
lecotabiDer  avec  une  certaine  quantité  d'eau,  l'arsé- 
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BÎato  corrMpumiaiil  s'uiiil  à  Min  tour  avec  une  mérnlH 
quaiUiti^  dû  ce  liqiiiile.  Vn  phosphate  csl-îl  in»olubt»^ 
|'»rM>niat«  corimpoDiiaiil  le  sera  ë^tcnienl .  el  ti  (cfl 
phosphate  est  M>Uible ,  l'iirs^jiialo  l'usl  aitssi.  fl 

Hntiii ,  noiu  IrouTon»  encore  dans  l'idcitUlc  «Im  AmmB 
mes  n-islalliries  dps  phosphates  el  des  afs^iiiiates  cDm^jfl 
pond«nls,  une  nouvelle  preuve  de^ l'anitlogie  du  phos-  ' 
phorc  et  d«  l'arsenic.  m 

99. Compotes  oxyJéa.  LephtMpbores'unitdti-eclemealfl 
à  foitygéne;  mais  comme  le«  coaijMgi'A  quien  i^ullenll 
varient  suivant  les  circonslances  physiques  où  se  tpoii- 
venl  plac4«  le  phosphore  et,  l'o'iygine  aii  moment  fie 
leur  union,  on  oblieiil  avi*  cet  corps  toule»  les  ooniJ 
bîtiai-tons  drrcriteA  dont  Miirenl  l««  roruiulcs  :  n 

d.  P*0*  anhyrfreoii  -♦•  «|.  aride  plio*pboft(iiie. 

p>  O*^  ■*■  ^H »f-  |)lM">liliali((.  on  lirp<>[iliospjKirli|.'] 

b.V*W  •*-  U^  0 acl<ie  pbospboreux. 

P*  O*  +  Aq ariiJc  h  y  |io- phosphoreux. 

e.P'O    •*■ oxyde  de  |iho^|)linre. 

|)c  ces  cinq  comiwséi,  il  n'y  en  a  que  trois,  a,  i^  c, 
qui  puissent  £tre  cuuâidèré»  comme  com|)o<i(^$  binaiivfl 
du  preœivr  ordre,  hes  deux  aulrc»  sont  i^vidcmaiçï(l^ 
des  composés  binaires  du  second  ordre.  ■ 

Cesl  1  tort  que  l'on  a  dount^  le  nom  d'acide  au  c^tn^  ■ 
posé  1**  0";  car  il  ne  forme  point  de  combinaison  9vec    • 
le»  hases:  il  ce&s<!,  au eoutraîre,  d'cxi^ler  uu.ssilot qu'on 
le  met  en  contact  avec  elles.  Sa  tran»roraiattuii  eu  plio»*  ■ 
phite  cl  on  phosphate  s'explique  par  m  composition  , 
qui  petit  C-lrc  rcpréMîulcc  par  2  at.  d'aci<le  ptiosptiu- 

rique .v.. P' Q" 

«t  1  at.  d'acide  phosphoreux  .  .;,p  .  ^.  ^t*  f,'.^i».P*Q'  ; 

i»0" 

L'acide  hypo-pho^phorcut  n'est  certaiaemeut  pa^ 
QOQ  plus  un  acide  simple;  la  tuanièiiï  doal  U  te  dé- , 


f^aroséa  né»,  ne  l'nxiow  de»  ■èrtu.oiucs  vnnK  evx.  dâ 
ïMDpo«e ,  les  circoafUnces  dans  lesquelles  il  prend 
aatsMucc.  l'impostibUil^  où  l'ou  se  trouve  de  fortuoi' 
ntc  lui  de-s  composés  coiiTspi»ndanls  avec  d'autres 
oirp»  que  lu^^gûnc,  «oui  autant  de  raisous  pour  nous 
bire  [lenticr  que  c'est  un  sel  acide  a>'ant  pour  base  un 
pbospbure  L_vdri(|ue.  Quoi  qu'il  en  soildc evs  deux  dvr- 
nie» corps,  oaminous  comment  on  peut  arriver  à  for- 
mer lt»ctii(|  combioaisom  du  phosphore  avec  l'uxvgùne. 

A  une  tempéralure  éleréo,  et  «ou»  l'influence  de 
CmygiDe  eu  excèt,  le  plmspboi-e  se  combine  loujoura 
de  manivre  à  produire  lecompos«5  le  plus  ricbc  en  oxy- 
gioe  (l"(y'),  l'acide  plto»phoriquc.  Au  moment  où  la 
combiiiai.'ton  a  lieu,  il  y  a  dé^agemeut  d'un^  grande 
rpuntitû  de  chaleur.  Si  loxy^èue  u>t  sec,  l'acide  phos' 
phorique  «era  anhydre,  et  si  au  contraire  il  est  humide, 
l'adile  pbuspborique  s'emparera  de  l'eau  cl  la  retiendra 
Ml  point  rpi'imp  haM>  Kcule  pourra  l'en  .séparer. 

L'acide  pbuspboritpie  prenant  aiasi  uai&'h'ince  sous 
rtnAuenoe  d'une  température  élevée,  ou  ouuçuit  qu'il 
puîné  y  avoir  plusieurs  procédés  pour  lo  préparer  : 
ausn  le  verrons-nous  figurer  comme  escni|}ie  dans  pres- 
que toutes  la  règles  d'oxydation  des  corps  que  nous 
icruai  dan&  le  cas  de  donner.  > 

Eo  tuDiact  avec  l'air  bumidc  à  la  lem))érature  ordi- 
naire et  danii  des  cundiliou»  telles  que  cette  température 
o«  puisse  pas  s'élever,  le  phosphore  s'oxyde  lenlementr 
et  w  traa<irorme  eu  un  litiuide.  l'aeidr  phosphaliqtie 
(P*  O'^).  U  est  clair  que  -si  ta  température  pouvait  s'éle- 
KT,  la  liormalîon  de  cet  acide  n'aurait  point  lieu,  et 
tfu  oe  serait  l'acide  (P'  O^]  qui  se  formerait.  On  com* 
prendra  de  même  que  l'action  de  la  chalciji-  pourrait 
■claire  passer  à  l'étal  d'acide  pho^phorique'. 

'  T«9M  dttlim  4»  I*  chaUvr  iiar  l»i  coMjtOMt  oxjfétt. 


t 


Si  l'on  tient  à  enflammer  le  phosphore  eo  pr^«en 
d'uoe  petite  quantité  «i'aii-,  ce  oor|»  s'oxyde  et  {m^seà 
l't^t  d'acide  phosphoi-cus.  Aiosi,  quaod  on  iiitrodail 
du  phosphore  dan<i  un  petit  flacon  à  ouverture  étroit» 
et  qu'on  l'enflamme,  l'oxydation  s'i^tabUl  d'une  roani 
lente,  ^ns  que  la  chaleur  pTxnluite  iioil  a&!U?z  grande 
pour  Tondre  le  phosphore ,  et  au  Iraut  d'un  cerlM 
temps  on  trouve  l'acide  phosphoreux ,  qui  ne  pewl 
exister  à  une  lempi^ralure  i.^levée,  car  dans  ce  cas  il  se 
transforme  toujours  en  acide  pliosplionque  et  phos- 
pbure  hydrique'. 

K  la  température  onlînairc,  le  phosphore,  en  con 
tact  avec  l'eau  aérée  ou  tout  autre  liquide  incapable  , 
d'agir  par  lui-même  sur  l'oxygène  de  l'air,  s'oxyde  etfl 
est  hîentot  recouvert  d'une  croule,  taolât  blanchAlre,  " 
tautôt  jauue  hrunàtre.  Olle  croule,  recueillie  et  analy- 
sée, a  toujours  él(5  envisagée  comme  forméx;  d'oxygène, 
de  phosphore  et  d'une  certaine  quanlllé  d'eau.  On  n'i-st 
pas  encore  d'accord  sur  sa  composition.  D'après  M.  Le- 
Tcrrier,  elle  contient  1 96  de  phosphore  25,26  d'oxVgène, 
et,  d'après  M.  l'clousc,  19G  de  phosphore  et  33  d'oxr 
gène. 

Des  expériences  qui  ijuus  sont  propres  ne  nous  per- 
mettent d'adopter  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  com[>osî- 
tions  :  elle»  nou<  [xirtcnt  du  reste  à  attribuer  les  difTé-  1 
rences  qui  existent  entre  les  n^ultats  obtenus  par  re«  ' 
deux  chimistes  à  la  méthode  d'analyse  qu'ils  ont  suirie 
l'un  et  l'autre*. 

A  «ne  température  élevée,  l'oxyde  phosphorique 
décompose  en  phosphore  et  en  acide  phosphorique. 

Pour  obtenir  k-s  difl'éi'enls  composés  que  nous  avon« 
passés  en  rerue,  on  a  toujours  fait  usage  de  phosphore 

'  Vo}«l  Aelion  dt  la  rhaltur  lur  Ut  aci*<f4i. 

*  \'oj*i  Htftti  à  luiï^r  poar  Vanaiv  quanUlAlirt. 


Um.  Si  l'on  met  <lii  |ihos|>lion'  vn  pnWnce  d'une  base 
•litiabic  puissaule  cl  dv  l'eau  ,  tes  L'Iémenis  de  ce  der* 
lier  compoHiî  se  disMioîent  de  manière  <|ue  ToxYgènc 
l'imilà  une  partie  itu  pho-tphore  pour  l'onvder,  et  que 
ifliydrogèuc  se  coiubinc  à  l'auliiï  partie  puur  former 
vn  phosphure  bydrique.  La  base  salifiable  retient  l'nxa- 
bJe  en  combîuaÎMiii ,  cl  le  phospbui'e  hydrique  peut 

Toutes  le»  foi*  qu'un  phospbui'p  se  Irouve  en  con- 
tact avec  l'eau  et  qu'il  ]M!Ut  la  dt^com pisser,  la  formation 
du  pbospliuri'  hydrique  ci>t  toujours  accouipaguée  de 
celte  d'un  bypo-phospbile.  Jusqu'à  présent  on  n'c«l 
potal  encore  parvenu  à  prcMiuire  eet  acide,  san-s  que  la 
fonnaltoD  simultanée!  du  pluxphurc  hydrique  n'ait  eu 
lieu;  en  sorte  'pie  l'on  est  autorist^  à  l'envisager  comme 
un  adde  oumposti  ayant  pour  base  le  phos[}burc  hy- 
drique. 

40.  Compous  oxydfi  de  l'artmic.  Ou  ne  connait  que 
UtMf,  degr^  d'oindalion  de  raœnic,  dont  deus  corrot- 
poodciil  aux  »cid(-s  phosphoreux  et  phmpborique.Quaiil 
âl'aulre,  laconiposiliun  u'en  est  pas  encore  bien  dctiT' 
iuiru!e;  mai)),  selon  toute  ap|>arcnce,  elle  correspondra 
i  cdLe  de  l'oxyde  phosphorique ,  quand  oelui-ei  aura 

^|Alut-mt^me  mieux  c^ludié. 

^Van»  la  série  d'oxydation  de  l'arsenic  on  n'a  .pax 
ufalenu  de  combinaisons  corrpspondanlcs  aux  acide« 
pbosphatit^ue  et  hy)>o-pho-spb(>ronx;  (v  «jui  s'explique 
eu  comparant,  comme  nous  l'avons  (ait,  ces  deus 
demient  acides  à  di^s  seb  à  base  de  phaspbui«  hydri- 
<]iie,  car  l'arséniurc  hydrique  ne  p.iralt  pas  jouer  le 
rùleiJc  Inscsalitiable  aussi  facilement  que  le  pliu^plinre 
hjdrique. 


imli 
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Si  un  jour  l'on  parvenait  à  clënioDlrei-  que  l'acide 
plio«phatique  oWt  point  tm  sel  i  ha!ie  <le  phoNphure 
hvflriquR,  mai!)  qu'il  Mt  protluil  par  l'union  de  2  at. 
d'acide  phosphorique  et  1  at,  d'aoide  phosphoreux,  oa 
découvrirai!  bientôt  quelle  est  la  cause  de  l'absence  de 
sou  compa<ié  cori~eKpnndanl  dans  la  série  de  l'arseuîc, 
parce  que,  comme  uous  alton»  l'clablir,  l'arsenic  ne  se 
comporle  pas  avec  l'oxygène  d'une  manière  complète* 
meut  analogue  à  celte  du  phosphore- 

L'arsenic  placé  en  pnWnCc  <le  l'ouygèiic  i  une  lein- 
pérature  élevée,  a'v  combine  avec  dégagement  de  clia- 
leur  et  de  lumière.  I-e  comparé  qui  en  résulte  est  de 
l'acide arséuicux  (\8*0'),  cl  non  point  de  l'acide  aisé- 
nîque  (As^O^),  comme  rela  de\Tait  avoir  lieu,  ai,  dans 
des  circonsliuice:^  comparables ,  l'arsenic  se  oom|ior1ait 
de  la  même  miiiiière  qu<!  le  phosphore,  que  nous  a«'ons 
TU  h  une  température  élevée  se  couibioer  directement 
avec  l'oiygèue  pour  former  de  l'acide  phosphorique 
(FO^).' 

L'arâeuic  eu  coulacl  avec  l'air  humide  ou  aous  l'in- 
Ouence  de  l'eau  aérée  s'oxyde  lentement.  Il  se  trans- 
forme en  une  poudre,  qui,  reeueillie.  eonlicnl  des 
pro|K)rlioii8  d'arseuîc  el  d'oxygène  non  encore  exacte- 
roenl  déterminées. 

La  formalion  «le  l'aride  arsénïque  n'a  lieu  qu'indi' 
rectetneul;  car  ce  a'esl  qu'en  mettant  l'arsenic  ou  l'acide 
arséiiieux  en  présence  d'un  excès  d'oxygène  et  d'une 
base  puissante  qu'on  parvient  à  le  produire.  On  peut 
encore  y  arriver  en  oxydant  l'acide  arséntcux  au  moyen 
de  l'oxygène  naissant  ou  condensé,  par  exempte  avec  le 
chlore  el  l'eau,  ou  en  faisant  réagir  l'acide  nitrique  sur 
Tacide  arsénieux' 


I 


Vnjroi  »toil*i  tu  prtiMraUitiu  dei  defdM. 
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Combinaisons  du  phiuphm-e  atec  le  aoufrr. 

A\.  Le  phosphore  et  le  soufre  se  coDiblncnl  dirvcle- 
^efll,  <*!  il  dnait  en  élre  ain^i,  |>in!u|ue  le  phaspliorc 
l'uDÎt  dii-eclemeiil  aY«T  l'oTj'g^ne.  Les  composés  que  l'on 
iibtîeni  arec  ces  deux  curp»  dc  wiit  point  définis,  paire 
ifuf,  d'une  part,  les  propnél^'ipImirpiPsdM  phosphore 
rt  celles  du  soufi-e  sont  si  rap|)i-u4^bée!i ,  qu'il  esl  pi-esque 
impossible  dc  !>(!parer  l'excédant  de  l'un  ou  de  l'autre 
dc  ces  eorps ,  Punnaat  uu  mélange  avec  le  oom|K>s6  qui 
est  produit,  et  parce  que,  dc  l'autre,  la  manière  dont 
CCS  rombinaisoDs  se  ronqwrtent  en  présent*  de  l'eau, 
rend  l'esamen  qu'on  en  voudrai!  faire  cscessî^-ement 
dîffîcile,  jtnnr  ne  pas  dire  impoMible. 

Si  l'oo  n'oblienl  qu'avec  peine  les  eombtnabton!)  du 
pbmphore  et  du  soufre  en  proporlions  déBnies,  et  en 
tmplojant  ce5  corps  iV  l'état  libre,  il  eu  est  autrement 
toTHpi'on  fait  réji-^ir  le  soufre  sur  des  pbo^hures,  on, 
aiieoulraire,«tu  phosphoi'e.'vurun  |M>lisulfuro,earaloD 
il  va  ronnalîond'un  sutlb-pliospliate.  C'est  dune  de  ces 
combinaisons  qu'il  faut  chercher  à  isoler  Im  sulfides 
phûCphorcuT  et  plio«iphori([ue  pour  en  faire  une  étude. 
complète. 

CombinaiaoM  de  l'arsenic  avec  le  soufre. 

42.  \vec  l'arKcntc  et  VoxygJïnc  on  obtient  dcui  .ncides^jj 
fiicide  arsénicuii  et  l'aeiile  arséuîque.  Ce  même  radii^al 
uni  au  soufre  peut  donner  naissance  à  dcun  sulfidcs, 
le  uitftde  arséniquo  et  le  sulfide  arséuteut.  L'acide  ar- 
.léau\ue  ne  pouvant  se  produire  qu'indirectement,  il 

rra  en  tire  de  mèaïc  p«>ur  le  sidlîde  arM:uique.  Iiidé- 
pendammenl  de  ce^  deuv  sulHdes,  il  evisie  encore  un 
campusé  du  itoufre  el  de  l'arsenic,  le  réal^ar,  qui  se 


H 
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fui'iiit:  <liiiM:l(.>mi:iil ,  et  dont  lu  cuiii|>usilioii  t>sl  varîiiblc. 
Par  st"*  caraclAres  il  semble  devoir  irlre  le.  com{Hxst;  cor- 
i-eapuudantdcfi  oxydt»  de  pliospliorc  et  d'arsenic.  M .  Bei^  j 
zéliiis  petiHc  que  c'est  un  sulfide  et  qu'il  pcutavuir  l'acide 
h^pu-pLosphoreux  pour  analogue  dans  les  composa 
oxydé«.  Pour  t^lre  fist!  sur  la  nature  du  rvatgar.  il  Taudraïl 
enlrepreudi-e  <Ies  expériences  suivies  sur  ces  diflurculs 
composé*. 

Su/fitic  arsènietix.  Toutes  le»  fois  que  rarseuic  et  le 
soufre  se  trouvent  en  présence  dan»  de-s  proportioiu 
conveualtlos ,  la  a>nibii)ai.^n  de  ce«  deux  corps  peut 
avoir  lieu  à  l'aide  de  la  ctialcur,  et  il  eu  résulte  As*  S^ 
sullide  ai-sénieuK  qui  se  forme  encore  lorstgue  l'on  traite 
)  acide  ar-^nieux  par  le  sulfide  Itjdrique,  comnte  le 
prouve  l'équatiou  suivante  : 

I  As^  V  sumde  arscnieux. 
Sulfide  artêmtjue.  Ce  composé  est  [>rodull  par  l'action 
du  soufre  iur  le  sulOdc  arséuieux  eu  piié«ruce  d'un 
sulfo-base.  On  l'obtient  aussi  facilement  par  l'action 
prolongée  du  sulfide  hydrique  sur  l'acide  arséntque, 
ou  par  l'action  de  ce  mt^mc  sulfide  sur  un  arséoiale 
avec  le  concours  d'uu  acide.  Il  »e  [irmluit  alors  un  nou- 
veau sullldc  et  de  l'eau. 

H»S*|_|H'»Oaeau. 

As'OJ  ~~  (As' S*  sulfide  arsénii|ue. 

43.  Compotes  ft'li-nufi  et  telturét.  Les  composai  quel 
sélénium  et  le  lellure  pcuvcut  produire  en  s'unisAanl  à 
l'arsenic  et  au  phosphore  (  i-)  n'ayant  point  encore  été 
étudiés,  nous  n'en  parlerons  que  pour  faire  remarquer  i 
la  probabilité  qu'il  y  a  d'obtenir  lût  ou  lanl  avec  le  " 
phosphore,   et   surtout   avec   l'arsenic,   des  sélcuides 
phosphoreux  et  arséoicux  ou  i)bosphoricpie  et  arséni- 
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qof,  ci  des  idlurides  phosphoreui  ci'  arsénieui  ou 
pfauspburîque  et  ars^uique. 


Cambinaisoru  du  p/iûfpkore  et  de  tarsenic  avfc  Ut  corpt 
halogtnct. 

44.  Composés  chiorurèt.  Le  phoiphoiv  s'unïl  direclL-- 
loenl  avec  l'oxygènr  pour  form<^r  deux  coiiiposi-s  btt-n 
iléfiniji.  Si  le  pIio*j>horc  est  en  excès  et  que  la  tempéra- 
liitp  uc  puisse  a'tilever,  c'est  l'acidp  pho*tphi>reux  (l**0') 
qui  se  rornrie  ;  ni  c'est  l'oxvjijiïnc  qui  dotuiue  sous  l'in- 
flucoced'uDe  température  devée,  l'acide  pho8|>l)orique 
prend  naissance.  La  m^me  ohose  a  encore  lieu  avec  le 
c?dore  et  le  phosphore  qui  se  combinent  ù  la  leinpà-u- 
lure  ordinaire  avec  dcgagemctil  de-  chaleur  cl,  souvent, 
de  lumière.  Ix>r$que  le  phosphore  est  en  escè*,  il  y  a 
toujours  foMnation  d'un  corp^  litguidc,  le  chloridc 
phosphoreux  (P'  f-l^)  >  correspiwdaDt  à  l'acide  phos- 
phoreux. Lorsqu'au  coulraire  le  chlore  domine,  il  se 
produit  un  composé  salure  de  chlore,  lechtonde  phos- 
pbnriqae  (F^CI") ,  qui  esl  l'analogue  de  Tacide  pho«- 
[rfiorique  {I^O*). 

Jusqu'à  pi-iîscnt  on  ne  counall  pas  d'autrct  comhi- 
oaiftoaf  du  chlore  que  celles  que  nous  venons  de  si- 
gnaler ;  ce  serait  donc  une  l'aisondeplus  pour  adinetliii? 
tpte  les  acides  phosphatique  et  hvpo-phos|)horeu\  qui 
n'oul  yan  d'analogues  dans  la  si'rie  du  chlore,  soûl 
it^-llcnient  des  wls  iitides. 

It}'  aencui-e  un  autre  pioiiiklt^  pour  obtenir  le  ehlo- 
ride  phosphoreux  :  il  consiste  à  faire  passer  du  phos- 
phore eu  vajteur  sur  du  ehlurure  merrunquc  on  mer- 
niKUs.  l'ar  celle  ix'aclioii  il  se  prmlnil  du  pliosphure 
niercurique  el  du  ehloride  phosphoreux,  le  phosphore 
te  Mmibinant  direcleuionl  avec  le  mercure  el  le  rhloi~e. 
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Si  co  o'esl  pas  liu  chloiidc  plio^bortqui^  qui  prmA 
naissance  daus  celle  circousianoe,  c'est  que  la  d^om- 
pmitjon  du  chlorure  meix-urique  ne  peut  s'enttiucr 
que  par  <lu  phosphore  en  excès'.  Or,  nous  avons  déjà 
i^tabli  pfus  haut  que,  iious  celle  inllueucc,  le  chloriile  - 
phosphorique  ne  peul  jamais  être  forœtî. 

Nous  uc  p;u-loiis  de  ce  pi-océdé  que  pour  faire  mieux 
ooiu|>rendre  cominenl  il  sera  possible  de  combiner  le 
phospitore  ai'ec  le  Huur. 

45.  Le  cbtoi'e  et  l'arsenic  se  combinent,  à  la  teœpé- 
ralure  oixlinaire,  avec  d<^g<i^ement  de  chaleur  el  de 
lumièi-e,  et  le  composé  qui  en  résulte  est  liquide  et' 
corrcj'poRd  à  l'acide  arMÎnieux;  c'e«t  donc  le  chinrid 
arscnicux  (As'*CI^).  L'on  a  vainement  cherché  à  combi- 
ner avec  le  chloride  arsciiien\  une  nouvelle  quantité 
de  chloi-c  en  vue  d'obtenir  dircctcoicat  le  chloride 
arséniqiie;  car  ces  deux  coi-pA  ne  [leuvent  pas  plus  se 
combiner  direclcuient  que  ne  le  Tait  l'acide  ar&éuîeux 
avec  l'oxygène. 

Il  eu  est  ocpeudanl  autrement  lorsque  l'ou  met  eu 
pnWnce  il'un  chloro-base  du  chloride  ar^énieux  el  du 
chlore.  Dans  celte  rcaclion  il  se  produit ,  par  l'union 
indirecte  du  chloix*  et  d'un  chloro-base,  un  chloro-l 
arséiiiate.  Ce  Fait  confirme  encore  la  i-omjWHÎtiou  mo- 
léculaire que  uous  avons  assignée  à  l'acide  arsénique, 
qui  s'obtient  en  combinant  indtrcclemcul  l'acide  arsé- 
uicux  avec  l'oxysAnc.  En  résumé,  l'arsenic  se  comporte 
avec  le  chlore  comme  avec  l'oxygène  ;  en  sorte  que  l'on 
doit  arriver  encore  au  composé  intérieur  (As^CP)  cor- 
resjHtndant  aux  oxydes  de  phosphore  et  d'arsenic.         ■ 

-î(>.  Compptex  brônift.  Le  pho<iphoi'e  parait  s'unir  en 
deux  pi-oporlions  avec  le  brome,  de  manière  à  consti- 
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lusr  le  briïmide  phospliureux  licjuidc  el  le  brdmide 
|iba-sphi>ric]uc  solide. 

L*iirs«;iii€  ne  se  combioe  directement  avec  le  brame 
i|u'en  une  seule  proportion  et  pour  former  le  bràmidc 
«nénïeux.  Le  bràmide  arsénique  ne  s'obtient  qu'en  {ai- 
unt  réagir  le  brome  sur  le  brômidc  arsèuieux,  en  |>ré- 
Knce  tlii  brOimure  potassique  ou  -<iodique. 

47.  Compost'»  iodurès.  En  meltaut  eu  contact  de  l'iode 
et  du  phosphore  eu  plusieurs  proportions,  on  est  par- 
lEOU  a  produire  des  iodides.  Quoique  ceux-ci  n'aient 
point  eooore  été  isolés,  ou  peut  néanmoins  admeilro 
Arvc  certitude  que  ces  mélanges  sont  Toi'uiés  d'iodidc 
pbosphoriquc  et  d'iodidc  phosphoreux. 

L'arsenic  se  combine  directement  avec  l'iode,  el  do 
oeile  combinaison  résulte  l'iodure  arséuicui.  Par  les] 
métnes  raison»  que  noui  avons  énoncées  (45) ,  Tiodide 
nique  n'a  pas  encore  pu  être  obtenu. 

48.  Compotes  fluorures.   Le  fluor  n'ayant  jmint  élé 
on  a  vainement  tenté  d'ubteuir  les  coiubinaisoua 

les  cor[>s  h.iIogènes  et  ampbygiïnes ;  aiMn  ïl  s'unit 

arec  le  phosphore  et  l'arsenic,  par  la  rabon  que  ces  der- 

,  se  combinant  directement  avec  le  brôaie  et  avec 

,  peureul  plus  facilement  encore  se  combiner  avec 

Quor. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'en  faisant  passer  de  la 

Vapeur  de  phosphore  sur  du  fluorure  mercuri<jue,  il  y  a 

^^uduction  de  phospbure  mcn:urique,  et  le  phosphore 

^Pu  excès  se  combine  au  fluor  du  fluorure  décam|)osé, 

pour  former  du  fluoride  phosphoreux,  combinaison 

analogue  à  celle  qui  résulte  de  l'action  du  phosphore 

Mir  le  chlorure  mercnrique.  1)  ne  peut  s'élever  aucun 

tonte  sur  la  manière  dont  se  comportera  le  fluor  avec 

phosphore  une  fois  que  co  premier  coi|M  sera  isolé, 

l'on  obtiendra ,  comme  quand  il  s'ugis&ail  des  combi- 


1 


104  CHAPITRE  GCAQUlëME. 

iiaisous  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode  avec  le  phoa^  > 
plioi'c,  du  lluorirle  phasphoreux  par  le  fluor  et  uo  ends 
de  phosphore,  et  du  fluoride  phosphorique  pardu  phos- 
phore et  un  nets  de  duor. 

41Ï.  Composé  de  l'arsenic.  Le  fluorure  mercurtque 
rrailé  par  l'arsenic  est  décomposé  eu  arsëaiure  aiercu- 
rique  et  eu  fluoride  araëuieux  (FrAs^).  Lorsque  l'on 
mëlaugc  de  l'acide  arsénicux  avec  du  fluorure  calcique, 
cl  qu'on  traite  ce  mélange  par  l'acide  sulfurique,  ÎI  se 
produit  encore  du  fluoride  arsënieux.  On  se  rendra 
compte  de  cette  réaclion  par  l'équation  suivante: 

3rfq.  Fl"Ca'l      .rm  »  i      *  i     i\       -i 

(  ^     *  j  na  (  _  (  ~     ^1"  ""**''"^''  arsemeux. 

„  ,     ,v  ,       L      ÎCa*0'S*=  3  éq.  sulfate  calcique. 
3  ec|.  S  Aq    J      '  ^  ' 

Si  dans  celle  circoustancc  le  fluor  enirc  en  combi- 
naison avec  l'arsenic,  cela  tient  à  la  présence  de  l'acide 
sulfurique  qui  tend  à  être  saturé ,  ce  qui  ne  peut  avoîi' 
lieu  ni  par  le  fluorure  calcique,  ni  par  l'acide  arsé- 
nieux.  L'oxyde  calcique  seul  peut  se  combiner  avec  l'a- 
cide sulfurique  et  le  neutraliser.  C'est  par  conséquent  la 
formation  de  cette  base  qui  détermine  le  uouvel  équi- 
libre entre  les  éléments  qui  se  trouvent  en  présence  el 
qui  produit  le  fluoride  arséuïeux  *. 

Combinaison»  du  phospimre  el  de  l'arsenic^  radicaux  (  -f-) 
avic  If  mtroghi€ ,  If  botf,  le  silicium  et  l'hydrogène 
El  (-). 

50.  J  us^ju'à  [M-ésenl  on  n'a  pas  découvert  de  composés 
du  phosphore  et  de  t'arseuic  avec  ces  différeuts  corps, 

<  NaBiavotucTD  devoir ooMHcerrilddadMcanpAié*4M(MM«i 
du  brAdie  el  de  Tiode  avuit  cette  de*  combUuiiow  da  flvor,  «■■  f*e 
le«  premier*  ranpoi^  obieoiu  p«rdet  corps  iréw  libre  pB*M»t  wn* 
guider  dam*  les  ro«b)<wiioH  da  laor  ^  «'•  poiai  itore  iU  iMié. 


sËAkés.  dcl'vhioii  bks  wérAUolites  EHTRcecx.   tOd 

[■lmles(|iii.-l^on  ait  pu  démonti'<ei-  le  rà\e  (-[-)  iIu  phos- 
i?l  de  i'ai-sciiic;  im  sorte  <(uc  l'étude  ite*  t^oiidi- 
(ion«  dans  lesquelles  ces  coips  »c  coinbiaiïut  n'a  point 
incorc  élé  faite. 


i'ombiitiiisttns  du  nitrogine,  radical  (-i-)  avec  te$  corp» 
qtii  Jouent  par  rapport  à  tai  le  rôle  d'V\  ( — ). 

51 .  Les  pi'opriétt!s  chimiques  du  iiili'ogèDe  sont  si  va- 
riittctù  di«^-iul)labl«»,  qu'il  ti'csl  presque  paspiKsibIn 
\ui  assigner  un  ranj*  parmi  les  autres  corps.  Veul- 
^oo  partir  dv  son  iiicuuibuslibilit^  puur  le  séparer  du 
toufre,  du  sdlcDium ,  du  tellure ,  du  phosphore  et  de 
Tanenic,   métalloïde:)  qui  s«  combinent  directement 
:  l'oxygène,  et  le  clas.«n'  à  côté  du  lluor,  du  chlore, 
.  bfiïme  et  de  l'iode,  on  Iroufe  daus  son  im[>uU<iance 
ler  de»  combinaisons  directe»  avec  les  corp«  sim- 
ples, des  motiTs  AufTisauls  [xiur  l'ébij^ner  de  ce^i  der- 
iiitfs.  Ce  qui  distinguo  encore  le  uitrogt-ue  de»  corps 
baloginet,  c'e&t  que  sa  combinaison  avec  l'hydri^èuc 
constitue  une  base  satifiable,  et  que  le  fluor,  le  chlore, 
I«bf4fnccl  l'iode,  combinés  avec  l'hydrogène,  donnent 
naisnoce  à  des  cotu[>usés  acides.  De  plus,  ceux-ci  pré* 
sentent  tous  un  même  mode  de  combinaison,  qui  a 
imu  condensation  des  clénienU,  tandis  que  dans 
i  oonbtiiaùon  du  niirogène  »\m  l'hydrogène  les  élé- 
nenU  m  trouvent  réduits  de  moitié. 

Le  nitrogine  ne  peut  pas  non  plus  être  rang4^  parmi 
its  corps  amphydes ,  car  sa  série  d'oxydation  n'est  uul- 
lemeDt  en  rapport  arec  celles  du  soufre,  du  sélénium 
tidu  tellure.  En  outre,  cesdeniici-s  corps,  en  se  corn- 
bioaol  avec  l'hydrogène,  forment  des  com|>osi^  qui  se 
oWBporlimt  à  la  manière  des  acides. 
Le  phosphore  et  l'arsenicsont  leimétailoïdesquisem- 
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bicut  avoir  le  plus  de  ressemblance  avec  le  uiti-ugènëî' 
eocore  ay  a-l-il  pas  tdciililé  couiplt^te  eiiti-e  eux.  I)a: 
leur  série  d'oxydation  on  peut  établir  quclcjup!)  poinb 
de  rapproohemeul ,  on  tant  que  l'on  ue  considère  qi 
la  composition  d'un  crriain  nombre  de  composés  di 
nilrogi-ne,  dont  dt-us  semblent  conesjiondic  exacte- 
ment aux  acides  phosphorique  et  pbospboreux,  ars^ 
nique  et  arséatenx. 

Acide  phmphoriqne...  ^(^  t^.^^  „;,^i         ^  q,^ 

—  arscnique A'  tH  | 

—  phosphoreux  . . .  P»  0>  j  _  ^^j j^ 

—  arsénieux Âs'O^j 
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Ces  cor|>s  qu'on  peut  ntppi'ocher  par  la  comparaiwn 
do  leur  oumposilion  scloigut-ut  par  celle  que  l'on  É'ail 
de  leur  capacité  de  saturation  et  de  quelques  autre»  de 
leurs  propriétés  chimiques;  ainsi  la  capacité  de. «alura- 
iion  de  l'acide  nitrique  est  moitié  de  veilu  des  acide* 
pho!q>horique  et  arsénique.  L'acide  nitrique,  en  se  com- 
btnantavec  les  ox^'des  l)ar^'tique,  strontitjueetcaldque, 
proiluil  des  snU  neutre*  solublvs;  et  les  acides  phospho- 
rique et  arsénique,  un  &'uui&&ant  avec  les  méme«  base«, 
ne  forment  que  des  sets  saturés  insoluliU-ii,  qui  ne  de 
viennent  solubles  dans  l'eau  qu'au  moven  d'une  quan- 
tité sutli&aate  d'acide,  et  alor»  ils  ont  une  réaction  acid«j 
trè»-prouoncéc. 

L«  peu  de  tendance  qu'a  le  nitrogéne  pour  Tormerj 
des  combinaisons  une  Tois  qu'il  est  isolé,  l'éloiguc  au«ti 
du  phosphore  et  de  l'arsenic,  Ix  plus  grand  rapproche- 
mont  qui  puisse  s'établir  entre  ces  corps,  est  celui  quîj 
n%ulte  de  la  conqjaraison  de  leui-s  combinaisons  hy- 
drogénées. F41  effet,  nous  trouvons  6  vol.  d'hydrogcncj 
uni  à  2  vol.  de  uilrogènc  pour  rormei-  -i  vol.  d'aïutiionia- 
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tjMi  de  même  que  nous  i-emaiiciuous  que  O  vol.  d'hydro- 
pne  peuvent  s'unir  à  2  vol.  <l«  pho<)|>hor«>  ou  2  vol.  tl'ai'- 
«nic  pour  constituer  i\ev  composés  ga«-ux  qui  ont  subi 
le  oiénie  luudc  de  cond«[isalion,  leur  rolumc  après  La 
ambiriaisou  élant  =  à  4. 

Malgn^  cetltf  analogie ,  il  existe  nncore  entre  ces  corps 
desdiffêreuces  que  nous  croyons  devoir  faire  remarquer 
ici.  L'ammonia^pic  t^t  (ri'ft-soltible  dans  l'eau;  le  phos- 
phore et  l'ars^niure  hydrique  y  sont  pou  soluhk-».  I.'am- 
BMmiaqne  est  une  hase  saliJiable  puissaule,  susceptible 
V'de  »*utûr  avec  loiu  les  acide»;  les  combioaiiwns  du 
phosphom  et  de  l'arsenic  avec  l'hydrogiiie  ne  jouissent 
pas  de  ce  même  pouvoir,  car  il  n'y  a  que  le  phosphure 
liydrtqucqui  suit  capahledes'uuir  au  gaz  iodidehydri-^ 
i|oe  pour  produire  «n  composé  ayant  tous  les  caractères 
sdiiu. 


Combinaison»  du  nitrogl-ne  N  (-(-)  avec  Us  corps 
amphydes  El  (— ) . 

52.  Comp<nét  oxydas.  Onconnalt  cinq  combtnatiions 
dîalîoctes  du  nitrog^ne  avec  l'oxygi^ne,  dont  trois  sont 
des  acidefl  el  deux  des  oxydes;  mais  il  est  diflïcile  d'<^la- 
blir  tr»cou(lilion*t  dans  le«<iuelles  ces  deux  corps  s'unis- 
sent. On  sait  bien  que pt'udaut  la  combustion  de  l'hvdro- 
gèoe  au  contact  de  fair,  il  se  prwluil  pn^que  loujoui-s 
HOC  certaine  quantité  d'aride  nitrique;  qu'iuie  pluie 
d'orage  recueillie  et  analysée  contient  des  pro|jorlions 
|itu£  OU  moins  grandes  d'acide  nitrique,  el  qu'ent'ni 
des  conihiuaisous  du  règne  minéral  reiifermcnl  du  ni- 
Irog^e  qui  s'y  trouve  à  l'i^tat  d'acide  nitrique';  mais 
milàà  quoi  .se  bornent  nos  connaissances  à  ce  sujet.  L^ 

'  T«TM  .1  Kralu  naJurtli. 
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chimislrs  ii<^  sonl  pas  même  d'accorti  mr  la  mani 
dont  s'opère  la  nilnficatioii  :  c;ir  let  uus  prélcndea' 
quV'llc  n'a  li<m  que  |»ar  la  tlcooin)K>siUon  des  matiAre^l 
animales,  eo  préseucc  d'un  calcaire  dans  de«  circo: 
staiici'S  parliculièrts;  el  d'auli'cs  assurent  que  la  d^. 
coniposilioii  de»  matières  animales  n'e>t  point  indis- 
pcusable  (lour  la  Tormalion  de  l'acide  utirique, 
qu'il  sunit  du  contact  de  l'air  avec  un  calcaire  poreus, 
pour  que  celui-ci  diîteniiiiie  lacombinaisoudes  éléntcnU; 
de  l'air,  de  manière  à  constituer  l'acide  qui  nous  uccu 
en  ce  moment.  Quand  l'acide  nitrique  est  une  roi^formi 
c'est  luujours  de  lui  que  nous  obleuoits,  par  voie  d'al 
l^ration,  lout  le»  autres  oomptJLSi^^  du  nitrog&ne  et 
J'oîij'gèoo. 

A  l'état  libre  ou  en  combinaison  avec  une  baite  aut 
(^ue  \cs  oxydes  pi/tassiqtie,  sodiffîic,  lithique,  baryliqw, 
ttrontique  et  caUtqur,  l'acide  nitrique  es\  toujours  d^ 
oomposiî  par  laclialcur,  et  {ka  éléments  dans  Icstguels  il 
Mt  décompose  sont  constamment  4Tol.de  \apeurnitreu9e 
-f-  1  vol.  d'osvgcnc. 

Ce  m^me  acide  en  contact  avec  des  métaux  est  sus- 
ceptible d'é[irouvt'r  de  leur  [>art  des  altérations  plus  ou 
moins  graudra  daiis  &a  constitution.  l>e  ces  aitéiatiuu:s 
peuvent  résulta-  des  produits  variables,  selon  la  ten- 
dance des  métaux  à  s'unir  avec  l'oxygène  et  selon  le  de- 
]^ïc  de  clialeur  où  les  corps  se  trouvent  en  présenoe'.j 

Il  y  aura  formation  de  vapeur  nitreuse. . .  N'  O*      \ 

ou  bien d'oxy«ie  nitrique N*  O'' 

ou  bien d'oxyde  nitreux N*0 

ou  bien de  nitrug^-ue TV 

L'acide  nitrique  convenablement  étendu  d'eau ,  en 
contact  soit  avec  du  cuivre,  de  t'argenl  ou  du  mercure , 

'  Tojca  àtiiD»  <U  Vatiéc  mir^w  Mr  4m  iwMaiix. 


wbit  uue  (lÀximposition ,  partielle  itt>  laquelle  l'ésulle 
Bo  nitrate  et  de  l'oxytle  nitrique  dan-s  les  proportions 
qai  sont  n>pré«(;utc«s  |>ai-  la  lormulc  suivante: 


3it+4Â+A(|  = 


i3U-(-3Pi-:- Aq  =  3»!q.  iiitrat<>. 
K'(y>  =lë(i.osydiailriq. 

R  repriWule  l'ua  ou  l'autre  J«s  trois  métaui:.  Si  au 
lieu  de  cv»  métaux  on  fait  u&a^  de  Ter,  l'afide  nitrique 
ne  ae  décout|)osc  plus  d'une  manièi-c  auMÎ  simple.  Au 
mntiaenceawnt  de  la  réaction,  l'oxyde  nitriqup  périt 
biru  «  former;  mais  à  mi-surc  que  la  icmp^ralurc 
'•'élève,  c'eat  de  l'oxyde  nitreux  qui  lui  suorède,  et  cet 
inyde  csl  remplacé  à  son  tour  par  du  niirogèae,  ai  la 
dialeur  continue  à  sVIeicr. 

L'alléraliou  de  l'acide  nilnquc,  lorsqu'il  se  lran.<)- 
(oraie  en  oxyde  nitreux,  peut  se  faire  d'une  mani«^re 
nette  aux  dépens  des  élément»  de  l'ammoniaque. 

Eochaiiflant  lenilr<ileammunique,  il  se  transforme 
tatièrement  en  eau  et  en  o\yfi*f  nîtreus,  parce  que 
wu,  éléments  se  (rouvent  exactement  dans  le  rapport 
fouhi. 

I  éq.  =N  H'  S  (  _  j  N'  0'  =  2  éq.  oxyde  nitmix. 
N'mO* t  ~  ImO'  =  4  éq.  eau. 

L'oxyde  niircux  prend  naissance  dans  beaucoup  d'au- 
tres drconstancefl.  Par  exemple,  lorsque  l'oxyde  uitri- 
ipK  M  trouve  en  contact  avec  un  cor|>s  simple  ou  un 
Il  nmpasë  capable  de  lui  enlever  une  portion  de  son 
n  oiygèoc,  l'oxyde  oîtreux  est  presque  toujours  produit, 
[l  i  moitu  que  la  réaction  n'ait  lieu  à  une  teiii{)éralure 
^Uttès-élerée;  dans  ce  diH-nier  cas  c'est  le  oitrugùnc  qui 
|Hm  mi*  en  liberté. 

V[       L'oxyde  nitrique  en  contact  avec  Vox)'gène  s'y  com- 
i    1ho«  à  la  température  ordinaire;  mais,  selon  tes  propor- 
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lioti<<  des  tieux  gaz,  un  olili«>nl  ou  de  l'acide  uilr 
(N'O')  ou  de  la  \a|>ctir  nitrcuse  (N*0'). 

NotH  avon»  établi  *  que  l'acidu  uitreux  résulte  d<j 
l'union  de  4  vol.  N*  O'  -f  1  vol.  d'oxygène.  M.  Mil«ctie 
Ikrh  e^t  arrivtî  doriiiM'incti)  aux  niômps  résullaU.  eli 
indiqué  le  procédé  au  moyen  duquel  ou  (K-ut  paire 
A  In  préparer  de  loule  pièce  ^. 

L'aride  nitrcux  qui  rié»ullcdelaconibinai.<«n  de4roL 
d'oxyde  nitrique  t-  I  vol.  d'oxygèuc  jiful  encore  être  1^ 
r^ultat  de  raltémlion  de  l'acide  nilrique  placé  dans  < 
drcoostanccA  conveunlilcs.  Lor<iquecet  acide  est  en  • 
biuiu^n  avec  t'oxyde  [xila»(iqueou  l'osyde  Mwlique,  il 
d'c:)1  plu-1  décomposé  daus  ses  éléments  comme  «luaod 
il  élail  libre  ou  en  condiinaisou  avec  eei-taines  bas 
Alors,  au  lieu  dcraficur  uiircusi?,  c'est  de  l'oxygène  pu 
qui  se  dé^ge  dès  le  commeucemeot  de  l'opcralion ,  et  i 
mesure  que  ce  corp»  se  d^gc  du  nitrate,  il  »c  forme 
une  quanlîlé  proportionnelle  de  nilritc- 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  voir,  l'élude  des  cumpo- 

.  oxydés  du  uitro^jène  est  loin  d'èlre  acberée,  car  il 
re«te  à  éclaircir  une  Toulc  de  poîuU  importants  qui 
méritent  un  long  et  sérieux  examen. 

ft3.  Compose*  m/ftires.  Il  y  a  fort  longtemps  que  Ton 
cherche  à  produire  les  combinaisons  (In  soufre  cl  du 
nilrogèuc,  sau*  que  le*  efforts  des  plus  habiles  diimî»- 
tes  aient  pu  atteindre  ce  résultat.  On  com|>rend  qu'il 
en  soil  ainsi  quand  on  réfléchit  à  lonles  les  difCcuIlés 
que  l'on  rencontre  en  voulant  se  livrer  à  la  reclierche 
de  ces  combinaisons. 

D'abord  un  ne  peut  tirer  aucune  induction  des  con- 
ditions de  combinaison  du  nitrogénc  avec  l'oxygène, 
pour  tes  appliquer  k  la  préparation  des  composés  suU 

AnnaUt  <lt  pkjfti<i\it  II  dt  Mmlt.  t.  LX ,  p.  I4l. 
^  têkrtucktltraimit.i-tia.,  p.38«. 
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lapis,  puiM|ue  des  opiaioos  diverses  ont  élé  émises  -sur 
k  cause  de  U  oilrificalion.  Oa  s'accorderait  même  i 
dire  que  la  présence  des  matières  animales  «si  Jndis- 
puiKihle  à  la  Ibrmaliuu  de  l'acide  uilriquu,  qu'on  n'en 
terail  pa&  ntoinsemUarraiMtiponr  trouTcr  les  conditions 
ie  coaibiuaison  du  soufiic  arec  le  ailro-^ne.  Ce  que 
Ton  pourrait  .seulement  conclure  de  là,  c'est  qu'unsulfo- 
bue  serait  îudis|M.'u^abIc!  jiour  la  formation  d'un  tuil- 
bie,  de  même  que  l'oxy-basc  est  nécis^ire  ^i  celle  do 
tKÎile  nilrtqtio.  Maïs  ij^noranl  mùme  absolument  si, 
dan» la  uilrilîcalîon,  c'est  l'oxvgènecl  l'azote  qui  s'uni»- 
ient  en  pré-'ience  de  la  base  salifiable,  ou  si  c'est  l'oij- 
gèoe  H  l'ammoniaque,  ou  bien  enlin  si  c'est  l'oxygène 
A  un  composé  azoté  quelconque,  on  ne  peut  raisonna- 
Uefoenl  fattic  aucune  ap])lication  par  analogie  à  la  for- 
DiatiaD  des  composés  sulfui'és  du  nilrc^èue*. 

M.  Compotes  ulMifiet  tellurêt.  On  ne  connaît  jxiint 
mcore  de  combinaisons  du  uiti'ogène  avec  le  sélénium 
rt  le  tellure. 

Canbinaifons  du  nitrogènt  R  (  r  )  avec  ie  fluor,  le  ckhre, 
le  brume  et  l'iode  El  (— ). 

53.  La  combinaison  de»  covp«  balogènes  ne  peut 
avoir  Ueu  avec  le  nitri^ènc  qu'autant  que  celui-ci  leur 
est  priante  à  l'eut  natssaut. 

'  La  tMhUuUon  f\at  licnl  de  Taire  M.  Sonbatran,  il'tin  Imvtil  mr 
l*canp<Mtida  «ourre  oioc  l«  uîlru^ii'ne,  iio  peul  en  rien  ■nocIMlar  te* 
ttle>lon(4B*l'Bl  cin  devoir  fiirc  m  lujel  d«i  rompoiéi  «uirun'i;  car, 
fHlfBe  ea  cbiinttite  *  ait  (tiilcnimeiil  riiDulnli  ilo*  rnlU  nouvpnux  »1 
iMtrMHMi,  tl  n^uiai'cpniulant  compl^U-iiicnl  l3i«*6dan>  la  Juult?  lar 
llTirUaUccaiMlilatvondu  cuniputt  qu'il  a\\{ie\\t^.  i\il(<ire  d'a^oti:.  Il  nous 
imtVki  qB«  U-  Soukairai)  ii'd  iliri|t('  niiniiic  de  aei  eip^rienvea  un  viin 
<tfrD«v«r  rabMitice  ou  \i  présence  de  rhjilruséite  dani  ■<■  cumpoiA* 
ft'il •  pbl«inu ,  elquplJifompûsiiion  qu'il  iii*tane  àiunioirure  d'iiole 
IM  dédoilo  qmn  d'ôialualiam  Jndlrccten,  auiquellu*  11  c«l  dang(^r«ui 
4*  le  If  *p  Oer. 
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Le  fluor,  D'ayaiil  point  élé  isoM,  n'a  pu  par 
qiK^nl  Htv  combiné  au  nîlrog^ne.  !\nuâ  n*avon)(  «I 
à  cxutiiiiKT  ici  que  tes  coni{K>ité9  ublvnus  au  muyen  du 
chlore ,  ilu  brôtne  et  de  l'iode. 

56.  Composft  cklnruréf.  I^chloi'eet  le  introgt^uc  n'ont 
L't<5  obtenus  eu  couibinaitton  (|u'eu  uue  Reule  propurlioo, 
pour consli tuer  Icchlurtdenilreiix  (chlorure  d'azolc). 

Toutat  le»  fois  que  r.immoui3U]ue  et  le  chlore  ac  Iroii- 
rent  ca  priWnoe,  el  que  la  tenip<5r»tuiv  ne  |)eul  (winl 
s'élever,  l'ammoniaque  est  décomposée;  il  y  a  produc-  i 
tion  de  chloriile  hydrique,  cl  le  niiroqèae,  dcvcoufl 
libre,  *e  combine  avec  l'excès  de  chlore,  |>our  former  " 
le  ehloride  niireus  :  ni»is  le  gax  ammoniac,  ou  sa  m)Iu 
lion  dans  l'eau,  on  contacl  avec  le  chlore,  ne  peut  , 
produh'c  de  ehloride  nilrcus;  car  j>end3nt  la  réaction 
la  température  s'élère  à  un  tel  (loinl,  qu'il  y  a  loujoun 
dégagemeul  de  clialcur  el  de  lumière. 

Si,  au  lieu  d'employer  de  l'amoioniaque  libre,  ot 
fait  u)iage  de  chlorure  ammoniqne  en  dissoUition  siitti- 
rie,  il  y  a  décom|>osition  d'une  portion  de  l'auimouia- 
que,  fonDaliou  de  ehloride  hydrique  et  de  chloriila 
nilreux.  Ce  composé  a  peu  de  stabililé  et  déloone  avee 
violcoce  par  la  chaleur  ou  par  le  cboc. 

57.  Compotes  brdmés  el  iodét.  \je  brome  el  l'iode  oib 
co  contact  avec  l'ammoniaque  dunuent  naïitsaaoe  i 
des  composés  analogues  à  celui  qui  a  été  obtenu  pir 
M.  DuloQ};  au  moyen  du  chlore  el  du  sel  aniniuiiique; 
iU  délonncnt  aussi  par  le  muiudre  elioc.  ' 

5H.  Comptim s  p/iti»p/ion-s tt tirKnù-f.  Le  niln^èacacté 
mis  eu  combinaison  avec  le  |>ho!iphore,  en  altérant  le 
chlondc.pboKphorique  et  phosphoreux  par  l'amuiotiia 
que.  Le  composé  obtenu  pur  M.  II.  Rose  ne  parait  Ure 
formé  que  de  nitru^éue  et  de  plios)diore.  Quel  est  lo 
râle  que  joue  le  phosphore  dans  cette  combiuatsou?  Y 
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«sBle-t-tl  cooiQ»-'  raJieal  {  +  )  ou  vomme  Kl  (— )  ?  Cest 
ne  que  l'on  ignore  encore. 

L'aneiiii-  u'a  pasi'itï  combini*  avw  l(Miitn)gène.  Ilsei'ait 
«pciiilani  lrè.viin|x»rlaiil  d'itrrivor  à  prixluirc  cp  com- 
poM^,  ultu  de  pouvoir  (-Inblir  la  r«latton  qu'il  peut  y 
ztair  entre  lui.  et  le  eom|)osé  obtenu  au  moven  du 
pboAphorc. 

iiO,  Compotfs  bortt  et  tiUdet,  te  bore  et  le  AÏlipiuni 
n'ont  point  enoare  d\é  romhiné-s  avec  le  nitrogènc  :  l'on 
IK  «ail  doD€  pa^  coiiimetil  sp  (.'oui|>o lieraient  ces  corps 
tt  l'un  (urrenait  un  jour  à  le»  combiner. 

\rve  les  autres  mclalloïdes  le  aitrc^<^ne  ne  joue  pas 
hrïiiede  R  (  +  ). 

CanbtHaiwn  du  bore  ri  du  iilkinm  R  (  I  )  avec  tes 
autres  corps  Hl  (— ). 

''.  60.  Le  bore  el  le  RJlicîum  se  diKlin^ueiiL  des  corps 
ai^ortcnaul  au  •;rou[M>  piV-eéileiit  |iar  \\n  as^Kx  grand 
umbre  de  caraclèrcH,  t<-ls  que  leur  iiirusibililé,  leur 
un(jui.s!>ui»oc  à  foruicr  des  eoni|Xkséi  gazeux  a?ei^  l'iij'- 
(Itogioe,  et  enfui  le  rôle  éieclru-)>usilir  qu'iU  juueiil 
dans  (iresquc  tous  les  cMm|>oMU  (ju'ÎU  wnt  capable^i  de 
produite.  Le  corps  duquel  iU  se  rapprocbeut  le  plus 
est  le  carbone  ;  matis  il  existe  cependant  entre  eux  et  ce 
rlrruit-T  quclcpies  poiul'i  de  dissemblance  qui  ne  per- 
oicMenl  (wisdi'  lescoiiroiidrecn  un  «cul  et  niî^me  groupe. 
Telle  csl  la  raison  qui  uous  les  a  Tait  sé(>arer, 

fil .  l'ompotrs  oxydèt.  Le  silicium  et  le  l>ore  se  corahi- 
nnildti-M-lenient  l'un  el  l'autre  avec  l'oxygène,  [wur  ue 
finduîi-e  (pi'unc  seule  combinaison.  L'un  d'eux,  le  sili- 
cium, forme  Vacide  tWicique  ^i),  et  l'autre,  leWre,  X'acUle 
bitritfue  (Ro).  Ju<^u'à  |>ré<ienl  on  n'a  |kis  signalé  d'au- 
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U'tis  composés;  mats  il  est  certain  pour  nous  qu'oD  ce 
découvrira  qui  rcnfcrmcrotit  muîus  d  uxv^c-ui;. 
~  Suu8  rinflueoce  d'une  température  élevée,  les  acida 
»liciquc  el  buriquf  se  comporlciit  ooiiiaïc  de«  acîd«t 
puisaanlii,  au  [Kiiol  qu'ils  peuvent  déplacer  de  leun 
COD1  btiiai^us  .salines  U  plupart  de«  autrcà  acide».  Sous 
l'influence  de  l'eau  ib  sont,  au  contraire,  déplacés  par 
les  acides  ini^uie  lis  plus  faible^'.  Ccsl  probaMcm^ut 
l>arce  qu'il»  peuvent  jouer  tantôt  le  rùle  d'acide  puis* 
sanl  et  tantôt  celui  d'acide  failtlc,  qu'oa  rencontre  dans 
la  nature  les  acides  silicique  et  borique,  soit  libres,  «oit 
en  combinaison. 

G'2.  ConifHmt  tutftirrt.  Le  liore  et  le  silicium  se  corn* 
binent  avec  le  soufre ,  et  îl  en  résulte  du  sultide  borique 
(S*  ho)  et  du  sullîdr  siliciquv  (S'  Si). 

Cm  ninibinaisons  se  Tout  directement,  en  mettant 
tii  va|ieur  «K^  soufre  eu  contact  avec  les  deux  radicattx. 

Iï3.  Cimipiws  st'lfnifs  ri  lellun's.  i.e)t  combinaisons  du 
M^i'iiiumet  du  tellure  avec  le  4>ore  et  le  silicium  no  sont 
point  encor«<  connues. 

64.  Cotnpoifs  ftuortst  chlores»  bràmèt  H  iodé».  Lm 
coriM  half^^nes  s'uni.<Hent  directement  avec  le  bore 
et  le  silicium,  pour  former  des  chluridcs,  bfxîmidcs, 
iodides ,  etc.  ;  mais  oe  n'est  point  ainsi  qu'oo  les  oom- 
bioe  ordiuaipcmeul^  Voti:i  les  formules  de  leur  com- 
position : 

Cl*  Si  =  cbtoridc  silicique.  CI'  Bo  =  chloride  borique. 
Br'Si—  brôraide silicique.  lir*Bo=  brômide  borique. 
l*Sî    =  iodidc silicique.        I®  Bo  =  iodidc  borique. 

Dans  l'étal  actuel  de  la  science  on  ne  connaît  pas  de 

'■  Ts}«i  Jfoif*  it*  pfiparaliott  dit  fliii»Hdu,  Mon4*i,  hrimiàtt .  fe- 
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n^Ulloîden. 
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Vompotét  du  carbone  (-h)  axme  Us  autres  corps  ( — ). 

k.  Lu  carbone,  |>ai'  quutqucK-unes  de  ses  propri^îlés 
îques.  se  rapproche  du  boro  et  du  silicium  ;  mais  il 
l'en  éloigne  par  ses  propriélés  chimiques,  car  les  corn* 
bioattoDs  qu'il  peut  former  avec  difFi^rums  corps,  ne 
corrcsponden  1  uullemcnt  avec  celles  qu'on  obtient  au 
Biojea  du  liore  et  du  silicium  :  aiasi,  I  liq.  de  bor«  et 
I  eq.  Je  silicium  se  combinent,  l'un  et  l'autre,  avec  3  éq. 
d'o&ygâne ,  pour  lormcr  des  composée  fixes ,  les  acides 
borique  et  silicique.  Le  carbouc  s'unil  aii.<isi  directe- 
ineQt  à  l'osygèue,  mais  dans  d'aulrcs  rapports  et  pour 
produire  des  cumposi»  vulaliU.  I)  s'unit  de  p)u4  au 
oiln^Qc  pour  couslituer  un  composa-  juuaut  le  râle 
d'ua  corps  simple,  le  cvanogène.  Kulïu,  le  car]>one  se 
rombioeavec  rhydroga^ncenuneinlinitédeproporliuus, 
pour  former  des  com)>Dsés  solide»,  liquides  el  gazeux, 
ptvpriélës  que  l'oo  ne  l'etrouve  flans  aucun  autre  corps 
uuple. 

K  Composée  ajjdf s.  Le  carbone  et  l'oxygine  miscn 
ice  à  une  température  élevée,  se  combinent  direc- 
l,  et  donnent  naissance  à  deux  produits  qui  dif- 
lîrcat  suivant  que  c'est  le  carbone  ou  l'oxygène  qui 
domine.  Si  oe  dernier  corps  est  en  excès,  il  y  a  forma- 
lioQ  d'acid*  carbonique  (C);  si,  au  ooulraire,  c'est  le 
orboiie,  l'oxyde  carbonique  (C)  prend  naiitsauee,  i 
^Bps  qu'au  moment  de  la  combinaison  de  lies  deux 
Wffa  le»  produits  gazeux  ne  puissent  élrc  soiisirails  à 
l'wiion  du  c;nlHJne,  ce  qui  an'ive.  par  exemple,  quand 
M  lait  brûler  du  cluirboa  dans  un  flacon  rempli  d'oiy- 
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gène.  Dans  celte  circomlancc,  il  y  a  loujours 
lion  (l'acide  carltoiiiquc,  qucllf>!«  que  soient  leaq 
Ijlt^s  respecHvet  «le  cps  deux  corps,  parce  que  IW 
carbonique  (C),  ptvniier  degré  d'oxydation  du 
bone,  joui.isanl  de  la  (>roprî(^l«^  de  se  combiner  di 
-meiil  avec  l'ox^gt^ne,  s'y  unit  au  tnonien T m<>ojc  où 
vient  il'^tre  formé  par  t'uuiun  <l'une  certaine  quanti 
de  carbone  et  d'oxygène.  L'acide  carbonique  forint, 
trouve  aloi"!*  .soiisirail  à  l'aelion  du  rarbonc  [wr  ccll< 
qu'exerce  sur  l'oxygi-ne  l'o'sjdc  carlionique  lui-mJtoe. 

I.£S  elioscK  $e  passent  ainsi,  parcoque,  aussiltM  qu'iiiK 
portion  de  l'oxygène  réa^^il  sur  le  carbone,  il  en  resul 
de  l'oxyde  carbonique,  dont  la  rnrmalioii  est  tmm^ia 
lemcnl  suivie  de  celle  de  l'acide  earboni({ue;  en  sorti 
qu'à  partir  de  ne  point,  il  existe  en  présence,  l'du  car 
bone  ,  2™  de  l'oxydo  carbonique,  3" de  l'acide  carboni- 
que, cl  enfin  4°  de  roxvgène.  *>r,  tant  qu'il  _v  aura  d 
l'oxygène  libre,  le  charbon  sera  sans  aeliuD  sur  l'aridi 
carltoniquc,  et  ce  ne  sera  point  Iccbarbon  qui  seCDBk 
binera  avec  l'oxygène  en  excès,  mais  l'oxyde  carl>onique 

lA)rsque  l'on  met  les  corps  (lansd'avilr&s conditions 
en  faisant  passer,  par  exemple,  un  courant  d'oxjgèoi 
au  travers  (fun  tube 'rempli  de  charbou  et  |*orlé  a 
rouge,  on  n'obtient  plus  que  de  l'ovyde  carbonique 
parce  que,  dans  celte  réaction,  l'acide  carbonique  qui 
peut  en  résulter  est  instantanément  détruit  par  l'ac-' 
tion  que  le  charlion  exerce  sur  lui. 

On  trouve  dans  la  nature  une  autre  combinaisou 
du  carbone  et  de  l'oxygène,  l'acide  oxalique  {O  0*  ), 
correspondant,  par  loutc-ssi'tspixipriéléi,  à  l'acide  hj"| 
suiruri<|uc,  coiiipwsé  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
se  forme  par  l'oxydation  de  l'acide  sulfureux  dans  de* 
circonslance*  par  lieu  lièivï. 

La  rorniation  ûe  l'acide  oxalique  a  lieu  dans  une  foule 
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ircousiauces.  Un  grand  uoinbre  de  niatièi'es  oi'ga- 
,  élaat  soumises  à  l'inUticna;  ov^danti- dr^  mrlaînii 
i,  »f  I raii-sfonn^ut  |>artiolleincnt  ou  en  totalité  eu 
utatique.   Les  observation'»  que  nous  avoii»  él<t 
le  cas  de  faire  au  sujet  de  la  rorinaliou  de  l'acide 
>,  nous  prouvenl  que  loutf»  le^  matières  orga- 
iiesqui  rournk<ient  cot  acide,  eoiiticuiiealde  l'ouvde 
juii|UL-  ix>uiuK;  |)t'iuci{M!  cousliluaiit,  o«^  qui  nous 
t  à  consid»^nu-  l'oxyde  carlwniquc  coiuine  un  ra- 
îîeal ,  cl  les  acides  carbonique  et  oxalitjue  conmie  les 
ttsvdes  de  ce  radical. 

2  roi.  oiydc  carboiiiq.  -i-  I  vol.  o\yg.  ^  acide  carlioniq. 
',  1  loi.  o\yde  carboniq.   1-  I  vol.  o\vg>  =  ^cide  oxalique. 

^Pt7.  Composés »itfnn*.  Lesoul'reel  lecarboucsecom 
^■eat  directetneol  ol  dunneut  naiiuanee  à  deux  com- 
^Mij«.  L'uu,  bien  di-Tini,  esl  couiiu  depuis  longtemps; 
,  le  ftuliidc  cai-l»onique,  con-espondanl  à  l'aride  car- 
ie :  l'autre  n'a  point  enoocc  él<^  suilisamment 
lie;  tuais  il  {tarait  eoi-rcspoudre  à  l'oxyde  rarbo- 
le.  Les  personnes  qui  ont  t-lé  dan4  le  cas  de  pré- 
du  fiu)lid<.*  carbonique,  en  «?ei'taine  quantité, 
il  que  lo  succès  de  cette  o{HSi'atioii  déjVud  du  soin 
ipe  l'oo  metàfaii"P  p-isser  bi'M.<>([uement,  et  eu  grande 
jnanljlé,  de  la  vujk.-ui'  de  «ouiVe  au  lra«ei~A  d'un  lub** 
^pileDant  le  cliai-bon  cbau(r<£  au  rau};e. 

Si  la  npeur  de  souriv  se  produit  et  ariiTe  lentc- 

til ,  il  ne  se  forme  pas  île  sullide  carbonique,  mais 
produit  gazeux,  Iwjuel  brûle  au  contact  de  l'air, 
L>  Irausforuiant  eo  acides  carbonique  et  sulfuietix. 
islence  de  ce  conipos*?,  qui  sendile  devoir  eorrcs- 
puadrcà  l'oxyde carlxmique,  csl  digue  d'intérêt,  en  ce 
.'ju'd  établit  mieux  encore  l'analogie  qui  existe  entre  te 
fre  el  l'oxyg^nr. 
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Le  soufre  jimil  ae  tlisftoudi-e  en  lrè»-}fi'An(le.s  pcopor- 
lions  tlaas  le  siiltitle  carbonique.  QueltiuL-s  c-hiniUtes. 
onL  envisagé  ces  dî&soliilionft  comme  «Jevâ'ilables  vooi- 
biiiaisoiis.  Non»  jiea-'wns  que  ce  qui  douuerail  le  plut, 
(le  poiciti  à  cctle  ofiiiiion,  serait  de  parircuir  à  isoltc 
un  cooipiMé  bien  défini ,  plus  rieht  en  sourre  que  le 
»ulBde  carlK>ni<]u<t.  G»  dis.suliiliuuâ  du  ^uylVu  daiu  le 
sulfure  carbuiiique  n'ont  que  trè»-p4!U  de  stabilité,  puî»- 
que,  par  le  seul  elTel  miiciuique  de  t'air>  le  soufre  eat 
abaudouné  par  le  Àulfide  qui  disparaît. 

C8.  Composes  u-Unirs  et  IrUtirts.  Ou  ne  connaît  puini 
eucorc  de  cunibinaisous  du  carbone  avec  le  sélônium 
cl  le  (ellure. 

Combinaitom  Htt  carbone  (-{-}  avec  le»  corpi 
fuilogiw»  (— ). 

69.  Le  cai'boue  ne  »  unil  pas  direclemcnl  aui  corps 
halc^ènes,  et  les  cou]}>usé«  que  l'on  panienl  4  pro- 
duire avec  ces  corps  et  te  carbone  oe  provieuucnt  que 
de  l'altération  que  l'on  fait  éprouver  à  des  compoaé^ 
organiques.  L'action  des  corps  Italugèues  sur  l'hydro- 
gène libre,  celte  aus«i  qu'ils  exerc«ttt  sur  certaines  com- 
binaisons du  carbone  avec  l'hydrogt^nc ,  lor»pj'ilii  se 
trouveol  avec  (;es  composés  en  préicuce  des  raj'ou^  so- 
laires, favuriseut  la  découiposiliou  de  quelques  carbure» 
hydriques,  qui,  en  perdant  leur  hydrogène,  prennent 
une  certaine  quantité  de  chlore,  de  brome  el  d'iode. 
Ce  qu'il  nous  importe  d'établir  en  ceoiomcat,  c'est  que 
ces  conibinaisoDâ  ne  correspondent  point  à  tous  les 
com)>o$Û8  osytlés  du  carlH>ne  ;  car,  s'il  s'agit ,  par  exem- 
ple, des  composés  du  chlore,  l'un  est  formé  de  Cl^  +  C, 
ell**  œ-rC,  etc. 

^tphonf»  et  arséniés,    L'arsenic  n'a 
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|ioitit  encoTB  éié  combint!  avnc  le  carlwnf,  niaui  le  phoft- 
■ripre  peul  s'unir  i  ci>  dernier  corpn  dans  des  circon- 
IBmw  lavorableft.  Quand  on  traite  l'acide  pho<iphori- 
ijae  par  un  excès  de  cbai-boo,  il  v  a  rëdticlion  de  oel 
aride,  formation  d'oxyde  carbonique  et  df^gagement  de 
fhotphorc;  maU  celui-ci,  se  trouvant  en  pr^onre  de 
roett  de  charbon ,  se  combine  »vcc  ce  corp<i  pour  for- 
mer un  ootiiposé  pou  connu.  Nous  avons  é\é  dau*  le 
eu  de  faire  de^  expérience»  qui  nous  ont  prouT<^  qu'il 
e»t  poMÎblc  d'obtenir  des  combinaisons  du  pho.^pliore 
rtducarlwne,  en  faisant  agir  le  phosphore  sur  les  com- 
pote» «i^oiques  connus  sous  les  noœs  de  chioro-furmr , 
Wêmifforme  et  ioUo-forme,  Il  y  a  production  d'une  ma- 
tïèni  rougn  qui ,  en  maue  comme  en  poudre,  po<i!)(de 
lAus  tes  caractères  apparents  du  cinabre.  La  m^mc 
tnbttance  se  produit  eu  grande  abondance  lorsqu'on 
dilliUe  du  camphre,  de  l'indigo  bien  sec,  de  l'alc:ool 
lafardrc,  de  l'esprit  de  bois  et  de  l'acétone,  avec  de 
node  fondu  et  du  phosphore.  Dans  la  rt^cliou  du 
ptMMphon:  et  de  l'iode  sur  ces  diffi'rcnts  corfH,  it  y  a 
production  d'une  énorme  ([uantit^  de  gaz  iodîde  hy- 
drique «t  phosphore  hydrique,  et  enfin  fuiinalioii 
d'ww  matiâre  roug*.-  vtolaci5c,  réurslant  )i  une  tempé- 
u»  BMCz  élevée,  sans  éprouver  de  décooipostliou. 


Carbone  et  nltroghtc. 

yjt.  Ltioion  du  carbone  avec  le  niirogèue  ne  peul 
nt  lieu  que  dans  des  «rconslances  parlirtilières.  En 
ETiDaQl  des  matii^res  azotées  en  pié-w-rKe  d'une  Iwsc 
■iwjuite,  la  pul;i-«se  par  exemple,  sous  l'inllueuced'un 
ocèa^e  carbone,  il  y  a  presque  loujoiir»  combinaison 
(■litre  le  niirogcne  et  le  carbone.  I>e  celle  combinaison  il 
jlle  un  des  cotDpo«é>i  les  plus  remarquables  el  les 
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plus  (ligues  {le  outre  uitruliou,  le  cvauogt-m?.  EunlTt;!, 
(|ucl  que  8uit  le  |x>iiiL  «le  vue  sou.s  lefjucl  on  l'ciivisî^, 
le  cyanogène  olfre  toujours  le  plus  grand  intérêt.  Ses 
coint>iiiaisun«<laas  losapplicaliomt  qu'on  «n  peut  faire, 
suCTiraitml  d^Jà  ]M>ur  lu  distiuguei'  d(»  autres  coragMtsét; 
mais  il  eu  diiîère  encore  par  un  côlé  plus  remarquable: 
Qous  voulons  parlei'  de  la  proprii^té  qu'il  {Missède  de  sn 
oon)|)Orter  à  la  manière  des  rorps  simple*,  et  de  (m>u- 
voir,  quoique  composé,  t-lrv  rangé  (Niruii  les  corps  que 
uou«  coosidérons  cotnQ>6  corps  élémeutaii'cs.  Eu  combi- 
nant le  cyanogène  avec  l'oxygène  on  l'Iiydrogèoe,  on 
[>eul,  au  moyen  de  ses  combinaisons,  passer  au\  pro- 
duits des  deux  rt^ncs,  cl  franchir  la  liarrière  ([u'on  a 
voulu  opfioser  au  dévctop]>emenl  de  la  chimie,  en  ëlA^ 
blîssaiit  une  distiucliun  entre  la  matière  iaoï'^a  nique  et 
Celle  d'origtue  ur^iiique. 

Le  cyanogène,  jouant  le  r6le  d'un  corps  simple,  mé- 
rile  d'être  étudié  d'une  manière  loulc  S[>éeialc,  surloul 
dans  les  combinaisons  :  c'est  le  seul  moveu  d'établir  les 
reblions  qui  |M;uveut  exister  entre  ses  composés  et  «eux 
dos  mélatloïdcs.  !Nous  nous  livrerons  à  l'élude  du  cya- 
nt^ène,  quand  nous  aurons  terminé  celle  des  compo- 
sé» que  l'oruient  le»  métalluides  en  s'uutssiuit  entre  eux. 

Ou  n'a  point  encore  combiné  le  bore  avec  le  silicium. 

L'hydrt^ne,  en  se  combinant  au  carbone,  fait  fonc- 
tion de  i^dical  (+);  eons(!(|ueuuneut  ce  n'est  |>oiut 
eucore  ici  le  cas  de  |)arler  <le»  composés  auxquels  ces 
corps  peuvent  tionnci'  naissance. 


coHru»ÉMiés.  DBL'iniion  nés  ièriu.oiDE§enTRKEiiv,  121 

Omnfotêt  de  l'hydrogène  El  (+}  ar'ee  les  autres  eorpa 
simples  El  (— ). 
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72,  L'hytirogène  ne  peut  être  confondu  avec  \m  vùè- 
ioï(Je&,  car  prescguc  toutes  ses  propriélé-s  l'en  disUn- 

I.  \iiisi  uou*  uc  l'avons  poîul  vu  juaiciua  |jri^ul , 
comme  la  plu|>ai'l<lcs  autres  tuétalloïdea,  jouer  lerûle 
de  corps  (  — J.  n>  douna-  à  isea  combiuaisoua  le  carac- 
lèrv  acide;  mais  nous  le  vuyoïw,  au  coutraire,  impri- 
mer UD  caraclùre  basique  à  un  oerlain  nombre  de  cooi- 
pœés,  k  ta  formation  desquels  il  couvourt. 

L'fctdropi'iie  s*"  combine  avec  prestpie  lous  le*  ni<5tal- 
bndes.  Sou  uuiou  avec  uu  ceilaîu  nombre  d'enlic  eux, 
l'orygâoe,  le  chlore,  le  bràQie,etc.,  alieudireclcmcnt; 
me  d'autre»,  le  uîtrogène,  le  pbosphore,  etc.,  elle  ne 
ï'effecluc  que  par  voie  indirccle.  Le»  composés  qui  en 
TÔultcut  jouîsseul  de  propriétés  ([ui  ne  permettent  pas 
«le confondre  les  métalloïdes  entre  eux;  car,  soit  qu'on 
diiisagi*  le  rôle  que  jouent  ces  eumpuc^s,  soit  que  t'ou 
étudie  le  mode  de  coudeiisalion  de  leurs  clémenls,  on 
découvre  [oujours  des  diOeruuces  sufllsantvs  pour  lc« 
éloigner  cl  |>our  jiLsiifier  les  grou|)es  que  nous  avons 
établis  dans  cet  ouvrage. 

Composé*  osrydet,  suffurts,  néfrni/s  et  irllttres. 

73.  Cûmpos4's  oxydes.  L'll}-drogùie  se  combine  vu  deux 
ivoporliom  avec  l'o^iygène.  b'une  de  ces  combiuaîsoui 
*e  fait  directuuieul ,  par  l'union  de  'i  vol.  d'bydrogètie 
fl  de  I  *ol.  d'osvgèue,  pour  eoostituei'  2  vol.  de  vapeur 
tl'cau;  eu  sorte  qu'il  y  a  eondeiisalion  d'uu  tîer»  entre 
In  élémcnlA  qui  se  combinent.  L'autre  ne  se  produit 
lUr  par  la  combinaison  indirecte  de  l'eau  el  de  l'oxy- 
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gène,  (|iian(l  ces  curps  sont  placés  dans  des  circonstant 

~  Lursqu'oii  traite  le  suroxjde  baryiique  par  un  acide 
SOUK  l'iatlueuoc  de  t'vati ,  il  y  a  di^mposition  du  sur- 
OTjiie,  rormation  cl'oxii-de  barytiquc.  qui  s'unit  à  l'acide, 

'et  Toxygèjie  du  suroivdp,  dcTcuant  libre,  se  combine 
arec  I'mu  pour  constituer  l'eau  ox^vg^née  («urotyde  hj-< 

■  drique). 

nnnt. 

fBkO^Ol 

KH«0 
;  + Aq 


_iBaN. .. .  =  Nitrate  barjtiquo  -f-  Aq 
B'  O  -r-  O  =  Eau  oxjg.  {surarjde  kydritf.) 


Peu  de  composiis  sont  de  nature  à  «citer  i  un  au«i 
haut  dej^v  notre  inlêr^l  et  noire  :i(tpn(ion ,  car  tout  de- 
Tieiit  mystère  loi-squ'on  abonle  l'i'ludcdc  l'eau  oxj'géii^'. 
Ln  citxTonslAaces  qui  doitenl  présider  i  sa  préparalioa, 
'  ta  tnanièiT  extraordinaUv  avec  laquelle  Hle  se  décom- 
pose par  ia  préwoce  d'un  grand  nombre  de  corps,  sont 
■ulaut  de  dilVicullés  iosurmonlables,  de  points  inacce»- 
tibtes  1  toutes  les  théorie»  de  la  sdeoce  actuelle.  L'eau 
oxygénée  pn^senlo  dune  aujourd'hui  un  grand  nombre 
de  phénomènes  anormaui,  qui,  approrondis,  feront 
tAl  ou  tard  de  oe  compose  le  fondemeot  de  l'édifîcc 
I  d'une  science  nouvelle.  A  nos  yeux  cette  découverte 
témoignera  liaulcmenl  un  jour  de  l'eicelleflt  e»prîl  qui 
animait  son  auteur,  lorsqu'il  prudamaîl  dans  ses  st- 
'  TODtes  leçons  qu'un  Tait  nouveau  |ïcut  dcreoir  la  source 
jdM  dc^iuvertc»  k-A  plu«  înaltenduM  et  les  pluK  l'écoD* 
lljlei,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  .lao*  têmvrité  poser  des  lim^^ 
|le«  aux  [vogrès  île  la  acieiKe.  ^H 

L'eau,  premier  de^  d'oxydation  de  l'hydrogène^ 
•'psA  l'un  des  agents  les  plus  imporlanU  de  la  nature. 
Douée  au  pluA  haut  degré  des  caractcres  de  la  acutrai- 
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lilé,  elle  peuL  former  dvscoiubiuûsom  aTcc  la  plupart 
im  cotf»,  jouaut  pur  rapiiort  aux  uns  le  r^le  de  base 
tt  fwr  i-a|ipoi't  aux  autre»  celui  d'acide.  Cest  ea  formaat 
liDfti  des  cotubiiiaiM>n!î  peu  stables  que  nous  vo^oiu 
Teaiu  «ervir  à  la  ualurt>  de  puissant  réhicule;  car,  dis- 
nlvaot  la  gënt^i-alilë  dm  corps,  ce  comjjosé  lacilite  lc« 
teiatioo»  (|uî  doiveul  f^sittler  entre  tous  W  être»  qui 
cuœpuseiit  noire  globe  terrestre  :  elle  met  eu  coininu- 
■katiou  la  niatij^-c  iuoi'ganiqiic  arec  la  nature  orga- 
nique lorsque  la  [M'eiuière  doit  servir  d'alinicut  it  U 
tecatide,  ei  elle  met  aussi  eu  relation  daiu  la  nature 
iaoripiiiique ,  d'une  part,  les  produite  de  Tormation 
iDoderuc  aïec  les  corjw  d'ancienne  Ibroialiou,  et  rAH- 
proqueincul  ce«  derniers  avec  ceux  qui  se  font  journel' 
Ininent  sous  ao&  yeux. 

La  composition  de  l'eau ,  le  grand  aombre  de  circoa- 
lUiicee  où  SCS  éléments  peuvent  ne  dissocier,  l'ont  de  ce 
florpt  l'auxiliaire  le  plu^  puisiuut  qui  Mfît  à  ta  disposi- 
tioo  des  cUimistes. 

74.  C<»npoiê4  tutfar^t.  Le  soufre,  analogue  à  l'oxy- 
gène, se  combine  avec  l'hydrogène  en  deux  proportions, 
pour  produire  deux  oum|H>scs,  le  tul(ide  kjdrii/ue  et  le 
bi-tulftire  hydrique,  correspondants,  le  premier  à  l'eau 
B^  O,  et  l'autre  à  l'eau  oxy<;i^uée  (suroxydc  hydrique) . 

Le  sulfide  hydrique  peut  se  former  par  la  combinai- 

t  directe  du  soufre  et  de  l'iiydrogèoe.  Cependant  il 
..  faut  de  beaucoup  que  Ces  deux  corps  aient  l'uu  poUr 
l'autre  U  même  leodaacc  que  celte  qui  existe  entre  lliy- 
dragèoe  et  l'oxygèuc  :  aus&i  ne  parvienl-on  jamais  i 
fanuer  directemeut  une  combinaison  totale  entre  le 
nuire  et  lliydro^ène.  Quand  de  la  vapeur  de  soufm  et 
de  l'hydrojçèai:  se  iiuuvont  en  jtrésience  à  une  lemp^ra- 
tuFc  rouge,  il  y  a  production  d'une  certaine  quantité  de 
sulfide  hydrique,  fait  duquel  il  faut  uôcessaircmctil  con- 
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duTf  que  b  cu«ibniû*>M>  <Jîrr<.-te  c'a  lïeo  fiuejusqu^ 
oo  cerlûn  paînL.  le  tul6de  brdrû{ue  se  forme  facile- 
■icnt  lonqu'oD  préwole  mi  soufre  lli^^drDgèiie  naisiaiil. 
jUaai  tonte»  le»  (oh,  par  cxonple,  qu'un  sulfure  se  trou- 
vera en  cxmtact  arer  ua  composé  hvdrogéDé,  et  que  les 
corpA  pourroDtsedisMictef',  îoit  pu- eux-^nèmes,  soilpar 
Tinflueiice  de  corp»  ëlrai^ers,  ît  j  aura  coDstammenl 
fonnalioD  de  sulti«le  hvdrique'. 

L«  suUîde  bviinque  se  comporte  à  la  manièFe  des 
acide»,  comnie  rindiqae  »  Terminaisua.  Cesl  eu  rai- 
son dfi  cette  propriété  bien  lastatêe  qu'où  a  pu  l'op- 
powr,  comme  exemple,  pour  combattre  une  opiaion 
tfop  exduHve,  d'après  Iaqu<^le  ou  ne  reconnaissait  qu'à 
l'oij'gèui;  le  poarair  de  former  des  acides. 

Le  bi-tuifure  kydrtejtif  n'a  point  eucoi-e  pu  êlre 
isolé  dao»  un  état  de  pureté  ;  néaumoins  tout  ce  que 
noua  <iaTons  »ur  ce  corps  nous  prouve  qu'if  a  la  plufi 
grande  analogie  arec  Veau  crrgénée  ;  car  ks  conditions 
de  formation  de  ces  corps  sont  les  mêmes,  et  leurs 
propriétés  chimiques  se  confondent  au  point,  qu'il 
8wail  impoasiUe  de  citer  «ne  réaction  de  l'un  de  ces 
corps  composés  qu'il  ne  fût  possible  d'obtenir  avec 
l'autre.  Tous  dcuji  prennent  naissance,  dans  des  circon- 
stdoce»  comparables,  sous  rinduence  d'un  acide;  tous 
rlL'ux  aussi  sont  dccomposablcs  par  la  chaleur  et  par  uu 
CeilaJn  nombre  de  corps  simples  ou  composés,  tantôt 
par  l'efTet  pb^sique  du  {"urps  <}ui  produit  la  dissociation 
de  lenrs  éléments,  cl  tantôt  enfin  par  une  action  cbi- 
uiiquc,  lorwpi'un  coijM  peut  s'emparer  de  l'un  des  élé- 
iiienU  du  cumposé. 

On  obtient  facilemeuL  le  bi-sulfure  faydriqati'ea'ftr- 
saul  une  difisolution  de  bi-sullure  calcique  dans  dé  l'a- 

'  yaynÀoUond»tvxnpoêètk)idiri>çèui*t»flnnAim»f. 
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nîlrique  du  rommoi-cc  ou  dans  de  l'acide  chloride 

[uc.  Ut  di^mposilion  de  ï  <!q.  d'eau  eo  pnWnce 

ibi-Huifuif  et  de  ruoîde  employé,  peut,  pai'fionoxy- 

!,  oxjder  le  calcium,  cU'liydrogôiip,  se  trouvant  en 

Joe  de  2  ëq.  de  soufre,  se  combine  d'abord  à  I  éq. 

sdernier  pour  former  le  sulûde  bydn<(uc,  qui  i  «on 

rfl'iinil  à  l'autre  (équivalent  de  sourre  pourconslîtuw 

â-sulfiire  bvdriij[ue. 


S»n«-.-Aq 


Fùrmule  ér  la  ritictio». 
S^Ca 

Aq-4  ti} 

imc  ily  a  toujours  une  certaine  quantité  do  «outre 
ise  dépose  el  se  dissout  daiw  le  bi-sulfure  pendant 
iratiou  de  celui-ci,  un  ne  l'oltlient  Jamais  pur: 
lUMijours  jauniVlre  et  contient  de»  proportions  ra- 
Irnbles  de  soufre,  dont  il  est  excessivement  difTtcile,  si 
I  n  n'est  impossible,  de  le  séiwrer. 

Quand  on  parvient  à  saisir  le  bî-suITure  hydrique 
I  au  momcul  où  il  vient  de  m  former,  il  est  blanc  et 
'  doué  d'une  odeur  pénétrante. 

75-  Ciimposfs  setèniés  ft  telhtr^t.  Justju'à  présent  on 
n'a  pu  cuRibiner  le  sélénium  et  le  tellure  qu'en  une 
aîule  proportion  avec  l'hydrogène,  ce  dcruier  corps 
^nl  i  Vétat  naissant  :  2  vol.  d'hydrogène,  en  s'unis- 
ant  à  I  «{.  de  sélénium  .  constituent  2  vol.  de  gaz  sé- 
IciiidC'Jiydrique;  2  vol.  d'Iiydrogine,  s'iuiissanl  à  I  éq. 
«le  tellure,  forment  2  vol-  de  gaz  telluridc-bydnque. 
Il  existe  donc  pour  ces  cooqMisés  uu  même  mode  de 
oondenj^atioa  que  celui  observé  dans  la  formation  de 
l'eau  el  dans  celle  du  aulfidc  hydrique,  composés  cor- 
rapondantii  de  l'oxjgèQC  et  du  soufre. 


I3C  CHArm£  {x*cvriat. 

Les  aHhùdes  e1  les  l«4lurîde»  bvdriqaes  se  forme 
dans  l«8  mêfoes  drcotKiUDces  qoe  celles  où  le  9uH)d 
bvdriqik'  a  pu  prendre  naissanee.  Lorsqu'on  lait 
sur  un  séléorare  ou  un  lellunirc  uo  composé  hj 
e^aé  capable  d  eprouTier  uoe  décom position  ,  il  v  a  loi 
jcMin  formation  de  sulfïde  ou  de  letluride  hydric 

L'analogie  do  »oofn,  du  sdénium  et  du  lel[ufc;cdl 
de9  ftutfides ,  des  s^lénîdeset  des  tel)urides  hydriques < 
u  grande,  qu'elle  nous  fait  penser  qu'on  parvieailrai 
former  arec  le  sélèuiuni  et  le  tellure  les  combinaÎMa 
oorreApondanles  à  l'eau  oxygcsée  et  au  bi-suirured'hi 
drogèue.  Si  elles  ne  sout  point  encore  coDuues,  il 
but  l'attribuer  qu'à  la  rareté   le  ces  corps  simples, 
ne  te  troureDt  qu'eu  petite  quantité  dans  la  plu[ 
de*  laboratoires,  et  dont  en  oons^uenœ  on  n'a 
Icoler  ta  combinaison. 

ÇçmbùuûioH»  de  l'hydrogène  (->-]  avfc  le*  corpt 
halogènes  ( — ). 

76.  Ces  quatre  corps  n'ont  été  combinés  jusqu'ici 
qu'en  une  seule  pro(>ortion  avec  l'hydrogène  pour  for- 
mel' les  fluorides,  brômides  et  rodides  hydriques.  Cet 
composés  présentent  entre  eux  plus  de  points  de  ressem- 
blance qu'il  n'est  possible  d'en  constater  entre  les  corps 
mêmes  qui  leur  ont  donné  naissaoce.  fl 

Tous  ces  composés  se  font  sans  condeusattoa  des  élé-^ 
ments;  car 

2  vol.  chlore +  2  vol.  hydrogène  =  •!  val.  gazcbloridchjdriqua* 
2  vol, brume -f- 2  vol.        —        =^  i  vol.  ga?.  brômide, 
2  vol.  iode    +2  vol.        —        =  4  vol.  gaz  iodide  hydrique. 
2  vol.  fluor   ■+■  2  vol.        —        =  4  vol  gaz  fkioride. 

■  Yùjn  Biffltt  d»  friparaUont  pour  et*  aorpt. 


co«ro$És %is.  DE Lu^fiox DEfï lérAiLOints rrriB svx.   137 

77.  CombiHaitom  avrc  If  rklore.  Lorsque  le  chlore  e| 

ifdn^^ènc  8e  Irouvcal  fu  cunlact,  et  que  la  tempéra- 

re  ambiante  vient  à  s'élerer,  ou  que  ce»  corps  sont 

i»  à  riullueaee  des  rayoïu  solaires,  il  y  a  combi- 

D  instantanée  de  ce%  deux  corps  cl  foroialiou  d'ua 

posé  gazeux  IrèH-soluble  dans  l'eau  (le  chtoride 

i_tdri<(uo).  L'affinité  du  chlore  pour  rbjdfogAne  eut  ni 

p:ai)de,  que  ce  dernier,  eu  combinaisoa  a\ec  tout  autre 

Çurps  que  le  fluor,  e»t  toujours  euleriî  par  le  chlore^ 

brame  et  l'iode  uc  $v  «ombincal  pariattcntent 
>Tee  iTi/Urogène,  qu'autant  qu'on  le  leur  présente  à 
Tétat  naiMaal-,  en  sorte  que  le  brâmide  et  l'ïodide  hj> 
lnc]iie  qui  r^ullent  de  cette  rom binai-ion ,  ne  s'ob- 
lietûieut  guère  que  par  la  d<kt)ii) position  d'un  composé 
hydrogéné ,  par  le  brame  ou  |>ar  l'iode.  On  peut  encore 
!■  produire  par  la  d4k:âm}>ûsilion  de  l'eau,  au  tnoyea 
d'un  brûniide  ou  d'un  iodidc,  dont  le  radical  peut  se 
mnbiaer  avec  l'osTgèac  de  l'eau.  Dans  cette  circoa- 
Oaace  la  formation  simultanée  de  deux  acides  facilite 
lcors«?pa  ration'. 

Le  tluor  eat  de  tous  les  corps  celui  qui  s'unit  de  préfé- 
rence avec  l'hydrogène.  On  ne  peut  en  donner  de  incil- 
Inire  preuve  qu'ru  rapi^eUnt  l'rmjioââibilité  où  l'on  se 
troure  d'iâoler  ce  corps  halogt'me  de  ses  combinaisons, 
re  qui  provient  surtout  de  la  propriété  qu'a  le  Ouor  de 
(Uoomposer  l'eau  à  la  température  ordinaire  et  de  s'em- 
prer  de  Hifdrogt^ne.  On  conçoit  dès  lors  que  les  acides 
hydratés  oe  puissent  servir  à  l'i^lcment  du  lluor.  Les 
atide*  anhydres  ne  le  |>euTeDt  pas  davautage,  parce  que, 
pour  aecomplir  ta  mifistou  qu'ils  auraient  à  remplir 
ui  agitutaot  ftur  l««  tluorures ,  iitt  devraient  être  portés 


Vofn  prodaclion  lU  Foefilt  pAoïpAornuc  pat  riwUd*  pAovAo'Mt*. 
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à  ui)  degiré  de  chaleur  auquel  k>  (luov,  derunant  libi 
attaque  H  bnilr  les  <Mf  ps  qui  .sont  en  sa  pnWiico. 

L'acidi-  fluoriik-  livdrîqup  pcul  -s'oblpuir  faciU>meDl 
par  la  dÀ:omp(>siti»n  du  fluorure  calcique  au  moyen 
de  l'eau  et  d'uu  acide. 

BIBirPU. 

FPCiiJ 

„,  „  f_jFI*H'^  =  vapeur  de  fluoride  h}-dri(|u 

„         l  ""  !  (ia  S  -f-  Aq  lïxe. 

Celte  optfralion  «e  fait  dans  une  cornue  en  plomb, 
parce  que  les  vases  de  veft-e  seuil  corrodés  sur  le  ebamp 
par  Tacide  fluoride  hydrique. 


Compotes  Hu  photphare ,  de  V oriente  et  du  nitrogi 


1  nro-     « 


78.  Oa  trois  eorp*  se  eombinent  en  |)lusieuni  pro- 
[lortions  avec  l'Ii jdrt^èm- ,  lorsque  ce  dernier  leur  est 
pn!«enlë  à  l'étal  naîssanl.  l.,eA  compo»é«  qu'ils  l'ormenl 
peuvent  Mre  re|wésenlé*  par  '2  vol.  U  -(-  H*  r^  4  vol.  deM 
phasphure,  arséoiurc,  nilruie  Imirique,  avec  cundeii'  ■ 
salîon  de  moitié  entre  les  éléments.  Les  coiiifKtsés  de 
l'hydrt^ne  avec  le  phosphore,  t'ai-$CDic  el  U-  nitrogéne 
»e  séparent  nettement  tUis  comjKistîsde  lliydnigi^iU'  arec 
les  autres  uié(alloi'de«.  Ils  en  <lilïèrc-ul  par  le  moile  de 
condensation  des  éléments,  par  la  composition  et  calîa 
par  le  r/tle  basique  qu'ils  |H'nvenl  jouer.  Pour  le  prou- 
ver, il  suffit  de  rappeler  que  les  eoqwamphydfS  forment 
avec  l'hydroj^ène  des  ooraposés  acides,  qui  ont  pour 
Tormule  1  vol.  K  +  H^^  2  vol.  d'oxyde,  sulOde,  aélé- 
nide,  telluride  hydrique,  avec  condensation  d'un  tiers, 
et  que  les  corps  haloides  produisent  aussi  avec  l'bydro- 
giîoe  des  composés  acides,  représentée  par  la  formule 
2  vol.  R-t-  11^^  4  vol.  de  {luoridc,  chloridc,  bi-ûmide 
ut  iodide  hydrique  SAos  oondensalioo. 
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79.  Compotes  pkotp/iorfi.  Le  pliusplmre  s'unit  co 
(JuueurH  proporlioi»  av4!<^  Diydrc^èiie,  et  doouv  tiai»- 
noce  à  di^ux  c-uniposi^  gazeux ,  qui  uuL  louji>ur«  été 
dittincti  l'un  de  l'autre   |)ar   leur»   propriéttï^  cbinù- 

l-'iin  d'eux,  Vhydn^ène  per-phosplioi-»!  (pliosphurc 
Ui-liydrique,  Berz.),  jouit  de  la  propriclcde  s'euflam- 
mer  spontanément.  L'autre,  l'Iiydrogène  pmto-plios- 
pboré  (plimpliurc  lii-hydriquc,  IkTZ.),  ne  s'enflamme 
point  spontanément  à  ta  pression  et  à  la  Iciupératurc 
ordinaires. 

M.  Dumas,  s'ctaiit  occupé  d«  la  di>tcrmînaLion  de 
ce*  deux  ronipow-s,  a  cru  pouvoir  confirmer  l'opitiion 
aolérieu remeut  admise,  que  le  gaz  spuulauifmcnl  in- 
(UmoiaMe  est  plus  riche  eu  phaspore  que  l'antre. 
H.  BcMC,  qui,  de  son  côté,  a  Tait  des  recherdics  sur 
k  même  sujet ,  est  an-ivé  à  des  couclusiom  opposées, 
c^eri-à-dirc  à  admettre  que  le  gaz  lo  plus  riche  en  pho«- 
pliure,  selon  M.  Dumas,  est,  au  contraire,  le  plus  riche 
m  li*dr(^t!-ue,  et  n?clpiiMpionii?nt.  ÎVoos  ne  |x>uvons 
allhbuer  la  difTi'iencedps  résultais  obtenus  par rt^^ deux 
hibiles  chimiste»,  qu'aux  méthodes  d'aoalyse  qu'ils  ont 
nip)oyées  tous  deux. 

L'hydrogène  jier- phosphore  preod  toujours  naîs- 
•ance  par  la  décom|M>silion  de  l'eau,  au  moyen  d'un 
|ifioKphure  alcalin  ou  du  phosphore  et  d'une  basequel- 
toDi^tt?  '  apparlonaul  nu  groupe  d'.'s  oiydi-x  potaF^sique, 
lodiquc,  lilhique,  barylique,  strontiquc  et  calcrquc. 

tho»  les  deux  cas,  il  se  produit  uu  dégagcmcol  de 
l^x  spontanément  inflammable,  formé  d'hydrogène  et 
de  phosphore.  Si  ce  gaz  n'est  recueilli  qu'à  là  fin  de 
l'opération,  on  le  trouve  mélangé  d'une  certaine  quan- 
liléd'bydrogiMtc  hbre.  Dans  ces  deux  cas  encore,  indé- 
pendanunenl  de  l'hydrogène  per-phosphoré,  il  se.  Torme 

9 


n 
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plus  «ligne^i  (le  noire  al  It'iitioii,  le  c_vauo^>iie.  En  efTH, 
quel  que  wil  le  puini  de  vue  sous  lequel  on  l'envisagi:, 
lu  cyanogène  ofli'e  loujoiim  le  plus  grand  iulifrôl.  iieA 
combinaisotLH  daus  \e*  upplicaliout  qu'on  en  peut  faire, 
suffiraient  il«^jà  pour  le  dJMîuguer  des  aiili'cs  comp(i«<!s: 
maïs  il  CD  dilTcre  encore  par  uu  colé  |>lus  remarquable: 
nou-1  voulons  parler  de  la  propnéU^  qu'il  pOiSsMc  de  ta 
tionipurter  à  la  tuauièiie  de»  corps  «impies,  et  de  poi 
Toir,  quoique  composa,  iHre  rang^  parmi  les  corps  que 
itou&cousiilt'rons  oummt!Corp«  élémentaires.  £u  coœbi- 
uaul  lecyanogèue  avec  l'oiivgèae  ou  rhvdragène,  on 
peut,  au  moyeu  de  sl-*  combiuaisoos,  passer  au\  pro- 
duits de^  deux  règnes,  el  franchir  la  barrière  qu'où  a 
voulu  opposer  au  dévelop|K-meulde  ta  chimie,  enéla- 
bli^uianl  une  distinction  entre  la  matière  inorganique  el 
celle  d'origiueoi^aaique. 

I  Le  cj'anogène,  jouant  le  râle  d'un  corps  .simple,  mé' 
rite  d'Mre  ijludit!  d'une  muaière  toute  spéciale,  surloni 
daii!)  les  eomhinai»oDK  :  c'est  le  seul  moyen  d'établir  ii^ 
rdalioos  qui  (leuveut  exister  eutrc  ses  composés  et  cuui 
tlt»  mi^talloïdes.  iS'ouH  nous  livrerons  à  l'f^lude  du  cyaw 
nogène,  quand  nou^  aurons  terminé  celle  des  compo- 
ses que  forment  les  mélalluides  eu  s'uuissant  entre  eux. 
Oa  n'a  point  encore  combiné  le  bore  avec  le  silicium. 


I 


L'hydrogène,  en  se  combinant  au  r-arlmne,  fait  fonc- 
tion de  radical  (-I-);  consôquemmeat  ce  n'est  |M>inl 
encore  ici  le  cas  de  parler  des  composés  auxquels  œs 
corps  pctiv«it  douucr  naisAance. 


I 
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CmnfiOSCB  de  l'hydrogène  El  (+)  avec  le*  autre»  corpt 
timples  Q  (— )■ 


% 


72.  L'h^'drugMe  ne  peut  être  ooDfontiu  avec  les  mû- 
UUoïdes,  car  pi-esc|ue  toutes  ses  pro[>riétès  l'en  dUtiii' 
gucnl.  Aioâi  uous  ue  l'avuns  point  tu  jusqu'à  piilscul , 
coninie  la  plupait  des  autres  ui^talluules,  jouer  le  rôle 

curp«  (  —  ),  ni  donner  à  ses  combinaisons  le  carac- 

e  acide  ;  mais  nou»  le  voyoïw ,  au  coulrairc ,  impri- 
mer un  caraclère  basique  à  un  certain  nombre  de  eoni- 
po«6t,  â  U  ruruiation  dt-<«<jueU  il  concourt. 

(-'Iiydrogiiie  s<^  combine  avec  pi^esque  tous  Ip-s  niëtal- 
louic5.  Sou  uuion  avec  uu  ccilaîu  uombi'c  d'cutixî  eux, 
Cffl^géac,  le  chlore,  le  brume,  etc.,  a  lieu  directement; 
cTaulit»,  tu  uili-ogùue,  lu  phosphore,  etc.,  cite  ne 

èdue  que  par  voie  indirecte.  Les  composés  qui  en 
réMiltont  jouissent  de  prupriélcs  qui  ne  jici'meltvul  |>as 
de oonEondre  les  métalloïde»  entre  eus;  car,  soit  qu'on 
eflTÏKlge  le  rûk-  que  juueut  i-es  com|His«^..  soit  que  l'on 
étudie  le  mode  de  ctmdfns^lion  de  leurs  élément»,  ou 
découvre  toujours  des  difTéreuces  suOisantes  pour  It» 
éloigner  et  |>our  juAtilivr  les  groupes  que  nous  avous 
Ûablis  ilaos  c«t  ouvrage. 


^St 


Composéf  oxydât,  xulfurts,  tieténif*  ft  letlurrt. 

73.  Composes  axyiirs.  L'hydrogiiie  m  combine  en  deun 
proportions  avec  l'oxygène.  L'une  de  ces  <»mbinaî&ou« 
le  bit  tlircclemeiit ,  par  l'union  de  2  vol.  d'buirogène 
Hde  I  vol.  d'o^vgène,  pour  constituer  2  vol,  de  vajwur 
d'eau;  en  sorte  qu'il  y  a  condensation  d'un  lici's  cntrt^ 
les  ifltfmenls  qui  s»  ©ombijicnl.  L'autre  ne  se  produit 
que  par  la  combinaison  iotUrccte  de  l'eau  et  de  l'oxy- 
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Ce  nirapow  pivnd  naissance  dans  uiio  foule  do 
ronstances.  LWu  {■\Jtul  décomposée  par  la  pn'sf 
d'un  niirure,  l'hrdrogèae  se  combine  avec  le  ni 
gèuc  pour  con»lîluer  de  l'ammoniaque.  Si  la  d 
pOMlion  lie.  l'eau  a  lieu  d'une  manière  leule.  [«ar  l'H 
d'un  métal  qui  s'osyde  au  contact  de  l'air  hnmklc,  il 
y  a  toujours  auiwi,  comme  dans  l'exemple  précédeoi 
l'urmution  d'une  certaine  quantité  d'ammoniaque.  Ui 
métal  e»l-îl  suaci^tible  de  dét-omposeï-  l'eau  sous  Vin 
fluence  île  l'acide  nitrique,  l'hydrogène  dégagé  pourra 
si  la  réaction  d'csI  [»oint  trop  brusque,  enlever  sui 
cessiyemcnl,  par  parties,  l'osygènede  l'acide  nitrique 
eu  sorte  que  le  nilrogcne,  derennrit  libre,  sceouibîu 
Avec  une  autre  porlîon  d'liydrog£ne,  pour  coDHtiluer 
l'animoniaiitie,  qui  à  son  tour  sature  l'acide  nitnt]i 
non  déet»m|]ofié'. 

Lcà  matières  d'origine  organique  qui  rcnfermonl  d 
nîlrogène,  fournissent  toutes  de  l'aranioniaqiie  par 
leur  dé«V)mposilion  ,  au  movu'u  du  (eu;  quclquis-unex 
en  prxxluisent  aussi  par  l'action  de  l'cait  et  dci  acides, 
et  d'autre»  enfin ,  par  l'action  de  l'eau  el  des  alcalis. 
L'animontinitic,  jwr  le  grand  nonibn>  de  circonstance»! 
dan»  tcvjiicli'.'selje  jtcul  ]iren<lrenaisisaucp,  est  l'un  des 
ronipoA<-ft  Ira  pbi.4  ■ntéi'cs.sauts;  elle  n'est  point  réeti 
mcnl  le  pi-oduit  de  lu  combinaison  immédiate  du  ni 
Irogèue  et  de  l'hydrogène,  mais  plutôt  celui  de  l'union 
directe  d'un  composé  {N^  H'),  coi-ps  (— )  qui,  se  corn 
|)orlaut  à  la  manière  des  corps  simples,  s'unît  direct 
ment  avec-  l'hydrc^ène.  Toutes  les  fois  donc  qu'on  aura 
foi'mé  un  composé  par  l'union  d'mi  radical  simple  ou 
composé  avec  1  éq.  d'osj-gène,  de  ciduie  ou  de  bnVmc; 
ou ,  cil  UQ  mot ,  avec  tout  corps  capable  <le  se  combi 
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itiiit  avM:  l'ii viir^ène ,  rt  que  ce  composé  se 
■era  en  présence  cle  ranimoniaffut;  dans  (Im  circon- 
convenahlos,  il  y  aura  luiij<jui-s2  vo).  <i'hv<Ji-o- 
ealerés  à  l'ammoniaque,  el  le  radical  c-oinposé 
'î^i'')  s'unira  avec  le  ra<]icat  «inipk-  ou  conipos*',  <-|ui  a 
poilu  rc<{ui\Hlent  (lu  corps  éle^rtio-liég-alU  arec  le(|uel 

til  combiné  précx^demineiil. 
0*i-4-0  l_t(.NMI*-   PO*)oxauiide'. 
H»)-^H^j-JH'0:=cau. 
I  (xaO*)  -+-  O  il  (N'  H»  +  û-  aO  =5  chix)ra.amid<;. 

I  {Cr(F  -+■  a^)  I     UN'  H»  t-  Cr  O')  =  climm-auiidc. 
i  VH'-t-U'  |-JHKP  =  cbloiid«liydrique<jui»'uoit 
à  une  pru]>ortiuu  de  gaz  uon  décora- 

|Mxsé. 

IBicu  que  te  radical  comparé  (  H*  N^)  n'ail  |K)înt  en- 
k  élé  isolé,  ou  ne  peut  révoifucr  eu  doute  son  exis- 
te, qui  est  établie  par  un  très-grand  nombre  de  faits. 
ft2.  .imnioniiiin.   Lorsipic  l'on  fail  un  amalgame  de 
polMMUtn ,  el  qu'on  le  met  en  contact  avec  une  disso- 
(ulîiin  saturée  de  sel  auimuniac,  l'eau  sc  trouve  décum- 
muée;  aou  oxygiïne  ac  porte  sur  le  pota»ïium  et  l'oxyde. 
^Kij^  pota^iiiquc  formé  déplace  l'ammouiaque  du 
^Kanimonique.  L'ammoniaque  qui  devient  libre,  se 
QRif  aul  à  l'état  naiManI  en  préiK;nce  de  l'hydri^ène 
provenant  de  la  décora  position  de  l'eau  ^  ^  combine 
i  lui  «1  coiulituc  un  compose  qui  a  les  caractères  des 
méluiix;  il  sedis-^ouldan*  le  mercure,  change  le»  pro- 
priétés de  ce  métal,  augmente  considéra blcmenl  son 
Kiluuic,  eu  change  l'éclat  et  le  solidifie 
En  sounaetlant  du  sel  ammoniac  légèremeul  huiueclé 
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à  l'aclioa  de  U  pile,  de  manière  à  ce  qu'une  capsule  de 
ce  sel,  remplie  de  iiKrtnire,  élablîase  lacoaimuuiciitioo 
cotre  le»  pAles,  avec  la  précauliun  de  faire  plvager  le  Gl 
du  polc  négatif  dans  le  mercure,  on  verra  celui-ci  aug- 
mcnlcrdc  volume,  et  dans  cette deruièrc  expérience,  il 
se  furmera  un  pniduil  analogue  à  celui  c|ui  rt^suile  de 
l'aclioD  d'une  diMolulion  de  »e1  amuiu nique  sur  l'amal- 
game  de  pnlaKsiuu).  I«i  fornialion  de  ce  cumposé  est  sus- 
cepliblc  du  sVxpliijucr  de  deux  manières.  On  |)cut  ad- 
mettre, d'une  part,  la  d<^omposition  de  l'eau  et  du  »e) 
ammouique;  dan»  ce  ca«,  Tacide  et  l'oxYgèiie  de  l'eau  se 
rendent  au  pôle  po-'^iliC,  l'Imlrogi^ne  et  l'amraDniaqae 
au  pôle  ni^alif,  et  là  ces  deux  corps,  rencontrant  le 
meivure,  se  ctimhincnt  aous  l'influence  de  ce  métal. 
DauH  l'autre,  on  reconnaît  la  décom|H>sîlioii  pure  et 
simple  du  chlorure  ammnniquc  en  ses  L-lcuieuts,  clilore 
et  ammoniaque,  le  premier  se  porlaul  au  pAle  posilif, 
et  le  second,  l'ammonium  (îl'S^),  au  piVIe  nèg;»tif,  où 
il  s'amal-;ame  avec  le  mercure.  Dans  cette  dernière 
hj'polht^w,  l'eau  dont  on  est  oblige  de  se  servir  pour  le 
sacc^  de  cette  eipériciice,  oc  doit  jouer  d'autre  rAle 
que  celui  de  corps  conducteur. 

Iniiépendamment  de  ces  trois  eompo^  dont  fexis-  i 
tenoe  parait  asseï  bien  prouvée,  il  doit  en  exister  un  I 
qualriùmc,  formé  de  N^  W.  l.a  manière  dont  noua  en- 
visageons  le?  comp08<!«  binaires  ne  nous  permet  |ms 
d'admettre  l'existence  de  N'  H*,  «ans  reconnaîtra  préa- 
lablement celle  de  son  intermédiaire  {N*  If)  ;  car  toutes 
le«  combinaîitons  entre  deux  corps  se  font  successive- 
ment d'é(|uiva]enr:  à  équivalent,  et  nous  pensons  que 
l'époque  n'est  pas  éloignée  où  l'on  reconnaîtra  géoéra- 
lemcnl  la  jusle^w  de  ces  principes,  dont  l'application 
conduit  à  désigr»»r  les  composés  du  nitrogène  et  de 
rhjdrogène  |>;fir  les  formule»  suivantes  : 
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4  toI.  {k-+-  H»)  =  4  »ol.  B IB  =  ^s  H» 
^  4  vol.  (B  +.  H-)  =  4  vol.  C  je  =  W  Hfi 
■  4*ot.(C-f-U*)=4Tt>I.DjD  =  iVU» 
3.  Composés  du  bore  et  du  silicium.  XjC  bore  cl  le 
•ium  en  combina isoo  avec  l'Iivdti^ôuf  ae  produi- 
1  pu  de  composes  gazeux.  Ceux  ((u'iU  Torment  ont 
Irèi-peu  éliidit^set  ne  préseutent  ricu  de  remarqua- 
L^k  jusqu'à  priWuL 

^B4.  Compatit  citrbom's.  De  toutes  les  combinaisons 

'de  l'hjdrogtïiic ,  les  plus  îuUn'L-ssaDtes  et  les  plus  oum- 

brcuses  sont  sans  contredit  celles  qu'il  forme  avec  le 

carbone.  Leur  formalion  peut  avoir  lieu  au  sein  de  ta 

É,  lorsqu'il  s'y  Irouve  de-s  d^prtts  de  matières  orga- 
e«  :  aussi  voyons-nous  le  gaz  qui  sir  drgage  des  lieux 
icageux,  celui  qui  s'exbnle  de-^  exci)>alion.s  dan-i  le» 
teirams  houiller»,  *lre  principalcmenl  formés  d'Iijdro- 
l^k  et  de  carbone. 

^^umnt  lv«k  fouctions  d«  la  vie  animale,  et  pendant  le 
dicttloppemeut  dea  v^^taux,  il  s'opère  aussi  un  Irès- 
paod  nombre  de  combinaisons  du  carbone  avec  l'hy- 


i^' 


;enc  '. 


fin  ,  1»  màlièrc*  d'origine  oiganique  M)umi-se.s  à 
raelkm  de  certains  agents  physiques  et  ctiimiques,  ^- 
hmeat  de*  di'coinposîtion*  qui  font  apparaîtiv  de  nou- 
teMe«  combinatsans  du  carbone  avec  l'hydrogène,  non 
moins  nombreuse»  que  les  pree^dentes. 
BLcs  carbure*  bydriques  varient  :  par  leurt^Iat,  car 
luli^t  ils  sont  gazeux,  tantôl  liquide^  et  tanl<\t  solides; 

leur  composition ,  parce  qu'ils  diOvreut  souvent 


f 


On  conçoil  «loti  qii«  cei  conikintltno*  itnWeitl  Jouer  un  frand 
(U*4«M  réiailo  >Wp«.>dall»  orKJiiiliiiiet.  A  eelelTel,  noa»  hroM  voir 
(Tljorui  d*t  mdliêrei  organiifaet  )  que  c^lle  ùluile  e*l  un  kiiIiIv  poU- 
■■n  pour  abordoi  les  njûitts  Ae  U  l'ortnalion  de»  miti^r»*  otganliiiMi. 
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dans  lea  propurtioiis  dut  t^lémeiiU  qui  les  cuiislilucaïll 
par  le  mode  <ie  rondensalion ,  car  il  est  d«»  composa] 
«lans  Icsfjuels  on  a   truuré  par   l'analyse   les   mûmes 
rapports  entre  les  ëU^nii>nU,  tandis  qu'ils  jouissent  de^ 
propriétés  tout  k  fait  dirPcrentes,  ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'à  un  aulrc  arraugemeut  uioléculaii'c.  En 
eflct,  des  carburent  hvdriquM  de  même  eompositioti,] 
étant  comparés  à  l'état  de  vapeur,  pourront  l'cprésenlcf 
sou*  le  même  volume  des  quantités  de  carbone  ou  d'iy-j 
drogène,  qui  sont  entre  elles  comme  2,  3,  A,  0,8,  13,  | 
16,  24,  32. 

KxenpLES. 

O  H*  =  méibjlène. 

C  II'  =  bvdrogine  bi-carbuué. 

C  II"  =  carbure  hydrique. 
Nous  pensons  tjuc  c'est  à  cas  modes  de  couden!ialimr 
qu'il  faut  attribuer,  eu  grande  parlic,  les  variatjous 
que  l'on  observe  dans  les  propriété-s  physiques  et  chi- 
miques de  toute»  les  oorabinaisous  qui  vieuueut  de 
nous  occuper ,  et  que  c'est  par  l'étude  des  cauws  qui 
détcrniineni  ces  condensations  qu'où  parvieudra  à  con* 
solider  les  tondemcnls  de  la  chimie. 

Il  est  di{;ne  de  remarque  que,  pour  la  Tormalion 
des  tires  organisés,  la  nature  u'a  besoin  que  de  trois 
ou  quatre  corps  réputés  élémeataii'es  pour  constituer 
une  inlînilé  de  substances,  qui  n'ont  souvent  entre 
elles  d'autres  poiuts  de  ressemblance  que  leur  oum- 
positiou  élémentaire;  ce  dont  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre par  la  comparaison  des  exemples  cî-apri^  : 

Huiles  essentielles  de  lénlbenlhine,  ) -,^,    „ 

de  citron,  de  campbugi^iie ) 

Huile  de  naphto | 

Eupiome. p    " 
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beusiiio O»  H'^ 

Naphtaline C»  H'« 

l'our  se  repnfseuler  toutes  les  mati^rrca  inorganiques, 
la  cfaimlsles  ont  Ix'-soin  d'une  cinquantaine  d'élt^mciits 
m  nKiins,  (ju'iU  combinent  et  assucinit  en  proporlions 
tlitcrses.  Or,  le  râle  que  jouent  Ivcarbooc  et  l'iirtlrt^i^nc 
duLS  la  formation  des  éirrs  organtqur-s,  doit  nou-i  faire 
[nrnMT  qui;  les  coq>«  simples  inorganiques  suul  moins 
QOiabreus  qu'un  ne  lu  suppu»:  maintenant,  et  qu'un 
^nd  nombre  de  corpx,  appelés  élémentaire*,  ne  doi- 
T«nl  6lrpcon!iid«!r&  que  comme  IWpression  de  la  puis- 
unce  (/es  agents  que  nous  avoiiâ  acluelk-iueut  à  notre 
disposition. 

Qu'un  jour  nnas  parvenions  à  passédcr  d'mitrcs 
i^eals  plu*  énergiques,  des  coip*  rt^putt-s  simples  se- 
ront reconnus  composas,  et  11  en  résultera  nécessaîre- 
Boent  qu'un  mettra  moins  d'imporlanee  à  constater 
feûleacc  de  nouveaux  corps  simples,  qu'à  rattacher 
ktcorps  qui  ne  |)arais«eut  pas  l'être  au  groupe  dont 
ib semblent  dériver. 

Alors  seulement,  la  dtsiincliou  que  l'on  établit  gt'nê- 
nlement  entre  la  chimie  organique  et  la  chimie  inoi^- 
aique  (lourra  entièrement  disparaître.  On  reconnaîtra 
ijtiu  la  matière  qui  éprouve  de  si  grandes  moditiealions 
dans  M>D  essence,  lor^iu'elle  contribue  à  la  formation  des 
Hrts  organisés,  en  subît  d'an«sî  importantes,  lorst^u'elle 
toocourt  &  la  rumiation  des  £trcs  inorganiques. 

\prAs  avoir  parlé  des  oond>inaisons  du  carlwne  avec 
riiy<lrugt'ne  «jui  se  trouventdans  la  nature,  il  nous  iv.*te 
idireiin  mot  sur  te  petit  nom bi'c  de  eelle» qu'on  peut 
opiîTer  dan»  les  laboratoires,  et  qui  n'ont  été  que  InH- 
firu  (étudiées.  On  tes  obtient,  en  traitant  \vxt  l'eau  et 
l'acide  sulfurîquc,  de  la  fonte  ou  le  carbure  d'un  métal 
capable  d'opérei'  la  ilécomposilion  île  l'eau. 
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Du  cyanogène  et  de  tes  compotes  avec  (et  metallotdet. 

85.  MoBS  aToits  di^Jà  ^ii  dans  quelleft  circonstances  œ 
OorpS  composa  peul  prt-ntlre  naïs»anOc,  et  quelles  soal 
les  propriétés  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  corps  simple. 

Il  est  facile  d'établir  le  rôle  que  joue  le  cyariof^iiic 
dans  set  combinaisons;  car  il  se  comjMJiie  toujours 
comme  R  (+),  par  rapport  aux  oorpA  amph^des  et 
halloïdes,  et  comme  corps  ( — )  cnvei-s  Ica  autres  m^ 
lalloïdes. 

Des  eamhinaisans  du  cyanogène  avec  t'oxygtne, 

86.  L'ouygéne  ne  te  combine  avec  le  cjauoj^L-ne  qu'au- 
tant i)u'oii  met  ces  deux  cor]>s  eu  |>rési?iire  daiu  des 
cin:onslauce.H  particulitïres.  On  avait  pensé  d'abord  que 
la  combiiiaLSou  jMuvait  avoir  lieu  en  i^usieurs  pro- 
portions, cl  qu'il  ejtistait  des  acides  cyaneux  el  cyani- 
que.  Cepeikdaut,  eu  examinant  la  question  plus  atlco- 
tivement,  on  est  parvenu  à  prouver  que  si  un  grand 
Dowbm  d'acides  résultaient  de  l'union  du  cyanoj^ène  ■ 
avec  l'oxygi^ae,  tous  présentaient  la  même  eomfK>sitiun, 
puistjue  le  rap)»ort  de  leurt  éléuienl.s  était  leprésenlé 
par  2  vol.  de  cvauogêne  et  I  vol.  d'oxygène.  Les  pro- 
priétés  plivsique.s  el  chimiques  el  la  ra[iacité  de  salu* 
ration  en  {Mrticulier,  «uni  les  caracitïres  qui  les  difTc- 
rcneient. 

Daiu  L'état  actuel,  uu  n'admet  pas  moins  de  quatre 
MHles.réji.ultanl  de  l'union  du  cvauogêne  avec  rosygèoe, 
FSMqueUolTreul  tous  la  même  composition,  i'/e  Mint  : 

l'acide  fulmini<|uc  .  . . .  =  Cy^  0 

—  cyanique =:  Cy*  O 

—  cyaniuique .  .  . .  =  Cv*  O  ; 

—  para-vyauunque  i^Cy'O^ 
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^Jîoua  oroyona  qu'aucune  Qpinion  ne  peut  ètse  tnain- 

^^BDt  défiai tivemehl  di'rétëè  au  suji-t  de  ces  corps, 

TéUide  (lu  cyaooj^ne  lakuant  encore  (|iiel(|ue  chnse  k 

4étiKr ,  ^  la  coni^Kisiliun  luoliïcuUire  de  cca  acides 

tfitaat  point  eucure  connue 

Les  acjdm  cyauique  el  rulniîaiqtm  se  confondent 
por  knu-  cum|»u^îUoo  cl  leur  capacîl^  de  saluralion, 
qiu  sunt  Un  munies;  niai»  ils  dilTi-rcnt  par  toute»  leui*» 
pixipnùtés  dbiniiqucs.  L'acide. fulminique  ne  peut  élre 
isolé;  W  a  si  peu  de  stihilité .  qti'cD  cnmb'raaiaon  Mêc 
Ust  baus  tes  plus  puissautt^s,  il  se  décompose  avec  ex- 
plosion par  l'enbl  du  cluic  ou  d'une  faible  t-lévatioa 
de  lenipéralure.  L'addti  cj-auiqtie,  au  contraire,  a  Hé 
IBH  eu  libertii  et  peul  prendre  naiiMancc  wns  l'in- 
Bneoce  d'une  tcmpëralui-e  pa^^iiblcmeut  élevée.  Enfin, 
par  la  dernier  ucide,  en  euuUct  avec  l'ammoniaque  et 
Tcau,  oti  parvient  à  funuer  un  cum|>u«:  ftii-gnterit 
(riclalliMiLtle,  Vurerj  que  ne  pi-odnit  point  dans  les 
nfmes  circonalanee-s  l'acidi;  Ctilmiuique. 
De»  dilTérenee!*  si  uuUbles  entre  les  propriélib  ^t- 
piques  de  deux  eorps  qui  .tnnt  romparables  par  leur 
^Koposilion,  ne  pou*aul  être  allribuéeii  qu'à  l'arran- 
ftnieat  de  Icun  molécules ,  on  en  a  fait  un  groupe  d<t 
flor(>s  i<mnir'res  '. 

Afant  d'adopter  cette  opinion ,  chei'chcMU  dan»  l'ranH 
»ea  d«a  cireonslauco»  où  k>  Ibrmenl  les  acides  rr»- 
■îijiw  ri  fulminique  queUiues  failji  qui  aous  facîlileat 
b  difcouverte  de  rarrau<;f'nient  moléculaire  de  ces  deux 
WpA  acides;  après  quoi,  uou*  Tcnon»  qui'lles  sont 
In  relaliuDe)  qu'il  peut  y  avoir  entre  eux  et  les  acides 
Cfanuriqueet  para-cynnuriquc. 
L'acide  cyaniqite  prend   nai-ssance  par  l'aclion  du 

'  Vayn  Aonurl*. 
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(^anogènesur  unoi(yba4i*pui.ssanl^  pnr exemple,  av 
les  cwydcs  potassique,  sodiquc,  barytiqiic,  elf.  Il  se 
|>rtMlu)t  ausNi  pondaiil  I»  calcination  du  cyanure  |K)- 
tassîque,  en  préseuce  de  l'air  ou  de  l'oxygàuc,  oa.^ 
mieux  t-ueore,  «ii  calciiinnl  un  miîlangp  de  cyanure 
reiToso-|iolassique  et  de  suroxydc  inaiigiiui(|ue.  Le  pro- 
duit calciné  traité  par  l'alcool  cède  à  ce  Tchiciile  le 
cyanalc  qui  s'est  fortiié,  et  ce  wl ,  plus  soluble  à  chaud 
qu'à  froid  ,  crislalILse  au  milieu  de  la  diiîsolulion  alcoo- 
lùjue  devenue  froide.  On  voit  donc  par  ca  cxeiuplcs 
que  l'acide  cvaniqiie  est  foi-nié  par  l'oxydation  du  cya- 
■ic^éiic,  dout  il  <:sl  un  proiUiit  d(^ri%'^. 

L'acide  fulminique  ne  prend  point  naissance  dans  les 
mêmes  circou^lauct-s,  car  ou  ne  l'oblieut  que  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  et  du  nitrate  mcrcurique  ou 
at^atique  sur  l'alcool.  L'aleool  étant  reprdsenlë  par 
la  formule  CH'^O',  l'acide  nitrique,  jar  l'oxygène 
qu'il  renferme,  brille  )'hydrc^<*ne  de  l'alcool  et  une 
partie  de  son  carbone.  Eu  laiHsanl  de  cAtA  les  produits 
accidentel»  ou  conséculil*  ipii  peuvonl  se  former  en 
mime  tcm{is  que  l'acide  fulminique,  les  chimistes  M 
son!  rcpn'sciitc»  la  furmaliou  de  ces  coi-]»  au  moyen 
de  l'alcool  el  d(!S  nitrates.  Cela  leur  (îlait  d'autant  plus  ' 
facile  que  la  composition  él^menlaii-e  des  Tulminale»  f 
avait  été  n^tablic  avec  une  exlri^e  |)rcrision  par  MM. 
Gay-lAissac  cl  Liehig ,  qui  leur  ont  donni^  les  Formules 
qui  suivent:  C*?i^O^K  ou  Cy^On-AgO,  ou  eulin 
Cy»0-t-H({0. 

S'il  i-sl  uiM-  de  concevoir  la  formation  de  ce»  sels ,  il 
est  diflicile  de  pi-L'^entcr  des  expériences  qui  prouvent 
leur  constitution  moléculaire,  et  nous  devons  dire 
qu'il  y  a  uu'imr  daus  la  préparation  de  ces  composés 
des  phénomènes  qui  lenileni  à  iuliruicr  la  i-unq>usition 
moléctdairc  qu'on  leur  a  a.s.<i(gaéc.  En  cni-l,  le»  fulmi- 
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jiatt^  en  oonUct  avoc  un  eiicès  d'acidu  nilriquc  sont 
Iran^rom)^  ca  tnalalcA.  Les  cyaiiales  ne  jouissent  |>oînl 
Jr  cvlti.'  |ii'o)irlôlt^  Or.  fichant  i[iiv  l'aokle  oxalique 
n'fsl  foniii-  ([iii>  par  l'oxydation  de  l'oxy'ie  carbonique. 
il  faut  néc^iaii-enitiol  en  conclure  que  oct  oxyde  fait 
[urtir  ronsliluanl«  dus  fulniiiiat(>^.  Ceux-ci ,  np  pouvanl 
filu»  alors  élre  envisagés  comme  di^i'iv*^  du  cyanogène, 
easenl  d'être  eoufondus  avec  les  cyanateH. 

Pour  coouallre  le  rûlc  de  l'oxyde  carbonicfue  dan» 
les  fulminates,  il  fallait  trouver  des  composés  qui  lein* 
l\i>)Aeul  aualogues  et  qui  contins-tent  au  iiouibrc  de 
leurs  ^fifiBenls  un  (;oi'p«  comparable  à  l'oxyde  carl>o< 
nique.  Parmi  Ir^  corps  sinipk^t,  celui  qui ,  M^lon  uouft, 
t'en  rapproche  le  plus  est  l'hydri^i^ne  ;  car 

tioL  bjilrogèoe .4- 1  vol.  ox»;. =2  vol.  vapeur d'eati, 

2to1.  oxyde  carbonique  +  I  vo).  osfg.^2  vol.  gaz  carboDÎijiio. 

LcA  propriétés  chimiques  de  l'eau  et  de  l'aeîde  car- 
bonique œ  confondent  h  un  tel  point,  qu'il  est  très- 
diflîeile  de  séparer  l'Iiisloirc  ehimitiuc  de  l'eau  de  celle 
de  l'acide  carbonique. 

Eo  reconnaissant  que  l'hydrogène  c«l  l'aualogue  de 
Foxyde  carbonique,  ou  trouvera  bientôt  dans  l'étude 
d»  coropo«^  que  ce  d>'rnier  peut  produire,  eu  se  corn- 
Irinanl  avec  le  nitrogèue,  de«  exemples  frap{>auts  do 
leur  analo^e  entre  eux.  1 

Nous  avons  comtaté  que  N'  lî'  peut  exister  dans 
beaucoup  de  combinaisons-,  or,  im  nouvel  examen  des 
tvmposés  qui  se  produisent  par  l'action  de  l'ammo- 
niaque sur  left  oxydes  ou  sur  les  chlorui'es  racilemcnl 
réductibles,  ne  nous  permet  pas  de  les  représenter 
aulrenicnt  que  comme  <les  composés  (N^  II'  II)  s'uiiis- 
unl  tautùtà  l'eau  et  tantôt  à  l'ammoDiaque.  Si  l'oxyde 
carboDÎquc  est  donc  rccitcment  l'analujjuc  de  l'Lydro- 


curmti  ai>QVites. 

gèuc,  il  pourra,  si  lc«  circoiulaiiccs  «>dI  favorabU 
dooner  aaissauoc  à  des  composés  sciublables  par  loi 
ooniposilîon»  et  leurs  proptièléa. 

l,es  expériences  que  tiuusaTons  publiées*  sur  le^all^ 
ratiuas  que  l'aleonl  peut  éprouver,  uuu»  permcitcott 
coii«lalcr  daus  ce  liquide  la  pi^.<ience  de  Voiyde  car 
nique  oomniv  principe  oonstiSuaul.  En  coiisik|u«ncv,  i 
lieu  do  rrpré»«-ulcr  l'alcoul  |iar  les  fornrmiesC'H"0*,  i 
par  C»H*H*0-,  ou  enfin  par  C  H'*0  H-0,  oous  lu 
assignons  b  cunipo»jtion  suiranle:  C?(W*Ç?Q'^)*^\  i 
un  mol ,  uoiis  nous  le  l'eprésenlons  comme  uo  cari 
hydrique,  dans  lequel  4  vol.  d'hydrogène  ont  di&jMr 
puur  6b-e  remplacés  par  4  vol.  d'usydc  carbonique. 

Les  produits  qui  résultent  de  t'altéraljon  de  l'ak 
au  nroyi?»  de  l'acide  nitrique  et  des  nitrales  niercuriqufl 
ou  argenlique ,  élaiil  très-variés  et  cucorr  imp.irrattc 
mcnl  connus,  on  conçoit  qu'il  n'&sl  possible  de  rej] 
■«oler  en  formule  l'équation  de  celle  opération  qu'cd] 
faisant  une  véritable  équation  de  chiffres.  Cep€Ddant|| 
par  la  simple  application  d&t  princi|H>s  élémentaires  < 
chimie,  on  voit  à  l'aide  de  la  formule  que  nom  avou 
donnée  de  l'alcool ,  que  le  cor[w  qui  peut  être  lu  ùlé  fi 
premier  lieu  e»l  l'hydrogèue,  et  que  10  vol.  d'lmlr<i 
gène,  disparaissant,  doireut  ^tre  enlevés  [tar  ô  vol.  d*ux) 
gène;  et  enfin  que  le  nilrogène  provenant  de  la  décoti 
position  de  I  éq.  d'acide  nitrique,  qui  a  dû  fournir  5  éi]] 
d'oxygène,  se  trouve  être  juslement  daii«  de«  propor 
tioD«  convenables  |K>ur  Tormer  avec  OQf^  le  coaq 
{(?  0')  *  N^  correspondant  à  iN-  II',  que  nous  avons 
exister  en  combinaison.  Dans  celle  rôaclion  il  re«>te  < 
core  à  découvrir  ce  que  devient  l'oiygène  apparlenài 
à  l'oxyde  mélalllque  qui  existe  dans  le  nitrate  employé] 


iMHiai.  Janvier  ig». 
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ÛBU  que  le  composé  C?  U^  puisque  iiou-i  n'avoiis  vu 
I  %iii«r  que  DOï-i-H'»  qui .  reirancbé  de  O  il'^C^O' 
^Moool,  H'-'OO» 

tlonup  O  H" 

CeU  à  l'oxydation  de  ce  corp*  (C?  H*) ,  et  aux  alt^ra- 
tioas  que  ses  dérivés  ëproureni,  qu'il  faut  ann»  doute 
illribuer  les  produils  nombreux  qui  prconent  nais- 
noce  pendant  que  l'alcool ,  l'acide  nitrique ,  Ie«  nitrates 
Biercurique  et  ar^eiiliquc  se  Irouvcnl  en  présence. 
(Quoique  tous  ces  produil.<i  soient  encore  inconnus,  el 
[jue  iiou«  ne  puissions  nous  appuyer  de  leur  cora|K)- 
uljoo  et  du  rappoi*!  qui  existe  entre  les  quantités  de 
liuain  d'eux  pour  prouver  la  manière  dont  nous  en- 
ntogeoiiK.  la  comiwsilion  moléculaire  des  fulminalcs, 
iwas  n'en  demeurons  pa»  moins  convaincu  quelrsTul- 
ininalcs  ne  dérivent  puiiit  du  cyaiiogiïne,  et  que  toutes 
le*  réactions  qu'on  est  dans  le  cas  de  faire  subir  à  ces 
OHnposés,  se  prévoient  et  s'expliquent  mieux  en  re- 
OoanaiasaoL  l'oxyde  carbonique  et  le  niirogène  comme 
leur»  éléments  constitutifs,  En  admettant  que  les  fulmî- 
itates  sont  analogues  aux  [ttmmoniurrx)  combinaisons 
qui  résultent  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  com- 
posés binaires  du  premier  ordre  facilement  réducti- 
bles, l'existence  de  l'acide  fulminique  oe  peut  plus 
être  admise. 

Les  acides  eyanuriqne  et  para-cyanurique  sont  éri- 
demtnent  des  dérivés  de  l'acide  c^^anique.  Le  premier 
«  forme  par  l'allération  de  l'urée  au  moyen  de  la  cha- 
leur', et  le  second  par  celle  d'un  cj-anale  au  moyen 
d'un  acide,  ou  enfin,  comme  l'ont  encore  observé 
MM.  Wirhier  el  Liebig.  par  une  modification  molé- 

*  CmI  le  («impMA  qiit  sou*  avant  dil  Mre  totmt  piT  l'aclian  liniMl- 
tuè*  da  l'knnK>DUqu* .  da  Fniu  el  de  Tacide  cjanlqiHi. 
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culaire  (le  l'acide  rjanique  hydralé  ahaiulonnf^  à 
nùme.  Il  faut  iloiic  n^-utiiiaUrc  une  relation  entre  i 
actdcs>  d'autant  pUm  que  non-seule  oient  il  est  poMil 
de  passer,  suivant  les  circonstances,  de  l'acide  cyanic 
à  i'aciUucyanuriqueouà  l'acide  para-cvanunquc,  mi 
encore  parce  qu'il  c«l  niOme  facile,  au  nioven  de  caf!,^ 
deux  derniers,  de  repasser  à  l'acide  cvanique  qui  leur  „ 
a  donn^  naissance.  ^É 

Quoique  un  grand  nombre  d'espériences  nou.i  prou^jl 
vent  la  connexion  de  ces  acides  entre  eux,  il  u'en  esl 
aucune  qui  soit  de  nature  i  nous  guider  sur  leur  té 
ritablc  conslilutiuu  moiëculaire  ;  eu  sorte  que  uoii 
restons  coniplélenient  daus  le  doute  quand  nous  cl 
clion.s  à  découvrir  si  ces  combinaisons  sont  des  comj 
posés  binaires  du  preniiw  ordre  ayant  le  cyauogJ-iie' 
pour  radical,  ou  si  ce  sont  des  comjKHcs  d'un  ordre    i 
plus  lîlcvé.  Ou  doit  donc  Taii-c  une  nouvelle  élude  dcfl 
ces  corps,  et  rechercher  avant  toul  la  cause  qui  dcter-" 
mine  la  modification  de  l'acide  cvanique  et  sa  trans- 
formation en  acide  pai'a-eyanurique.  Il  esl  imporlanl 
aussi  de  s'assurer  si,  pendant  que  celte  espèce  de  mé- 
tauiorpliose  s'opère,  aucun  autre  produit  ne  prend 
naissiince. 

Nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  penser  qu'il  peut 
s'en  former  |>lusieurs,  qu'en  nous  OLVU|)3ut  des  com- 
posés  du  chlore  et  du  cjiant^èue,  nous  verrons  le  clilu- 
rîde  cyanique,  correspondant  de  l'acide  cTaniquc,  subir 
uoc  niudificatiou  du  mi^me  genre  el  se  triinflbrmer  en 
plusieurs  produits.  Quaut  à  la  C4>raposilion  de  CC4  aci- 
des, eu  parlant  de  leur  capacité  de  sjluration,  voici 
celle  qu'on  a  cru  pouvoir  leur  donner: 
^cide  panique Cv='0  4-IPO 

-  cvannrique C»^»0'IP  =  '  (Cy^On-IPO), 

—  («racjanurique.  C>^S0^H==   (CyKi-hH^* 


87.  Composés  tttlftirr».  Lo^  oirconKlanrrs  <I.tnK  Im- 
i|aelles  If  cii-anoginc  s'oxytie,  sonr  aussi  celle»  où  H 
fml  sf  Àuirurvr;  car,  en  calcinant  le  eyatiuro  pola.v 
lirjiic  ou  le  cjanure  r<'iTcMo-po1aviiijUP  ;>vpc  du  soufre, 
S  y  A  Kuirurutiou  île  deux  <jli5iiieiils  de  ces  composai 
fcvanogi^ne el  métal),  et  format imi  d'uasuindeel  d'un 
MilTure,  <|ui  uc  peuvent  restei'  en  pri^scnce  sau$  produire 
un  tulfo-sfi.  On  oblienl  donc  par  la  catcination  d'un 
tuélau};e  de  soufre  el  de  cyanure  polassique  un  sel 
rnstalUmbie  hien  dt'llni,  dunl  la  composition  tfliJmcn- 
laîrc  CTt  rcpri\senl^  \vxv  K(?  N^  S'. 

Descliimisles,  aUaietlanl  c|ue  ce  con)[HHé  rvsulledc 
l'union  directe  du  pola«ium  avec  un  nouveau  rorps 
n^loguc  au  Ci-anogilne  (Cy'  S') ,  qu'ils  ont  appcli'  sulfn- 
^^togèttf,  ont  diWignt!  ce  oompow!  ulin  |»ir  le  nom  dv 
^K)-ryan»rr  de  polassUim.  Nous  ne  pouvons  partager 
^w  manière  de  voir,  qui  aurait  pour  ofTel  de  si'purer 
^piplélement  le»  con)pà<«<'H  osydi*-')  do-  ^»mfM)M^  sulfu- 
ra du  cj'aao(;ènc,  et  nous  reprdwntouHcesel  p«r  Cy'S 
-"-KS  =  sulfo-evanalp  potassiqui^,  de  même  que  son 
jUloguc  est  repniseutfS  par  Cv'O  —  KO  =  c^anale 
^bMJque. 

Quand  ou  iraitr  le  rom|)oçi;  kS  Cv'  S  par  le  chlore, 
^^S  -t-  S  se  trouve  di^placi',  parc»?  que  le  chlore,  se 
^pilnuanl  direcicmeut  au  |>olaisîum  en  formant  du 
tlitorure  {lotaisique,  di^place  Cy^  S,  insoluble  en  même 
Mnps  "juc  S.  Ces  deux  dei-nieps  corjvt  se  combinent- 
jksu  moment  où  ils  dovieiinonl  lihre-<>?  ou  ne  umt-ih 
^Biiii5tangiHt?Ccfait  n'est  (établi  )>ar  aucune  expt^-ieuce, 
*Bn  Iniilanl  le  sulfo-cyanate  potassique  par  un  oxa- 
,  il  y  a  formation  tl'un  composé  {Cy-  S'  M*) ,  dont 

uctiou  s'explique,  si  l'on  admet  que  le  sidlîdc 

litJrique,  peut  jouer  le  nMe  de  hase,  par  rapjiort  au 

tilque,  de  m^c  que  son  correspondant. 


MG  ciurrrre  ci<T{ii'iK«e. 

Tar^t/^  A)'i/rri)iMf>qui  Joiie  le  rôle <l'aci<lc  envers  lesi 
Imâts  |>tii»»nt«s,  ol  st^  eompovlc  au  couU-airc  cor 
1mls«  j»ai'  raj>porl  aux  oxacides  én(^i'gM|U«>. 


En 


(H^O)-i-(K) 
(S)  -4-  (H>0) 
(le 


(cps)  +  (nis) 

(H^)  -f-  (SK) 


lière. 


bewïf 


raisonnant  de  celle 
dcci-^run  radieul  hvpollu'lique  pour  l'ciplicalion 
ces  phénomèocs ;  car,  K  S  -(-  Cv'S  *c  li-ouvant  en  con- 
lacl  avec  un  oxacide  el  de  l'eau  OU* -t- S O',  il  ^- aura: 

(KO  -I-  S  O' sulfate  potassique. 
(H'S)  -t-  (S  Çy^)  =  sulFo-cyanate  hydrique. 

Lu  sulGdc  cyanique  cxislerait  donc  en  ooiubiu; 
avec  Icsullidc  hydrique,  dctufimeque  l'acide cyani 
existe  eu  conihinaisun  avec  iVO. 

88,  Compilés  stlrnie»  tt  lelinres.  On  ne  connaît  pas 
(le  rompov'i)  du  cyanogène  avec  le  .sélénium  et  le  lel- 
lui-e  dans  lesquels  ces  dci'uiei'S  corps  l'asscnl  roncU 
tic  cori»s  (— ). 

89.  Compox^s  ftmrcn.  Il  n'en  existe  point. 
M.  Composfs  chlorurés.   Le  cyanogène  se  oonihine' 

lacilenicnt  avec  le  chlore,  «urlout  lonu)ue  ces  deux 
oorpii  sont  mis  ou  prtbence  à  l'étal  naÎN.'iant.  Deux  com- 
|K>srâ  ont  été  rccouuui  pouvoir  résnllcr  de  crlte  union. 
L'un,  solide  à  la  tenipûi-alure  ordiuaire,aétcdé»iguc 
tiou»  le  nom  de  ptr-cMortirt  de  cyanogène.  Il  s'ohlîent, 
en  expaiant  à  l'action  des  rayons  solaires  un  llaeon 
de  1  litre  retupli  de  chlore  .sec,  dans  lequel  on  intro- 
duit environ  1  gr.  d'acide  e>auide  liydri<)uc  auliydre. 
Sous  cette  inlluence  le  cldoie,  agissant  sur  l'Iiydrog&ie, 
di^place  uue  partie  dn  cvanof;èue.  qui  à  son  tour  s'uuil 
au  chlore  pour  constituci-  uuc  combinaison. 


oo^ 
tneT 

I 
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L'auli-e  composé  est  gazeux  à  la  tcn)[)érature  onli- 
Biire  ;  il  a  élé  couuu  d'aboi'd  sou»  le  ooiu  d'acûie  ckloro- 
tjKni^Wf  el  plus  lanl  sous  celui  de  proio-chlorure  de 
^fKtuigéne.  11  ft'oblifiit  en  mcltaol  eu  coiiUcl  avec  le 
dilore  gazeux  le  cyanure  mercunque  humecté,  ou  bien 
m  Tatsaut  |>asser  ua  courant  de  chiure  dans  uuc  dis- 
wlulioD  aqueuse  de  rjaiiide  hydrique.  Ran-s  l'un  et 
Ijuirc  cas  le  cjiiaure  uierouriquc  ou  le  cyaoidc  hy- 
drique se  trouve  décomposé  par  le  chlore,  et  il  y  a 
Ivnualîoa  d'uu  nouveau  com)xiâ4i  dti  chlore  el  du  cya- 
no'^èue. 

De  Cl»  deux  com|x>5és,  celui  qui  est  gazcui  a  éli 
ilvcouTcn  le  premier.  Kccouuu  par  M.  itcrlhollel,  il 
fui  élu<lié  ensuite  par  M.  Gay-Lussac,  qui  fi\a  Iv4 
dumistcs  «ur  la  véritahle  com]>oâitiuu  de  ix  gaz. 
U.  âerrulaii  découvrit  plus  lard  le  composé  solide, 
d  à  celle  occasion  il  ci~ut  devoir  laîi'e  uue  nouvelle 
ttuilc  du  conqMi.se  gazeux,  aiin  de  -lai^Jr  les  relatious 
un  les  dlsseoiblancc^que  ces  composés  pouvaient  offrir. 
Le  résullat  de  ses  recherches  fui  que  le  composé  solide 
>jui  se  l'oruie  |>ar  l'action  du  chlore  sec  surducyauide 
lijdriquc  anhyilre,  devait  ilj-e  représenté  pai-  Cy'CI', 
dquQ  le  cvuipo^  gazeux  qui  prend  uaissauce  par  l'ac- 
tion du  chlore  sur  le  cyanide  hydri(]ue  étendu  d'eau, 
devait  être  i-epréï«nlé  par  C\'  CI',  couqwsition  que  lui 
avait  déjà  assiguée  M.  Gay-Lussac.  (Test  à  l'occasion  de 
œ  li-avail  que  M.  SeiTulaa  proposa  de  consacrer  à  ces 
ticux  com|>oié:s  des  noms  qui  en  nippelassenl  la  compo- 
ûlioD,  et  c'est  ainsi  qu'ils  fuieul  désignés  sous  les  uoui» 
tie  ffrototfUvrttre  el  de  per-rJUartire  de  cyanogine. 

Ku\  r^-cherches  de  W.  Scn-ulas  sur  ces  conibioaisons 
flucjanugène  succ-édai'iuqiorlaiit  travail  de  MM.  Wa-h- 
icrdUebig  »ur  la  lormulion  de  l'urée,  travail  dans 
lequel  ce»  savants  lurent  conduite  à  élever  des  doutes 
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Kiir  lj  oumposiliun  alignée  par  M.  Servulax  à  l'ocii 
L-v;iiii<[UL-,  ri  |kir  Miitr  «ur  collo  .ith'ibu*^  par  ce  tném 
rliiiiiitlu  iui  (M.-r-cliloiure  de  cyanopt^ne. 

Par  lies  analyses  rû|K^lces,  MM.  Wœbk'r  cl  Liebi 
reconniireiil  à  l'ncide  rvaniqite  une  autre  composilioi 
r]uc  celte  que  lui  avait  tlutiai^  M.  Sen'ulos  :  calcu 
Uni  la  composîlion  «lu  prr-i-filorurr  de  cyanngè^nr, 
partunt  de  celle  de  l'acide  t-yauuriquc  auquel  il  doniu 
naiAtancc  par  Ha  décomposition  en  pn^j^ence  de  l'du, 
ei^$  etiîmi«tis  représentèrent  le  cliluride  cyaMique  pv 
('y'H*-r-  CI*,  c'est<ji-direeoininc  formé  de  chlore  cl  ib 
c^aiiidc  liydrtqne  ;  eti  4x>nsé(]uence  la  formation  ili 
l'iiciile  cyanurii|ue  devenait  3mcz  vraisemblable. 

lïepuis  I  ejKMpie  où  ce»  travaux  ont  é\.&  faits,  la  (M- 
dance  des  esprits  ù  découvrir  des  corp»  iwmiïre», 
etem^  ton  inllueiice  jiL'iqiie  mit  ce»  deui  chloridM.tl 
l'on  PII  a  lait  bieiilût  deux  cas  d'isoméries;  en  borte  qiii 
rrsdeux  corjM,  l'un  solide  et  l'autre  gazeux,  ét^iil  r^ 
(■onnii^i  avoir  lu  même  com[>ositiun  (CI'Cv"),  on  Vij 
plu»  admis  il'dulrc  dilTérence  que  dans  l'arriiugeinctt 
nioléeulaire. 

bien  qu'aux  yeux  de  plu«ieur«  chimistes  ce  sujet  ai 
laissât  peut-^lre  plus  rien  à  dé»irei',  nous  avonii  néaa 
moins  entrepris  de  nouvelles  expérJcuceK  sur  le  chloriili 
ryjiiîque,  ipti,  quuitiue  non  encore  IcrminécH,  dou 
|K'rmetl<'iil  4V|M'ndniit  de  prévoir  dèsà  présent  i{ue  le 
auiijMist's  du  chlore  avec  le  ryanogi>ne  ne  fiont  [mmu 
encore  bien  couuus,  cl  que  probablement  il  y  a  dau 
lotiIcH  tcM  oouibinaisons  du  cyanogène  un  corps  qui 
luiijiiurt  éclia|>|>é  aux  moyens  d'investigation  des  ch 
niitlrs. 

Nous  allons  exposer  brièvement  ici  les  oltservalioii 
que  uoUn  atoU!«  laile-s  sur  lo  ixuiqxisé  ;;azpu\,  alin  qu 
vilictiii  suit  à  même  d'eu  apprécier  les  coii9é(|ueucc 
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fVnoA  avons  uLtcim  le  vltloridc  cyanifguc  en  procédHiil 
i%à  pn'paralion  do  la  matiiùi'c  sutTaiiU'.  A  un  appareil 
.iii<](icl  se  (lôgaj^t-ail  du  cliluce  lavé,  en  passant  au  (ra- 
1  un  flaoon  ronleuaiildcIV'au,  on  adapUuii  tube, 
.■■.lui  au  fond  d'uu  ballon  df-O,  '  fi.  Danscfi  ballou 
00  ititi'iHluUil  nnc  ili.'VMjlulion  aqueuse  et  coucenli-<5e  d» 
Ijunide  hydrique,  et  au  cul  du  ballon  fui  iijout^  un 
bouchon  à  deux  ouTcrlurcii,  donnant  pasi^age,  l'uucau 
ube  plun{;eur  d<i«tiu)^  à  Taire  airivei-  le  gaz  chlore  an 
iwd  du  ballon ,  et  l'autre  à  un  pelit  lulie  courlié  à 
m^e  di^t,  comnnuniqtiant  avec  un  aulrc  lube  plus 
[TJiid  de  3  ccutitutMres  de  diamèti-c  et  25  à  30  de  ton- 
deur, rempli  de  chlorure  calcique  elde  marbre.  Ce  der- 
nier Itibccoiuuiutiiqiiail  ,  pfir  iiu  lubeélruit  recourba  à 
lugle droit,  au  fuiiil  d'uu  malrasà  longt^l,  qu'on  avait 
ni  la  précaution  de  de»s^her  parfailcineut.  Le  ballon 
oinlenant  le  cyaiiidr  hydrique  o1  l'eau,  fut  placé  dans 
une  terrine,  de  manière  à  pouvoir  élrc  rerroidi  {uir 
un  mélange  de  ^'1  et  de  glace.  Le  petit  matias  pion- 
geniL  dan»  un  tsm  à  précipité  aj»ez  élev<i,  pour  que 
le  refroidissement  pùl  avoir  lieu  sur  tous  les  («oînts  à 
Li  loi».  Ijea  ch<M«!i  étant  ain-si  disposées,  on  fit  passer 
un  courant  de  chlore  dan«  le  ballon  corilenaut  Tacide 
ryanidc  hydriqui*.  Ce  gaz  fut  alnorW  avec  une  telle 
promptitude,  que.  malgré  le  couraul  le  plu»  rapide, 
••a  OP.  vit  jamais  s'échapper  la  plu5  petite  bule  de  chlore. 
Gmoidc  il  faut  environ  dix  heures  pour  saturer  aintu 
«ne  cinquantaine  de  gi-ammes  d'acide  eyantde  bydri- 
ijup,  un  duil  avoir  la  précaution  de  renouveler  le  mé- 
lange réfrigérant  ;  car  dans  le  ca-i  contraii-c  le  chloride 
ilisparaitrait  dan!>  l'air  el  inconunoderait  fortement 
l'niiérimentateur.  Lorsque  le  cyanîde  hydrique  lut 
atufé  de  cblore,  ce  que  l'on  reconnut  à  la  coloration 
■^iu  gaz  qui  occupait  l'espace  vide  que  le  lifpjide  lais- 
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sait  (liiiis  l<>  )>allon ,  on  pi-ooéda  alors  i  l'cxlraclioa 
cliluride  c^aniqne  {prolo -chlorure  de  cjanogîmfl). 
cet  effet,  le  balluii  rt-liii^  ilu  mélanj-c  rclrigcranl,  Ti 
abantloiin<5  i  lui-m^me  el  ftc  mit  hientât  en  équîli 
arec  l'air  ambiaul.  It  se  manifesU  alors  une  ébiilli 
duei  la  production  du  gaz  chloride  cyanîquc.  Ce 
en  paNsant  au  travers  du  tube  conicuant  le  mai-bro 
le  chlorure  calcique ,  abandonna  à  la  craie  le  gaz  clil 
ride  livdri<]ue  (pi'il  aurait  pu  entraîner  arec  lui,  et 
chlorure  calcique'  lu  vapeur  «l'eau  dont  il  devait 
raturé.  Le  ga7.  ain^i  dépouillé  de  chloride  hydrique 
de  Viipeur  d'eau  se  rendit  au  fond  du  petit  matran, 
quel ,  ayant  été  convenablement  refroidi  par  le  mêla 
de  w\  et  i\c  glace ,  |>ermit  au  gaz  de  s'y  liquéfier.  Vé 
lilion  ayant  cessé,  on  enleva  le  matras,  et,  alin  de  m 
tenir  li>  rliloride  cyanique  à  IV'tat  liquide,  on  cljra  à 
lampe  le  col  de  ce  matras.  Ce  composé  avait  tous  l 
caractère^  atwignéâ  au  chloride  cyanique  (proto-cblo- 
rure  de  cj-auogéne)  :  gazeirt  A  la  température  de  —  1 
dï^t'-i,  il  se  liquéfiai  une  lempéi-atui-ede—  12  à  — 
di<gi'és;placédani)un  mélan^ifprngorifique,  donlla  tei 
pêrature  était  de  —  I«  à  —  20  degr^ ,  il  passa  à  l'éUt 
solide,  eu  prenant  Ia  forme  rrUlalline  et  régulière  d'aï- 
giiilles  prismatiques  longues  de  4  à  5  pouce«  ;  il  y  en 
eut  nténie  qui  occu|)èrent  toute  la  longueur  du  col  du 
matras.  (V  pii.xluit .  al>anduuné  ii  luî-mènie  pendant 
quelques  jours ,  subit  des  niodifin(ioa<i  (rès-inlérei- 
sanles  :  il  changea  de  nsture.  et.  de  Iranspareol  qu'il 
étJiil  d'abord ,  devint  lés;^renienl  trouble  et  pois  s' 
clatrcït  de  nouveau,  en  Uissant  déposer  de  petits  on 
lan\  opaqui>  sous  forme  dp  nwnieUtn*.  Peu  aprëï, 
»il  «"  former  eneorv  d'autres  crislaut  Inui-^arenls 
t^iddien.  qui  (^roatreni  )H\>mpleineot .  el  pmdanl  la 
■qtiv4  nn  entendit  un  ctrtioi  pàïill 
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Deux  ou  IroU  jout-s  ag»-^,  il  y  eul  Je  et»  vrblaut  qui 

lUdgDÎrviiL  5  ligues  (II-  diamèlre.  A  mesure  i|u'iU  se 

défiouicut ,  le  li(]ui(I(;,  (l'incoion'  qu'il  était,  devenait 

<t»  plu»  en  pUi«  vist|ucux  cl  se  colurait  m  jaiinu.  L'îu- 

Icfkulé  de  celte  couleur  aiignienlait  avec  la  TÎscusil^  de 

b  li([iiL'ur.  Tous  ces  jitiêMouiciii.-s  ayant  eu  lifti ,  on 

bri»  l'einiure  du  riinlras  saii-i  qu'il  y  cul  dt.^gciueiil 

de  gaz;  oequi  prouve  évidemnionlquclcchloridecya- 

oque  iolraduit  daua  ce  malras  avait  tout  à  fait  cliaugè 

de  nature,  el  qu'il  n'a  pasuiiccumpoMtionauMÙ  «implu 

nue  celle  ({u'oii  lui  suppose  gènéraleuieut*. 

L'inlêrât  qu'ctcite  la  transforma lioo  du  cjiloride 

it{ue  en  deux  pro«lutLt  nouveaux,  augmente  eu- 

quand  on  voit  son  analogue,  l'acide  cyanique, 

ir  aussi  une  modification  de  ce  gcoïc,  en  se  clian- 

t  en  acide  pai;i-cvaiiuiique.  Mais  pour  reconnalti'O  . 

MM.  Wipldcr  et  Liebig,  ([ui  l'ont  observée,  que* 

l'ickle  cyauiquc,  en  se  décom|x>saul,  ne  peut  doimcr 

naisiance  qu'à  l'acitle  para-cyanuriiiue,  il  faudrait  »up- 

fwier  que  le  cbloride  cl  Kacide  eyaniquc  se  niudilionl 

louftdeux  suiv.int  des  loisdiiïéi-cntei,  puisqu'un  de  ces 

florpt  Tornierait  deux  produits  et  l'autre  un  aeul.  ^ous 

nc|>cnsoii'i  fiasfju'ileii  soit  aimi,  H  nnwi  trouvons  plii<i 

naturel  d'admcllrc  que  pendant  la  déco nipusi lion  de 

l'addecyanique,  il  peut  se  former  au«ii  deux  {n-uduilH. 

Si  cependant  de  nouvelles  expéi'ieuccTt  sur  la  mudîlica- 

lionque«uhit  l'acide  cyanique  venaient  confirmer  celles 

de  MW.Wu-lileret  LJebig,  il  laudrait  rcchcrebersi  l'acido 

)  f^e*  npttlBKCt*  a'vmt  pu  élr«  <x>tiiiau6ui  t«  prinlmp* ,  t  eau* 

d«i«  «oUlllilf  du  clihiflclo  c;aiiit)Dool  Je  fon  acUon  ilélMère;  m^l* 

aoa*  tti  imiiiDufon*  l'hlvci  pruchaiu.  Si  noat  nVnlrti»  fit*  mijour- 

^UkdldaM  >lp  plut  dnt)>te*  défailli  i  ce  *ujrt,  t'cit  qu'«ll«*  rHilparlia 

^Hm  l>B«itl  plui  i^ti^il  iwr  l'aclion  qu'eicrcc  1o  al>(or«  »u>  Id*  iub< 

«M  tiu  d«  nM  (UvH  iev  ptui  dlilLngvCt ,  M.  Kopp .  prt^piralcur  i  tt 
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|)ii|-a-cyaiiui-i(|iu?,  ne  coiiticiil  pus  cumiui'r  |irinci|ic  coO"' 
litituaat  drux  t;ompos«*  oxy'l'^.  *l"i  wraieiil  eiilre  eux 
COQtnx!  Irs  deux  ci>mpos<^s  |}riuci|>aux  qui  rt^ullcul  du 
Il  di5cuiiijK)!ÙUoii  du  diloridc.  Dana  oc  caA,  l'acide  para- 
cyanurique  sciait  un  cain|KJS4:  Liiuiiirc  du  swwud  ordre 
vt  uou  i>uii)t  Voxyd«  du  r^ilicial  cvantigèue. 

Vi»  laiU  de  ce  genre,  «t  aiis^i  iaexplicables,  soal  si- 
giinlcs  dar»  prr»|U(;  luus  les  IntTHUS  ijui  onl  cl^  publi«i« 
»ur  le  cvaiiugêtic  et  .ses  combinaisons;  tar  il  y  a  dai)«  Uiu- 
Ics  ces  dernicn»  quelques  points  iuipaHail(;ini.-nt  éclair- 
cisctqui  exigcnl  un  Dourel  examen. 

En  préparant  en  même  Icœpfi  nue  certaine  quantité 
de  cyanure  mercnrique,  on  obtient  des  cristaux  sou* 
forme  de  pyramides  triangulaires ,  d'ai;;uilles,  etenlin 
sous  celle  de  voluniineiit  oijtaèdre*  allongée  Ces  ci"is- 
taux  se  eom|Hn1cul  diff'iircuimeal;  tous  ue  douDcnl  pas 
dc«  volumes  (^aus  de  cyaDogèoe ,  et  ne  laissent  non 
plus  pour  r&iidn  le^  mêmes  quantités  de  la  tubstance, 
couleur  chocolat,  que  l'on  trouve  après  la  calcinalion 
du  cyanure  mercurique  dan.s  la  préparation  du  cyano- 
gène. 

01.  Composfi  firihnrs  it  ioiUirrs.  Le  cyanure  mercu- 
rique  l^âremcnl  buuioctè  d'eau ,  Iriiitt^  par  te  bràme 
ou  par  l'iode,  est  décomposé,  et  il  se  produit  du  bro- 
mure ou  de  l'iodure  mcrcurique.  Le  cyanogène  dé- 
placé 8c  etmibine  alors  avec  l'excès  de  brome  ou  d'iode 
employé,  et  Torme  avec  l'un  d'eux  le  bvùmide  ou  l'io- 
dide  cyanique.  La  (imposition  de  ci«  corp«  u'a  point 
été  rigoureusement  établie;  en  Mrlr  que  l'on  en  e«l 
encore  à  se  demander  si  l'on  obtiendra  avec  le  brômc 
el  l'iode  dc:>  combinaîsuu»  anali^ucs  à  celles  du  chlore. 
Nous  ne  pourrons  nous  prononcer  tant  <|u'il  r^aera 
dé  l'inaM-tilude  dans  notre  esprit,  relativement  à  In 
véritable  (Mjmjwsiliou  des  cldorid»». 
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En  Toraol  que  l'eau  mt  indisponsable  à  la  formation 
lies  tMiïmules  et  dea  iodidc»,  on  usl  ouriuu\  de  savuîr 
si  les  phéiioinôucs  qu'on  ubscrve  pt^udunt  cette  réac- 
tion Ke  passent  «l'une  ni^iniôre  auf<^i  simple  qu'un  l'a 
innoiict^.  Nou»  pen.sui).s  qu'on  (leul  d'aulanl  mieux  en 
iloutcr,  que  \m  eouiiwsés  brtimés  et  ioduré»  ont  licau- 
CDUp  de  l'apport»  ;i\im:  le  compiv^-  ga/cux,  formé  par 
Icchlorcet  lecvauugùuc,  qui,  abauduiiiié  à  lui-même, 
se  transfonnc  en  deux  produite,  comme  nous  l'aTous 
ilnoncc  plus  Laul. 

9*2.  Composes pkotp/ton-a et  arsrnif».  Ilssout  lucouaus 
ou  peu  étudies. 

D3.  Composé»  aitrogénét.  Le  cyaucginc  et  le  citro' 
gène,  mis  en  pMscnoi>  dans  des  ciixMiislanceft  conve- 
nables, {Mruvcnt  se  comijiucr  et  produiiv  un  uouveau 
cwps,  qui  se  oompoile,  comme  le  cyanogène,  à  la  ma- 
ui^rc  de»  corps  simples,  et  qui  en  coiis«kiueuce  a  rev** 
Icuuai  particulier  demc//on.  Sacombinaisouavcc  rovy' 
gÊae  produit  de  l'acide  mélouîque,  UK|uel,  cn-combi- 
oaisou  à  sou  tour  avec  des  ba$e«,  forme  des  mélonatcs. 
Le  mellou  en  combiiiai.soQ  avec  les  métaux  |>roduîl  les 
niclouurea'.  t 

Le  loelloD  prend  naissance  loi'squ'ou  calcine  le  sul- 
fidecyaniquc,  mélangé  ou  combiné,  avec  I  al.  de  soufre 
(Cy^S^.  liue  portion  du  «lufre  se  dégage  à  l'élallibn-; 
l'aulri!  a^ï\  sur  une  jiarlie  du  carbone  ap|>artcnant  au 
cyanogène,  et  le  ti-ansformc  eu  sullide  carbonique.  Du 
ailrogénc  se  trouve  aitu^i  £lrc  mis  eu  liberté,  et,  au  lieu 
de  fic  d^ager,  se  combine  avec  le  ovauogi:iie  non  décom- 
p(ué  pour  former  le  com|>oséC*N*.  qui  nous  occupe  en 
Ce  muojf-nl.  Il  résiste  à  une  très-haute  lempûratui'e  sans 
4cdéconijx»ser. 

'  All^t«  |ur  rietilr  ollrl^ue  ot  l>4U  .  le  inclloii  pruiluil  iiii  niniio^ii 
•••riit .  Tacidc  c;anllK|ii« ,  qaj  ■  bciuMUp  ■l'iti«Ioglo  «lec  l'acide  rja- 
aiuii|iic. 
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94.  Cmnposét  hydrogrnét.  Le  ejaoogfine  pr 
Tt^Uil  naii^iiiiL  l'i  l'Iiyilrogil'Me  œ.  coiuliiuu  avec 
nier  pour  con<itilu<?r  le  cyauidc  hydrique;  c'i 
naircment  par  la  déoomjtoHÎlion  du  cyaiuiiM:  i 
que,  au  movcQ  du  cliluridc  hydrique,  qu'un  1 
U  se  pi'txliiit  <lu  chlorure  merctiriquc  et  du 
hydrique,  d'api-ùs  la  lorniulc  : 

CI'H'  llCvH* 
Cy'Hgi-jœHg 

On  a  aunonctî  que  le  cbloride  hydrique  tn 
|>ar  l'iiifluenee  de  l'eau  Iceyauidc  hydrique  i^i 
niaquc  et  eu  acide  formiquc,  d'aprùs  les  forii] 

Et  comme  l'on  IrouTe  toiijoui-s  un  nel  ami 
dau3  )c  r&idu  de  la  voruue  où  l'ou  Tail  i-éagir 
ride  hydrique,  l'eau  et  le  cyanure  mercuriqw 
a  conclu  qu'il  <loil  au-<»i  se  produire  de  l'aeide 
pendant  la  |)ri^|}ai'atiou  du  eyauidchydrique.  t 
liun  du  sel  ;in)monique  a  toujours  lieu;  mais  il 
pas  ainsi  do  celle  de  l'acide  Tormiquc,  cl  la  prêt 
([u'eu  suivant  evactemcol  le  procéda  de  M.  Gaj 
on  [»eut  prinhiire  «lu  cyanidc  hydrique  ne  ra 
|ias  la  plus  petite  quantitti  d'acide  Tortnique,  l 
danl  trouver  un  sel  ammoniacal  <lan-<)  le  râ 
reste  au  foud  de  la  cornue  où  la  déconijMM 
cyanure  a  (ilé  faite.  Si  dans  cette  circonstance 
duit  de  l'ammoniaque.  Il  Taut  n<k«<;sairemca 
provienne  d'une  aulre  substance  que  du  cyai 
dri(|ue.  Serait-ce  de  \a  matière  couleur  cho< 
aecum(tagDe  le  cyanogioe  dans  lits  cvauuim? 
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94.  Compotes  hydrogrtié».  Le  cj'anogènc 
rûUit  uaissaut  à  l'hydrogôue  se  cuuibînt;  avec 
nier  pour  constituer  le  cvaiiiiie  lijilrique ;  c"i 
oaircmcut  par  la  (léouiu|>osi(ion  du  cvanuro 
que,  au  moyen  du  chluridi-  hydrique,  qu'on 
Il  se  produil  du  clilorure  Dicrcurkiuu  cl  dt 
bydriqiw,  d'après  la  fonitulc  : 

CI»  m  ïjCyH» 
Cy»Hgi"|Ci'Hg 

On  a  annoncé  que  le  chloride  hydrique  tu 
par  riiiflucncc  de  l'eau  le  cyanidc  liydriqueen 
Diaque  et  eu  acîdc  formiquc ,  d'après  les  Ton: 

5SK'''îm03"VîCMr-0>  =  aciaofor«^ 
xt%œ   r!!.^p,hN'»*CI-  =  chlor«reao 

El  comme  Ton  Iroiivp  toujoui-s  un  sel  ami 
dans  le  réiidu  de  la  cornue  où  l'on  faii  réagiri 
ride  hydrique,  l'eau  el  le  cyanure  mercuriqu4 
a  conclu  qu'il  doit  aussi  se  produiit*  de  l'acide  I 
pcmiaul  la  pn^paratiuu  du  cyauidehydrique. 
lion  du  .soi  ammoniquc  a  toujours  lieu;  mais  il 
l>ai«  ainsi  de  celle  de  l'acide  formiquc,  et  la  prev 
qu'en  suivant  exactement  le  [Mrooédti  de  M.  Gay-Ll 
oD  |>cut  produire  du  cyanide  hydrique  ne  renf 
pas  la  plus  petite  quantité  d'acide  lormique, 
dant  h'oitver  un  sel  ammoniacal  dans  le 
reste  au  Tond  de  la  cornue  où  la  d«icom|KM| 
cyanure  a  (Aé  Taite.  Si  dans  celte  ciroonslance 
doit  de  l'ammoniaque,  il  Tant  nécessairement 
prorienne  d'une  aulre  Nubstance  que  du  cyai 
«Irique.  Serait-ce  de  la  matière  couleur  cliocx>li 
accompagne  le  cyanogène  dans  les  cyauurc 
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CHAPITRE  VI. 


COMBINAISONS  DES  UÉIALLOÏDES  AVEC  LES  MÉTAUX. 

OS.Lcs  mëtam,  dans  la  maiiïi^re  dont  ilssc comportent 
ireclpsmt^lalloïtlt's,  prf!-!»>nlGiit  entre  eux  tant  de  poinl-4 
Je  ressemblance  que  nous  crojous  pouvoir  nous  écai'- 
lerde  la  marché  que  nou«  avons  Miirie,  en  étudiant  les 
Intélalloïdes.  Au  lieu  donc  d'examiner  une  à  une  toutes 
cumbinaisons  auxiguolles  les  métaux  peuTcul  don- 
naÎAsanee,  nous  lâcherons  seulement  d'embra-sser 
(I'ud  Diûmc  coup  d'œil  les  combinaisons  qui  ont  de 
Tanalogie  dans  leurs  principiiles  propriétés  chimiques, 
pui«<[uc,  comme  nous  l'avons  dit,  elles  sont  liées  aux 
condiliuDs  tni^nies  qyi  président  à  la  rormatioii  des 
composés. 

Le  cadn;  que  nous  nous  somme*  tracé  dans  cet  ou- 
Tragc ,  s'opposant  i  ce  que  nous  entrions  dans  tous  If^ 
déveioppemcnis  qui    pourraient  faciliter  rétudc  des 
combinaisons  des  métalloïdes  avei;  les  métaux ,  nous 
cTDVuns  devoir  y  suppléer,  eu  pn-sentant  un  tableau 
danft  lequel  les  combinaisons  tes  plus  importantos  sc- 
tvnl  placés,  de  manii^re,  à  faire  voir  qu'un  corps  ap- 
partenant à  un  certain  groupe,  peut  toujours  servir 
de  ^uidc  |jour  arriver  à  la  counaissancc  des  compasés 
(pic  ses  analoguas  peuvent  ftroduire,  et  que,  |iar  l'ac- 
tion qu'exerce  uu  mélalluïde  sur  un  métal  apptrtenant 
à  un  grou[w,  il  sera  1ouJoursposMble<le  conclure  à  celle 
qu'il  t^xcrocrail  sur  tous  les  méla||x  qui  pourraient  ap- 
partenir au  m^mc  groupe.  On  ne  doil  jws  perdre  de 


I5(i  CHIPITBE  SIXiÈflE, 

vucDOR  plus  que,  connai»saiil  la  manière  ()odIk( 
bioe  UQ  mélalloïde  avec  ime  série  de  métaux,  oa\ 
toujours  prévoir  commeot  se  comporteront  toui  Uti 
très  métalloïdes  qui  apparlienaeDt  au  groupe  Att 
dont  où  a  fait  l'étude. 

Eu  nous  laissant  guider  par  des  consid^ 
Dous  dérelopperODs  eu  traitant  de  la 
corps,  nous  avons  cru  pouvoir  former  quatre  i 
cUs  métaux. 


!  Potassium. 
Sodium. 
Lithium. 


PnmUmtelioit. 

SBarium. 
Strontium.: 
Calcium. 


H 


■■■'Q 


iZtroenium. 
Tfaorioium. 
Tantale. 
d  TiUne. 


(Magnésium. 


Deuxiinu  ieclion. 

Chrdme. 
Vanadium. 
Yttrium. 
Cerium. 


SAluuiH 
GludDiu 

A  Urane. , 


(Coball. 

I  Nickel. 


m  Étain. 
Tungstène. 
Molybdène. 
0  A.ntimoîae. 
p  Bismuth. 


TnÀiUme  leciion. 

IFer. 
Manganèse. 

Quatriime  leclhn. 

q  Mercure, 
^j  Plomb. 
(  Aident. 

s  Cuivre. 

i  Palladium. 


.IZiuc. 
[Cadmium- 


,  Platine. 
(Or. 

1  Iridium. 
[Rhodium. 
V  Osmium. 


Chacune  de  ces  s^tioos  reoferine  des  groupes  * 
métaux  qui  sont  rapprochés  par  les  proprités  les  pl< 
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ess^ittiellc»,  et  qui  ne  peuTCDl  âlrc  si'parÉt  «ans  Idcod- 
fôiienl. 


imnbinaisfms  drs  métaux  radicmtx  (-1-)  avec  t'oxygène, 
le  noufre,  le  selenitim  et  U  tellure  El  (— ), 

96.  Ctmipotrs  arydcs.  L'oxygène  pciit  se  combiufîi- 
direcleiiM'al  avec  le  plu*  grand  nombru  diis  métaux, 
tldt.'Ci%combiaaisoii.s,  fonuiV's  vu  dîH't.Ventis  nroi>oi-- 

(Lt,  résultent  des  produite  lrès-Tiiri<!.s.  Les  uus  onl 
plus  liaut  dc}{ir  le  caradère  acîde;  les  au1ro.4  ont 
ttae  propriété  basique  bien  prononci^.  Il  en  vAt  au&si 
dïixlinÏTeuls,  c'esl-à-dii-e  qui  se  cumporlent  comme 
htxs  ou  comme  aeldes ,  et  d'autres  enfin  <|ui  ue  Jouent 
|i  Ttin  ni  l'autre  de  ces  ràlcs. 

I  L'action  que  l'ovjgène  exerce  sur  les  mi^laux  peut 

rivr  beaucoup.  L'élal  dau»  lequel  se  trouve  un  métal 
moment  où  il  est  mis  en  pn-senee  de  l'oxj-gine, 
l'ilveoce  ou  la  présence  d'un  corps  étranger,  peuvent 
ippurtei'  de  notables  eliangenicnls  dans  la  mauiiVe 
<iunl  se  eoin]>orlci'a  un  tn^ine  ntetat  mis  en  combinaison 
ïTee  roxjgèoe. 

Lm  pbénomènes  apjiai-euls  qui  se  passent  au  mo- 
ment de  la  combinaison  varient  suivant  que  le  métal 
•jiie  l'un  veut  oxyder  a  éti^  fondu  ou  qu'il  est  ù  l'état 
puKêrulenl.  Il  est  des  cas  où  l'uniun  d'un  métal  avec 
totygènc  ne  peut  s'effectuer  qu'à  une  lem|)éralun>  trè*- 
Hmc.  comme  aussi  il  en  est  d'autres  011  elle  peut  avoir 
Sco  à  la  lem|R-i-alure  ordinaire.  Dans  te  premier  cas, 
k  métal  s'est  trouvé  seul  en  conlacl  avec  l'oxygène,  et 
dans  le  «■cond,  il  y  a  eu  en  même  temps  un  corps 
Arangei'  en  présence  avec  lui  et  l'oxygène. 

La  combinaison  d'un  luélal  avec  roxyg<^ne  (raurra 
ie  faire  en  une  seule  ou  en  plusieurs  proportions,  sui- 


i  5S  ciiAPi-niE  sixiiat. 

Tant  que  le  métal  cl  l'uK^gènc  se  IrouveroDl  seuls  en 
pnfâeocc,  ou  que,  au  moment  où  ils!KïCumbineronl,i) 
y  aura  un  corps  étranger,  se  comportant  cooiuii'  un 
acidr  ou  comme  une  tate,  ou  bien  étant  de  natures 
pouvoir  former,  en  se  combinanl  avec  l'oi^gène,  un 
composé  acide  ou  basique. 

Appuyons  de  quelques  c^icniples  ces  ditTércntcs  pro- 
positionii. 

Le  plomb  fondu  et  lamîué  sert  à  la  couverture  de 
toits,  et  peut  se  conserver  à  l'air  sans  s'altérer  sensJbla 
miMit  (Kindant  un  assez  ^raïul  nombre  d'années.  11  «"«i 
«si  \Kts  ainsi  quand  on  prend  du  plomb  qui  a  été  pr^ 
cipité  d'une  de  ses  dissolutions  salines '*,  car,  exposé 
l'air,  il  s'oxyde  promptement. 

A  l'aide  d'une  tcm{M;ralurc  élevée,  le  cuivre  qui 
subi  la  fusion  se  combine  av«-c  l'oxygène  et  forme  u 
oxyde.  Dans  cette  opération  l'union  de  ces  deux  corp 
se  Tait  sans  autre  pliéuom<^no  apjiaix-ut  que  la  formatîoa 
de  la  croûte  d'oxyde  qui  recouvre  le  niélal  ;  mais  si,  au 
lieu  de  cuivre  fondu,  on  prend  du  cuivre  provctunt 
de  la  réduction  de  l'oxyde  cuivrique  it  une  bas»c  tem- 
pérature, ou  du  cuivre  précipité  d'une  dissolution  mé* 
lallique,  et  qu'on  chauffe  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
iuétaux>  en  y  faisant  an'iver  un  courant  d'oxyfièuc,  il 
y  a  oxydation.  Dès  que  la  combinaison  a  commencé  sur 
uu  point,  il  se  dévulop]»  une  quantité  de  chaleur  suf* 
fîs.4nlc  pour  que  la  combinaiâun  de  l'oxygénc  avec  le 
cuivre  se  continue  d'elle-même  sur  toutes  les  parties. 
Uans  celte  opération  on  reniai'que  un  grand  dcveIo|>- 
pemcot  de  chaleur  et  de  lumière. 

Le  fer  battu,  étant  en  présence  de  l'oxygène  sec, 
peut  se  cooscrvcr  iadélmimcnl  au  sein  de  ce  ^ae  sans 

■  VflfM  Mellon  (Jm  méoua  %vr  Iti  4itmMi«nt  ialine$. 
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Itérer',  landis  i{ue  le  même  inÉtal,  tnai^i  obtenu  par 

mludion  d'un  tic  s«(  oxydes  à  une  basse  lompéra- 

,  se  <!ombine  -iî  lacilemcnt  avec  )'ox}-gène  qu'il  »'eu- 

uinif  nit^uK?  au  coutacl  de  l'air  ^  la  Iem|>i5rature  urdi- 

tam  el  y  brûle  comme  de  l'amadou. 

L'iridium  (or^ù  ac  se  combiue  que  lr&s-diflîcîlcmc!ol 

l'otyg^ne;  dans  un  étal  de  dÎTision  extrême  il  s'y 

t  assez  raeîl?meut. 

l'our  démontrer  l'influence  que  peut  exercer  un 
torpfi  étranger  «ur  la  combinaison  d'un  métal  avec 
l'inyf;t^ne,  nous  nous  contenterons  de  citer  l'exemplfi 
ilu  enivre  qui  |K*ut  cxisler  en  contact  avec  Toxygùue 
nus  s'oxyder  à  la  température  ordinaire,  el  qui,  daos 
Ira  tuêmcs  conditions  de  lemjx-i-ature,  mais  en  |}i'<îsence 
d'un  at'idc,  Ho\yde  promptemcnt  cl  se  recouvre  d'uni; 
iiuùlc  d'un  sel  cuivrique. 
Si  l'état  pbysique  d'un  métal  peut  avoir  une  ionuencc 

KIcs  ptiénouiùno»  que  présentent  ]e>  métaux  au  mo- 
t  où  il  se  combinent  avec  l'oxygèue,  il  laut  recon- 
tialtre  aussi  qu'il  n'a  jamais  pour  elTct  d'emp«Wbcr  ou 
dr  rendre  facile  la  formation  des  dilTi-reuts  couipuséK 
ijue  le  métal  est  de  nature  à  produire.  Il  n'en  est  pas 
lie  même  lorsqu'un  corps  étranger  se  trouve  en  contact 
avec  un  métal,  au  moment  où  celui-ci  se  combine  avec 
fojygéne;  car  on  sait  qu'il  est  des  métaux  qui,  en  s'oxy- 
daat,  donnent  naissance  à  des  oxyd&s;  d'aiiti-cs  à  des 
■sj'des  et  des  suroxydea,  el  d'autres,  enfin,  âi  des  oxydes, 
■■^^Broxyfles  et  «les  acide».  Or,  noufl  allons  voir  que 
HMP^'opriélé  das  métaux  de  former  un  ou  plusieurs 
tiimposés,  est  le  plus  souvent  subordonnée  à  la  pré- 
itnof.  de  corps  étrangers. 

Des  uiétauxqui,  isolés,  se  combinent  diix'Clenicnl 
avec  Voxygtnc  en  plusieurs  proportions  pour  former 
Jet  bases  et  même  des  suroxydes,  ne  Jouissent  plu^  de 


Cfille  propi'icl^,  si,  au  moiiir»nl  oii  iUse  comliii 
il  se  Irouvc  cti  prt'-scncc  un  acide  stable  dmi*  Icsl 
coiutlanpe.^  de  l'opération,  ou  bien  un  corps  ca[ 
par  sa  cumbi liaison  arec  l'oxvgi'^ne,  de  donner  ittSI 
sunvf.  à  un  aciJt^.  Cet  acide  ou  le  ouips  ca|Kiblc 
devenir  tendra  à  s'unir  avec-le  composé  ba»iquej 
sorle  que  l'action  de  l'oxy^^ne  sur  l'on-de  inétilliqw^ 
cessera  d'avoir  lieu. 

Le  plouib  mis  en  contact  av«:  l'oxygène  s'oxyde, 
cl  [(uand  la  leinpëraturc  est  port^  à  un  d^rti  sufTixini-j 
ment  élevé,  il  est  facile  d'obtenir  deux  di-j;rés  d'oiT- 
iliitioii ,  le  massicot  atytlf  phmbiqtte  et  le  minium  *ur-1 
oxyde  ptombettx.  Le  m^nic  métal  sounii»  à  l'action  (kl 
l'oxygène  en  pn^uce  d'un  acide  stable,  ue  s'oxyde [ 
jamais  qvie  pour  fi>rmer  de  l'oxyde  ploudiirpie.  CJtauB 
en  présence  des  acides  borique  el  silicique,  il  y  a  for-' 
mat  ion  de  borate  plombîcpic  (BPb)  el  de  silicate  pion- 
bique  (S  Pb). 

Si  l'ou  cbaufTe  au  contact  de  t'aîr  do  plomh  allié  ïi 
l'étain,  l'oxydation  dw  deux  métaux  peut  avoir  lieuîl 
mais  <t>mme  le^  deux  oxydes  qui  en  résultent,  peuvent 
s'unii-  enire  eux,  l'oxyde  plombique  faisant  fonction  i 
de  base,  le  plomb,  dans  celte  circonstance ,  ne  passe] 
pas  à  un  degré  supérieur  d'oxydation. 

Le  baryum ,  le  potassium  et  le  «orlium ,  en  rontact  1 
avec  l'oxygène,  s'y  combinent  à  l'aide  d'une  teinpéj-a- 
turc  convenablement  élevée.  Si  l'oxvg^ne  est  en  excès] 
cl  que  le  degré  de  clialeur  ne  soit  point  trop  élevé,  on  i 
p<^ut  obtenir  IlaO^,  Na  O*,  KCM;  au  conlraii-e,  sous 
riulluencc d'un  acide  même  trtt-faible,  l'oxydation  de' 
ces  métaux  n'a  lieu  (juu  de  manière  à  foraier  les  com- 
posés Ha  O  ,  NaO,  KO. 

Le  |K>la'>sium  en  contact  avec  le  soufre  s'oxyde  en 
inème  tnmim  que  le  soufre;  mais  celui-ci  pouvant  fur- 


iW  (k-  l'acidr  sulfuri(|uc.  il  n'y  a  que  âv  \'o.ry/ti-  po- 
laftii/iir  i-t  non  poinl  ilii  mroj-yilr ,  comme  cela  a  lieu 
i|uan(l  le  |>urimiiini  est  oxyde'  à  l'état  liln-c. 

Tout  mt-lal  isolO  <]ni,  »Uins  des  cJrcomlancp-s  sera- 
l»tal»lv»  AUX  prc-cÀlentes,  |»cul ,  en  se  comliiuanl  avec 
l'uivgène,  duancr  naissance  à  une  baw  pui»anle,  pcnl 
m  [irétcnce  d'un  acidu  la  propriété  de  produite  nlii. 
leurs  combinaison»  avec  l'ojtvg^nc. 

Ceflaiiis  oxvde-s  n'<r\i)«tcn(  qu'à  des  conditionK  de  ce 
geure.  Ainsi,  jusqu'à  prt^-senl  on  n'est  Jamais  parvenu  à 
obtenir  l'oxvde  feireux  lii>re;    il   ne  peut  exi*lci'  qu'en 
itbinaisoii  avec  de-S  acides,  en  tant  que  ceux-ci,  par 
r  cuuiposilion  el  par  \ef>  eoiidilioas  dans  leMpielIcH 
ihiint  pri«  naissaoce,  ne  iuint  pa.<t  de  nature  à  lui  c^ 
Jrr  de  rosir';ène;  car  si  l'onyde  rcrn.'ux  est  mis  en  11- 
li-i  (é ,  il  ab.sorl>e  l'oxygène  avec  une  telle  facilité  qu'il 
pat*e  bieutût  i  l'tftal  d'os^dc  rcrrique. 
Le*  mi'tauT  qui,  par  des  combinai. sous  indireete-i, 
leni  luuniîr  des  acides,  ne  duuuerout  jamais  de 
.biuaisoa»  de  celle  nature ,  étant  soumi»  à  l'action 
l'otytténe  en  présence  d'uu  acide,  surtout  s'ils  sont 
ipable»  de  produire  une  base  puissante,  parce  que 
k^^i  s'uuissant  à  l'acide  qui  se  trouve  en  sa  présence, 
l'njtlatiou  ne  |>ourra  continuer  d'avoir  lieu. 
La  prt'r^•■lIC(■  d'une  ba«(^>  .-^linablc  peut  produire  d'aii- 
pbéniuiiène,*  jjue  ceux  que  nous  venous  de  nigualei*. 
acides  étant  toujours  les  degrés  sufiérieur»  d'osv- 
lion  de-s  niétaut ,  et  le^  bases  les  degrés  inléricurt, 
(w  comprendra  que  les  uns  et  les  autres  puissent  pré- 
Mtler  des  pbénomènes  op|M).sé>.  Eu  efTet.  un   aeide 
tjfut  de  la  tendance  à  s'unir  avec  une  base ,  sa  pré- 
Mace  ftn  moment  où  un  mêlai  se  i-unibine  avi>c  l'uxy- 
gine  aura  pour  résultat  de  solliciter  la  lormation  de 
[,1  Wlr  base,  de  s'opposer  à  wn  oxydation  ultéi'tcure,  et 

1 1 


ciirmc  «ixini, 

(lu  iiiiiiler  le  pouvoir  t|iie  iras^mait  le  mi'lal  «le  »'unil 
avec  rosygèiic.  Une  \yjsc ,  nu  curilraire ,  si  elle  val  puia 
saule  surtout,  tendra  à  liivori^er  ta  (tirtiialioa  d'il 
acide  capable  de  ta  lijlui'er.  Or,  le»  avîdiM  ne  prciiaol' 
na)»iiauce  4|u'au(ant  que  le  m^tal  e$t  à  son  maiiinuitil 
(l'oxydation,  il  Cat  évident  que  la  leiidancti  qu'a  kl 
luëlal  1  s'unir  avec  t'oxygène  doit  atignientei*  par  celle] 
de  la  base  |»our  te  nouvel  acide  qui  peut  se  rurnierpirj 
te  contact  de  ce»  corps.  Ce-il  ainsi  que  nous  vojoiulej 
cbmiue,  le  vanadium  et  le  mauganèsu,  qui,  par 
couibiual-<ion  directe  avec  l'oxygène,  ne  peuvent  pm>l 
duire  cpie  les  ovydcs  ctirùmiques  (tir) ,  vanadiquo  (Vâ),| 
iiiangani<[ue  (>l)  cl  Huroxyde  nianganique  (M),  acqnf-l 
rir,  par  l'influence  de  la  prf^encc  d'une  base  pui^taole,] 

la  propriéttî  de  former  le-i  com|>osét  Cr,  Va,  Ma  cl  Miil 
CW  |>oun|uoi  le  clirùme,  le  vanadium  et  le  luac 
niise ,  combines  avec  l'oxjgiiie  en  prësciice  de*  iwj 
|>ota^que,  Nodique,  lilbique,  lur^tliique,  itodtqucJ 
slroulique  et  calcique,  paueut  à  l'état  de  clii'ùiDala^ 
tanadatc«  et  inanganatcs. 

Il  y  a  des  compilés  oxydés  d'un  mfmc  métal 
peuvent  aussi,  par  leur  présence,  miMiilîer  l'uet 
qu'exerce  l'oxygt^c  sur  le  radical  de  l'oxyde.  Le  CcrJ 
jKtr  sa  ooMibiuaisou  directe  avec  t'oxygène,  peut  lûr-j 
mer  de  l'oxyde  férrique  uu  des  composés  Inttfrieunbl 
L'oxyde  férrique  étant  r-ipalile  déjouer  Icrûled'acKletl 
et  l'oxyde  ferreux  celui  de  base ,  la  combinaison  (kl 
ces  deux  oxydes  |>cut  s'elTecluer  si  tes  circonslanoa] 
sont  convenables;  mais  comme  ÎU  suni  tous  deux  inn)'] 
tubtes,  leur  union  n'aura  lieu  qu'autant  qu'ils  «eroa 
portes  à  uue  haute  température  ;  car  autrement  l'oxydi] 
ferreux  agirait  sur  l'oxygène  et  serait  transformé  cnj 
oxyde   fcniquc.    Le   fer   abandonné  à    l'air    bumiiic 
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CHi^rrue  sniéifE. . 


^{tion  de  l'o,vygèM  mr  tts  métaux. 

97.  Métal  (I  oxygène  libres.  L'oxygène  se  cumlnoe 
tlireclcmciil  avec  presque  Il>uh  les  m<Ha\xx,  Il  fauteii 
cxccpicr  r,  s,  t,  u  de  la  dernière  .section ,  de  niénie(|iie 
le  mercure,  loftinium  el  l'nr^ent  daivs  âv  cerUino 
circun^lauet'^.  Ces  trois  derniers  iul-Uus  préwDtenl 
des  particularilé-1  remar([iiable3.  Lmmium  et  le  mtf- 
rure  s'unissent  avec  l'oxygène  à  un  certain  degn^  de 
chaleur;  mai!)  si  celle-ci  s'élève  juMju'au  rouge -wmbre, 
les  cor|ts  qui  s'étaient  d'aboi'd  oomUioé^  à  une  Ion- 
péralure  îuréricure  sont  de  nouveau  mis  en  liberli. 
D'après  M.  (iay-l-ussac  l'argent,  au  contraire,  s'oxyde 
à  la  tempvi-aliire  rouge,  et  le  composé  Tormé  soui 
l'influence  de  la  chaleur  se  décompose  par  le  refroi- 
divieunoul. 

\u  rouge  vif  l'oxygène  s'unit  en  dcui  proportions 
avec  le  (lolassium  cl  le  sodium ,  et  forme  les  oxydes  po- 
1a&>iii|uc  et  sodique  K  cl  Na,  ou  les  Huroxydes  |iotassi(|uc 
el  sodique  \a  cl  K.  Au  rouge  obwnir,  l'oxygène  peut 
rurnier  deux  com|Kisés  avec  le  haiyum,  l'oxyde  Inry- 
tique  et  le  suroxyde  barytii|uc.  Quaut  aux  autres  mi- 
taux  de  la  première  section  ,  iLi  ne  rormenl  directement 
avec  l'oxygène  qu'une  seule  combinaisou ,  dont  la  Toi'' 
mule  est  l\0;  mais  loui*,  excepté  le  magnésium,  juuL<r- 
sent  de  la  propriété  de  »'uoir  avec  l'oxygène  naissant 
pour  eonslituei-  des  turoxydrs. 

Lti»  méUiux  de  la  seconde  section  peuvent,  par  leur» 
eombinaisons  directes,  donner  naissance  à  plusieurs 
oomposéi).  Ainsi,  le  plui^  gi'and  nombre  foruicnl  kl 
oxydes  K'''  O*;  cfuelqucs  autres,  les  oxydes  ItO,  et  enlî 
un  très-pclit  nombre  le  eom|]osé  RO'.  On  aura  doue 
aveclezii-conium,  Zr;  avec  le  thorinium.Tli;  rytnum, 
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)l:  le  cerium,  Ge;  avec  l'alurainium  et  )e  glticiniuiu, 
In  oxydes  Al, -Gi;  arw  l'uranc,  le  composé  Ur. 

Le»  métaux  de  la  ti-oisi<>nie  section  n'unis^nl  <lircc- 
tf-mcnl  arec  l'oiygi^iK",  fl  foTtnenl,  selon  les  dpgn'w  de 
l«npcnilui(t,  l(^<.  oxjdw  KO  ou  H'^O*.  M  n'y  a  d'o:(wi>- 
iinn  f{MA  pour  le  maiigatK'Se ,  qui,  indépendamment 
de  RO  el  R*  O',  peut  encore  former  le  composé  R*  O' 
rt  ROa. 

Les  aièlauK  de  la  quatrième  seeliou  produisent  les 
axyiea  RO  el  R'O',  exeepUf  le  tungstène  et  le  mulyb- 
Aiae;  ce:t  deniîert,  pouvant  pa^^ser  à  leurs  degrés  su(>c- 
rieurs  d'oxydation  par  l'action  directe  de  l'oxygène, 
Tonuenl  les  com|>o^  RO*. 

Métaux  el  ojyg^nt  nt  prèxcncc  d'un  acide  piiis^unt. 

98.  Les  niélauT  qui,  isolés,  |>euveiit  s'unir  en  plu- 
mean  proportions  avwc  l'oxygène,  pei'dcat  celle  pro- 
priété 90U.1  rinfluence  d'un  acide  puissant.  Ainsi,  les 
métaux  de  la  première  section,  qui  direclemeut  ou 
inflirectemenl  produisent  des  oxydes  et  des  suroxydes, 
w  peuvent  formel',  sous  l'influence  d'un  addc,  que  le* 
ciKnpo.sé&  il  O.  , 

On  (»eut  établir,  en  règle  générale,  que  toutes  les  fois 
ipl'un  ntélal  s'oxyde  en  pi-éseiice  d'un  acide  pui«<aul , 
À  qae.  la  combinaiiiou  de  cet  acide  pvut  avoii-  lieti  avec 
It  composé  oxydé  du  métal,  In  degré  d'oxydation  est 
toujours  déterminé  par  la  puissance  de  la  Ihise  qui 
peut  8C  former.  Ainsi,  par  exemple,  le  cuivre,  en  se 
(ombinaotavoc  l'oxygène,  forme  deux  base-ssaliliables, 
l'iïxvde  cuivreux  et  l'oxyde  euivrique;  e*  dernier  fai- 
unl  roiiclionde  baiie  plus  pui-ssante,  le  cuivre,  en  pré- 
teuce  d'un  acide  el  de  l'oxygène  cit  excès,  passera  lou- 
imir»  k  l'étal  d'oxyde  cuivrif|ue. 


I6C 


CHAPtTiie  Hixiâjie. 


Lea  uiûtaux  qui  paMvut  à  un  dc^ré  supérieur  d'i 
dalîoii,  iiiviiicsousrtnntieiiccd'uiiacidv,  ne so coiDpttr- 
lenl  aiiLsi  qu'eu  raîsuu  <Jc  la  tciidaucc  dout  jouil  Vmydc 
inférieur  de  ft'uairavec  l'oxygène.  CoDséquemmeul,  «ou 
l'inHuencc  «.'ulv  des  acides,  ou  ne  pcul  obtenir  Im  (!*• 
gr^  iofcrieurs  d'oxydation  de  l'aluminium  et  du  glnô- 
niura.  Ce  o'esl  que  dao»  dus  circon«taucus  pai-liculi<!n«, 
dans  Ui  préparation  de  roulre-tner  par  exemple,  l)w 
l'oxyde  aluiuinique  est  ramené  à  uu  moindi'u  d^rt 
d'oxydaliou,  et  qu'il  peut  |Mi$scr  à  l'étal  d'oxyde  bleu 
(oxyde  alumineux),  qui ,  de  m£nie  que  l'oxyde  fcrreui, 
ne  peut  exister  qu'en  combiaaisun. 

Métaux  tl  orygtne  rn  présencf  des  base$. 

99.  Le  dirâmc,  le  manganèse,  le  ranadium,  l'anti- 
moine, le  biiimutb,  l'iridium  et  le  rbodium,  tpà, 
libirs  comme  en  présence  d'un  acide,  ncjouî-ssenl  Jeli 
propriélé  de  se  combiner  avec  l'oxygène  qu'en  formant 
des  composés  oxydés ,  dout  la  cuuipositioD  =  RO  ou 
R'  CH,  peuvent,  étant  en  contact  avec  de»  bases  poi*- 
santcs  et  l'oxygène,  former  des  coDi|>osés  plus  élevée 

C'est  par  une  cause  de  ce  genre  qu'un  parvient  î 
produire  tous  Ic«  oômposés  qui  sont  indiqués  dans  le 
tableau  K,  au  moyen  duquel  il  sera  facile  de  dïstia- 
guei',  1"  les  cumpo^^-s  qui  prennent  nais.<iance  direc- 
tement de  ceux  qui  ne  se  forment  qu'indirectemeal; 
2°  ceux  de  ces  composés  qui  fout  fonction  d'acide  ou  de 
base  de  ceux  qui  ne  jouissent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
de  ces  pouvoirs;  3°  c«ux  cnliu  qui  sont  de  nature  î 
exislcr  libres  de  ceux  qui  ne  peuvent  exister  qu'en  com- 
binaison. 

En  examinant  les  règles  d'oxydation  des  métaui'. 
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eunTaiiici-3  que  les  agvoU  qui  sfîncnl  le  |>Iuk 
inairejnenl  à  l'oxydation  dpn  métaux,  sont,  on  des 
inaeid<^s  formés  iiidîrectcmeut ,  qui  peuvent,  d'une 
furl,  (bumir  l'osygètie  nA-cssaire  pour  l'oxydaliou  ijii 
mêlai .  et  de  l'autiv,  liuiJtor  sou  dcgi'é  d'oxydation,-  ou 
bien  cafîo  des  sels  rorrat!'sparde<i  banefi  pui-s^iiIfÂOldcn 
tCMJe^,  CC8  dcniiurft  pouvant  dcvouii-  des  ageutii  oxy- 
iUdU  par  l'oxygène  qu'ils  sont  dans  le  L-a.4  <le  r^VIer  au 
mêlai ,  eu  ^gard  aux  cjixonxlanccs  où  1«  «el  el  le  métal 
K  trouvent  en  présouce*. 

tOQ.Compou-s  suifurés.  TouttlesniélauTipii.s'nni«seiil 
ifec  l'oxygj^ue  [leuvvut,  dans  di«  cîrcon.'slauctrs  com- 
parables, s'unir  aussi  avec  le  soufre.  Le  zinc  Tail  «xmp- 
tioo  à  celte  i-O'j'Io:  iv  niélal  Vunil  It  l'oxygi-nc  av^re  une 
Iris-grande  facililé,  tandis  que,  clianiTé  en  prdsenoe 
AntouTre,  îl  ne  se  sulfure  qu'anUnl  qu'on  fait  passer 
innaltaDémeut  de  la  vafieur  de  soufre  et  de  la  vap^'ur 
ie  nue  au  li-avers  d'un  tube  en  porcelaine  porlt^  au 
nagB.  Letnereurequi  s'usydcientcmenl ,  au  contraire, 
se  sulfure  avec  une  grande  facilité. 

Les  métaux  qui,  unis  avec  l'oxygène,  <lonnent  uais- 
MDOe  à  des  «m'Oxydes ,  produisent  égatemenl  avec  le 
ioufre  des  sur-sulfures,  mais  en  des  proportions  plus 
nriëes  que  celles  que  les  métaux  |>envenl  former  ai«T 
roKvg^oe.  G.-la  tient  apparcinuieul  au  rappiuclienieul 
<|ui  existe  entre  les  pivpnétés  physiques  du  sourre  el 
«Ile  de*  poli-sulfures.  Ceux  des  métauv  qui  forment 
ivec  l'oxygène  des  acides,  produisent  avee  le  soufre, 
par  une  sulfuration  indirecte,  des  suUïdes.  Un  sullo- 
baae  augmente  le  pouvoir  d'un  métal  fwur  le  souDv, 
el  un  Bulfide  le  diminue  lars<^|ue  le  métal  e*l  de  n^iUirc 
.èjonner  un  sullo-hase.  Le  talileait  li  permettra  de  tai- 

Vojei  jletfon  du  méùtnx  jur  l«t  eotnpotit  binaim  rfu  pr^mior  |l  ilu 
m— à  ordr*. 
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saisii  l<i(;lk-iiiciit  loii-sItvsiMiiiili^iivi'essenilibiicerjUfPiR' 
leat  etiU'R  \cs  cumpust»  uxj'dc«  et  les  cumposùs  sulfuréi. 
101.  Compoixs  iélénUset  tetlurês.  Va  manière  tloolae 
«.-ODiporleul  te  séléuiuui  cl  le  tellure  avec  les  mélauv 
ressemble  beaucoup  à  la  manière  dont  le  soufre  se  coot- 
l»oi-îe  avtt;  les  utènicâ  corps;  eu  sorte  que  l'une  peof, 
jusqu'à  un  ccrlain  point,  servir  à  Faire  ixinoeroir  l'autre. 
Le  rôle  (  —  )  (Je  cet*  deux  corpfi,  «lelui  du  leMure  surtout , 
ûlanL  inconqurahleuicnl  moins  };rand  que et^lui  du  miu- 
fre,  les  composés  du  sélëniumctdu  tellure  nejouisa^t 
jioiut  de  la  m<l-uie  stabilité  que  le»  composés  sulfuré»; 
c'est  ce  que  nous  aurons  ucca&ion  de  faire  mieux  reiiur- 
quer  quand  nous  étudierons  l'action  des  difTércutscorfM 
Hur  les  composés  séléuiés  et  tellui'cs.  G>ntenton»-nous 
maintenant  de  dire  qu'on  ne  connaît  encore  qu'uu  petit 
nombre  de  composés  du  tellure ,  et  que  le  «élénium 
forme,  en  a'uuissanl  avec  quelques  métaux,  des  sélé- 
niures  et  des  sélénides  métallique^  qui  sont  susoqtli- 
blcs  de  pi-oduire  entre  eux  de  nouvelles  eonibinaisou-s 
d'un  ordre  plus  élevé. 


Combinaisons  det  f^rps  hahgines  avec  tes  mciaux. 

102.  Les  corps  halogènes  se  combinent  direcictneut 
avec  piTSï^jue  tous  les  métiux,  et  présentent  le*  uièm» 
exceptions  que  celle»  que  uous  avons  signalées  pour 
les  combinaisons  do  l'oxygène  et  des  corps  amphyde^< 
avec  les  métaux.  Par  conséquent,  les  métaux  qui  se 
eombinent  dilTieilemcnt  avec  l'oxygène,  sont  au»ii  ceux 
qui  ue  s'unissent  au  clilore,  au  bn^mc  et  à  l'iode  que 
danft  de  certaines  circonstances.  Il  e»l  bon  de  dire  ce- 
[lendant  que  la  combinaison  de  ces  derniers  corps  avec 
iea  métaux  est  plus  Dicilc  à  réaliser  que  lors<]u'il  s'agit 
de  celles  de  l'uxygcuc  ci  du  soufre.  Il  est  quelques  coai- 


C0MB1?I11«05-S  01»  «^«UA>lDes  AVEC  LES  tiuM'X.        16!) 

biiHi»oiia  dict  iiii-laiix  <[ui  uc  m-  fuut  <|u'iridii-ecleti>vii( 
atec  roxjgùnc ,  cl  qui  ccpvnUaut  s'obUeiiiieiil  dirwle- 
menl  avec  li;  chlore.  Aillai  voit<oi),  par  exemple,  l'acide 
inlimoiiKjuu  figuit»'  daus  k-s  composés  oxydés  fornii;» 
ludirL-ctcoient,  e(  son  analogue,  le  chloridir  aiilimo' 
ait|ue,  se  ti-ouver  au  uonibrc  des  coni{>osés  diret^U. 

Lcscoi*|»s  Itult^èiieA ,  en  j>e  combinant  avecle^  nu-laux, 
M  prudui-seii  1  pafl  lui  aussi  giand  uotubre  de  composé^ 
i|UC  les  corps  ampliydcs,  ce  qu'il  faut  sans  doute  allri- 
Imer  à  ce  que  le  pouvoir  acide  et  ba.sique  est  plu.<t  grand 
duu  IcA  oxydes  que  dans  les  chlorui'cs.  C'est  sans  doule 
pour  cette  raison  qu'il  n'existe  aucun  com[to«c  qui, 
par  sa  composition  et  ses  propriétés ,  soit  analogue  aux 
tombîtiai.sons  connues  suus  lu  uuui  de  auroxyiies. 

Il  y  a  quelques  année»  que  l'on  a  reconnu  et  admis 
l'oi^leiicudcschloridus  uianganique,  cbrûmiqtie,  tuu^- 
pique  ut  motybdique,  correspond.inl!>  aux  oxacides 
lés  par  les  mt^nies  railicaux  ;  mais  leur  com|tosiLion 
ajraol  été  établie  d'affres  des  évaluatious  iuditx'ctGH,  on 
at  tombé  dans  de  graves  erreurs,  car  on  a  ooosidéré 
ta  compasés  comme  uai<|uemeut  formés  de  cbtore  et 
iJc  métal,  taudis  qu'ils  reul'crment  en  outre  une  assez 
farle  proportion  d'oxygène.  Dans  ces  derniers  temps 
I.  lïose  a  fait  ileces  cofn|)Osé5  une  élude  spéciale,  et  il 

ira  trouvé  la  même  ooM}[H)>>itiuu  élénientairc4|ue  celle 
^Ue  aous  leur  avions  reconnue  depuis  long-temps'. 
So\t!<  différons  oe[>endatit  totalcuieni  de  cet  habile  cbi- 
oûstv  dans  la  manière  de  représenter  leur  eomposilioa 
■oUculaire.  Voici  celle  qu'il  leur  a  assignée  : 

lù+CI»Cr  =bh€lir6iiialedechl(iridcrlirftm»|.  =  Cra  (teci" 
IW  -*-Cr*W  =  bltuijgslalodecblorideUinB»tiq.  -^  W-Mj^Cl* 
ï«»4-CP'Ho=blHiM>lîbJaledcchloridenK)l>lnl.-Mff'<)6f:i' 

'  Vajcx  jlMnal«i  dt  pAytiipi*  et  <t«  tkimit,  I.  L\  ,  ]>.  141  cl  115- 
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Ce«  Ibrmule'),  dites  rationnellet,  ne  sont  baséM  <]u« 
sur  rpxistenoi'  He«  i-oinpo*»^  (CI*  R)  que  l'on  ne  cuunall 
point  encoit*;  ell<^  o>uilui»cut  à  <ics  6up|K><iitioiis  ft]iê- 
cieusM,  qui  lont  tout  d'abord  reconnaître  à  un  coq» 

li  n'a  point  ^t^  isoltî,  IcdiltnidcCI*  H,  )c  pouvoirde 
avec  le  ooni|>o»i^  acide  UO^,  pour  ceéer  de»  oom- 
pBlts  ialin»  doul  il  serait  peut-être  bien  dilTicile  de 
trouver  les  analogues.  D'après  ocficonsid^atioiu,  noue 
ue  pouvons  parliij;er  rupiiuon  de  M.  Rase  au  Hujet  du 
qouvhI  ordre  de  composés  dont  il  a  cberclirf  à  prouver 
IcYintenoe,  et  d'autnnl  nioin9,  que  leur  ca|>arité  de ••■ 
turaticiii  et  la  pi-opriéti^  dont  il«  jouissent ,  de  se  traïu- 
l'ormer  en  âmii/ri  par  l'action  de  l'amniouiaque*,  suffirait 
dëjA  pour  Taire  rejeter  cette  contpoHition  niolêcubirv. 

O'aocord  arec  M.  Ro4e  sur  la  composilicm  èMmea- 
taire  de  ces  composés  reprëscnli^  \Yi\  la  formule  CI* 
Cr*0*,  nous  ne  le  sommes  plu§  daus  la  maniôre  d'in- 
terpréter r»n'augemcnt  moléculaire  de  leurs  élémcntii; 
car.  d'après  nous,  WO'',  CrO',  MoO',  et,-!!!!  de»  ra- 
dicaux capables  de  s'unir  iudireclenient  avec  t  vol. 
d'oxygène  pour  Tonner  les  acides  cbràDiiquc,  tungslj- 
que  et  molyl)diquc,  nous  rcrooDaissonsquc,  si  ck  vo- 
lume d'oxygène  vieul  à  disparaître,  il  ne  pourra  être 
remplaoé  que  par  son  équivalent ,  c'est-à-<iire  par  2  vol. 
de  dilore,  et  qu'on  devra  obtenir  le  composé  110*  -f- 
CP.  Or,  si  l'on  divisa-  par  3  les  iiombi'es  de  la  formule 
assignée  par  M.  Rose  à  ces  com|Kisë9,  on  trouvera  pré- 
cisément : 


Wo'  0"  Cl* 


=  WO»+Clu' 


Vuyei  jlefiMi  a«  l*iMUio«taf ■>«  lur  mi  eonifiMéi. 


(71 


=  Mo  0>  +  Cl* 


^Ê     connuisoffit  on  amuolREs  ivec  les  «irAci. 
B  _Wo>0*Cf* 

I 

^ï«  composés  (R  C)  -t-  CI'  élant  tei  corps  i«onior- 
fjict  dea  oxacidesi  R  O''  +  0 ,  puun-uul  mûmc,  il  nous 
•nnble,  remplacer  ers  dcriiicra  dans  beaucoup  de  cir> 
constances.  En  nou5  ofcupaiit  des  sels,  ils  nous  mt-l- 
tront  aussi  »  même  de  faire  Toir  qu'un  composé  A, 
(loué  de  la  propriét«î  de  s'unir  atec  R  (H,  c'e«t4-dtre 
ntc  l'un  de  ces  osacidcs,  iK»urra  s'unir  de  la  même 
manière  au  l'otnposë  CrO^H-CI',  lorsque  ce  ilernier 
lera  placé  dans  des  ciitMiustauces  a&sez  favorablei  |>oui' 
(|o'il  puisse  remplacer  R  O*. 

Ï03.  Compofês  photphorét  et  artfniét.  Le  phoRphoïc 
et  l'arsenic  s'uuisscnl  directemeut  avec  la  plupart  des 
métaux;  mais  les  combioaisons  qu'ils  forment  arec  eui 
oesoul  stables  que  dans  de  certaines  limites  de  lem- 
péralurc  qui  ne  sunt  pas  encore  bien  ^tablii^,  puisque 
l'Aude  de  ces  composés  est  pour  ainai  dira  encore  & 
fiûre. 

104.  Compote»  du  nitrogtne  avec  Us  métaux.  \js  ni- 
ne  parait  |>as  avoir  d'action  directe  sur  les  mé- 

Ou  pn^Icnd  ««pendant  qu'en   faisant  passer  de 
moniaque  sur  du   cuivre  ou  du  fer ,  ces  métaux 
s'assimilent  une  certaine  quantité  de  nilrogène. 

1 05.  Compotes  du  hore  et  du  tiltcium.  Par  l'union  du 
Br  el  du  silicium  avec  les  métaux  on  n'obtient  qu'un 
ymt  nombre  de  combinaisons.  Le  silicium  peut  se 

tombiuer  arec  le  fer,  le  potassium ,  l'argent  el  le  pla- 
tiné; mais  le  l)ore  ec  oombiue  seulement  avec  le  fer  et 
Iff  platine. 

106.  Compotes  du  carbone.  On  ne  connaît  de  oom- 

■lés  du  carbone  avec  les  métaui  que  ceux  qu'il  est 
«noeptible  de  former  avec  le  (er.  l'Iusieurs  métaux 
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l'eiirpi'OK-'iil  à  la  vifi'ilt;  une  ccrtaioe  qtiaotitf^  de  ear 
bou«;  mais  on  ne  sail  pa«  pusilitemeol  .li  la  pré-st-ncc 
de  ce  cor|M  h'«9L  point  diicà  un  peu  de  carbure  de  fér 
qui  pourrait  se  trouver  allït'  auxitit^aux. 

Les  combinaisons  dti  carlwne  avec  le  fer  nont  nom- 
breuses, car  les  l'ontCH  et  l'acier  i>oat  aulaut  Je  com- 
posés qui  rentêrRtcnt  du  carbone  dans  des  proportions' 
et  dans  de»  étatt  difTL'rent»,  ce  «pi'il  est  iiU|K>rlani  de- 
tablir.  En  eflel,  par  l'analyse  des  fontes,  on  est  dans 
le  cas  d'isoler  du  carbone  qui  se  présente  &  nous  avec* 
de^i  proprit^trâ  physiques  bien  opposées;  tantôt  il  pus-' 
sMe  une  densité  et  une  dureté  qui  te  rapproche  du^ 
diamant  et  le  rendent  moins  combustible,  et  tantôt  au 
oontraire  sa  densité  est  beaucoup  plus  faible;  il  est 
alors  putrérulent,  doux  au  toucher  et  brûle  tr^.vfacî 
lement.  Il  diiï&re  donc  en  cela  tlu  gra|^iite  que  l'on  sé-i 
pare  de  certaines  fonte». 

idl .Coihposfi de l' hydrate nr avfc  les  mriaiix.  Lp*nié-i" 
taux  ne  se  combinent  point  avec  l'hydrogène.  On  a  ad- 
mis cependant  l'existence  de  i'bydrt^^nc  polassié  ;  nuù 
il  nous  semble  que  ce  gaz  spontanément  inflammable 
est  plutôt  de  riiydi'ogène  cltargé  de  va|ieur  de  |>ota« 
sium,  que  le  résultat  de  la  combinaison  de  rhydri^èuc' 
arec  ce   métal.  De  nourelles  expériences  décideronll 
peut-être  un  jour  celle  question. 


Combinaisons  des  métaux  mire  etir. 

KiS.  I.es  combinaisons  de»  métaux  entre  eux  ne  pou- 
vautgénéraletnent  avoir  lieu  que  dans  des  circonstances! 
où  il  est  presque  toujours  iuj[»ossible  de  séparer  lesl 
composés  définis  qui  se  forment ,  on  a  fait  de  ce»  com- 
binaisons une  classi^  jKirliciiliÎTc  de  composé»,  connus 
sous  les  noms  é'atUages  et  A'utnalgamet.  Il  ne  faut  pav 
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ovire,  CD  i-aîîïoii  (lecvsdûiioœiaaUons,  <(iie  les  métaux 

le  cotii[x>rUrnl  entre,  eux  aulremenl  que  les  autres 

i|tiL-  iiuus  ;ivitiis  di^Jà  passes  «Ml  rt^vuo;  cnr  plus 

apprufbiiilit  l'(-tudt>  ilei  ciKiibmaisoas  des  mvlaus, 

cl  plu»  aussi  ou  rcuiarque  Tanalogic  qui  enùile  entre 

ri  txWes  des  autres  coipH.  On  n'a  guère  étuditîcc 

rc  dt-  curii]H>soâ  que  puur  eu  faire  l'application  dans 

les  arts,  et  la  science  ne  [lossède  que  très-peu  de  dou- 

ncGS  sur  la  manière  dont  se  comportent  les  mëlaui. 

S'il  cil  est  ainsi ,  nous  oroyonsqu'on  doit  l'attribuer  en 

[orlivà  (ie  qu'un  n'a  pa.s  a'^itez  tenu  compte  de  l'iuega- 

tilé  de  tendance  que  le«  métaux  ont  les  uns  pour  les 

autres,  et  à  ce  qu'un  a  admis  que  les  mi'taui  qui  »out 

I  capables  de  s'unir  entre  eus  le  pouvaient  en  toutes 

i  proportions.  Partant  de  cette  supposition ,  on  n'a  point 

I  difrché  à  connaître  le  n^le  qu'ils  jouent  les  uns  j>ar 

'  nppnrt  aux  antres,  ni  les  eondilions  dans  leMjuclles 

i|p  >éntables  tiéplaeenients  peuvent  avoir  lieu. 

Il  conviendrait  qu'un  se  livrât  à  l'étude  de«  métaux 

kl  90US  le  rapport  des  vues  nouvelles  f|ui  ftourraient 
Ire  d'expéricuocs  bien  dirigée-*,  que  s«u«  celui  des 
cooibiuaisons  que  l'un  serait  dans  le  cas  de  découvrir 
d  d'appliquer  aux  arts. 

Tuas  les  métaux  dont  le  point  de  fusion  n'est  pas 
Irift-éleviJ  s'unissent  facilomenl.  Ceux  qui  ne  Tondent 
qu^  une  très-haute  température  se  combinent  entre 
«s  avec  plus  de  diffirullé;  mais  ils  peuvent  se  combi- 
Der  aisément  avec  let>  métaux  fusibles. 

La  racilllé  que  les  métaux  ont  à  s'unir  coti-e  eux 
(«rniel  d'e:«péi-er  qu'un  |>arvivndra  un  jour  à  les  com- 


prc5«l 


uc  lous. 
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COMBIKAISÛNS  DES  COMPOSÉS  BINAIBES. 


109.  Après  avoir  pass*^  en  revut  k-s  composés 
peuvent  se  former  par  l'union  dpJi  miHalloïdps,  dcn  mé- 
laHoïdf«  avec  tc.«  Q]i^taux,  vt  enfui  de  ces  dernier*  entre 
eux,  nous  deromt  étudier  Ic-t  nouveau!  composés  binai> 
ret;  qui  |ieiivent  ri'-sullt'r  de  leur  union,  et  établir  \ei 
conditiuus  dans  lesquelles  ils  )>renncnl  naissance. 

kyinl  eu  soin  d'indiquer  les  composés  qui  poni- 
dcQl  la  propi'iété  du  foiiner  de  nouvelles  combinai- 
son!), nous  n'aurons  point  à  nous  occuper  eu  ce  mO' 
ment  de  ceux  qui  ne  jouissent  |>as  de  ce  pouvoir.  No«iS 
ne  parlerons  pas  non  plus  des  corps  qui ,  par  leur  con> 
tacl,  peuvent,  en  s'altéraul ,  produire  des  coinposétj 
salins. 

1 10.  Combinaisons  des  composât  orydét  entre  eux. 
oomposésoxydésmisrn  présence,  sousTinduoncc  d'une 
lempéraluri!  élevée ,  s'ils  sont  stables  et  sous  l'induenoc  _ 
de  l'eau  ,  s'ils  n'exisleut  qu'à  de  certaines  eondiltons',  f 
Tormeut  tous  des  combinaisons  directes,  qui  ont  lîcu 
d'âpre  cerLiines  règles,  La  combinaison  peut  se  faire  : 


un  composé  reafermaat  moins  d'osygiïne  (un  o' 


icj  «  J 


1"  Entre  un  composé  riche  en  oxjgèup  (un  acide)  et 
«m  posé  I 
ou  une  hase]; 

2"  Entre  un  oxjde  riche  en  oxygène  et  un  oxyde  qui 
eo  contient  moins,  le  premier  pouvant  jouer  le 
d'acide  oueelui  de  base; 


)  yojn  icKon  dt  la  cAaUur  fur  U*  eomfwf^t  oxy4it  tim  prtKftr  < 


p 
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3*  Entre  deux  oxydes  jtrésenlaat  la  mùme  oonipotù- 
ixm,  perce  que  l'un  dV'us  Tera  Ibiictioii  du  base  plus 
pui^i^aiite.  Dans  l'un  et  l'aulre  de  ces  cas,  les  combi- 
uôuHs  st;  rpix)ut  luujoui's  eu  rapport  dëlini.  t)ans  la 
lOQibinaisan  la  plus  sîoiple,  il  «c  produit  un  composa 
AB,  r&ultant  de  l'unioD  de  1  ér{.  d'acide  \  avec  f  «Çq. 
<lrba.s«  B.  Mais  suivant  les  cîrooustana»,  ee  composé 
pourra  à  son  tour  $c  comporter  comme  une  nouvelle 
Imrou  comme  un  nouvel  acide,  capable  de  s'unir  avec 
HO  nouvel  lV[.  de  A  ou  de  II,  [lour  constituer  un  nou- 
veau corps  distinct  du  premier. 

Les  composés  qui  prennent  ainsi  nausancc  »ont  des 
*eb  ou  compos«?s  binaires  du  second  ordre.  Dans  ce» 
combinaisons ,  les  propriétés  acides  ou  alcalines  dispit- 
nisaent  en  totalité  ou  eu  {tartic,  el  les  com|WKés  sont 
doué»  d'une  saveur  et  de  propriétés  qui  leur  sont  jm-o- 
ins.  Mai»,  dan«  tous  les  cas,  Wa  reçoivent  le  nom  de 
ttUnrtttns,  lors«|u'ils  sont  Tomiûs  de  1  éq.  de  l>a.»e 
«t  I  éq.  d'acide;  et  du  frU  taUtr^t,  lorsqu'ils  n'onl 
point  d'action  sur  le  papier  i-olorc.  On  a  donc  des 
ttU  neutre*  acidtSt  des  tels  neutres  alcalins  el  des  leb 
nntfrfs  $atur/t. 

Combinaîtom  ffue  fnrment  tes  luidet  $ulfuriffuf, sèfenitfue 
n  tftluriqtie  avec  les  composes  oxydés  des  mctalhides  et 
lies  métaux. 

lit.  Parmi  ces  combinaisons,  lefl  mieux  étudiées 
wnt  relies  qui  résultent  de  l'union  de  l'acide  sulfuri- 
ipe.  Viennent  ensuite  les  composés  de  l'acide  sélénî- 
ipie,  qui  ont  été  encore  mieux  examinés  que  \v&  tcliu- 
ralcs,  dont  l'étude  n'est  en  quelque  sorte  qu'ébaucïiéc. 

Un  des<-umpusés  oxydés  des  mélalloidcs  apjNirleuant 
■u  niirogèuo  a  été  mis  en  combinaison  arec  l'acide 


if  6  cmurme  sentÈm. 

sulfuriffit^;  maison  n'a  que  dei  notions,  hieii  v^igun' 
sur  \a  nnliii'i''  <((?  la  <x>ii<)liliilioii   molik-ulairr  du  ctiiii-  ^ 
posé  fîl  niL-mc  sur  la  ooiiii>ositti>n  t^lifuienlaire.  On  saîlfl 
ce|)«mlant  t|u'en  brùlani  Ju  soufre  dans  iIps  cliambrra  ~ 
de  plomb,  le  gaz  ttulTiiroux  qui  se  trouve  en  |>ré««oce 
(le  la  vapour  lulreusc  rtiagil  sur  (.'Ile,  et  que  l'un  «1 
l'autre  iltsparaîssent  pour  former  un  composé  salin, 
dans  lequel  ou  a  trouvé,  par  l'analyse: 

5éq.  acide  sulfurique.j 

.^ô<|.eau [d'aprùs  M.  W.- Henry . 

1  é(|.  acide  ailrcux . .  .1 

a  è«|.  acide  sulfurique.  J 

4  éq.eau jd'après  M.GauIlhier  deClaubnl] 

2  é<|.  aeide  nitrcux . .  .* 

On  »'««t  a'u  d'autant  plus  en  droit  d'admettre  dan» 
ce  ci>inpos<(  rexiNteuce  dc$  acide»  suirurique-<i  el  iiilreux, 
qu'on  est  [xirtenu  à  le  former,  en  mettant  en  coiilart 
de  l'acide  sulfun<[Ue.  de  l'eau  et  les  éléments  de  l'acidr 
iiitreux ,  c'est-à-dire  N*  O^  ■  '-  O  roxygcjie. 

1^  (r(tm|>oMtîun  (le  ce  Corps  ne  noii)i  parait  pas  tr^ 
exacte  :  aussi  nous  proposons-nous  de  le  souniellrc  i 
un  nouvel  examen. 

L'acide  sulfurique  s'uuit  arec  l'eau ,  pour  tonner,  en 
ise  combinant  arec  elle ,  une  .série  de  combinai^iis  dé- 
finies. La  plas  stable  <»l  celle  qui  résulte  de  I  éq.  d'a- 
etde,  9  -f-  I  éq.  d'eau  IPO.  C'est  dans  ce  oom|>o9é  que 
sont  luujoui's  l'amenées  b^s  combinaisons  qui  peuvent 
se  former  dansd'autres  circonstances.  Sous  rinlluenec 
d'une  l>asse  lenqiérature,  l'aeide  sulfurique,  étendu 
d'une  certaine  quantité  d'eau,  abaudouue  des  cristaux 
régulier»,  formés  de  S  +  2  H^O,  qui ,  cbauffés,  per- 
dent 1  éq.  d'eau  el  passeut  do  nouveau  au  cnmpo 


( 
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ÂflH>.  Dans  ces  coinbiuaùwDS,  l'acide  sulfuriquocou- 
«rrve  une  gi-aatle  partie  de  «es  propriét*^  acides;  en 
«rie  qu'une  base,  quelque  faible  qu'elle  ttoit,  peut 
todjours  cba.<»(>r  l'eau  qui  est  combinée  avec  l'acide 
suliuriquv. 

L'acide  $uiruri<(ue  se  combine  aveu  te  plu8  grand 
notobre  de»  cumpwés  uxydûs  mélalliques  dans  le  ra[i- 
fM>rl  suirant  :  ^ 

lêq.acftuiruriq.Ss'uniiavec  I  é*!- oxvdc  RO  ou  R'O 
3é(|.  -         3S       -         1^.     ^     U^O» 

Ca  combinaisons  conslilucnt  lid  sulfates  neulre<>,  en 
Uni  qu'on  veut  rappeler  par  ce  mot  ({u'iU  sont  formés 
lie  I  Âf.  d'acide  el  de  I  «j.  de  base,  ou  mieux  que  l'ox)- 
gtoe  de  l'oxyde  trst  à  celui  de  l'acide  ::  I  :  3. 

,  Ce»  sulfates  présenteiil  des  caractères  difTécenlti.  Le^ 
mu  toal  saturés,  c'est-à-dire  que  en  eux  les  propriélds 
de  Toxyde  et  celles  de  l'acide  se  neutralisent  muluelle- 
meot;  et  les  autres  conservent  une  réaction  acide,  qui 
œst  pas  toujours  la  même  pour  tous  les  composé»  oxy- 
des unis  arec  l'acide  sulfurique. 

Le»  oxydes  qui  formcut  avec  l'acide  sulfurique  des 
composés  s^ituri^,  sont  tous  les  com|>oséi  RO ,  de  la 
[ireaiiére  section,  c'esl-Â-dire  les  oxydes  potassique  K, 
todique  Na,  tilhique  Li,  barytique  Ba,  slronliquc  Sr, 
ralcique  Ca  cl  magnësique  Mg.  A  ceux-ci  l'on  [>cut  en- 
core ajouter  les  ox>des  plonibique  Ph,  argeulique  \g, 
mercuriiiue  Hg  el  mercureux  Hg,  de  la  qualrième  sec- 

ItOD. 

Les  oxydes  qui ,  en  se  combinant  avec  l'acide  sulfu- 
ritjue,  forment  des  sulfates  tri^-voisins  du  |>uiut  dL- 
taturulion  ,  sont  les  onydes  ferreux  Fe ,  mangancux  Mn , 
niccolique  Ni,  coballique  Co  ,  linéique  Zn  ,  cadmiqua 

12 
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Cd,  uraoeux  Ùr,  cuÏTriqueCuv  céraux  Ce.  ei 

LesMydeiqai  FonMeat  (tfémlfotçatUniét  d'ui 
Tbrr  féctdei  «oattous  tes  osyd^  de  la  ■ecoadesc 
les  oxydes  R^  O'  de  la  troisième ,  et  enfin  tons  o 
la  quatriime  section ,  '  eaceptë  les  quatre  oi^dt 
npusaTons  aignaUt  plus  tûuit  comme  ëtant  ca 
de  former  des  compmés  saturés. 

L'état  de  saturation  des  sulfates  est  en  relatio: 
la  propriété  dont  ils  jouissent  de  coç.cburir  à  la  1 
.tioD  de  àouvelles  coifibinaisons  d'uii  ordre  plus 
ce  qui  noua  pefwet  de  diviser  les  suUatea  en  ' 
sjectiçBS. 

1**.  Svifolas  M  oomportant  comme  bases  fortei 
T.  -•  -i.  M  iMHestrâs^ 

y.'       '■:      —  —  acides  ftùbl 

4*.  .i-  —  acides  puw 

Pmiàin  lectùm. 

Sulfates  potassique S  K 

—  sodique SNa 

—  lithique S  Li 

—  anunoniqae. ...  S  Âm 

Deuxième  leetion. 

Sulfates  barytique S  Ba 

—  .   stroDtique SSr 

—  calcique Si  Ca 

—  plombique  . . . .  S  Pb 

—  ai]gentique S  Àg 

—  m«xairique. . . .  S  Hg 

—  bismuthique. . .  S  Bi 
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Trotnénif  Krtion. 

Sutl'alM  tuagnéiuque. ...  S  Mg 

—  zinci<itie S  Zn 

—  cobaltique SCo 

—  iiiccolifjue S  Pïi 

—  ui-aneui SVt 

—  cuivriqtie SCu 

—  j-llrkiue S  Yl 

—  palladique S IH 

—  cvi-eui S  Co 

Quatrième  leelion. 

Sulfates  hydrique S  +  aiPO 

—  aluintniquc. ...  3  S  +  Al  -i-  Aq 

—  gluciniquc 3  S  -h  -Gl  4-  Aq 

—  uraujquc 3  S  -f-  iJr-(-  Aq 

—  ferriquc 3  S  H-  Fe  +  Aq 

—  chromiquc  . . . ,  3  S  -f-  Gr  +  Aq 

—  oéri(iuu 3S-t-Gc-)-Aq 

—  tborû]UC 3S  +  Th+  Aq 

—  auriquc 3S  +  Au-f-Aq 

—  il  iflique 3  S  -h  ir  -f-  Aq 

—  rhodiquc 3  S  -^  R  -i-  Aq 

—  plaliniqiie 3  S -H  Pi  H-  Aq 

La  sulfates  élanl  aiuiii  olaHséi,  il  est  facile  de  voir 
ifueli  sont  ceux  qui  peuvent  eoncoui'îi'  à  de  nouvelles 
eombi  liaison  A,  car  ceux  qui  .sont  doués  d'une  (^nci^ie 
{— )  doÎTcnl  pouvoir  s'unir  avec  unis  qui  pos«èdeul 
use  àici){ic  (-i-).  C'est  pourquoi  les  sulfates  de  la  pre* 
iBÎm;  section  fortcuieut  (-i-)  se  cumbiiieat  facilement 


ISO  I  aunne  liEPTitiE. 

avec  lous  les  sulfates  Je  la  quatrième  sevlion  forleiDCol 
( — ).  On  trouve  eu  efTet  une  Foule  (11-  combinaisons <1« 
ce  genre  qui  s'obtiennent  arec  la  plus  grande  lucitil^; 

telles  sont  otites  de$. 

sulfateii  potassique.  , .  .1  Unlfales  hydrique, 

—  aoimonique. .  .javcc  le*j      _      aluraioique, 

—  scidique I  '      —      glucinique. 

Les  mêmes  nulfatcs  s'unissent  moins  facilement  a\«c 

les  8ullal<»  de  la  troisième  section,  quoiqu'on  obticDiu 
avec  tous  des  combinaisons  bien  délîniea. 

Les  sulfates  de  la  seconde  section  ,  b»»&s  faibles,  ne 
se  combinent  que  (rè^wdifTicilcment  et  ne  peuvent  s'u- 
nir tout  au  plus  ([u'iivec  les  sulfates  foi-lcmeu(  acidcf- 

extarLE. 

Les  sulfates  ^^^''i^^-  -js-umi-ont  tou«  avec  le  sulfate 

-     *   l     hydrique. 
—       mei'curtque.i       "       ' 

Mats  les  composée  qui  en  résultent  sont  d^lruiu  par 
l'eau,  qui,  base  plus  forte,  sen)|Mi'e  de  l'acide  et  met 
en  lilwrté  Je  sulfate  qui  joue  le  même  rôle  qu'elle. 

Il  en  est  des  sulfates  entre  eux  comme  des  «vydes, 
lesquels,  lorsqu'ils  sont  bases  faibles,  peuvent  jouer  le 
rMe  d'acides  laibles  (oxydcalumioique,  gludnique). 

Le  sulfate  calcique,  base  faible  par  rapport  aux  sul- 
fates acides,  se  comporte  comme  acide  faible,  en  pré- 
sence des  sulfates  basiques.  Le  sulfate  calcique  pourra 
donc  se  combiner  avec  des  compos^^  basiques.  Ou  ob- 
tient, en  effet ,  une  combinaison  tie  ce  genre,  formée 
de  1  ôq.  sulfate  calcique  -+-  de  I  Aq.  sulfate  sodïque 
(SNa-f-&Ca). 

Les  sulfates  basiques  se  combinent  avec  l'acide  sul- 
furique  et  constituent  les  bi-sulfates.  t.<Lis  sulfates  acides, 
surtout  reus  qui  sont  faibk-uient  acide-s,   peuvent  s'fe 
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nir  arec  une  base  pour  coiisUluer  un  .sulfate  lun^ique. 
te  sulfate  ctiirrique  s'unit  arec  I  éq.  de  base,  |x>ur 
form^T  im  sulfate  lii-l>astquc.  Le  *ulfalv  merciirùjuc, 
base  faible,  se  camporte  au<i§i  (xjuitne  aciiln  faittlt^  et 
l'unit  arec  I  ^.  d'osjrdc  ni«rcurtque,  pour  oon^itucr 
le  sulfate  bi-buDique. 

Quand  nous  nous  occuperons  de^  alti^-ations  (juc 
peuvent  subir  Ira  sulfates ,  nous  aurous  occasion  de 
faire  remarquer  que  le  pouvoir  (— )  ou  (-^)  de  oc» 
tels  est  en  rclalion  avec  leurs  priDcipales  proprii^tés. 

Kous  avons  établi  (00)  qu'il  y  a  des  oxyder  qui 
n'esisteot  que  dans  des  circonstances  fKii-ticulît^i'C't.  Il 
ert  dc«  sel»  qui  sont  dans  le  même  cas,  et  c'est  ainsi 
que  plusieurs  sulfates  ne  peuvent  exister  qu'en  présuacu 
d'uoe  certaine  quantité  d'eau*.  <■}  -iv  ■ 

1 12.  Combinaisons  de  f acide  séléniifue.  L'adde  séléni> 
que  n'a  point  cnconî  été  combiné  avec  (es  couiposés 
ot>dé»  du  nilro^ène;  mais  il  se  combine  avec  l'eau,  et 
formealors  les  cumpows  satins  correspondants  aux  coui> 
lunaisons  que  produit  l'acide  sulfurîque. 

L'acide  sélénique  s'unît  arec  tous  le»  oxvdes  métal- 
liques qui  jouissent  de  la  propriété  de  fornwr  des  suU 
Eat«s  avec  l'acide  sulfurique. 

1  éq.d'aeidesélëniqucâes'uoitaTCcl  éq.  de  base  HO 
léq.  -  -  léq.       -       R^O' 

3éq.  -  -  ^^-      -      R'O» 

et  ainei  se  fortuent  le»  séléniates  ueutres,  qi|i  «ont  sa- 
turés uu  qui  ont  une  réaction  acide.  De  mime  que  les 
sulfates,  ils  jouissent  de  la  propriéUjdc  produire  des 
comjKMié»  d'uu  ordre  plus  élevé.  '     v 

Les  «élénites  n'ont  été  que  |>eu  étudiés ,  en  raison  de 
la  rareté  du  sélénium. 


■  Toitt  Aetim  44  l'foatxr  fai  ttU. 
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1 1 3.  Combinaiumt  de  l'acidt-  teUiiriiiiM.  Noiu  def  inui 
M'  Bcrzétiu»  les  connaissance»  que  uous  pussôlmuair 

La  combiuaûou  de  l'acide  Icllurique  arec  les  ham 
le  fait  dan4  le  rapport  de  : 

I  éq.  acide  tellurique  Te  avec  1  éq.  RO 
h         14q.  -  -  lAi-R^O 

1.  „  8ëq.  -  -  lAi.R'O» 

Lm  tclltirates  n^ulrm  peuveut  être  Mturés  ou  po*- 
sédfM'  de»  propi'iétés  acide». 

114.  Cmnbinaiiona  de  l'acide  tiilfuraiz.  L'acide  sul- 
fureux s'unit  arec  l'eau,  (jour  coniUtuer  un  compost 
salin  dt^fini,  qui  s'ctblient  fàctiement  quand  uu  met 
l'acide  sulfui'Cii'K  liquide  en  coDiact  avec  l'eau.  A  part 
cette  première  combinnison ,  l'acide  sulfureux  oe  » 
combine  |)oiiit  avec  les  couipuetès  oxydés  dm  niétallM- 
diM,  il  moius  qu'on  ne  prouve  que  l'acide  sulfureux  lail 
partie  du  oomposë  ciisUllin,  dont  nous  avons  dit  un 
mol  au  g  MO. 

Sous  l'iulluencode  l'eau,  l'acide  «ulfurcux  se  oombtiK 
directemontaventou»  les  oxydes  ni^lalliqueft,RO -4-  R'O, 
dauftsi  avec  les  oxyden  R^O^  Mc«n>x>ci  oesunl  puintdc 
nature  à  £tre  ranicnifs  à  un  oiuiodre  deff-é  d'oxydation 
pai-  l'acide';  car  dans  cette  circonstance  l'acide  sulfu- 
reux et  l'oxyde  R'O'  disparaûscot  l'un  et  l'autre,  pour 
rormcr  deux  nouveaux  com)>o^  qui  se  dissocient  où 
restent  unis  en  formant  un  sel. 

L««  combinaisons  de  l'acide  sulfureux  se  font  daiù  le 
rapijori  suivant  : 

)  éq.  acide  sulfureux  SaTec.l  éq.  RO 
1  dq.  -  -  l'Ài.  B'O 


3éq. 


..,    ,.,, 


3S-ef..«i,R'0» 


*  Vojrfri  JcNMrff  racMh  mÊÀfartrx  mi  Ui tvmfOêit  ^tgdit .  Itrtfu  l 


conuuiAoi»  vu  maruses 

B  fiuifiles  acutnM 

"jftr  ci»UH(.-inii*iU  jniuMil  Ir  ri'i! 


MnAikES. 
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sont  alcaliiM,  «I  qui 


l>asas 


■PS  jDii.'MaïUcs;  uc 
wDlletsullilcs  patai>siqii<; ,  Miliquc,  lilliiquc,  ualciquc, 
Mronlique.  Tous  len  aiilres  sont  caturés  el  se  oompor- 
liial  cooimc  d«a  bases  Irèvluiblcs.  he»  pruprii^tés  {-«-) 
^BBc  iKwsèJeHl  It»  sulfil«."i  Tonl  voir  qu'il»  ne  [louvcnt 
Inir  que  d'une  faibln  tciiilaiice  à  s'uuir  entre  eux,  et 
<|ue  les  combiiiaUoDs  It»  plus  facili»  doivent  (Irc  celles 
•lui  n^ultent  de  l'uatun  de  : 

I  vq.  suinte  hydi'ique  +  I  éq.  suHîte  polaMiqiie , 

—  -+-  1  6q.  sulfite  Larytiqup, 

—  ~  I  Aj.  sulfite  caleique, 

—  -  I  w|.  stillltc  fuivrique, 

—  i-  I  tjq.  suIHle  ploiu bique. 

Ces  «eU  sont  dt!Aigué$  par  le  noiu  gc'uéi'iquc  de  /'i~ 

115.  Comliinriinins  det  acidfs  f'irnicux  et  Itthrcttx. 
^i  C0Dibin»>tuii<>  de  ee5  deux  iieides  sont  en  petit  uuiu 
^H  et  si  peu  étud■À^s,  que  nous  nous  burneront  à  ia- 
nTqiier  ici  le  rapport  dans  lequel  elles  ont  lieu. 
^l^'esl  surtout  avec  les  oxydes  H  O  que  ces  combiuai- 
H|8  s  eflectupnt. 

^Bq.  d'ac.  S4^l(ïnieiix  -f-  I  tV).  ox.  nO=sél<5nitp.s  ncuircs. 
^q.  d'oc,  lellureux   '-  t  éq.ox.RO  =lellunlcsncutrcs. 

Le<s^lénitc*  ol  les  tHItiritcii  iieuli'es,  form<^  par  le« 
mjdet  de  ta  première  section  ,  ont  tous  une  féaelion 
alcatiac.  Qtmnt  aut  autres,  ibsout  saturés  et  fiélivent 
jDsAjuencc  jouer  le  vûU  de  bases  Iffe-faibles. 

!lG.  Cottihinaiton*  df  l'acide  hypo-sulfurique.  L'acide 
iÉjpo-stiinirique  ne  s'unit  avec  les  bases  que  sous  l'in- 
fluence de  l'eau ,  parce  que  oet  acide  ayant  pris  naissance 
par  voie  frtdirecte  et  nr  pouvant  (.-xiiter  cpi'en  combinai' 

lavec  l'eau,  la  dé(xim|)ositiou  eu  aurait  toujours  lieu 


i 
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par  la  chaleur  qu'on  sei'ait  dans  le  cas  de  produhep 
le  combiner  avec  une  base  aabydre,  ou  par  vêk^ 
se  dcTclopperait  au  coolact  de  cet  acide  et  d'unek 
capable  de  s'y  oombiocr  directemcut. 

L'acide  hypo-sulfurique  s'unit  avec  les  oxydcidi»)| 
rapport  suivant  : 

1  éq.ac.hv|>o-suirurique  S  -h  t  &]■  R  O  =  hy| 
tëq.  -  -  léq.  R'0  = 

3dq.  -  -  léq.nïO'  = 

Les  hypo-«uirate«  nmitrea  «aturés  sont  ceux 
par  les  oxyder  amnionique,  potassique,  sodiquc,  liti 
que,  baryliquc,  slrontiquc,  calciquc,  magnifique,! 
gcalique,  ploinbique  et  mercnrique.  Quant  aux  hj 
sulTates  avec  r^clion  acide,  iU  n'ont  é\é  que  peu  ^lil- 
di<i«.  Du  reste,  ces  sels  paraissent  n'avoir  qu'une  faible 
tendance  â  s'unir  entre  eux. 

î^»  conditions  de  combinaison  de  l'acide  hypo<«il* 
fureux  ne  peuvent  point  être  examinées  ici,  puisque 
cet  acide  n'a  pas  encore  été  isolé. 

Combinaitons  des  compote*  ùxydès  des  eorpt  halogêna 
avec  tes  autres  composés  oxytlés. 

117.  Les  oxacides  foroM^  |>ar  les  corps  halogi^ocs  ne 
l>euvent  entrer  en  combinaison  qu'avec  l'eau,  parmi  les 
oxyde*  des  métalloïdes ,  car  les  autres  composé;!  oxydés 
métalloidiques  sout  altérés  par  ces  acides,  ou  ne  lormenl 
point  avec  eux  de  combinaison.  L'union  de  ces  acides  I 
peut  avoir  lieu  avec  presque  Ions  \es  oxydes  métalli- 
ques. Op  ne  doit  en  excepter  que  les  oxydes  qui  u'oxis- 
teni  que  sous  de  certaines  influences',  ou  qui ,  par  ta 
proprîélc  dont  iisjouisseni  de  se  combiner  direcletneni 

">'Vft}etlihtF>aff[t»V 
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isn 


roiygÈne,  peuvent  l'ealever  aux  açklcsqui,  avanl 
oatSBaace  iodireclcmcnl ,  mal  Je  nature  à  leur  en 

ïmbiiuîso»  de  ces  difTci-cnls  acides  se  fait  avec 
dans  les  rapports  MiivanU  : 

k. hyper^:hlor.<iue CPO'>  .     ._,  ^      (l  éq. R'O 


1  unissent  avec 


hyper-iodiquc     PO'  f^'"" (lëq.  R  O 

■duUent  dea  hvpei-chlorales  et  des  hvpcr>îodale3. 
le  que  jouent  ces  combinaisons  c'psl  point  en- 
au:  aussi  ne  peut-on  rien  dire  relativement  à 
ière  dont  ce^i  (x>mposéfl  se  comportent  les  uns 
port  aux  autres. 

acide  chlorique. . . .  j  ■  i  <!     lia  ft 

"acide  bromique  .  . ,  's'unissent  avec    .  ,^'      ^ 
•      Il  i  Jl  éq.  RO 

lactdc  iodiquc )  \     i 

l'un  ou  de  l'aulrc  de  ca  acides  s'unissent  arec 

'*,  et  constituent  des  chlorates,  hrômatcâ  et  io- 

ulrcs,  qui  sont  saturtb  lorsfju'ils  ont  pour  base 

n  O  de  la  première  section,  et  les  oxj'des 

uc ,  argcntiquu  el  tuei'curique  de  la  qualritimc 

I.  Les  autres  ont  une  réaction  acide  plus  ou  moin» 

,  suivant  qu'ils  sont  ou  non  formés  par  de^ 

(H  0}  de  la  troisième  section. 

A  probable  qu'on  parviendra  à  combiner  ien 

es  entre  eux,  et  qu'ils  s'uniront  pour  form^ 

doubles. 

nisteoce  de  l'acide  chloreux  «st  une  fois  admise, 
ibiuaisoDK  s'en  feront  dans  le  rapport  de  : 

I  ^.  acklc  chloreux  ^  I  Aj R'  0 

t  ^.  ~  l  éq R  O 

3  éq.  -  1  éq R'  O» 

Allé'ttUm  it«t  oeyifd  par  («•  iitdt». 


1  Ad  CUPITIE  flBpriÈBE. 

L'acide  li<r|>CM:hloreii\  s'unit  avec  les  ba«c&  ul  ctHi> 
slilitc  *ic»  scl«  qui ,  d'aprilH  M.  Ballard ,  doiveat  être  ' 
rp|irùscDtés  pai-  ; 

1  éq.  d'acide  CI'O'  -*-  I  éq.  d'oivdpRO  , 

3  éq.  _  V  I  iq.      -'       II'  O»       I 

ToiM  lei  oxydes  capabirs  de  passer  à  tin  dngr^  >up^ 
rifur  d'onvdalîon  nc  {m-uvcuI  pa4  «c  combiner  avtc  ori 
acide,  car  il»  l'altèi'enl  en  s'uiiiit««Jil  avec  %»  élëoKDK 
Le»  oxydai  d'une  réductiou  facile  oui,  au  cunU-aire, , 
Itf  fwuvoir,  en  r«danl  leur  oxvgiiie,  de  faire  pasacrti- 
cidti  h^'pu-chloruux  à  l'étal  d'aûdc  dilviique'. 

Combinaisons  dt*  composet  oxydét  du  photphore  avfeini 
&xyde*  mèlalloidiqttrs  et  métaltique*. 

1 1 8.  Combinaisons  de  l'acide  phospkoriqiie  avec  IfS  «J- 
dfs  m/latinidi<{iiex.  De  loiw  los  compo^»'*  U5ty*Ws  (I«  m*-  j 
Ulloïdf*,  il  n'y  a  qiie  l'i'au  (nxyde  li_vdri(|iip)  (|iii  nît  M I 
iDiwct)coinbiuai8ouaTO>l'aCfdcpboiphorique.  Laooin- 
binaiAoïi  de  cp-s  dent  coi-p«  p^nt  avoir  lieu  dans  dps  pro- 
portions divprsM,  cl  donn»  nai4«aaCe  &  dos  ouni|KM^ 
Mlîns,  qui  juuiMcnl  de  propriétés  fymar(|uabl<!s  iH  qai 
n'ikiitleiif  qu'jk  deopilaincii  conditions  de  tempénilurr, 
de  inanii^n!  que,  par  l'action  dp  la  ebalein-,  lea)m[»rf 
le  pins  rietic  en  eau  peut  eu  |>eixliv  HueeeaiiTomPiil  dt** 
quaiililéH  atomique»,  et  éprouver  ainsi  deux  irausfer- 
mal  ions. 

L'dfl  contialt  qucnr»  acMu  p)iiMi|tlH>rrqucs  : 

Acide  pliosphoriquc  anhvdrc.  . .  P^  O* 

—  -  ordinaire..  P*0*H-H*0* 

—  ■  pyro-pbo*pli«i'îque I"  O^"  -f-  II'  O'' 

—  '  huHa-pJuu^lioriquu P*0*  h-H'O 

■  Vajtt  «newt  ÀltiroUtim  à$n»ifHlM  par  hi  «tidtf.  ., 


<)ii  préteud  que  l'acide  pliosi^uriquc  se  combine 
iTec i'oxydv du  mvoie  radical;  mais  anus  croroiu  qu'il 
o'e«l  ]>its  [»t«ibled«dmclln;  cette  upiuioii,  avant  (i'a> 
Miir  fait  uneGludeappl'oriDndiedecescomhinaiMiis. 

119.  Coml/inaisons  de  t'acùie  phosphui-i^ut  avec  tes 
amtposea  orydct  tnrtaltiqucs.  L'acide  phosphorkgue  peut 
l'ooir  dirtxIciiKïiit,  sous  rinflucucc  di-  l'eau  i>u  d'une 
leui|>ériilure  t-jcTéc,  avec  luus  les  composés  RO,  K^(H, 
pourvu  que  ceux-ci  oc  suienl  point  susceptibles  d'fitre  * 
décomposé»,  si  l'no  OHt  dans  lecaH  d'opérer  la  combinat- 
uil  au  moyen  de  la  chaleur.  Cet  acide  duuiic  uakianoe 
i  des  sels  noulix-s  alcalins,  li'ii  e«t  mis  en  uotnbinaison 
atec  1«»  oxyder  potassique,  auimouique,  sodiquc^Rl 
Itibiqu»,  et  à  des  AeU  salurdf,  s'il  se  Ii-outc  uni  avec 
lou»  IcK  aultes  ox^de:^,  ItO  ou  it-0*d<'«  autres  Heottom. 
La  coiubinai-son  s'efTeclue  dans  le  rapport  : 

P*  O*  H-  2  R  O  ou  2  If'  O  1 

Ces  cumjH»»*»  se  comportent  d'une  nianiiVre  bien  dilKï- 
renie  :  les  un»,  foi-letncnt  alcalins,  jouuitt  le  rAlc  de 
bases  pui^^inlfA,  par  rapport  au  phD&pliatu  bydnqu^ 
Ml  à  deji  pliixspbali»  niisaul  foiictiviiL'i  d'ar.idcit;  Irs  au- 
très,  Haturii»,  se  oomporlcot  comme  bases  par  rap- 
port au  phosphate  hydri()ue,  et  comme  acides  par 
rapport  aux  phoiifdiates  très-ba^iqucs  uuà  (uulc  aulnt 
Inm.  De  oelle  manière  ou  voit  dos  pliottphatM  neu" 
trta  saturés  forixier  des  bi-phoftphale»  avec  le  phuspliato 
hydrique,  cl  des  phosphates  basique*)  en, cdntnct  ajfec 
II»  u\y<les  qui  leur  ont  donné  naissance.  -'''I 

Le  phosphate  catcique  se  combiuc  avec  le  phosphate 
hydrique  «l  couslilue  avec  iv  dernier  le  bi-plKi*j>hnie 
catcique'  Le  même  plwsplialo  peut  .»i*  combiner  itvrp 
l'mTde  catcique  et  lùrniei*  le  jf^tosphaU;  sesipii  ou  h\i 
caUii|Ue.  '  I 


1M  ounTBE  Kmêac. 

120.  VombinatÊoni  de  l'acide  pktnphortux.  Cet 
nea'uDÎI  diroctenient  aux  ba(e«  que  sou»  l'innu>*nc« 
l'eau;  car  mua  elle  il  se  dtcomposcratt  à  une  lcin|Wr»' 
lure  éierAe.  La  composilton  de  &««  sels  en!  repnîsMiUiv 
par  1  ^.  adde  pho*phomw  l"t>»  -t-  2  R  O  ou  2  R'O: 
Ce  M>nt  de«  |>lii><iphil>^  neutres,  dont  un  certniii  ouni- 
brn  poMèdc  une  nîadîon  alcaline;  d'autres  sont  satura, 
ni  d'Hulr(>-s  enfin  ont  une  réaction  acide.  Cef  coinpoM 
ont  élé  peu  étudiés. 

121.  Combinaitont  de  l'acide  hypo-phosphor^i^.  Cri 
acido  s'unit  avec  les  oxydi»  métalliques,  pour  fortntr 
le»  M'\»  connus  sou*  le  nom  de  kypo-phmphiles.  La  con>- 
binaUon  av  peut  avoir  lieu  que  mus  l'influeuce  de 
l'eau ,  car,  dans  le  cas  oonlvairc ,  la  chaleur  néceMMi 
pour  ofM^rpr  la  combln3i<>ou  à  l'élal  sec  décomposnrkH 
l'acide  liv[>o-pliOH|>liurcux. 

123.  Coinf'inaisont  de  l'acide  arsènique.  L'acide  arM- 
nique  ue  peut  ^'unir  directcmenl ,  sous  t'influence  d'une 
teni|Mirature  élevée,  qu'aux  oxrdes  potauique ,  sadi- 
que, luirylique,  strouliquc,  ealoiquc,  mugnésique  «4 
plombique.  Mais,  en  contact  avec  l'eau  ,  il  jouit  de  H 
|)rt)|trii'(é  de  «'unir  dire<ieineut  stoc  lou*  les  oiyda 
niélalliques,  K<.>  ou  H*0  ou  K'O'.  U-s  sels  qu'il  rornu 
aont  doués  d'une  réaction  alcaline  ou  bien  sont  sati» 
rét.  Les  premiers  Toot  toujours  fonction  de  base)]  1 
seronds  peuvent ,  selon  les  circon  «.tances ,  m  comporli 
Comme  des  bases  ou  comme  des  aride». 

Lr«  an»éaiate-s  amnwnîque ,  pola^iquc,  sodiqucj 
lilbique  M>iit  toujours  des  baies  jiar  rapport  mx  ar-* 
wuinles  ni.ignê$iquo,  aluminiqut-,  tu^oiqoe,  rrrnqDe, 
e<  1  plus  forte  raison  p«r  rapport  i  l'arséniale  br^iïi 
qm.  Lbs  «rséoiaIcA  Mltvés  en  préseoce  d«  l'ar»éaial( 
hyrfnqu*  (bal  loin  fonction  de  basent 

123.    Iride  «rVMimr.   L'acwle  ai^nuou  Kuoit  a 
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le*  oxydes  eo  pi'ésenoe  de  l'eau  ;  mais  à  l'état  sec  et  sous 
rniflucnc^  d'une  lciiipÀ~jtuFc  «ilcvéc  8«8  CDinbinaisoiis 
oe  peuvent  point  avoir  limi. 

t'oinjHuiiion. 
l  éq.  dV'idc  arséuicux  As^  O»  +^  2  ^q.  R  O  ou  2  R*  0 
3  éq.     -  -  Vs»  O'  4  2  iq.  R^  O» 

Les  arst^uitcs  neutres  sont  ou  alcalins  ou  salurét. 

CombinaUOHt  ftt*  composé*  oiyHé*  du  nifrogine. 

124.  Combinaitonide  l'acide  nitrique.  L'acide  nitrique 
s'uDtt,  901I3  l'indiM'iKede  l'eau,  avec  tous  les  oxydes,  RO, 
R'O,  si  ces  deruici's  ne  sont  pas  de  nature  à  passer  à  un 
«legré  aup4!rieur  d'oxydation.  Il  se  combine  aussi  aux 
oiydes  R'*  O.  Les  sels  qu'il  fonuc  sont  repnîscnle»  par  : 

I  liq.  d'acide  nitrique  W  O*  -(-  1  éq.  R  O  ou  R*  O 
3é<i.     -         -        N5  0>-t-I  éci.  R^O» 

Ce»  sels  neutres  peuvent  ^tre  satui-i^^  ou  avoir  une 
réaction  acide.  Lt»  l>ascs  qui  donnent  naissance  aux 
premiers  sont  tous  le»  oxydes  de  la  première  section,  et 
tes  oxydes  plombique  et  ar^enttque  de  la  quatrième. 
Quant  aux  autres  uitrales,  il  en  est  un  certain  nombre 
(jui  n'out  qu'une  réaction  afide  à  peine  prononew;  tels 
sool  ceun  formés  par  les  oxydes  oubaltiquc,  iiiccoli- 
tpe,  jïiucique,  cadmique  :  ceux  qu'on  obtient  par  les 
autres  onydes  jouissent  de  la  propriété  de  rougir  assez 
fartemeol  les  couleurs  v^étales. 

Les  nitrates  peuvent  élre  divisées  en: 

Sitnile*  ha  tiques  .  .  Nitrates  ammouique  et  pota)«ique. 
„,  ,         -  .,,  INitrates  masnésique,  zincique,  co- 

■  >     /-ij      \     ballique,  maugaoeus ,   cadou- 
011  acides  famés  A  .■  i      i  ■ 

'  i     que,  argentique,  piombiqu«. 

Hilralff  acides.  .  .  .  Nitrates  hydrique  et  urauique. 
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'  I  Les  nitrates  banques  M>iit  donc  capables  de  s'tiniravëd 
tes  nitrate»  ackk-s,  comme  uiuisi  k-s  nttratos  basc«  far' 
bics  on  addcs  faible*!  doivent  se  (^nibiuci~  entre  vu\, 
ou  avec  du»  nitrates  acides,  ou  vofiu  avec  des  oxvdM 
pqiir  coiisliluer  les  nitrates  doubles  ou  des  nitraleî  a* 
c\c«.-»  do  lutK. 

FaUons  l'eniarquer  qu'il  e^t  des  nitrates  qui  o'eii 
tent  qu*aut.-inl  qu'il  y  a ,  au  nombre  de  leurs  prîacî| 
conslituanlt  une  certaine  ({uanlilé  dVau,  et  qu'il  ett' 
est  d'autres  qui  peuvent  au  eonlraii-e  exister  à  l'état' 
anbvdrc. 

Les  derniers  ont  pour  base  les  oxydes  R,  Na,  U,  Ba, 
àr,  Ca,  Za,  Cd,  Pb,  Ajj.  Onix  qui  uc  pc-uveul  exister 
qu'en  prëseuce  de  l'eau,  sont  \es  nitrates  cuivrîque, 
fAr>^ufi>  urauiquv  et  xîucique. 

L'acide  hyp^nilrique  ou  la  vapeur  nitreiise  N'O'  ne 
se  eouibiiiv  point  avec  les  oxydes. 

L'acide  niireux  n'étant  Isolé  que  depuis  peu  de  lemp«, 
on  n'a  pas  encore  (!ludié  les  sets  qu'il  rorme;  mais  ce 
que  l'on  connaît  des  nitrites  Tornif^s  indirectement, 
peut  faire  penser  qu'il  y  a  une  grande  ressemblance 
entre  les  nîtriles  et  les  uilralns, 

125.  Orydei  nitrique  ft  nitreur  m  comblnaiton  flTi 
tes  composés  oxydêt.  Lcsoxyties  nitrique  et  nilitrux  peu- 
Tcnl,  Kous  de  certaines  inOuenoes,  r&igîrsur  les  compo- 
sés oyj'dês  en  présence  de  l'eau ,  et  foniier  de»  combinai- 
sons parliculi<ïrpJt*. 

126.  Combinationt  des  acides  boriffuc  et  siHciqtte  avec 
les  composé*  (tjrydès.  Les  acides  borique  et  .silicttgue  se 
combino-nt  arec  l'eau,  et  constituent  dos  composait  sa- 
lins qui  .sont  les  seules  combinai.M>ns  qui  aient  i;lè  ob- 
tenues entre  ces  acides  cl  les  oxydes  métal  loidiques. 


ce    , 

i 


Tojn  jUlton  lie  ta  Dvjpdti  air  lu  wii. 


eux  Bcddcft  s'unisseut  ilireotcnieol  avec  tous  \en 
LinëlallH]ues,  souo  rJiillucDCtxl'uuc  lemp^raliire 
(ncvcplt:  avec  los  oxvUe^  déoomposablcs  par  la 
ckateur'. 

En  préfieniv  fie  l'eau  ws  coi'ps  se  cooiliinent  moin^ 
bien,  est  nisiou  tic  letir  peu  <le  soliibilUe.  Mai»  loi-squc  la 
tambioaison  a  lieu,  elle &c  fait  daii»  le  rappurl  suivant  : 
^m      I  ûj>  acide  bortfiue  Bu  (H  avec  1  eq.  K  U 
^P     I  ^.  acide  »iticiquc  Si  O^  avec  I  ëq.  It  O 

Ces  sels  Qpulres  sont  alcalins,  lorsqu'ils  sont  i^  base 
li'oivde  potassique ,  .socliquo ,  litiiique  ;  ils  nattl  salurét, 
Ivnqn'ib  smit  ruroi^  par  d'autres  bases.  Ils  |>euvcnt 
d'ailleurs  se  diviser  en  :  ,  '* 

Sflt  hasiifucs  .  .  .  Borateetsjlicatcpota.ssiqucclsodique. 

S(l$t>aiica^cide»  ^""^  "^^  ^'"*^«"^  manganique  et  fer- 
^-  riquc. 

^B      . .  Borate  cl  lûlicate  hydrique  qui  peu- 

^B  -  *•  ■  •       ^^^j  s'unir  aux  borates  (-t). 

'  127.  Combinaisons  de  l'acide  curboniqur.  La  conubi'- 
naisoii  de  l'acide  carbonique  avec  l'eau  n'a  lieu  que  très- 
iIinicilemcnl,clceQ'e»LDièmcquedausdcscircouslances 
pbjrsjques  particulières,  qu'on  parvient  à  les  unir  en 
certaines  proportion!).  .Avec  les  oxydes  uii5talliqu(»  à 
une  haute  température,  la  combinaison  directe  de  cet 
acide  nu  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'on  \k  fait  agir 
«ur  les  oxydes  pola.^'îifpie,  so<lique,  lltlilque,  l>arvti- 
quc  et  stroutiquc.  Avec  te*  autres  oxydes,  la  combi- 
naison ne  s'efTot-tue  qu'à  une  chaleur  peu  élevée.  Mais 
quelles  que  soient  les  circonstances  qui  aient  présidé  i 
U  rorniation  des  carbonate»,  la  compoùtion  de  ces  sels 
jours  reuréseuléc 


loujc 


par 


1  éq.  acide  earbouiquc  +  l  éq.  R  0 


t<n  Mt  Mtton  ri*  ht  (tabur  nr  U»  oxyifci. 
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'  r'  Quant  auK  oxydes  R*0*,  on  poul  mcllre  en  dou' 

piM^ibililé  c)e  les  octnibiner  avtN:  l'acide  carbonique. 

Quclquet;  cailiouatciiiculrtts  oui  uue  réaction  forle- 
mcut  alcaline;  ce  sont  les  carbonate^  pota9siqtie,  sodi- 
qiio  »l  liliiique. 

U'aulrvs  <(onl  saturén  avec  une  réaclioii  l^î-ri-nKDi 
alcaline;  co  sont  Iv»  carbouatt»  baiylique,  filronliiiiK, 
calciquc,  magnétique,  argciilique  et  ploinbî<|ue. 
1res  enfin  sont  saturés;  <re  soûl  tous  les  carbon. 
Insultant  de  la  combinaitionde  l'acide  carbonique  aïK 
les  oxjdfts  autrv»  (juc  tes  préciMeuU, 

\je»  carbonates,  en  s'unissaol  entre  eux,  constituent 
des  sels  d'un  oi-dic  plu»  cIctc. 

138.  Combinaitons  de  Veau  oxyde  hydrique  avec  ta 
diff^renlt  compotes  orydét.  En  cx^-plaiit  le«  cas  où  l'eau 
fait  nattre  des  phénomènes  d'altcration,  elle  peut,  ëtanl 
m  contact  arec  les  différents  compo»é3  oxydés,  se  com- 
porter de  deux  manières  bien  opposées;  car  lantât  die 
s'unit  comme  baM>  au\  oxacides,  et  tantôt  comme  acide 
jt  un  cwtaiu  nombre  d'owdes,  savoir  aux  oxydes  KO, 
«iO,  RaO.  SrO.  CaO,  MgO.  MnO,  CuO,  CcO,  NÏO. 
ZnO.  Dans  les  combinaitoa^  que  l'eau  forme  arec "d  au- 
tres composés,  son  rôle  basique  ou  acide  est  diflicite  à 
élaUir. 

L'eau  faisant  fonction  d'acide  se  combine  arec  tn 
oxydes  dans  \va  proportions  suiraatcs  : 

1  éq.  d'eau  U'  O  +  R  O 

Ces  composa  neutres  sont  basiques,  quand  tl» 
pour  base  les  oxydes  amnioutque:  {tolassique.sodtque, 
lithique,  barrtique,  strontique,  calcique  et  Dtaogaoi- 
que,  et  saturés,  lorsqu'ils  sont  formés  par  \tA  autres 
ond». 

Us  hvdralcâ  iloués  d'une  réaction  acide  ou  basique. 


J 
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*'uni»ient  taillât  à  l'un  et  tantôt  à  l'autre  des  ùlt^nieitls 
qui  les  ont  touslîtuiïs,  vt  peureut  miSine  s'unir  entre 
tux;  en  sorte  que  l'on  |)cul  avoir  des  siirhydiales  des 
hydrate-»  ba»it|ue«,  vu  eulin  des  hydrattrs  double». 

ÇanbinaUott»  dn-compotès  oxydés  tnètaltiques  entre  eux. 

129.  l-es  pombinaisous  de  roxyRt'iic  avec  le*  roi^Iaux 
onl  ixé  diTist^'-s  en  qiialrc  cla»**s  (tableau  Ji)  :  les  oxy- 
huKA,  les  oxy baso-aetde«,  les  suroxydcs  ut  les  acides. 
Les  arides  peuvent  s'unifavec  tous  k-ii  oxydes,  à  moins 
que  l'acide,  «n  raison  de  son  oxygène,  ne  pui^e  faire 
power  l'osyde  à  un  degi-»:  supérieur  d'oxydation  '. 

Tous  les  composa  oxydés  (-(-  et  — ),  (tableau  H) 
peuvent  s'unir  directement  avec  tontes  les  bases  (  +  ), 
pourvu  qne  celles-ci  soient  de  nalure  à  exister  sons 
linduence d'une  température  élevée.  Quant  aux  coni- 
liiuaisons  des  composé»  oydés  métalliques  acides  avec 
lesaulrcKcompo^  oxydés,  elles  n'ont  lieu  directement 
■)u 'autant  que  ta  base  est  puissante  ou  que  l'acide  est 
diHië  par  lui-même  d'une  assez  grande  slabîlité.  Pour 
prévoir  ce  genre  de  combinaisons,  il  sulHl  de  voir,  dans 
le  tableau  inentionué  plus  baut,  quels  sont  les  com]>osés 
qui  se  sont  formés  directement,  ces  derniers  étant  seuU 
capables  de  produire  de  nouvelles  rontbin)lt.^ns  di- 
rrc(e«.  Les  composés  furniés  indireclenieut  ne  peuvent , 
pour  la  plupart,  se  combiner  directement  à  tontes  tes 
lempéralures  qu'avec  le»  oxydes  (jolassiquc,  sodique, 
lilhiquc,  b;iry tique,  slronlique,  calctqueetplombiqne. 

Les  sels  ueulres  sont  alcalins,  si  la  combinaison  se 
fait  avec  les  oxydes  de  la  première  section,  et  saturés  si 
elle  a  lieu  avec  les  ox>dcs  des  autres  sections. 

'  V«;ct  Âtlfralion  det  atiilet  par  tti  otj/ittt,  «r  rtcipnqaennHt, 


IM 


CRAritue  semen. 


Ctitabinaifonn  des  composes  oxydes  ntêtaUotdes  arrc 
fn  $êU. 


130.  Il  ay  a  (|ue  l'eau,  parmi  les  osydcs  métalloM 
cjUM,  qtii  puisse spcombineraveclesscU,  vtc'cstàl'a 
lion  qu'clli! «croc sur  eus,  comme  Taisanl  fonction) 
(le  corps  acide,  soil  de  base,  qu'est  due  la  .soluliilitl 
dciftcU.  IVotM  arotiR  vu  \\n  grand  nombre  de  sels  don 
les  propriél^s  acides  uu  ba«iquM  n'avaient  point 
romeul  disparu;  iU  sont  par  conséquent  de  nal 
l'ormer  de»  combinaisons  avec  l'eau.  L'eau  peut  enc 
Taire  partie  constituante  de  certains  sels,  et  cela  au  point 
qu'il  est  impossible  de  l'en  séparer  sans  altérer  profoa 
dûment  le  sk\  auquel  l'eau  e-sl  combint^. - 

ta  combinaison  des  sels  avec  l'eau  se  fait  en 
ooupdcprojxtriions,  qui  soni  variables  suivant  les  i 
grés  de  Icmpcralure  où  les  ôiement'î  se  trouvent  en  pf 
aenc«.  L'énergie  avec  laquelle  l'eau  est  retenue  dans  sel 
combinaisons  avec  les  sels  n'est  point  la  même;  car 
laulùl  les  scU  combines  avec  l'eau  l'abandonncnl  i  une 
température  iurérieurc  à  celle  où  ce  liquide  bout  à  II 
pre«sîon  ordinaire,  et  lanlAt  ils  ne  la  cèdent  qii'i  son 
point  d'ëbullition  ou  à  un  degré  de  chaleur  plus  élei 
encore. 

Le  dt^ré  de  température  auquel  le  Mitlàte  sodtc 
s'unit  avec  la  plus  faible  proportion  d'eau  est  33*;  iil 
dessus  et  au-dessous  de  ce  point,  ce  sel  se  dépose  et 
proportion  d'eau  augmente. 

Le  nitrate  calcique  relient  son  eau  de  combinat 
jusqu'à  136",  et  ne  rabandoDDc  qu'à  un  degré 
rietir  de  lempèralure  '. 

I3|.  l'tmihinaium  ért   tiitfatn  arec  Vemu.  Tons 


V»ÎM 
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ralHili»  se  combtaenl  avec  l'eau  et  se  dissulreiil  dans        ^^H 

ce  liquide,  Axœptë  les  sulfates  bai^tique,  plotnbique,         ^^H 

ïDlimoiiiquc,  bUinutliiquc  cl  nicrcurcuï,  qui  y  sont        ^^H 

ÎBsoIublra,  rt  les  sulfates  slnmtique,  calcique  et  argen-        ^^H 

IJque,  qui  }'  sont  peu  solublcs.                                                   ^^H 

Un  sel  est  gàicrulemenl  plus  soluble  à  chaud  qu'à        ^^H 

froid;  d'où  il  réstille  qu'il  |>eul  crislailiser  au  sein  de        ^^H 

sa  dissolution  saturée,  lorsqu'elle  subit  un  refroidis-        ^^H 

seoieul.  Voici  ua  tableau  des  principaux  sulfates  solu-        ^^H 

bW  et  insoluble^;                                                                                  ^^H 

Sl'U'ATES. 

rriiulli^niin» 

l'Xi  fjrIKt  <J  «AU  <Ji(iulr»«l»                      ^^H 

Ammonique. 

S  Am 

trts-soluble.                         ^^| 

Potassique . . 

SK 

àlOr-SO.GSp.dcsd.        ^M 

Sodique.  . . . 

SSa 

lOHSQ 

à32,70°-5O,65  p-.           ^M 

Lithique.  .  . . 

$Li 

2  H^  0 

soluble.                                 ^^H 

Ban-tique. . . 

SBa 

*    •  >   «  *    I    •  « 

insuluble.                                ^^H 

Sironlîquc. . 

SSr 

Iri^s-peu  fwlubtc.                  ^^H 

Calcique.  .  .  . 

SCa 

2  ïl^  0 

)icu  .soluble.                         ^^H 

Magué^que . 

SMg 

7HÏ0 

soluble.                                ^^^1 

Zirconique.  . 

S»Zr 

soluble.                                ^^H 

Tfaoriuique  . 

S  tu 

2et5mO 

Irèiï-wluble.                            ^^H 

(^ràpiique  . 

S*Gr 

trèA-Aoluble.                          ^^M 

Vuiïdique .  . 

S^Va 

soluble.                                 ^^H 

41umi  nique. 

S*  AI 

(ÏH»0 

ti-is-soluble.                              H 

Glucinique. . 

S'^l 

6IP0 

triïs-soluble.                               H 

Yttrique. . .  . 

S  y 

soluble.                                      H 

Oircux 

SCo 

peu  soluble.                         ^^H 

Cérîque  .... 

&Ce 

trèfr-peu  soluble.                  ^^H 

L'raueux. . . . 

Sûr 

soluble.                                ^^H 

nranique . . . 

â»îyr 

soluble.                                 ^^1 

CBAFITBE  .^EPTten. 


St'LFATES. 


Coballîquc.  . 

Nic€o!iqu« . . 
Ferreux .  • . . 
Ferrique. . . . 
Maoganeux  . 

Mangiiiiiqtic. 
Zii)CK|iie  . . . 
Cudmiqiie  . . 
Antimoniqufî 
Hismutliiquc 
Mcrcurcux. . 
Mvituriijue  . 
Hombique.  . 
Ac^cutiqutt.  . 
Cuivriquc. . . 
Palladeux. . . 
Platineux. . . 


■!€■  ■*[«. 


SCo 

S  Ni 
SFe 
S>Fe 

S  Mn 
i^Mii 

fiCd 

S»lï 
SBi 
SHg 
SHg 

spb 

SÀg 
SCu 

SPd 


Aire  C4U  de 
frituUiuiion 


«H'O 


5H»0 
7  H^  O 

4mo 


r  ipo 


tgci  jiaritn  i'eta  diuBLitol, 


soluble. 
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tr^n-soluble. 

solublc. 
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solublc. 

wluble. 

peu  sotuble. 

peu  soluble. 

iusolubk-. 

peu  solublc. 

insoluble. 

peu  solubl<*. 

-Holublc. 

solublc. 

sulublc. 


132.  Cambinaixont  des  bypo-tulfalet.  Ce  que  l'un  sti( 
sur  les  liypo^ulfatea  calciquc,  barytique,  slrontjque, 
argciilique  et  plombique,  qui  se  diMolvent  facîtenicnt 
dans  l'eau ,  cl  qui  sont  capables  (le  cristalliMi'  en  m  si- 
{larant  <le  leurs  <lissolulions  aqueuses ,  tend  à  prouver 
que  tous  les  hypo-sulfales  qu'cfn  pourra  découvrir  plus 
lai'd,  se  coiuport«rout  de  la  intime  manière. 

133.  Des  stil/tlii.    I^f  sullite-<^  potassique,  sodiquc, 
litbiquc  et  ainmonique  sont  seuls  ea|>ables  de  s'unir 
avec  l'irau  el  de  se  dissoudre  dans  ce  liquide;  celas'ex-- 
piique  par  l't^lat  de  saturation  de  ces  sels  (1 14). 

134.  JIyfH/'$ulfitC9.  l^iimi  les  bypo-sul fîtes,  ceux  qui  { 


K  dis&olTeDt  le  miens  dattH  l'eau  sout  les  liypo-stilfilcs 
|)olas8iquc,  sodiqiie,  ammonique,  Ihhique,  calciquo, 
niagaésique,  manganeux,  ferreux  el  «iuciqiic.  U'iiuln» 
toat  fieu  solublcs,  tclA.son)  les  hvpa-sultîles  bai-ylique, 
CUÎTvique,  ai^culiquc  el  ploiubique. 

135-  Sflfniatet.  l^a  ressemblance  qui  existe  entre  les 
sniralc«  et  les  M^k'uiates  est  si  grande,  que  lor^u'uri 
mlfale  se  combine  avec  une  certaine  quantîtt^-  tl'cau  de 
(ristallisation,  le  séléniatc  qui  lui  correspond  en  fait 
,antant.  Quand  un  sulPale  est  insoluble,  le  S4^li!uiate  de 
tuèaie  base  l'est  aunsî.  C'est  en  s'appuyant  sur  relie 
analogie  que  l'on  peut  conclure  que  tou»  les  séléniatcs 
DOD  encore  étudies  se  comporteront  avec  l'eau  comme 
les  ïulfalps  correspondants. 

i'Mi.Sctciiile».  Il  n'y  a  deséiënitcs  solublcs  que  ceux 
i  base  d'oxydes  ammonique ,  potassique,  »odique  et  li- 
Ihtque.  Tous  les  autres  sont  insolubles. 

Ï37.  Combinaisons  des  chloralei  arec  l'rau.  Tous  les 
chlorates  que  l'on  connaît,  excepté  le  chlorate  mercu* 
reiux,  sont  solublcs  dans  l'eau  et  se  combinent  avec 
elle. 

138.  Combinaisons  des  hyper-chtorales.  Les  hyper- 
chlorates  connus  se  diswivent  tous  dans  l'eau,  excepti^ 
llirpci'-elilorate  potassique,  qui  est  peu  soluble  dans 
R  liquide.  Os  sels  ont  une  si  grande  affinité  pour  l'eau , 
qu'à  l'esceptiun  des  hyper-chlorates  ammonique,  mcr- 
nireiix  et  plombique,  ils  sonl  tous  ilf^liquesceals. 

139.  Chhriît*.  Ou  connaît  trop  i>eu  ce  genre  de 
ids,  pour  savoir  exactement  comment  ils  se  couipor- 
Iral  avec  l'eau. 

Ml).  Bnhnales,  itidatfs.  Les  bramâtes  el  iodales.on- 
iisagiis  sous  le  point  de  vue  de  leurs  combinaisoin  avec 
l'eau,  diffèrent  de  leurs  correspondanU,  les  chlorates; 
car  lanclu  que  ccuv-ci  wn(  |}res(iuc  tous  sotitbles  dans 


l'eau ,  les  bi'ômatcs  et  It»  icxlatvs  y  sout,  uu  insolublet 
ou  [>cu  solublcs.  Il  ny  a  que  le>  lirAmates  et  les  io- 
dates  ammoni[|uc,  pulassiquc,  sudique  et  Ijlhiquequi 
puisent  «e  di.^soudre  dan»  l'eau,  encore  faut-il  queoa 
liquide  soit  en  gi-ande  quantité. 

141.  Pftosp/iatef  et  artèmales.  Les  phosphates  et  ar- 
s^iales  neutres,  qui  «e  combiueut  avM  l'eau  el  «'jr 
dL<isolveut,  sont  le-i  phosphates  et  ar.<M!uiale!)  ammoni' 
que,  potassique,  sodique  et  lithique.  I^s  autres  sont 
insolubles.  Dans  ces  coinhiuaisouii  l'eau  juuc  le  rûle 
(J'acide. 

142.  Pliotphilet  el  arsrnitet.  Les  phosphites  et  ar*é- 
uiles  solublvs  dans  l'eau  sont  ceux  à  baae  d'oxyde* 
ammonique,  potassique,  sodiquc  cl  litbique.  Les  au- 
tres sont  insolubles  ou  peu  solubles. 

1 43.  Nitrates.  Tous  les  nitrates  saturés ,  ou  atec  réac- 
tion acide,  se  oombineot  avec  l'eau,  excepta  les  nitrate^ 
mercurcux  et  bismulhique ,  qui  sont  décomposés  par 
elle.  ()\ielque$-uns  se  s«>parent  de  leurs  dissolution»  à 
l'étal  anhydre,  et  d'autre:S  avec  une  certaine  quantité 
d'eau  de  composition. 

M4.  Xitrites.  Tous  les  iiitrites  connus  sont  solublet 
dans  l'eau  ;  mais ,  à  l'exceptiou  de  ccus  qui  out  pour 
bases  les  oxydes  de  la  première  section ,  on  remarque 
qu'ils  sont  généralement  moins  solubles(|ue  les  nitrates.  M 

145.  Boratet,  iiliaitei.  Ces  dens  genres  de  sels  neu- 
Ires  ne  sout  solubles  qu'autant  qu'ils  sont  à  base  d'unde-S    n 
ammonique,  potassique,  sodique  et  lithique.  1^  solu-B 
bilité  dessilicales  est  moins  graudeque  celle  des  borates. 

146.  Cartionatci.  Il  n'y  a  de  carbonates  solubles  dam 
l'eau  que  ceux  à  base  des  quatre  oxydes  préoidents.  Les 
autres  sont  insolubles  ou  ln!s-{>eu  solubles  daus  oe  It- 
quido. 

\A'Î .  UydraUt.  Lcsfaydralesainmuuiquo,  jHitassi 
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k]ue,  lilbique,  barjtiquc,  ttlivutiquc  cl  catciquc, 
t  fluluble^dniu  l'eau;  mais  les  hydrates  de  ces  trois 

«leruièi-<%  bases  «oal  ti'i^-peu  «olubles,  coaif>arative- 

■neol  aux  trois  premières. 

1 48.  Chromai  fi  et  Katutdalet,  Les  chiximatûS  et  va- 
uadates amnionique, sodique,  titbîquc,  calcique  et  ina- 
Aësîque,  sont  iieulres  vl  solubles  dans  l'eau.  Les  autres 

nt  peu  uu  puitit  sulublcs. 

149.  Vanadiie».  Ces  sels  sont  trop  peu  étudié»  jxjur 
^'oi)puî»M;gi<uéi-aU»crl'actiuiique  l'eau «^xercu sut' oux. 

150.  Tiingflales  ci  molybdates.  Les  lungstales  et  les 
aolybdati»  neutres  qui  s'unissent  avec  l'eau ,  et  qui  se 
ditsolveut  dans  ce  liquide,  saut  ceux  qui  ont  pour  bases 
les  oxvdesamnjonique ,  pola.isique,  sodique  et  lilbique. 
Tous  les  autres  suul  iuwlublcs. 

151 .  Combinaisons  de*  oxyde»  entre  eux.  Les  coui|>a> 
salins  qui  peuTcnt  résulter  de  l'uuiou  des  oxydes 

ioique,  gluciuique,  urauique,  feiTique,  chràuii- 
le,  zincique  ut  cuirriquc,  composés  (  —  )  avec  les 
lires  oxydes  (-+-)  sont  insolubles.  Ceux  qui  ont  poul- 
ies oxydes  potassique  cl  sodique  sont  $oliibles, 
aiDÙ  que  ceux  qui  ont  pour  l>a$e  l'oxyde  amnioiiiquc. 
En  examinant  quels  sont  les  sels  qui  se  dissolvent 
daoN  l'eau,  il  esl  Tacile  de  s'a  percevoir  que  les  genres 
(|ui  offrent  le  plus  d'ctpèces  solnbïi^*,  sont  ceux  qui, 
*Âant  uuutivs,  ue  prcsculeul  que  des  scU  saturés  ou 
xrec  réaction  acide.  Exemple»  :  Milfates  ,  séléniates , 
chlorates,  byi>er-cUlorales  et  nitrales.  Ceux  qui  of- 
freuL  le  |^u.<)  d'es)>éoes  insoluble*  sont  les  genres  qui 
ne  reufermeul  point  de  mIs  doués  d'uue  réaction 
acide,  raaisqiii  sont,  au  contraire,  alcalins  ou  saturés. 
betnples'.  suliiles,  séicnilcs,  tellurilcH,  brimiates,  io- 
daln,  pliospbat«»,  arséniates,  borates,  silicates,  car- 
bonates, ehràmates,  vauadales,  molybdati-s  et  luug> 


2(H)  CHtnrKK  semêae. 

slales.  On  remarque  aussi  tpie  les  sels  solubles  <lâan 
l'eau  qu<.>  l'ou  icticontrc  dans  ces  derniers  genres,  sudI,  i 
pour  la  plupart ,  deâ  seli  à  bases  d'oxyde  ammouique,  { 
potussique,  sodique  et  littiique,  et  qiielqueroi.i  auui, 
main  rarcmenl,  des  sels  ayant  pour  bases  les  oxydcj 
calciquu  et  m3gn4fsique.  Il  faut  donc  en  conclure  que  , 
l'ëtat  de  saturation  des  sels  est  eu  relation  avL-e  la  leo- 1 
dance  qu'ils  ont  à  s'unir  avec  l'eau  et  à  s'y  di&sciudre; 
ce  qui  confirme  l'opinion  que  nous  avon«  émise,  que 
dans  l'union  de  l'eau  avec  les  sels,  ces  derniers  font 
lanlôt  fouction  d'acide  et  tantôt  fonction  de  base. 

L'insolubilité  d'un  sel  prouve  donc  (|u'il  n'est  pu 
apte  à  lormei-  d'autres  cotnbiiiaiM>ns ,  tandis  que  sa  m>- 
lubililé  est  toujours  eu  rapport  arec  la  tendance  dont 
il  jouil  h  se  combiner  soit  avec  l'eau,  soil  arec  tout. 
autre  corps  analogue,  Or,  si  ce  raisonncmcul  est  Juste, 
nous  devons  pouvoir  substituer  à  l'eau  d'autres  rom- 
pos^.  Ccst  ce  que  nous  aurons  occasion  d'examiner  J 
plus  lard. 

ComhinaiMnt  fie*  oxy-teU  te*  uns  avec  hsaiitret,  ouatw'j 
tes  élément!  qui  leur  ont  donné  nnittancc. 

1 52.  Les  propritltés  acides  et  basiques  que  nous  avons 
reconnues  au\  composa  binaires  neutres  du  second 
ordre,  doivent  nous  faire  pensci-  que  ces  composés  sont 
aptes  à  concourir  à  de  nouvellt^  combinaisons  d'un 
ordre  plus  élevé.  Ces  combinaisons  peuvent  toutes  âtrc 
rapprocbées ,  en  les  eonsiiléi'ant  sous  le  point  de  vue 
géni'ral  où  nous  nous  sommes  placé  <lans  cel  ouvrage,  à 
savoir  que  deux  corps  quelconques  mis  en  présence  dans 
une  circousiance  voulue,  donnent  nai»s.uiccà  un  iroin- 
posé  lie  fini;  que  ce  composé  défini  peut  s'unir  à  sou 
loui-,  comme  corps  (— )  ou  (  i  ),  avec  l'un  ou  l'autre 


I 
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t^WtnenU  qui  lui  ont  donut^  naisftance,  ou  avec  tout 
Utra  corps  qui  aérait  analogue  1  ce»  iltrrnioi-s,  ou  bien 
eBfioavec  ua  nuire  corps  compow^  ilu  même  ordre  que 
lui. 

KIn  donnant  l-cIIc  iiitc-rprëlalion  aux  phénomènes 
mîqum,  nou*  somniM  naturcllenu'ul  conduit  à  re- 
trdiei"  les  combinaisons  fpii  peuvent  rétutter: 
*  De  l'union  d'un  sel  quelconque  arec  son  acide 
lydre,  ou  avec  sa  Iwse  anhydre; 
2*  De  l'union  d'uu  sel  quelconque  avec  sou  acide  br- 
<lnti^  ou  avec  sa  l>a»e  hydratée; 

3"  De  l'union  d'un  sel  quelconque  avec  un  acide  ou 
une  bas«  autres  (|ne  ceux  qui  existent  dans  le  sel  ; 

4°  De  l'union  d'un  4cl  quelconque  avec  un  autre  sel, 

leideus  sels  élaat  formt^  par  le  même  acide ,  mats  avec 

dM  oxyder  qui  diffei-cnt  soit  par  la  nature  du  radical , 

jpt  par  leurs  degrés  d'oxydation. 

^Ui  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permellanl  pas 

if^ludier  séparément  les  sels  danH  toutes  les  combi- 

BUAtma  qu'ils  peuveul  foroicr,  ni  d'apprécier  les  cir- 

OOOsUnces  dans   lesquelles   ces  combinaison'»   s'effec- 

luenl,  noua  nous  bornerons  à  donner  ici  un  tableau 

■Brésienlant  la  composition  des  principaux  composés 

Hleous,  alin  que  d'un  même  coup  d'œit  ou  puisse 

tuîr  quels  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  tendance  i  se 

fDbiner,  soit  en  jouant  le  râle  de  corps  ( —  ),  wil 
jouant  celui  de  corjM  {-+-). 

\joutous  encore  que  ces  combinaisons -ci  se  font 
(iresque  toutes  en  présence  de  l'eau .  si  ce  n'est  quand  il 
■agit  des  Iwrales,  des  pho<ipliii1es  cl  d'un  pelll  nombre 
•('autres  sels,  que  nou»  avoas  déjà  désignes  comme  j>ou- 
tant  w  combiner  également  bien  à  une  liaule  tempi^ 
rature.  Rappelonfianiisi  que  les compu.Hés  salins  de  l'onlre 
>lus  élevé,  sont  |>lus  ou  muin«  soluble.-i  que  le»  sels 


302  CMAriTBB  SCPTIME.  ^M 

qui  leur  ont  clouué  naissauce:  aiusi  les  sulfalcf  alumï- 
aique  et  (Mlassiquc,  en  combinaison  formenl  l'alun, 
qui  (st  beaucoup  uiuîiu  sulublc  que  le  sulfate  aluioiiii- 
que  el  le  sulfale  potassique:  l'alun  à  base  de  soude 
est  |>lus  solubic  que  le  sulfate  alumiuique  ou  le  sulfate 
«odique  qui  ont  sei-vi  à  le  |>rw(luii-e.  L'ou  doil  à  M.  Gra- 
hani  des  travaux  du  plus  grand  intérêt  sur  la  manière 
doot  se  cumpm-te  l'eau  datu  les  combinaiMias  salines. 
Il  a  fait  voir  que  oe  liquide  se  combine  avec  les  scUeo 
dilTércutes  prupuiliuiis,  et  que  lursqu'ou «oumel  cessdi 
hj-dralés  à  l'actiou  de  la  chaleui-,  ils  peuvent,  daos  d« 
certaines  limites  de  lempëraturc,  )>e-rdre  des  quantité 
dVau  qui  correspoudeul  toutes  à  des  uuuibrcs  atomi- 
ques. Parmi  ces  diverses  propoi-tîoos  d'eau,  il  en  est 
uoe  que  oe  cliimisle  a  ap]>alcc  salinique^,  laquelle  ne  se 
dtiga^  qu'à  la  temj>cratui-e  la  plus  élev^,  et  souveat 
mime  ne  peut  être  rliassée  qu'autaul  qu'où  altère  le 
avec  lequd  die  csl  combiuée,  à  moins  qu'on  ne  substitue 
à  ce  dernier  un  osybase  ou  uu  sel  capable  de  jouer 
r6le  dVIéuieiil  (-)-).  Lese^jK'rienoesdeM.  Grahani  Ibnl 
Toirquc  1  Àf.  dcael  (— )  s'uuit  avcsc  I  é<\.  d'eau  (-(-], 
et  que  2êq.  de  sel  ( — )  s'unissent  avec  1  èq.  d'eau  (-^). 

Ces  équivalents  d'eau  (  r)  peuvent  être  remplacés 
|>ar  uu  osibase,  ou  par  ua  set  potassique,  sodique  ou. 
ammonique. 

Tout  en  recelant  art«  cet  habile  chimwle  les  déno- 
minations de  yym-pkiyipkalt  et  met*  plm^hmie .  etc., 
qu'on  a  voulu  donner  à  ces  combinaisons  salines,  nous 
ue  |Kiuvon«  adopter  celle*  qu'il  \  a  »ulKlitu^t*,  pam 
que,  ue  voulant  point  nous  écarter  des  pnodpes  (on- 
diWWitMii  dr  û  Domenclaturc  ^tloniViuir  perfiee- 
liooiMe  par  M.  Bendius.  nous  avons  trouvé  plusnt- 
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tiuuutïl  de  nous  coufurtncr  à  ta  règle  géiiérali;  que  ce 
ûTaat  a  élablieet  J'apvè-s  la(|uelle,  dans  (oui  composé 
biliaire,  IVIémcat  (— }  doit  être  place  le  premier.  En 
cons^uencc,  |>oui-  d<!si^iier  l'union  du  Aulfatc  hydri- 
que El  (— )  avec  le  itiitl'iile  potassique  El  (~^),  nous  di- 
rons sulfate  bydricthpolaftiifUf  ;  et  poiir  exprimer  celle 
du  sullâte  cuivrique  EJ  ( — )  avec  le  suliatc  potassique 
H  (-(-  )  aoua  dirons  sutfutt  cum-ico-pnlassiqtie. 

Toutes  leA  fois  donc  que  deux  sets  neutres  Ibinit^ 
par  le  même  acide  seront  unis  ikjuÎTalents  à  équira- 
{ta\A,  le  nom  de  l'acide  formera  le  nom  grfnMque,  et 
le  nom  sptk'ifïquc  sera  composta  du  nom  de  la  base 
du  tel  (  —  }  sans  terminaison  ,  mais  lié  à  celui  de  la 
bue  du  sel  (  +  )  avec  la  terminaison  qui  lui  est  pi'opre. 

Ife.  sulfate  ferreux  { — }      (         te  ,   f  .      ■ 

..^      ,-  .   *■    /    .■=suiralereiToso-notassiquc. 

I«q.»uiratej>olassique{-+))  '  * 

Pour  désigner  des  seU,  simples  ou  doubles,  qui  s'u- 
oiasent  arec  l'eau  en  proportions  variables,  celle-ci 
Eitsant  fonction  de  base,  noua  ferons  suivre  le  nom  du 
tel  tenuintieu  i^ue  ou  en  eur,  par  le  mot  hyeiriquf,  qui 
rappelle  oxyde  hydrique;  comme  dans  «ulfate  baryli- 
qoe,  bar^lique  rappelle  oxyde  barylique.  Par  ce  moyen 
on  pourra  indiquer  le  nombre  des  ij4|uivatculs  d'eau 
renfermés  dans  le  sel.  Mais  comme  il  serait  long  d'ex- 
primer ainsi  des  nombre»  Iri^-èlevtfs,  Je  [lense  qu'on 
pourrait  »c  borner  i  l'emploi  d&s  particules  bi,  tri, 
titra,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  drca  ;  pour  les  nombres 
plus  élevés,  l'emploi  de  deux  particules  indiquerait  en 
toéme  temps  qu'il  y  a  multiplication  entre  elles,  et  fe- 
rait connaître  la  quaulilé  d'eau  existant  daos  le  wl. 

^ullate  aianganeus  bydrique. 
Sulfate  nianganeux  penla-bydrique, 
SulËàte  cadmiquc  tetj'a-hydriquc, 
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Nitrate  strontique  tetra-hydrique , 
Sulfate  cuivrique  hydrique, 
Sulfate  alumiaico-potassique, 
-    Phosphate  magaésico-sodtque  liydrique, 
Phosphate  .sodtco-atnmoiiique  hydrique. 

153.  Combinaisons  des  principaux  sulfates  entre  euXj. 
avec  des  oxydes  ou  arec  de  l'eau  salini^ue. 


El(-)E!(-t-> 

Acide  sulfuriquG        S  -4-  H        := 

sulfale  hydrique. 

Sulfalohydriquc.  H    S  -h  H        = 

—  bi-hydriqui-. 

—   calciquc. . .  Ca  S  -|-  H       ^ 

—  calcique  hydrique. 

—   magoésiquo  MgS  -!-  H        := 

—  maguâsique  hydriq. 

—  manganciix  MdS  +  H       = 

—  manganeux  tiydriq. 

—  zinciqiic. . .  Zq  s  4-  h       ^ 

—  zincique  hydrique. 

—   coballîquG.  Co  S  H- H        ^ 

—  coballique  hydrique 

—  nlccolique .  Ni  S  +  H       ^ 

—  niccolique  hjdriqnfl. 

—  cuivrlque. .  Cu  S  4-  Cu     = 

'—  bi-cuivrlqnfl. 

—  mercurique  Ug  S  +  Hg     ^ 

—  bi-mercuriqae. 

Acide  sulfurïque        S  +  K   S  =: 

bt-sulfate  potaufqnei 

Sulfate  hydrique.  H    S+K    S  = 

sulfate  hydrlco-potaa^. 

—  hydrique , .  H   S  -f-  Ag  S  = 

—  hydrtco-argentique. 

—  hydrique..  H   S+BaS  = 

—  hydrico-harytique. 

—  hydrique..  H   S-f-HgS  = 

—  hydrico-mercuriqne 

—  calcique. . .  Ca  S  -)-  Na  S  = 

—  calcico-sodique.  ' 

—  cuivrique. .  Cu  S  -f-  K    S  = 

—  cuirrico-potaiiique. 

—   linéique  . .  ZnS  -|-Na  S  = 

—  zincico-aodiqne. 

ZnSn-K   S- 

—  ziDclco-potasdqiie. 

—  ferroso-potassique. 

—  ferreux  . . .  Fe  S  -{-  K,    S  = 

—  magntelque  MgS  +  AmS  =% 

—  magnéflico-aminoDiq 
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MnS-i-  AmS  r= 

suif,  mnnganoso-ainnioniq.          ^^| 

—  coballlqiie- 

Zn  S  -f-  AmS  = 
Co  S  H-  Ara  S  =i 

—  zincico-ainni'iMKiur.              ^^^| 

—  cobaltlcu-aminoniq.             ^^H 

—   BkC«ti([UO  . 

Ni  S-{-À.in'S  = 

—  niccolico-ainrautilq.             ^^H 

■    —  8l4iinlni(|uo 

AlS»-f-AniS^ 
AIS»+K    S=: 

-AiS>-t-Na'S  = 

—  iiluinînico-animoDlq.            ^^H 

—  aluminico-potasslq.             ^^H 

—  alumiDico-sodiciw.              ^^| 

1 

1    —  nrjnJqae . . 

ërS'-+-lt  S  = 
tirS*-i-ÀniS=: 

M  S>-^-AmS  = 
'FcS'+k   S  = 
KeS»-(-ÀmS  = 

—  uranlco-iwlassiquo.     ,            ^1 

—  nranlco-aniinoiii^iuc.          ^^H 

—  cerlco-polâsslque.               ^^H 

—  maDganlco-aminonlq.          ^^H 

—  terTlco-pntassIqiie.             ^^| 

—  ferrie  0- a  niittoui  que.                 ■ 

m    —  cétlqu^ 

a     —  manganlq.- 
1     —  tettUfÊe  ■ . . 

FeS»-i-Fe  S  = 
GrS»-t-K    S  = 
€rS*-i-Àm&  = 

•    1 

—  reiTlco-fcrrci]\.                        H 

—  chri^mico-pntasiiquo.           ^^H 

—  ciirAitiîco-atnmantq.           ^^H 

—  rbrAmJqac . 

124.  Combinauons  des  pitosphate»  et  anemuie»  entre  eux.        ^^H 

H            <■*■ 

, 

^H 

'f>.         -h2H 

....-(t'H*)..., 

^l^q.phniphiilp  hydrique'.           ^^^H 

^  tàq.  bl-pboipii'<li5dnque"*           ^^^| 

^Séq.  phoiphMe  aodiqiie   3.           ^^^H 

P          ^PNa*..-{P'Na*).. 

^l6q.  bl-phn>ptl"iiodiqiM*.           ^^^| 

PH....  +  Na. 

....  =  (PHNa).. 

^  »  èq.  ph"  hydricu-*udiqiie^.          ^^^H 

P H-Mg' 

....  =  {PMg').. 

:=S^.  plioiipb"niagBirii|  ^>          ^^^H 

>  s  PliwpbiU  bl-bi>lquc  d'oau  (Gr. 
S:^  fbixpkale  iDano-i>a<ii)tic  il' rail 

>  =  PfaD*|ih<l>  ht-ba(l<iu<?  do  soudo. 
*  ^  pbn*pbil«  iiiuni>-1>3*i<liip  •In  *on 

>  s  PbMpb*!'  hl-bjtl(|U(i  de  tuude 
«  =  nicw|ihate  bi-fcitl<|ue  <■•  mugiiËi 

'idm).                                               ^^M 
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P +2Zn  =(PZn^ =zSfq.phoiph«tctiinciqnf '. 

P +  2Àm=  (PAtn^) =  iéq.pho*ph"BinmoDique\ 

PH''...  -+-H...  =(PH^) =:  l*q,ph"  hydrique,  hjdcJ. 

PMg'-.+y...  =(PMg^+H) =  léq.ph"inaHDésiq.hjdr.'. 

P  Zd^.  .  h-  h.  . .  =  (PZl)^  H) =  1  éq.  phoiph"  zinciqoB  hj- 

PMg» ,     . 

/  .  .  -f  H"''..  =  (PîMK^AmS-)-H^)  =  »Hpl«"pl>»leraaKoè.ic<.- 

PA'...  ainraonique  hïdrlqae  ^ 

PNa'..l 

F  Am  .)  luonique  tiyilrîquo 

As -h2Mg  =  (As Mg*) :=  s *q.  ara*n"m»gn*«lqiw  '. 

As +2Am—  (AsAm') T=aéq.  Br»éii"aiainonlqM  ', 


AsMg*  H-H. ..  =(ÀsMg'+H)  ,,..  =  Jéq.  ■riénialeuwgnéwquf 


^  "  '  hydrique  i" 

-       ■       J-+-  2  H .  =  (As'Mg'Am'-Ha')  =  a  tu.  srséniale  main^tico- 
AiSAtn  I  nmmuuiqut!  h}'']clque  ". 

Il  existe  encore  un  grand  nombre  de  scis  doubles. 
Les  nitrate.^  sont  de  nature  à  en  former  aussi  ;  car  bien 
qu'on  n'ait  pas  pu  isoler  ceux  qui  résultent  de  l'union 
des  nitrates  entre  eux,  il  n'est  guère  possible  d'en  nier 
l'existence,  puisqu'en  mélangeant  I  al.  nitrate  ammooi- 
que  et  I  al.  nitrate  magnésique  préalablement  dissons 

<  :=  Phoiphi(e  bl-btilqne  de  lioc. 

S  =  Pboiphale  bl-baiique  d'ammoDitque. 

3  =  Pbaipbate  Irl-baiique  d'eau. 

4  ^  Phosphate  Irl-batique  de  magniile  et  d'eto. 

5  ^  phoiphile  lTi-bBsiqu«'d«  liDc  el  d'eau. 

t  =  Phosphate  Iri-baiiqne  de  magodile,  d'ammoniaque  et  d'un. 

T  =  Phosphate  trl-b»iqae  de  (oude ,  d'aromoDiaqae  et  d'eau'. 

B  =  AraéDÎate  bi  baiique  de  magaéiie. 

9  =  Araéniate  bi-batique  d'ammoniaque. 
tu  =  Arsfniale  lri-ba«lque  da  magoiale  et  d'ean. 
><  =  ArtéDiaie  Iri-baalqoe  demagnëale,  d'amraooiiqae  el  d'eau. 


tl^n»  l'eau ,  U  niagiii^sie  n'est  plus  pn^pitt^  par  l'oivde 
UDtnouiquc,  preuve  certaine  qui?  celle  baseexten  com- 
binai-soii  dans  un  composa  d'un  ordre  plus  é\e\é.  Pour 
(irouTer  l'e^istcoce  dt.'s  uilr^lcs  doubles.,  on  pourrait 
s'appu;»er  encore  de  toutes  les  expériences  de  M.  Tbé- 
nard  sur  les  raclions  que  l'ammoniaque  fait  «éprouver 
lUX  uilrates  cobaltique  et  uiccolique,  daus  lesquellp.t  ce 
eâèbre  ctiiniiste  a  parfaitempnt  (établi ,  et  depuis  bien 
lor^tcmp»,  les  combinaison»  double»  qui  «e  Turment 
du»  ces  circonstances. 

Les  carbonates  donnent  naissance  à  des  combinai- 
«nu  double».  On  connaît  le»  carbonate»: 

CaC  -v  KaC  ~  carbonates  caldco-aodique. 
CaC  -f-  BaC  =        —         calcieo-lKarylîque. 
MgC-hNaC  =         —  magn&ico-sodique. 

MgC-i-  CaC  ^        —  magn^sico-calcique. 

MgC-t-  À   C=         —  magn^co-ammouique. 

L'analogie  des  cbrômales  avec  les  sulfates  doit  nous 
faire  supposer  qu'on  parviendra  à  obtenir  de«  sels  dou- 
bles com-spondaulsaussuiralL'â  doubles.  Onena  m£ine 
Jt^jà  isolé  quelqueji-un.s  dans  les  arts;  mais  ils  n'ont 
point  élè  l'objet  d'une  étude  approfondie. 

M.  Péligot,  en  faisant  réagir  le  cliloride  hydrique 
wrlechromate  potassique,  a  obtenu  un  sel  contenant 
du  clilore,  de  l'oxygène,  du  potassium  et  du  cbrùme, 
dans  le  rapport  de  CPK,  Cr",  ()*;  se)  qu'il  a  repriîsenlé 
comme  une  combinaison  de  chlorure  potassique,  avec 
'X  at.  acide  chnVmique.  Il  a  désigné  ce  composé  sous  le 
nom  générique  de  hi-ehrùmute  de  cktorure;  mais  jiour 
qu'il  lui  |K>s.sible  de  reconnaître  à  ce  sel  l'arrangement 
moléculaire  qu'indique  le  nom  qu'on  lui  a  consacré ,  il 
aurait  falluque  ce  chimiste  prouvai  pardes  expériences, 
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l*  que,  sous  l'innucncc  de  l'acide  dirômiquc,  l'oiydc 
potassique  pc-ut  vire  mliiit  sans  qu«  l'acKlo  cbrùmiqutj 
soit  uIlL'rê,  et  qu'il  est  transformé  «ri  eau  et  en  cblo<] 
rure  poUisique  par  U;  c-liloride  hydrique;  '2"  que  lel 
chlorure  potiwiiqut  (orme  avec  l'acide  chrôiuique  ua 
chrôtnatc  chloro-polassique  correspondant  au  chrûnMic 
potassique;  3"  que  ce  iii6mc  chlorure,  ou  un  de  $ei 
analogues,  se  combine  non-seiileaiviil  avec  l'acide  cfarâ- 
iiii4|ue,  niais  encore  avec  le«  acidcti  qui  y  correspondcol. 
Il  aurait  été  bien  au»t  de  s'assurer,  par  louiez  len  preu- 1 
Tes  op^ri mentales  que  comporte  la  uaturc  du  sujet,' 
que  la  cunipositiuu  du  bi-chrôuiate  potassique  est  réd- 1 
Icmeiit,  comme  ou  l'admet  géncjalemenl ,  une  comlii-j 
naison  d'oxyde  polas^^ique  avec  l'acide  chrâmique,  car) 
elle  peut  être  iulerprétéc  d'une  autre  manitVe.  Or, 
M.P^ijJoloeVest  appujé  d'aucunede  cet  es{>érit!Uces , 
et  eu  partageant  son  opinion  il  faut  croire  tout  d'a- 
bord: 

(**  Que  l'acide  chrômique,  composé  formé  indirecte- 
ment,  est  plus  stable  que  l'oxyde  potassique,  qui  est 
le  résultat  de  l'union  «lirecle  du  |>otaMiuru  avec  l'oxv- 
g£nc,  et  que  celui-ci  est  ivduil  de  préférence  à  l'acïje 
chrômîque  au  moyen  de  l'acide  chloride  hydrique; 

2"  Que  It^  oxacides  se  combinent  plus  faeilvmenl  avec 
les  cbloruieji  qu'avec  les  oxydes; 

3"  Que  le  plus  oxydant  des  oxacidn  peut  se  combi- 
ner avec  un  chloro-basc  pour  former  un  sel  renfermant 
'2  étj.  d'acide. 

(À's  réactions  sont  d'autant  moins  probables  qu'elUit 
n'ont  aucune  analogie  avec  celles  qui  sont  connuen  et 
étudié)^.  Nous  nous  n'oyons  donc  en  droit  de  douter 
de  l'existence  des  bi-i-hrimuitet  de  c/iiortitv. 

Voyons  maintenant  si  la  formation  du  set  qu'a  ob- 
lenueM.  l'éligot  par  l'action  de  l'acidechloride  hydrique 
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sur  le  bi-chrAuiale  potasAÎque,  ne  s'expliquera  pas  plas 
italurellemeni  en  euTÎtiageanL  soas  leur  point  tic  vue 
lÀTulaire  liî*  éléments  qui  se  trouTcnl  en  présence. 
r  cela,  rappelons  il'abonl  que,  selon  nous,  l'acitlc 
chr/miique  =  O-  +  O,  et  que  O  peut  *tre  remplace 
par  CP;  que  le  bi-chiAoïatc  potassique  =:  (K  Cr)  -i-  Cr, 
et  que  Cr  peut  êlre  i-einplaoé  par  tout  acitic  qui  se 
raaiporlaa  t-ootme  lui. 

\ii  lieu  doue  de  icprii^nlei-  la  prt^paralion  de'cc 
sfl  par  réqunlion  : 

l\s  t  h  +  lin.i  _ ,  Qï,^^_^2(V=  bi-€lirôm"declilorui-c, 

Qvus  l'cKpriiucrou»  par  : 

iCr-l-Cr+Oj_iH»0 

CI'H^   r  i(KCr)-hCra^ 

Celle  manière  d'envi&ager  la  conslitution  moléculaire 
de  ces  composée  n'a  rien  à  notre  avis  que  de  couronne  i 
Teipéncncc,  el  en  outre  elle  a  en  ellc-mômc  l'avantage 
de  fairi:  disparaître  une  nouvelle  classe  de  corps  anor- 
maux, tout  en  ëlablis.iant  un  rapproctiement  de  pluo 
tnlre  les  composés  d'uu  inf  me  t-orps.  En  cfTel,  n'avons 
Dou^  pas  vu  déjà  que  le  prtïtcudu  hi-chromate  de  cliio- 
ride  n'est  rëellemeot  que  le  composé  corrcspoudanl  à 
CH,  O'  +  O,  dans  lequel  1  vol.  d'oxygène  est  i-emplaoé 
par  3  vol.  de  chlore;  ne  vovons-nous  pas  aus^  niainti>- 
naiot,  par  l'examen  du  soi-disant  bi-chrômale  de  chlo- 
lure,  queCr,  O'-t-  Cl*  remplace  1  éq.  d'acide  dinSmi- 
que,  dans  te  sel  corres|>ondant  au  bi-chv^kmate  polas* 
tique. 

(KCr)  H-  (Cr  +  O)  =  bï-clirtimate  potassique. 

fKCr)  ^  (Cr-î-  CI")  =  sel  obtenu  par  M.  Piligot. 

>4 
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M.  Bet'lhici'  a  fail  voir  qu'eu  chauETanl  cerlaiiu 
sels  les  UDS  avec  les  autres,  uu  grand  nombre  d'cDtre 
eux  sont  susceptibles  de  s'unir;  qu'ainsi  des  sulfates  se 
combineot  avec  d'autres  sulfates  ou  arec  des  carbona- 
tes ,  et  que  ces  derniers  peuvent  s'unir  à  leur  tour, 
pour  produire  des  carbouates  doubles.  Ces  combinai-  }■ 
sous  sout  ordinairement  fusibles,  lorsque  l'un  des  sel»  . 
est  soluble  dans  l'eau. 

La  connaissance  de  tous  ces  composés  reçoit  dam 
les  arts  de  nombreuses  et  l>elles  applications,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  du  traitement  des  minerais  par  la  voie 
sèche  '.  ,^ 

A  l'aide  d'une  température  élevée,  l'on  peut  aussi  ~ 
former  un  grand  nombre  de  combinaisons  par  l'uniuu 
des  silicates  entre  eux. 


EXEirPLES. 

... 't?  .(-tl 

Sil"aIumiDiq.  3  S-h  Al  [— )  avec  [Si  Ba)  =  sil"  aluminico-barytlq. 


I 


(SiCa)  = 

—        cale  î(]  lie. 

(SÏLi)  = 

—         litliii]uo. 

[&Mg]  = 

—         magiii^s. 

[S  Na)  = 

—         soilifjue. 

(S  K)  = 

—         palassi<[. 

Sil"  magnésique  Si  Hg  •+■  (Si  Ca)  =sil"magn(isico-calciq. 

Sil"calcique       SiCa  +  [SiK]  =sir'calc[co-potBssiquo. 


CHAPITRE  Vin. 


FAR  LVHrOK  DES  OOUTOSé-S  NON  OXTbÉS,    2  1 1 


ËN8  QUI  PEUVENT  AVOIR  LIEU  PAR  L'UNION 
DES  COMPOSÉS  NON  OXYDÉS. 


i.  Los  com(Kwés  binaires  du  premier  ordre  s'u- 
faittenl  entre  eux  jtour  rormcr  des  composé*  biuaircs 
00  second  ordre,  nouveaux  genres  de  scU  qui  sont  aux 
etêmealsqui  k-uroul  doniit-  naissance,  ce  rfuc  soiil  les 
cny-Acts  aus  oxydes  et  aux  acides.  Si  IVtude  de  toutes 
m  familles  était  aussi  avancée  que  celle  des  oxy-scis, 
nous  aurions  à  examiner  en  particulier  non-seulement 
chacune  d'elles,  mais  encore  tous  les  genres  qui  les 
composent;  enfin,  les  mfimes  généralité*  que  nous 
jTons  établies  sur  la  grande  famille  des  oxy-sels,  eussent 
dû  être  faîles  sur  les  TamilleA  des  sulfo-scls,  des  sélt'ni- 
iés,  lelluri-sels,  fiuo-sels,  chloro-scis,  brômo-scis, 
îodo-seU  et  cTano-sets.  Mais  comme  nos  connaissances 
Hatires  à  ces  composée  ne  sont  encore  que  trè»-{»eu 
itanct'eA;  que  l'histoire  de  chacun  des  genres  d'une  fa- 
mille n'est  pour  ainsi  dire  qu'ébauchée,  nous  nous  bor- 
nerons simplement  à  énumërer  ici  les  principales  com- 
.binaisonsqui  ont  été  obtcnuo-s,  afin  qu'on  étudiant  les 
|ibé»oiuùiies  d'altératiim  résullaul  de  l'aelion  ilesrorps 
les  uns  sur  les  autres,  l'on  puisse  prévoir  la  formation 
de  ces  conipos*^,  si  elle  doit  avoir  lieu. 


^ 


Combiiiaisoni  des  compotes  sulfurés  mire  eux. 


156.  M.  Gay-Lussaca  été  le  pi-cnuei'  à  faire  connatire 
u  i;eiire  de  composés,  en  démontrant,  )>ar  des  expé- 


2(2 
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rivnc-cs  rigoureuses ,  que  le  sulBde  hydrique  peut  s'unt 
au  sulfure  [mlAMique  daus  le  rapport  de  1  éc\.  de  l'un  e 
de  l'aulie  de  cea  corps  Ks  -+-  SIP.  M.  Beczélîus  a  géaé 
ralÎM^  cette  observation  particulière,  cl  a  démontre,  |>ai 
de  nombreux  exemples,  que  les  mlfitttt  s'unissent  av 
le-s  Milftiret  et  même  arec  des  oxvdes.  En  un  mot,  i 
H  ctié  la  famille  des  lulfo-teist  cl  par  suite  les  rainill 
<|ui  sont  formées  par  les  corps  analogues  au  soufre. 

Les  lois  simples  ol>sei'>-<!es  diuis  la  compcMÎtion  A 
uxy-scU  paraissent  i-ëgrr  «'également  tes  sulfu-sels.  On 
remai'que  du  moins  que  le»  combinaisons  de 
ceux  de  ces  dcruieri  qui  ont  été  l'objet  d'ime  étud 
approfondie,  se  font  d'équîvaleat  ù  équivalent,  comi 
les  premiers. 

Ces  composés  binatt^'s  du  second  ordre  se  formea 
directement  et  sous  l'influeucc  d'une  Icmpéralure  él> 
vée,  toutes  les  fois  que  les  composés  du  premier  ordre 
qui  serrent  à  les  produire  sont  eux-mêmes  te  résultai 
d'une  combinaison  directe,  à  moins  que  l'un  des  élé- 
ments du  composé  binaire  du  second  ordre  ne  soit 
un  sulfide  ou  un  $ulfî>-basc  puissant. 

Allénibles  par  l'oxygène ,  ces  comi>osés  subissent  sou- 
vent des  altérations  en  présence  de  ce  coi-ps  et  de» 
cumjKtsés  oxytlés:  aussi  l'air  cl  l'eau  peuvent-ils  quel- 
quefois en  déterminer  la  décomposition'. 

Les  principaux  com|>oM>s  dont  on  a  constaté  l'exis- 
tence sont  Ceux  résultant  de  l'union  du  : 


c  ,çj  LK  S  =  sulfo-lellurate  potassique. 

.  Il  cîT      JNaS  —  ««dique. 

MlnrKiueS'Te  .^^  g  _  ,,ronlique. 

(  Ca  S  —  calcique. 

rr«iiH- 
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Ifîde 
feu»  S*  As* 
ITCC 


ulGde 
ique  S*  As' 
irec 


/A  S  = 

:  »ultÔ-»|- 

sénile  aaiDioiiiquc 

K  S 

— 

pota&<ii[|ue. 

NaS 

— 

scxliquc. 

Li  S 

— 

litliiqim. 

BaS 

— 

iHtr)' tique. 

SrS 

— 

strontiquc. 

Cas 

— 

cnictque. 

McS 

raagnésiquc. 
ytlriquv. 

Y  S 



CeS 

1 

— 

cérique. 

ICoS 

\NiS 

— 

oob.iltiqtie. 

— 

niccuUquc. 

FcS 

— 

ferreux. 

MnS 

— 

manganeux. 

ZnS 

— 

zinciquc. 

UrS 

— 

urancux. 

HgS 

— 

mercuriqxie. 

CuS 

— 

cuivrique. 

fAgS 

— 

argentique. 

Sis 

— 

«laoueux. 

CdS 

— 

cadmiqiie. 

^KS 

— 

bismulhiquc 

AmS  :: 

:  siilfo-arst-niatc  amraoniquc. 

K    S 

— 

{M>t3Mique. 

NaS 

— 

sodique. 

U  S 

— 

lilhique. 

Bi  S 

— 

bîsmutliique 

Sr  S 

— 

sli'on  tique. 

CaS 

— 

calcique. 

MgS 

— 

magpésique. 

Y    S 

— 

yttrique. 

CeS 

— 

cériquc. 

CoS 

— 

cobaltiquc. 

[Ni  s 

— 

aiocolique. 
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Suite 
du  Snifide     /  nt  c 


arec 


Sulfide 

carbonûpie  CS^^ 

avec 


Sulfide 
hydrique  H'S 


avec 


=  auUb-anéniate  ferreiu. 

—  zÎDcique. 

—  cadmiqu 

—  plombiq 

—  argeoliq 

—  bismuth 

—  mercuril 
=  sulfb-caHMmale  ainmoni 

—  potassiq 

—  sodique 

—  lithiqac 

—  barytîqi 

—  stroDtiq 

—  calciqui 

—  aiagncs 

—  ytlriqi» 

—  céreus. 

—  coballit] 

—  niccoliq 

—  iiraneu 

—  ferreux. 

—  ziociqu 

—  cadmiq 

—  stanaev 

—  plomb» 

—  Guivriq 

—  bismut 
=  sulfo- hydrate  ammol 

—  potasû 

—  sodiqui 

—  lithiqu 

—  baiytïq 

—  stroati( 

—  calciqu 

—  magaéf 
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K    S  =  sulft)  •  cyanale  pola-HSJque. 

Na  S  —  sodiquc. 

Sr  s  ~  Htroutique. 

Sulfide        JFe  S  —  ferreux, 

cyanique  Cj'  S  /  Mn  S  —  manganeux. 

avec  iNi  S  —  niccolique. 

Si  S  —  stanneus. 

Pb  S  —  ploiubique. 

Pd  S  —  (talladeux. 

Ind^pendammcnl  de  cefl  combinaisons,  il  ca  «st  un 

gtand  nouil)iv  d',ii)trn<i  dont  on  a  con-stalû  l'txisletice , 
rt  qui  i-ésullcul  du  l'union  des  sulfldos  tungstique,  mo- 
Ijbdiquc,  vanadique,  antimonique,  antioiouîcux,  arec 
lés  principaux  sulfures.  G;  sont  cc$  dernières  combi- 
aaiwns  quisonl  ap]M:l<^  suffo-tungstaltt  mffo'moiyb- 
iate»  lulfo-vanaditte,  »u{fo-antimomaU  «t  sutfo~anlimo- 
«tt. 

Lcss^Uni-ftelset  tetluri-w^U  étant  peu  connus,  nous 
aeu»  abstiendrons  d'en  parler. 


Compotes  qui  ptneent  ritulttr  de  l'union  des  a>mpoiè$ 
tmairvs  du  premier  ordre,  forme*  par  te»  corps  fuilo- 


^57.  L 


157.  Les  travaux  de  MM.  Berzéliu^et  ItutiMlorrTonl 
£ul  connaître  un  grand  nuinbre  de  compo^  Itiiuircs 
du  second  urdre,  form^  qudqudbis  par  l'uuiou  de» 
fluoridea,  chlorides,  broniidcs,  iodides  et  cyanidcs  (•— } 
avec  des  Ouururc^,  chlorures,  bromures,  iodurcs  cl 
panures  (-i-).  Mais  ceux  que  l'un  obticuL  en  plusgraud 
nombre,  résultent  de  l'union  des  fluorures,  dilorurcs, 
bi-Amiire»,  iinlun-s,  cyanures  met  ail  impies  (— )  corre»- 
«udaiitA  aux  oxydes  qui  peuvent. joue};  à„la,fçi^  le 
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r6lc  (le  base  et  celui  d'acide,  avec  les  lluorui-cs,  chlo- 
rures,  brùiuuri^,  îodurcs,  cyauures  aaiiuoDi(|ue,  |>o- 
ta»ique,  sodique  et  lithîque  El  (4-}-  Il  ea  ust  tiicore 
un  ceiiuiii  iioiubre  d'aulrcs  «(ui  s'uttiiisent  aux  fliioni- 
l'es,  br<\mures,  iodurcs,  chlorures, barjliquc,  strunlî- 
que  et  caldque. 

Parmi  les  c»iu(ioscs  Torni^H  par  le  fluor,  le  ditorc. 
le  brome,  l'iode  cl  le  cyaiiogèoc  qui  jouent  le  rôle  de 
corps  ( — ),  nous  citcroiiB  particulièrement  ceux  qui 
oat  pour  base  l'aluminium,  le  Ter,  l'étuia,  le  maiiga- 
tthie,  le  platine,  le  palladium,  l'iridium,  le  rhodium, 
tu  zinc,  le  <:admium  cl  le  cuivre;  lesquels  produisent 
tous  des  composta  bieu  di'finis  ci-îstallisaut  d'une  ma- 
nière routière,  surtout  lorsqu'ils  sont  unis  avec  lei 
compoisés  ammoniquc  et  potassique. 

Ces  fluorures  cl  chlorures  doubles  sont  généra lement 
peu  «tables,  parce  que  pour  la  plupart  ils  preuneot 
naissance  sous  rinllucuce  de  l'eau.  L'actiuu  d'une  tem- 
pérature élevée  les  détruit  presque  tous'. 

Outre  les  composés  binaires  que  noiLs  venons  de 
passer  en  revue,  cl  tjui  «oui  o»pid>les  de  former  de* 
combinaisons  du  second  ordre,  nous  n'avons  à  citerquc 
les  nilrures,  phosphuresetcarburoshydriques,  qui  tous 
ontétécumbiuésavec  un  certain  nombre  de  corpscom- 
|iosés. 

Le  nitrure  tri-hydrique  (aniinoniaque)  est  envisage 
comme  étant  capable  de  s'unir  dii-eclcmenl  avec  tous 
les  acides.  Or,  si  nous  adoptions  celle  manière  de  voir, 
ce  serait  le  cas  d'énumérer  cl  d'étudier  ici  les  combi- 
naisons que  ce  compoisé  peut  produire  avec  lou»  les 
rompos4^  binaires  sans  vxccpliun.  M:iîs  étant  du  nom- 
bre des  chimistes  qui  reconnaissent  l'existence  de  l'am- 
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uioaîum  fH'  N'J  ,  nous  aVludiin-ous  l'action  de  l'am- 
moDÎaque  tfue  lorsqu'il  Vagira  d'examiner  le»  phénti- 
mèae»  d'alléi'alion  qu'elle  peut  subir  en  contact  aveu 
,1e»  diUercnls  corj»  rompons. 

te  phosphureiri-hydriqtiu  se  combine  aviic  les  br6- 
esetiodidos  hydriques.  La  combinaison  so  fait-elle 
purement  et  Kimpleiiicnl?  ou  bien  y  a-l-il  altération? 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider  maintenant. 

En  ue  reeonnaisunl  po-sà  l'ammoniaque  le  pouvoir 
buîque,  uou-'v  sommes  naturellement  conduit  par  aiia- 
lope  Â  le  refuser  aussi  au  pliospliure  Iri-liydrique. 

Les  carbures  hydrique»  qu'on  a  isolé  peuvent  former 
Aa  combinaisons  avec  un  grand  nombre  de  composa 
binaires  métalliques  uu  mélalloiques,  mais  toujours 
ai  subissant  des  altérations  '. 

Htprès  avoir  parlé  dcsoombinaisoDs  qui  ont  lieu,  soit 
pir  l'union  des  corps  simples  entre  eux,  soit  par  celle 
des  composes  binaires  du  premier  ordre  les  uns  avec 
les  autres,  soit  enfin  par  celle  des  com[tosés  binaires  du 
sioond  ordre ,  îl  nous  reste  à  compléter  cette  étude  syn- 
iliéljquc  par  celle  de  l'action  de  la  chaleitr  sur  les  dif* 
Hpat.'i  corp-s  simj*te5  ou  t^tfuqiosés  d'un  ordre  quelcon- 
j^B,  en  nc-coafbndanl  point  rependant  les  pliéuoménes 
(pli  eu  r&ullent,  et  qui  sont  de  deux  ordres. 

Les  corps  qui  suul  soumis  à  son  influence  peuvent 
ov point  être  altérés  dans  leur  constitution  chimique  , 
CD  bien  subir  des  altérations  plus  ou  moins  grandes; 
t'fst  de  ces  pi'emiers  dont  nous  ferons  mention  d'abord 
iliiis  le  cbapilrc  suivant. 
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CHAPITRE  IX. 


ACTION  DE  LA  CHALEUR  SUR  LES  CORPS. 


( 


1 58.  Les  corps  soumis  ù  l'action  de  la  chaleur  aug' 
mentCDl  de  volume  et  peuvent  passer  de  t'éUil  solide i' 
\éXAl  iKjuide  ou  à  l'état  de  gaz.  La  cause  qui  prodmt 
ca  efTfîU  est  connue  sous  le  uuiu  de  l'ulorifjue i  maUoD 
ne  peut  en  comprendre  l'existenoe  etjie  l'aii'e  une  id«« 
de  cet  éli'e  liypolbétîque,  que  par  ceux  de  ses  elTeU  qui 
sont  pei'ceplible»  à  oos  sens.  Les  physicIcEU  et  les  du- 
mïstes  sont  divisés  sur  la  cause  qui  jM'oduit  en  nous  la 
sensation  du  chaud  et  du  froid.  Les  uns  l'expliquent 
en  admettant t'exislencod'uu  tluide  impondérable,  qui 
pënèti«  lous  les  corps  eu  s'julerpui&aut  cuire  le&  molé- 
cules, ou  bien  en  se  combinant  a\ec  elles;  les  autres 
l'atlribuent  aux  rihi-alionsde  la  matière,  qui  se  Uaas- 
mettent  au  travci's  d'un  Ûuide  impondérable  nommé 
ëlher,  comme  les  «ndes  sonores  au  travei's  de  l'aû'^ 
S'il  ne  s'agissait  ici  que  d'examiner  les  cffels  que  la 
chaleur  produit  sur  les  corps,  il  serait  indifTérent  d'à* 
dopter  l'une  ou  l'aulre  de  œs  opinions,  car  elle»  ren- 
dent Â  peu  près  également  raison  des  phéuomènes  ob-. 
serves  ;  mais  il  n'en  est  plus  aiu»i  lorstjue  l'on  chei'che  à 
établir  des  relalinn-s  entre  les  effets  du  calorique  et  I 
principales  propi-iélés  chimiques  de  la  matièi'c,  puî»-j 
que  ces  relations  ne  s'établissent  rncileuieul  <ju*eu  eovi* 
sageanl  le  calorique  comme  un  fluide  im[Hiudérable. 

L'illustre  Lavuisier  disait  qu'il  est  difficile  de  conce- 
voir Jes  phénomènes  de  la  chaleur,  sans  admettre  <|u'il» 
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HNil  i'eflet  d'une  sulnslancc  n'allé  et  ma  tûrielltfgd'uufluùlc 
eflfia  Irèi-sublil,  qui  s'iuKinue  au  Iravern  des  motÀîutes 
des  corps  cl  qui  les  écaile.  Ce  cliimUle  ajoulail  qu'eu 
Hippusaut  tiièiuc  que  l'existcuce  de  cv  fluide  fût  une 
bvpotfaèae,  elle  devait  être  admi5e,  puisqu'elle  explique 
d'unr  maiiit'-re  si  heureuws  le»  ph<^uouii>ue«  de  la  ualure. 
L>îsous  (ju'il  est  paru  de  celle  niaiiitrrc  de  Toir,  noii- 
seulenienl  pour  expliquer  les  ph^Domàocs  qui  élaicut 
déjà  connus,  mais  encore  [tour  prévoir  d'imporlanlesdé- 
oniTertesqui  sesontfâiles  succrasivetncnt  plus  lard.  En 
(fièt  Laroisier  n'avail-il  pas  po^  eu  principe  qu'un  gaj: 
■ouinis  à  l'innuence  d'an  ooips  refroidissant  au  d'une 
certaine  pression,  passerait  à  l'état  liquide  ou  solide, 
pourru  que  l'un  ou  l'aulre  do  ces  ageuU  lùl  assez  puis- 
suit?  Les  belle»  expériences  de  MM.  Faraday,  Bussy  et 
Tliilorter,  qui  nous  ont  Tait  coniinltre  par  (|ucls  muYCiis 
00  (KirvicQt  à  produire  rabaissement  de  tcinpcraUirc 
eu  la  pression  sufllsaute  pour  opérer  la  solidification  ou 
bi  liquëfacliou  des  gaz,  ne  sont  donc  aussi  on  dérmiliTe 
qu'une  application  du  principe  énoncé  par  M.  I^vtir- 
ser,  el  nous  pensons  qu'eu  l'appliquant  sagement,  et 
dwis  lc«  Tues  qui  ont  dirigé  dans  «es  travaux  ce  célébra 
dualiste,  on  parviendra  à  faii^x  dei«  découvertes  plus 
nmarquabk-s  encore  que  celles  que  nous  veuuus  de 
nppeler.  D'après  oe  peu  de  mots,  on  curuprend  qu'en- 
tre Ic8  deux  by|ïOlbc*es  <|ui  oui  été  établies  au  sujet 
du  calorique,  nous  adoptons  celle  qui  a  produit  déjà 
de  si  imjxM'tanls  réi^ultals  et  qui  eu  fait  prévoir  d'autres 
l)-aol  uu  rap)Mrl  plus  dii-ect  avec  cdlcs  des  propriété) 
fie  la  matièi%  tfu'on  est  convenu  de  désigner,  à  tort  ou 
i  raison ,  sous  le  nom  de  pniftnélrt  chimiques  ^ 

■  Co  fUt  Ml  «nul  de  nnUro  à  tiou»  furltG(>r  cIriif  ropinlon  i|ii«  \a 
■bioTle  J«  HM.  Letobln  rI  t.< place  cil  U  plut  niioimellc.  <'i-il  qii'clio 
Nt  t4epl>>«.p«t  rui  de  OUI  |Hi"  ci lïbrei  («umélrvi .  M .  l'oifwii- 
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Le  calorique  se  manircstL-  dans  les  corps  de  plusieurs 
maiiiérei  diflyretiles.  Ainsi  l'on  dît  que  le  cahrii/tie  tti 
libre  ou  qu'il  est  latent,  c'cst-i-dire  combiné.  Oo  dit 
ausfti  chaleur  latente  e.\- chaleur  fprctfir/ue,  expiv^ous 
qui  oui  ua  sens  strict  cl  déterminé,  el  dont  il  est  im- 
porUut  de  bien  comprendre  la  valeur. 

La  chaleur,  coosidcrëe  comme  seusatioa  ,  n'est  que 
l'effet  que  pro<lutt  sur  nos  organe*  le  pa*«ige  du  calo- 
rique qui  se  di^agv  des  corps  qui  uous  enloureut.  et 
qui  contiennent  du  calorique  libre.  La  sensation  du 
froid  est  produite  aussi  par  te  calorique  libre,  qui  passe 
de  nos  organes  sur  tes  corps  enrironitautA ,  lorsqu'ils 
sont  à  une  tein)>érature  inférieure,  et  qui  se  met  ainsi 
en  équilibre  avec  tous  les  corps  qui  se  trouvent  ea 
présence.  Ce  passage  m  fait  tautàl  par  le  contact  im- 
médiat des  ccrp^  et  tantàt  par  le  rayonnement. 

Tous  les  corps  pi'is  à  poids  ^ux,  u'absurbent  pas 
les  niâmes  quantités  de  calorique,  pour  que  leurs  mas- 
ses soient  respectivement  portées  au  même  degré  de 
chaleur.  Les  quantités  de  chaleur  nécessaires  pour  opé- 
rer des  changements  «^aut  de  température  dans  les 
corps,  sont  oe que  l'on  appelle  leurt,  ehaleurt  xpécifiquet. 
Elles  dépendent  de  l'intcrralle  qui  existe  entre  \ka  mo- 
lécules des  corps,  et  c'est  pourquoi  l'on  se  sert  aussi 
du  mot  ciipacilé  de*  corpt  pour  le  calorique. 

Quand  ou  chauffe  un  corps  au  point  de  le  faire  chan- 
ger d'état ,  il  y  a  des  quantités  plus  ou  moins  considé- 
rables de  calori(]Uf  qui  devîennvut  insensibles  au  ther- 
momètre. Chaufl'e-l-on  de  la  glace,  par  exemple,  il 
faut  accumuler  sur  clic  uoe  grande  quantité  de  cha- 
leur, avant  que  sa  masse  n'éprouve  le  moindre  change- 
ment de  température.  Tout  le  calorique  accumulé  pen- 
dant sa  fusion,  est  ainsi  employé  a  opérer  ce  ehange- 
meut  d'élat,  et  reste  insensible  au  thermomètre. 


L'expérience  atiivanlc  pcul  doniu>i'  une  idée  nelte 
delà  quanlilé  de  Hialeur  qui  eHt  indispensable  pour 
fondre  la  glace.  En  pronaul  1  kii.  de  glace  et  1  kit. 
d'eau  à  75f,  et  en  les  mélangeant,  on  obtient  2  kil. 
d'eau  i  (f,  I  kilogr.  de  glace,  pour  changer  d'étal, 
exige  donc  une  quantité  de  chaleur  précinfmenl  ^le 
à  relie  qui  est  nÂîe^^aîre  pour  porter  1  kil.  d'eau  de  0" 
à  75";  I  kil.  ireaii,  i>oiir  passer  du  ©"à  l'élal  de  vapeur, 
nigp  une  quanlili-  dt^  chaleur  sufli-tanle  pour  cbaufTer 
6  kil.  5  d'eau  .  de  0  i  llH),  et  cependant  lu  Ihcruio- 
mélre,  plonge  dans  celle  vapeur,  n'indique  qu'une 
chaleur  =  à  10^.  Le  calorique,  qui  peut  devenir, 
ainsi  insensible ,  est  celui  qu'on  appelle  cahritftu;  talent 
ou  caloriifue  combiné ,  ou  cnlin,  chaleur  latentr.  Main- 
irnant  que  nous  avons  chcrclié  à  donner  une  idée  de 
oc  que  l'on  entend  ^ar  ealoriijae  libre  et  combiné,  nous 
allons  examiner  les  phénomènes  qui  se  j>a»senl  lorstgue 
les  corps  simples  et  composés  sout  soumis  à  l'aelion  de 
cet  agent.  Il  pourra,  s'iolorposer  entre  les  molécules, 
les  éloigner  et  produire  ainsi  les  phénomènes  connus 
wus  le  nom  de  ttHalalion  des  corps.  Il  pourra  aussi  se 
combiner  arec  un  certain  nombre  de  corps  et  leur  faire 
éprouver  un  changement  d'état  ou  des  raodilicalions, 
dans  I(!urs  propriétés  physiques  et  chimique.'^,  sans 
toulefoi-s  altérer  la  composition  de  cet  corps.  Il  pourra 
Cfifia  <c  combiner  avec  une  inégale  énergie  aux  diiTé- 
rcûLs  éléments  d'un  composé  et  en  opérer  la  décom- 
position. 

Pour  bien  comprendre  les  elTcts  du  calorique,  il  ne 
but  pas  perdre  de  vue  les  principes  .suivants  élablÎA 
|)ar  Laioisier  cl  Laplace  :  *  Si  dans  une  combinaison  ou 
ns  un  changeuicMl  d'état  quelconque  il  y  a  nue  di- 
inulion  de  chaleur  libi-e,  celle  chaleur  reparaîtra 
tout  entière,  Ioi-s([ue  les  substances  reviendront  à  leur 
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•  prcniicr^Mal;  cl  r^iproqncraenl,  si  rlao»  la  combi- 
■  aaison  ou  clans  !k  chaii^jvmuat  d'élat  il  y  a  auj*ni«D- 
«  tation  (le  chaleur  libre,  celte  nouvelle  chaleur  dis- 
<  paraîtra  daus  le  retour  des  substance*  à  leur  étal 

•  primitif.  » 

Enfin,  cc«  sarant*  ont  posé  encore  un  principe  piui 
général  et  plus  Técond ,  que  ToicI  :  Toute*  les  variatiom 
de  chaleur,  toit  n-ellex,  soit  apparentes,  qu'èprouee  un 
tyUtme  de  corps  en  chan/^eanl  d'état,  te  reprodiiUatt 
dant  un  ordre  inverse,  hrstjue  le  système  repasse  à  son 
premier  état. 

Nous  avoQS  dit  que  le«  coq»  soumis  à  l'acLion  de  la 
chaleur  augmetitcut  de  volume.  Etant  chauQvs,  ilsoc- 
cupeut  généralemcal,  toutes  circoiutancos  i^alcs  d'ail- 
leurs,  uu  espace  d'nulant  plus  gi-and  ,  que  le  df^ridc 
cbaleurauquel  ou  les  expose  est  plus  «'•levé.  Il  va  Cepen- 
dant quelques  eteeplions  à  cette  r^jçle.  L'eau,  par  exeio* 
pic,  à  *T-  4"  du  iberinomèlre  ceulîgr.  représente  un  vo- 
lume moins  grand  que  c«lui  qu'elle  occupait  à  (f;  d'où 
il  faut  néceiutairement  conelura  qu'en  s'élerant  de  0° 
&  -+-  4",  l'eau  8c  contracte  et  éehappe  ainsi  à  la  loi  gjt-M 
morale.  Un  pht'.nomène  à  peu  pr^s  du  ro^me  genre  s'ob- 
serve dans  tl'aiilrcs  subMauee^H  que  l'eau,  el  iiou«  pcu- 
sonn  qu'où  ne  (wiit  assez  >  |)rèter  attention.  ■ 

Và^  n\p(!rienecs  les  plus  simples  di'miiutrenl   qu'il 
y  a  de  notables  dilTérences  dans  la  uiauièrc  dont  les.  _ 
corps  se  dilatent  par  l'elTet  de  la  chaleur;  qu'ainsi  laf 
dilatation  des  gnx  est  onlinairement  plus  grande  que 
celle  des  liquides,  et  celle-ci  plus  grande  que  celle dei 
solides. 

Bn  «étudiant  les  phénomènes  de  dilatation,  dans  les 
dirfci'cnU  trials  de  ht  matière,  on  a  Iruuvi^  (pi'eiilrc cer- 
taines limites  de  température,  les  gnjc  et  l&s  vapeurs 
se  dilatent  ou  se  conlraclent  de  la  même  manière;  en 
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wrlc  que  des  volumos  ^.iiix  (le  gaz ,  de  natures  dt- 
ier«cs,  plactSs  dans  des  cireonsUuccs  {^rfaitcment  iden- 
tiques, au«mcntctit  également  de  volume  ou  sont  ^^a- 
Ufnenl  léiluits  par  le  refroid i.T.«;oieiit. 

Nous  avons  fait  voir  (^  17)  que  l«  gaz  86  oonibi- 
nent  dan.1  des  rap]>ort»  simples,  et  en  outre,  que  1,  2, 
1vol.  d'uagaz  pcmvorit  reuiplaecr  dans  une  t-ombinalfton 
I,  2,  4  Toi.  d'un  antre  g-iz.  Si  ces  derniers  jouissaient 
diftctin  d'uuedilatation  paiiicuMc-rc,  qui  rûl  en  nM^me 
Iruips  im^ulièiv,  il  serait  difTioîle  de  concevoir  des 
coRiItinaison-set  des  d**placenicnls  aussi  umpics.  Il  faut 
<louc  uéec«sai renient  reconnailrc  ruuirorinitt^  de^  dila- 
tations des  gaz,  du  moins  dau»  une  certuine  limite  de 
lem  pi-rature. 

L'iiludc  que  l'on  a  faite  de  la  dilatation  des  solides 
cl  deA  liquides  n'a  pas  permis  jusqu'à  présent  depré- 
leDlcr  quelques  gc'mWlitc^  sur  ce  sujet.  Boaiinonp 
île  (^ysictens  pensent  mJ^me  que  chaque  corps  doit 
avoir  une  dilatation  qui  lui  est  pro]>rc.  G;pcndant  si , 
ranime  M.  Gay-Lu&sac  l'a  remar({ué  le  pi'vmier,  on 
prend  lc!«li<)tiidesà  partir  d'un  |>uiutd(^lennini^,  celui, 
par  cvemple,  où  Irur  tension  fait  é<|uîltl>re  à  la  oo> 
lounc  atmosphérique,  si,  en  un  mot,  on  les  saisit  à 
leur  point  respci:lird'ébulliliQn,  quelques-uns  présen- 
teront des  contractions  ri^lières  par  un  abaiucmcnt 
UDiromic  de  tc^njaVaturc, 
Voici,  d"aprfe*deseiipérienoes  de  M.  Gay-Lussac,  les 
itractions  que  desvolum»«  égauY  d'al<uol  cl  dcsul- 
iv  failtonique  éprouvent  rn  les  abais.sant  <ie  5  en  à" 
>a-deftsous  de  leur  |)oint  d'ébullitîon. 
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nct.rit-t  c*atONii)ir, 

dn  poinl  cl  >'t>iilUlimi. 

0 

0 

0 

5 

5,55 

6,14 

10 

11,43 

(2,01 

15 

(7,51 

17,08 

20 

2^,31 

23,80 

25 

29,15 

29,65 

30 

34,74 

35.00 

:t5 

40,28 

40,48 
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45,08 

45,77 

45 

50,85 

51,08 

50 

56.02 

56.28 

55 

61,01 

01.14 

l^r  la  romparai 

son  (les  nombi 

•es  renrortiiéii  daiu  cet 

colonii<»>,  ou  voit 

(]ue  l'atcuol  et 

le  suUîde  carbonique 

se  dilalent  de  ta  a 

>£ine  manière. 

M. 

Gav 

■I.UK.SHC  a  ob- 

Mnré  en  outre  que  des  volumes  tfgaux  de  chacuu  doM 
ces  liquides,  prisa  leur  )M>iutd'^bullilion,  produisaii-nt  n 
aussi  des  vutumes  égaux  de  va(>4>ur.  , 

En  étudiant  ce  sujet  sous  uu  autre  point  de  vue,  ■ 
nous  Avons  reman]u<^,  de  notre  ciïté.  que  les  nombr» 
repréicntaut  les  tVjuivaleuls  de  l'alcool'  et  du  sulGdc 
carbonique  «lUt  à  peu  près  entre  eux  comme  les  poidu 
de  volumes  é^wi  de  ces  liquides  priit  à  leurs  points 
d'ébullition. 

l^A  poids  de  CC&  liquides  à  volumes  ^ui  et  i  leur* 
points  d'êbullitiou  sont  ::  289,48  :  478,77;  et  les  poids 
de  leurs  .Niuiv^'^Q'^'-^^^'^l  :  473,77. 

I.a  petite  difTérence  qui  s'observe  dans  les  rapporls 
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des  nombres  repi'ésenlants  les  équîvalcaU  de  l'im  et 
d«  l'aulre  de  ces  liquides  se  i-eiroiivc  encore  daus  le» 
nombres  qui  exprimeiil  leur  dilatation,  et  cette  dilTé- 
rccce,  à  UDC  exception  piôs,  apparaît  toujours  daus  la 
nit'niic  colonne,  Ci.>  qvii  Tait  voir  (|u'elle  ne  peut  élre 
attribuée  à  uo  délaut  d'ol>»crva(ioa. 

1-c»  e\péri<;ncf3  que  nous  avon^  faite*  sur  les  dilaia- 
tinns  dert  solides  et  des  liquidf^s,  nous  prouvent  qu'il 
Htsic  entre  elles  et  les  groupes  niol^cutaircs  unerclaliou 
intime;  ear  elles  se  trouvent  en  rapport  simple  avec 
le  nombre  de  moléculet  qui  existe  dans  réquivalcut 
d'un  corpA,  cp  prenant  100  gr.  d'oxygène  pour  unît^. 
Si  nous  ne  publions  pas  uiaîutcuant  ce  travail ,  c'est 
qu'il  présenta  des  inipeiTeclioni  qui  ne  pourront  dis- 
parallii:  que  quand  nous  aurons  à  notre  disposition 
(tes  iaslrunients  plus  précis  que  ceux  que  nous  )>ossé- 
dons  en  ce  moment  '. 

On  {murra  se  faire  une  idée  de  celte  relation  par  le 
tableau  eî-apn^,  dans  lequel  se  trouvent  reprcsentëes 
tes  contiaclions  de  l'éther,  de  l'alcool,  du  sulfide  car- 
bonique et  dej'eau.  non  plus  à  volumes  ^nx,  comme 
dans  le  tableau  qui  précède,  mais  avec  des  volumes  de 
ces  liquide^,  représentant  ji  leurs  points d'ébullition^dcs 
({uantilé<pond<^rab)es  de  matières,  qui  sont  entre  elles 
comme  leurs  équivalents,  KH)  gr.  d'oxygène  étante  à 
INiait^.  Ces  contractions  ont  vie  calculées  d'après  des 
rdsuUats  obtenus  par  M.  Gay-Lussac,  lesquels  sont  con- 
«gnM  dans  les  Annales  de  plettique  et  de  chimie ,  I.  II, 
p.  134. 
Pour  établir  ce  calcul  nous  avons  admis  que 
P  :=  rétjuivalent  ou  le  poids  relatif  du  liquide; 
V  ^  le  volume; 

■  C*a  iBtlranientt,  noua  Im  alieniloii*  depnb loDglempi  il«  l'oW- 
fHiKe  4'an  liabUe  Ini^ni^or  d«  Parti. 
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D  =  la  densité  au  point  d'ébullition; 

P  ='VD,  d'où 

p 
V  =  >^  ou  les  volumes  des  équinlcDb  (te  œi  liqiû- 

des  à  leurs  pointa  d'^bullition. 
Les  contractions  ou  dilatations  de  ces  volumes  ont 
été  obtenues  en  multipliant  le  volume  V  par  les  nom- 
bres fournis  par  l'expérience  à  M.  ^ay-Lussac,  lesqneb 
expriment  les  contractions  de  chacun  de  ces  liquides, 
à  partir  de  leurs  points  d'ébullition. 
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d'éballltlon 

dn  liquide. 

iTBIB 

atiLviiiugoB. 
P=«8f— ,15 

contraction. 

ALOOOU 

V=3»Sc"fc,01 
conlraotlon. 

7=301— »,W 
CMtrHUon. 

MAO. 
P=:llk»-,ll 

OOBtraOliMU 

0 

0 

0 

0 

0 

Gf 

5,47 

2,18 

2,40 

0,39 

10" 

10,85 

4,49 

4,71 

o,n 

16" 

16,22 

6,88 

7,05 

1,23 

20" 

21,36 

9,57 

9,33 

1,77 

25" 

26,27 

10,46 

11,62 

1,88 

30" 

31,16 

13,65 

13,74 

2,21 

35" 

34,95 

15,83 

15,86 

2.52 

40" 

39,45 

17,95 

17,94 

2.82 

45" 

43,96 

19,98 

20,02 

3.10 

50" 

48,34 

22,02 

22,06 

3.34 

55" 

52,62 

23,98 

23,96 

3,58 
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> 
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Les  recherches  auniudles  nous  nous  sommes  livré 
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air  lc$  Toluuics  r^U  au  livpu(lii:tit|ut.-s  de  r^|>cur*s  des 
À)uÎTalcnts  deA  corps  simples  et  composes,  nouit  ont 
démuDlrc  que  si  I  vliier,  l'alcoul  et  le  sullidc  carbooi* 
que  pouvaient  ^Irerikluils  en  vapeur  sans  coiitj'aclioos 
iuolét;ulaii%$  au  aïonieiit  de  leur  chaagemeut  d'ëtut, 
on  obtiendrait  pour  cliacun  de  leurs  <!quir.ileals  de» 
volumes  qui  seraient  cnirc  eux  comme  les  nombres  ci- 
^près: 

^H  I  vol.  vapeur  d'eau; 
^    6  vul.  vapeur  d'alcool; 

&  vol.  vapeur  de  sutlîde  carbonique; 
12  vol.  vapeur  d'éllicr. 

Or,  ou  ruuiarquL-raquc  tes  coutractions  decesliqui* 
des  sont  sensiblemcdl  les  moines  pour  cliaque  volume 
bypolbéliiiuc.  Eu  cll'et ,  la  coulracliou  qu'épiouve  I  éq. 
d'alcool  ou  de  sulfide  carbonique,  étant  divisée  par  ti, 
on  obtient  sc-usiblcmeul  le  nombiv  exprimant  la  cou- 
tracliou  de  l'eau  |>our  uu  même  nombre  de  degi^  de 
dialeur.  La  couti-actioo  de  1  éq.  d'élber,  étant  divisée 
par  2,  produit  un  quolieut  qui  .ser.ipprocbe  du  nom- 
bre représeulaut  la  coulraeliou  de  l'alcool  et  du  sulOde 
carbonique,  el  celte  mtWne contraction  de  Téther,  diri- 
tée  par  12,  fait  aus&i  couualtrela  eontracliou  de  l'eau. 
^MObvsrvous  louteruis  que  si  les  nombres  qui  repré- 
PHbteul  II)  dilatation  de  l'étber  soûl  un  pcti  trop  ëlu- 
*fa,  cela  lient  à  ce  que  M.  Gay-Lussac  n'a  pu ,  à  i'épo- 
<fue  où  il  a  fait  ses  ex|)ériences  sur  ce  corps,  0{)éi'er 
Wr  de  l'éUier  parraitemeut  pur,  puisque  ce  n'est  que 
depuis  peu  d'années  que  l'on  connaît  toutes  les  précau- 
liaoa  qu'il  laul  prendre  pour  l'obtenir  sans  mélango 
d'atdéyde. 

Comme  des  volumes  égaux  de  gaz  à  égalité  de  con- 
dition renferment  des  équivateols  ou  sous-multiplei 
dece9é({uivaleuts,ladiiataliondc5gaz  est  la  même  pour 
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lous ,  comme  aussi  elle  est  encore  la  même  pour  les  li- 
quides qui,  à  leur  point  d'ëbullition ,  renfenneot  dgi 
quantité  de  matières  qui  sont  entre  elles  comme  lean 
équivalents;  il  était  donc  tout  naturel  qu'on  retrouiit 
cette  même  relation  dans  tous  les  corps  solides  et  liqui- 
des, puisque  la  dilatation  est  une  propriété  ès^eatiell^ 
ment  moléculaire. 

Du  calorique  combiné. 

159.  Les  corps,  étant  chauffés,  peuvent,  en  se  com- 
binant au  calorique,  éprouver  des  changements  d'état, 
et  ceux  de  ces  étals  qui  sont  les  plus  apparenta  pour 
nous,  sont  l'état  gazeux,  l'état  liquide  et  l'état  solide; 
mais,  indépendammenLde  ces  trois  états,  il  en  exisie 
encore  d'autres  qui  ne  rentrent  dans  aucune  de  ces  ca- 
tégories. 

On  suppose  que  dans  l'état  gazeux  tes  molécules  des 
corps  sont  tenues  à  distance  par  la  force  expansive  du 
calorique,  qu'elles  sont  plus  rapprochées  dans  les  li- 
quides; qu'ainsi  elles  s'y  meuvent  moins  facilement,  et 
qu'enfin,  dans  les  solides,  elles  sont  plus  rapprochées, 
mais  sans  être  cependant  en  contact  immédiat;  car 
la  conlraclion  qu'un  solide  éprouve  lorsqu'on  le  re- 
froidit, prouve  qu'il  y  a  entre  ses  molécules  un  inter- 
valle d'autant  plus  grand,  qu'elles  peuvent  se  rappro- 
cher davantage.  Conséquemment  si  par  te  refroidis- 
sement un  corps  solide  peut  à  la  même  température 
ne  présenter  à  nos  yeux  doué  de  propriétés  différen- 
tes, il  faut  nécessairement  en  conclure  que  dans  cet 
état  il  y  a  des  nuances  qu'il  n'esi  .pas  toujours  fa- 
cile  de  saisir.  Le  carbone  en  est  un  exemple  frappant, 
car  it  peut  se  présenter  à  l'état  solide  avec  des  proprié- 
lés  bien  opposées.  En  effet,  l'éclat,  la  durelé,  la  densité 
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et  ta  lexlure  ilii  cli»rbon,  pciivfîDt  varier  siiivatil  les 
circonstaiic«»uû  il  a  été  mis  eu  liberté.  RolalJvvuionlà 
la  densilë  du  carbone,  nous  voyon»  que,  d^agé d'une 
de  ses  combiaaisou<i,  elle  e«l  =  à  l,75tî 

à  l'état  de  graphite =  à  2,3'2I 

i  Yéldl  de  diatoanl =  à  3,f>5. 

On  ne  remarque  pas  saiu  intérêt  que  la  densilë  du 
orbuncdans  d-sdirTéronls  élals,  est  rcprcsculiV  par  des 
nombres  qui  se  rapprochent  beaucoup  dns  souvmul- 
bples  du  dtatmaiit ,  k-ijuel  olîrc  la  plu«  grande  dvnsitv. 

K  l'élat  solide  le  soufre  peu!  s«  préseiitei'  wus  deux 
(ormcii  ditfén;iitcs,et,  parcougf-quunt,  avecdejtdcnsiti^ 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  O  corps  à  l'état  liquide 
affecte  uu  état  pliyMquequene[K>ssikIcnt  point  d'autres 
corps.  CbaufTé  légèrement,  il  se  liquéfie,  et  reste  très- 
fluide;  cfaauff'é  daraatagc,  il  dericut  mou  cl  visqueux 
comme  de  la  mélasse,  et  conserve  momentanément  cet 
état  s'il  pBl  refroidi  brusquement. 

L'état  de  l'eau  dans  leii  brouillards  n'c«t  point  en- 
core délenniué  par  les  physiciens;  mais  il  est  certain 
(|u'elle  n'y  est  ni  à  l'état  liquide  ni  â  celui  de  rapeur, 
ESr  daos  lo  premier  cas  elle  no  pourrait  pas  rcstei'  eu 
fU^iuion  dans  l'air,  et  dans  le  second  elle  serait  îu- 
fisible. 

Nous  devons  donc  conclure  Je  ces  faits  qu'indépen- 
ibnimeutde«  trois  étals  que  l'on  recouuailâ  la  matière, 
qui  sont  dus  aux  combinaisons  qu'elle  forme  avec  le 
calorique  en  différentcTi  proportions,  et  dont  la  stabi- 
lité CRt  plus  ou  moins  grande ,  il  existe  encore  des  états 
intermédiaires  non  encore  bien  étudiésct  qu'il  est  plus 
difficile  d'apprécier. 

E(udion<i  d'abord  les  vus  uù  uous  pouvuns  suivre  les 
■Dwlifica lions  que  les  corp-s  éprouvent. 

Tous  lescorpssolides,  sans  exception,  pourraieuUélie 
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liquéfias,  si  d'une  part  il  naua  élaîl  donné  de  produire 
unu  clialour  AurTli^inlc  pour  <>]>i^i'er  ce  chart[^mral ,  et 
»i  de  l'autre,  on  niait  en  po<i<>e<i<)ion  de  tanes  asseï  ré- 
fractaircs  pour  pouvoir  les  cxintenir.  Le  carbone  est  le 
soûl  corps  qui  jusqu'ici  ait  résisté  à  t'nrtion  de  la  cha- 
leur la  plusiutense  que  nouH  ayons  pu  produire,  sans 
entier  en  fusion.  Ola  tient,  d'une  part,  à  ce  que  le 
carbone  se  combinant  arec  l'oxygène,  il  ne  peut  ètr« 
foiidn  qu'à  l'abri  du  contact  de  l'air,  vt,  île  l'iiutre,  i 
ce  ipie  tous  les  vases  qui  [(ouïraient  le  reniermer  sunl 
plus  fusibles  que  le  charbon  lui-même. 

Tous  les  corps  liquides  que  la  nature  renferme,  ri. 
un  grand  nombre  de  cvux  que  l'on  forme  dans  les  ta> 
boraloircs,  peuvent  Un-  gazéifiés. 

Si  l'on  avait  à  9»  disposition  des  corpLS  reTrmdiannt* 
Iri^cnergiques ,  Ou  une  force  mAranique  asseï  puis- 
sanle,  chacun  des  corps  connus  ]Minrrait  i'li-e  amené 
à  Tolouté,  d'abord  à  l'étal  liquide,  puis  à  IVlal  solide; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  el  la  Icndaucc  de  la  matière 
pour  le  calorique  est  quelquefois  même  sî  prououcev, 
que  par  aucun  niorcn  direct  on  ne  peut  lui  sounlraire 
assez  de  calorique  pour  qu'elle  ceue  de  conserver  l'tSlal 
liquide  on  gazeux. 

Les  corps  gaieux  qui ,  à  l'abri  de  rinfluence  de  toute 
matière  étrangère,  ne  peuvent  jamais  passer  Ji  l'état  li- 
quide, sont,  [Klmti  les  ciN-ps  simples,  l'on-gèue,  le  ni- 
trogène  et  l'hydrogène. 

Los  corps  qui  restent  à  l'état  gazeui  k  la  température 
et  à  la  pression  ordinaires,  mais  qui  peuvent  6tre  h- 
quéfiés  soit  par  un  abaissement  de  température,  soit 
par  une  forte  pi-ession,  sont,  parmi  les  corps  simple* 
le  chlore  et  le  cranogàne. 

Parmi  1rs  corps  coroposM  binaires,  ce  sont  (» 
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Oxyde  ni  (reux, 

—  ailrique, 

—  rhloricjiie, 

—  carbouiquc  ; 
Acide  siilfui^us, 

—  carbonique; 
Sulfide  hydrique; 
âëléuidc  livdrique; 
Telluride  h^-driquc; 
Fluoridc  borique, 

—  silictque; 


(Ihloride  borique, 

—  cyanique , 

—  hydrique: 
BitSmide  hydrique  ; 
lodide  hydi-iquc; 
Cyanide  hydrique; 
Phosphore  Iri-bydrique; 
Ars«'niure  Iri-bydrique; 
Nitrure  tri-hydrique; 
Cai-bure  bi-hydrique, 

—  (etra-h^di'ique. 


Les  corps  «simples  el  lei  corps  compo&fe  [x^uvciil 
former  avec  le  calorique  de»  eumbinniiîoiiii  .siablc-s  dans 
de  cerUiaes  Utniles  de  température.  Depuis  la  glace  fon- 
dante, par  exemple, jus(|u'au  poinldV-bullitiondumer* 
cure,  qui  bout  àSGO^cenlig.,  on  trouve  des  corjM solide* 
et  liquide»,  lesquels,  à  des  degrés  compris  dans  ces  deux 
Itmiles  de  température ,  passent  k  l'ëtal  de  vapeur  et  s'y 
main  tiennent,  lien  <?sl  d'autres  qui  peuvent  se  volatili- 
ler  ides  degrt^s  supérieurs,  niais  dont  les  points  d'ébut- 
lîUoa  ou  de  vaporisation  ne  sont  pas  aussi  rigouivu- 
Kment  déterminé<i.  Parmi  les  corps  sim[iles  qui  se  Irou- 
leul  rcnTcrmds  dans  la  première  categoiic,  un  trouve  : 


Uni  ■!  Il  iiMt 


Solide.. . 

Liquide. 


Corps  qui  à  la  pression  ordinaire  se  reduUrnt 
en  rapeur  aux  ttmp&atures  ci-après  : 


Soufre 310" 

Brome 47" 

Iode liS" 

Solide. . .   Phospliorc 2D(r 

Arsenic. 1 80" 

Liquide .   Mci-cure 300" 


Solide. . . 
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Ceux  des  corps  simples  qui  peuveat  se  Tc4alilisert 
des  températures  supérieures  sont  : 

Sëlëaium rouge. 

Tellure 600» 

Potassium rouge. 

Sodium rouge. 

Zioc rouge  folaoc 

Cadmium au-dessus  du  maxmre. 

Les  corps  composes  qui  peuvent  exister'  &  l'état  de 
vapeur  aux  degrés  de  chaleur  compris  entre  la  limite 
de  0°  à  360,  sont: 

Acide  sulfurique  anhydre  ....  +22^ 

—  sélénieux iodët^ipinë. 

Solide. ..{    ^     tellureux iodétemiiné. 

—  chrâmique indëtenoioé. 

—  osmique indëtenniDé. 

Liquide.  I  Oxyde  hydrique 100" 

—  arâënieux iadëtermioé. 

—  antimonique indéterminé. 

. ,     (  Acide  nitrique indéterminé. 

Liquide .  j    _     j^ijj^y^ indéterminé. 

Parmi  les  composés  sulfurés  : 

Liquide .  1  Sùlfide  carbonique 4^ 

Parmi  les  composés  chlorurés,  fluorures  et  iodurés  : 


Solide. . . 


Liquide . 
Solide... 
Liquide . 

Solide. . . 

Liquide . 


Chloridesuirureuxethypo-suUureux  +64" 

—  phosphoreux -4-7y 

—  phosphoriquej 

—  siiicique.. . .  -jau-dessousde+lOO* 
antimonique.) 

Chlorure  antimonique indéterminé. 

Chloride  stannique + 120° 

—  titanique H- 135^ 
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i...I  Cbloride  cyaniqtie •+■  190° 

juicle.|  Fluoride  hydrique +30° 

l^rini  les  composé}  carlwués  et  ox^'-carboncs  d'ori- 
e  organique  : 


ide... 


le. 


[uide. 


[Bide. 


!e.( 


Builc  douce  diî  rin H- 260' 

Eupiùme -h  169* 

îluile  de  caoulcliouc 4-90* 

Kaphlc ,  +855" 

Naphtaline -h212" 

Créosote -j-  203* 

Huile  csseultclle  de  citron ....  -h  (74* 

Huile  de  moulai'de -t-143* 

Huile  de  poninu's  de  Iciro  ...  4-  131" 
Huile  do  uieullic  poivrée  ....  +208" 

Huile  de  térébenltiiue +156* 

Acide  acétique + 120* 

—  formique +  100° 

—  lactique +250" 

—  siiccinique +  235° 

—  cainplioriquc -1-235* 

—  benzoïquc indétenniuê. 

Bcuzoae +250° 

Acétone +56° 

Acide  phocrfaique.)^.^,^,jl,^,,_ 

—  bulhytn-iquc.     d^j,,de  +  100* 
~-    caproiquc.  .-1 

~    vaterlanrque 1 32* 

Alcool 78" 

Élher 35* 

Chlorure  4^-lhrlique Il" 

Bn^Qitirc  éthilique indéterminé. 

loduie  éthilique 68* 

Cyanure  éthilique 82* 
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Liquide, 


Solide... 

Liquide . 
Solide... 
Liquide. 


Sulf-bydrate  élhilique 62° 

Huile  des  Hollandais 85" 

Nitrite  éltiiljque 21" 

Acétate  élhilique 71" 

Acélal 75" 

Fortniate  ëthiliquc 56" 

Osalate  élhilique 183" 

Bcnzoate  élhilique 209" 

Succinate  élhilique 214" 

Hydrate  mélhiiique 66" 

ïodure  mélhiiique 40  à  50 

Sulfale  mélhiiique 188" 

Nilrale  mélhiiique 66*" 

l,  Benzoale  mélhiiique 198" 

Oxalale  mélhiiique I6I' 

Acétate  mélhiiique  .  .' 58* 

Chloral 94" 

Chloral  insoluble 150^ 

Chloro-Torme 61" 


5 


Panni  les  composés  salins  : 

Sulbte  hydrique 326° 

Nitrate  hjdrïque I  Tuiables  ado 

lod-hydrate  oxy-faydrique.  J   les  quantité 
Chlof-bydrateo^-liydrique)         d'eau. 

Les  composés  binaires  du  premiflr  et  du  second  < 
dm,  quîaontauao^itiblesdeaBTolsbliseridestcni 

i-alurf*  sii[icrifure3  à  celle  de  360°,  apparlicnneot 
^»rtir  \  U  classe  des  ooinposés  chloruréa  el  en  pa 
&  celle  dm  cotnpo»é»  Milfuràs. 

L'on  trmiie,  en  vffA,  uu  asaex  prai*d  nombre  de  c 
nir»  Tolatil»  i  une  h-iulc  IçmpérakVwte.  Nous  âU 
iioUaiaMOlle»cblorun<«cadiuique: ,  râtf^^'*'^**^ 
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inique,  cadmique,  mcrcuriquv,  mercureux,  ploni- 

;;  lessulfures  tnercurique  et  antimoniquo. 
Les  corps  qui  s'offrent  à  nous  à  l'état  solide  pcuveot, 
me  noii-4  l'avons  déjà  dit,  se  coiubiiiei-  au  calorique 
à  l'ùtat  liquide.  Mais  comme  les  corps,  tant 
iples  que  compose»  ne  sont  pas  comparables  entre 
,  nous  les  diviserons  en  corps  fusibles  à  h  tempè- 
re rouge  ou  au-dessous,  et  eu  cvrp«  iorusibles  ou 
([ui  n'entrent  en  fuiion  qu'à  une  température  »up«!- 
rîeure  à  celle  du  rouge.  Il  est  des  corp^  oom{KKésqui, 
étant  portés  à  une  certaine  tempéralum,  changent 
d'ctal,  mais  ne  sul)i:«scnt  aucune  déeomjHisiliou.  D*au- 
\ns  soumis  à  l'action  de  la  chaleur ,  subissent  un  chan- 
gnnentdVlat,  mais  ne  peuvejit  exister  qu'autant  qu'on 
te» cbaufTe  jusqu'à  un  certain  degré.  Ces  derniers  corps 
Mderant  pas  ^tre  confondus  avec  les  précédents,  nous 
l«s  signalerons  au  moyen  du  signe  *. 

Les  corps  simples  fusibles  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge ,  sont  : 

Soufre -h  108" 

àéléolum ^ H-  108" 

Ihde. -t-  ror 

Tellure -i-  2^0° 

I^osphore -1-43'' 

Potassium -1-58" 

Sodium -t-  90° 

Bue H-  360° 

Plomb -4-  200" 

Bismuth +  256" 

MagnL^ium température  peu  ^evée. 

Cadmium..! 

AnUmoiac..| rouge  uaissaul. 

Barvum i 
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Les  corps  composés  fusibles  à  la  température 
et  au-dessous,  sont  : 
Acide  arsénieux, 

—  phosphorique , 

—  borique  ; 
Oxyde  potassique-, 
Hjdrale  potassique; 
Oxyde  sodique; 
Hydrate  sodique-, 
Oxyde  plombique , 

—  bismuthique; 
Sulfure  phosphoreux , 

—  arsënieux , 

:    —      potaasique, 

<   —  -sodique, 
-*-'     lithiqùe, 

—  antimoDÏqne , 
— .     pIon)t»que, 

—  bismuthique, 

—  ai^Dtique  ; 
Fluorure  potassique  ; 
Chlorure  sodique ,  • 

—  lithique , 
■—  calcique, 

—  plombique , 

—  argeolique. 

Enfia ,  tous  les  alliages  formés  par  les  métau) 
sont  eux-mêmes  fusibles. 

Parmi  les  composés  salias,  ce  sont  tes  : 
Nitrates  potassique  *, 
_      sodique  *, 

—  barytique  *, 

—  stroDtique  *, 
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KlnlM  calcique  *, 

—  ai^mlique*; 
I  Sa&te  potassique; 

;  ftwi&te  potassique  *  plus  fusible  que  le  suirate; 
i  CUorate  potassique  *, 

—  sodique*; 
Rusphate  potassique  ..A 

—  sodique fet  le  plus  grand  oonibre  des 

-•  plombique. . .  (     bi-posphates  } 

—  bismuthique.  ) 

lonte  potassique .,      ,  ,  ,       . 

et  le  plus  graud  nombre  dçs 

borates  et  surtout  des  bi- 

borates; 


—  sodique....*... 
--     plombique 

—  bismulbîquc. , , 
QirAmate  potassique , 

—  sodique  ; 
^DDgstate  potassique  , 

--  sodique. 

Les  composes  d'origiue  organique  Fusibles  sont  : 

Sacre à  H- 120*»*; 

Acide  acétique  ',  , 

—  benzoïque*, 
--    succinique  *, 

—  margarique  *, 

—  stéarique  *  ; 
3re'; 

îraisse  *;  ' 

Héariiie  *; 
:itine*. 


Les  corps  simples  et  composés  qui  n'entrent  en  fn- 
ioa  qu'à  des  degrés  de  chaleur  supérieurs  à  celui  de  la 
ibaleur  rouge,  sont  : 


^ 
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Carpi  nmpUi. 

Argent VfK^ 

Cuivre »' 

Or.. 32" 

Aluminium moins  fusible  que  le  carbure  de  I 

Gludnium difficile  à  fondre. 

- lis: 

Cobalt à  une  température  mféneure. 

Pour  les  autres  métaux,  voyei  le  taMeau  B- 

Les  alliages  et  les  combinaisons  de  ces  mtaii 
n'entrent  en  fusion  qu'i  une  températun  i  iiiiliiiiiiiii 
élevée,  à  moins  que  leurs  composés  binaire*  nexati 
ferment,  comme  éléments  éUctro-négatift,  ie  fluior,4| 
chlore,  le  brome  et  l'iode,  ou  ne  soient  des  compoaéi 
du  second  ordre,  formés  par  les  acides  borique  «M 
phosphorique ,  ou  bien  enfin  par  les  oiydes  potaaûi{iiei 
sodique,  plombique  ou  bismuthique. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de -ce  dia|HlTe, 
que  les  corps  sont  susceptibles  d'éprouver  des  changft 
ments  d'état  d'un  autre  ordre  que  ceux  qui  ae  mguû 
festent  à  nos  sens  par  te  passage  des  corps  de  l'étal 
solide  à  l'état  liquide  ou  gazeux ,  et  que  ces  diange- 
ments  sont  nécessairement  dus  à  l'action  du  calorique. 
Entrons  dans  quelques  développements  àce  sujet,  avani 
que  d'envisager  dans  leur  ensemble  les  phénom^iM 
qui  se  passent  au  moment  où  ces  changements  s'opènnt 

Un  corps  étant  chauffé,  peut  subir  des  changemMitl 
d'état  qui  ne  se  manifestent  plus  que  par  des  modifica- 
tions, survenues  soit  dans  ses  propriétés  physiques,  aoîl 
dans  ses  pro{Hiétés  chimiques. 

Ces  modifications  qui  sont  la  preuve  d'an  dtail||»- 
meal  d*4M  UH^éculaire,  sont  percqatibles  i  om  mmn 
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kf*  i'ar  un  chaiigcuienl  de  couleur; 
Par  la  tlcosilé  qui  peul  augmeutcr; 
Par  la  fasibilité; 
J'ar  la  texture  ou  la  forme; 
Par  U  manière  dout  se  comporte  un  corpii  par 
ri  aux  autres'; 

Et  enfin  par  un  changemeut  survenu  dans  la  ca- 
é  de  (ialumUoii. 

i-soDS  fiuceie^i?emeDt  ea  vevue  ces  divers  genr«!i 
ctiaiigoiueut  d't^tat. 
il  esl  plusieurs  corps  c]ui ,  chaulTà  jusqu'à  un  ccriaia 
d^ré,  peuvent  pci-dte  une  de  leurs  principales  pro- 
friéléi  phyiiiqucs,  la  couleur:  ains.i,  X'oxjde  zinci^utt 
de  blanc  qu'il  e«t  à  In  lcni[M<raturc  ordiuaii-e ,  &c  colore 
peu  à  peu  en  jaune,  par  l'elTet  d'une  liaule  tcni)iérature. 
Vaeide  ftypo-mirù/ue  it  une  ten]|H!ralurc  de  —  22" est 
ueolore;  inais  ftorlé  à  quelques  degrés  supérieurs,  il  se 
niore,  ol  passe  \y»r  une  série  de  uuanees  qui  se  déve 
bf^ient  à  me<iure  que  la  température  sVlèvo. 

h'ttxyiir  mereurique ,  porté  progi-essivcnient  à  une 
Innpérature  iufénvure  à  celle  où  il  »e  décompose, 
ttiange  de  couleur;  de  rouge  orangé  devient  violacé, 
et  oonserve  cette  dernière  coult^ur  pendant  luut  le 
lenip-i  qu'il  s«'  trouve  -soumis  à  riufluence  calorilique. 
Vunturc  mercuriquc  rai  rouge.  Porté  à  une  tcmpé- 
nUure  suirisamment  élevée,  il  perd  sa  couleur  prinii- 
tîre  et  devient  jaune.  Dans  ce  nouvel  arrangement  mo- 
léculaire, il  peut  passer  à  l'état  licpiide  ou  à  celui  de 
gpeur. 

|Hfc  ioufre  chauffé  se  fond  à  107°.  A  ce  d<^ré  de  clia- 
HF  il  ^X.  très-Ii<|uide,  et  affi^cle  une  couleur  jaune  se> 
hn.  GtaulTc  davantage,  riiileusité  de  sa  couleur  aug- 
nente,  et,  en  passant  au  rouge,  il  fuiit  j>ar  devenir 
rwgc-bruit  très-intense. 
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Noiis  pourrions  citer  ici  un  trè-s-^ranil  nombre 
corps  simple»  et  couipos*!:*,  dont  la  couiftur  varie  aw 
les  conditions  Je  température  .lUiqiieMe^  on  les  $oaJ 
met,  faire  Toir  que  tantôt  l'iulcnsilé  de  la  coule 
augmente  avec  la  lom|)^-i'.iture,  et  que  Ltntôt  cV*!*! 
cotitruiie,  c'est-à-diiv  que  la  couleur,  Toucvo  d'abord) 
devient  plus  claire  |>ar  une  élévation  de  températures 
cl  qu'ciirui  la  couleur  {Hiut  quelquefois  re:tler  stabb 
90US  rinfluoncc  mt^mc  d'une  température  élevée. 
Noufrc,  par  escrople,  étant  soumis  à  l'aclion  de  la  cl 
leur,  con<ierve  pendant  itn  certain  temps,  à  la  lempéri 
turc  ordinaire,  la  couleur  qu'il  affecte;  mais  peu  à  peij 
il  repa&^  à  suu  état  ordinain*. 

On  a  admiK  généralement  que  le  calorique  accumati 
sur  un  cor|w  a  jiour  eftct  d'cloigncr  les  molécules  le 
unes  do^  autres.  C'est  en  parlant  de  cette  supposilie 
que  l'on  a  été  conduit  à  la  découverte  de  l'inslrume 
le  plus  précieux  que  nou$  ayons  pour  évaluer  la  chaleur 
nous  voulons  parler  du  tliamo mètre. 

Cependant  cette  régie  n'est  pas  tellement  généi'ali 
qu'il  ne  soit  poAsible  d'y  trouver  quelques  exceptjc 
Ainsi  l'eau,  connue  nous  l'avons  fait  remarquer,  ai 
mente  de  densité ,  loi-squ'elle  est  jkh  tée  de  son  point  d^ 
fusion  h  -h  V.  l.'eau  n'est  pas  le  seul  corps  qui  présent^ 
un  plicuomftnc  de  ce  genre,  ni  celui  qui  l'offre  avec  lel 
plus  d'intensité.  L'argent,  cbaulfé  et  porté  au  rouge, 
cotre  en  fusion,  et  augmente  aussi  de  densité,  cai 
son  volume  â  l'état  liquide  est  moindre  que  celui  qu'il 
ocrupait  à  l'étal  solide.  Si,  an  niomenl  où  il  e-st  sur 
le  point  de  se  solidifier,  on  vient  k  nietirc  un  splié- 
rolde  de  ce  métal  fondu  au  contact  de  l'air  fi-oid,  k* 
surfaces  eu  coulael  avec  le  milieu  refroidissant  venanlj 
i  se  solidifier,  conservent  au  splicmûle  la  forme  qu'il 
tTait  étant  fuudu.  Or,  sj,  comme  nous  l'avan^us,  l'ari 
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•si  plus  dense  que  l'argenl  solide,  une  teii- 
Elevra  «exercer  h  rint<îrieur  d'une  manière  assex 
nie  pour  vaincre  sur  un  point  la  résistance  que 
_  |KK^  la  couche  du  m^Ial  snlidirit!;  et  la  matière 
encore  liquide  jaillira  alors  par  te  point  qui  offre  le 
moins  de  résistance.  C'est  de  celle  roamèrc  que  nous 
Douft  représentons  le  pliénomèDe  du  rochage,  observé 
n  rréipiemmpnt  par  les  essayeurs  d'or  et  d'argent, 
^uaiid  iU  prucèdciit  k  la  détermination  du  tilre  de  ces 
ières  précieiwes  par  la  voie  sèche.  L'explication  que 
is  venons  de-  donner  du  roclingc  a  des  faits  en  sa 
r.  Fn  effet,  le  calcul  nous  ayant  fait  voir  que  la 
(lensilé  reconnue  par  expc'rience  à  l'argent,  est  moin- 
dre que  celle  qu'indique  la  théorie,  nous  avons  fait  ro- 
dier  à  dessein  des  sphéroïdes  d'ai'gent  dans  le  four- 
■cm  i  coupelle,  parce  qu'il  noun  semblait  qu'en  ajou- 
tant à  la  densité  de  l'aident  le  poids  du  métal  projeté, 
•D  devait  se  rapprocher  du  nombre  indiqué  parJe  cal- 
cul; ou  bien  encore  que  le  poids  de  la  malictx.*  totale 
(Icïait  être  à  celui  de  la  matière  séparée  de  la  prtic 
nchéc,  comme  le  nombre  n-présenlanl  la  densité  ral- 
calée  à  celui  de  la  densité  déterminée  par  t'expérîeuce. 

La  densité  calculée  est  =  à (2,00 

Celle  obtenue  par  expérience (0,47 

La  moyenne  de  plusieurs  expériences  Taites  sur  dea 
^Milun!«  d'argent  qu'on  a  fait  rochei'  avec  intention, 
^■18  a  donné  le  nombre  suivant  : 

I  Poids  du  fipliéroïde  avec  la  matière  rocliév 95!i 

Poids  du  sphéi'oidv dégagé  de  la  matière  rocliéc  .    SS7 

Cesnontbre-st»55el«87sontenlreeux::I0,47:ll,95. 
'  Cedernier  chiffre  (  1,95  se  rapproche  beaucoup,  comme 
bWileroil.de  12,0B. 
^Bl  cette  preuve  d'une  augmentation  de  densité  de 
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l'argent  par  IVffet  de  la  rhaleur,  pouvait  laisser  encore 
quelque  iiicerliluile,  le  lait  que  nou^  allons  citer  serait 
de  nature  à  enlralnei*  la  conviclioa. 

Lui-!K|u'ou  «lumel  de«  liti^otA  d'argent  i  l'aetiun  de 
la  chaleur,  en  TUe  d'en  opérer  la  Tu.'iion,  on  peut  tou* 
jours  remarquer  que  \v^  purliuiis  <]e  lîiigol»  qui  (oo- 
dent  les  dernif:('ei  Tietinenl  flotter  ji  la  liurfaee  du  bain. 
I^  uièaie  pliéiiomùnc  s'observe  eucorc,  si,  à  uu  bain 
d'argent  en  fusion,  l'on  ajoute  un  lingot  du  nit^me  m^* 
tal ,  car  celui-ci  suruagera  tant  qu'il  ii«  sui'a  |>a«  Ibiidu. 
^  Le  chlorure  argentique  prû>ente-la  même  particu- 
larité; couveiiahlemenl  chaulTé  daus  un  lul>e  de  v«rre 
fcruté  à  l'iuic  de  s*-»  cxtréniité>,  le  chlorure  ai^entiq 
eutve  en  fusion;  si,  lorsqu'il  est  arrivé  it  ce  point,  oa 
le  laisse  refroidir,  il  se  dilate  et  augmente  tellement  de 
voluuie,  qu'il  se  protUiil  uu  jel  de  matière  quelquefoii 
égal  au  tiers  de  la  longueur  de  la  colonne  du  eblorui 
argci]i|ique  loudu. 

Le  buniulh  Ibndu  présente  aussi  une  densité  plus 
grande  qu'à  l'état  solide. 

?ie  remarque-t-on  pas  de  niAme  qu'à  mesure  qu'oa 
fait  subir  au  charbon  l'aclioii  d'une  tem|H-r.iture  élevée, 
il  se  eimiracte,  et  <|u'alurs,  par  sa  dcnsilé  du  moins, 
il  se  rapproche  du  diamant. 

Si  l'on  opère  la  fusion  du  niire  sans  faire  éprouver 
de  décomposition  à  ce  se) ,  il  v  a  contraction  de  volume. 
La  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  pendant  le  re- 
froidis^'-ment ,  la  surfiice  du  bain  devient  convexe. 

I.e  pvroaièlre  de  Wedgewootl  a  été  construit  sur  la 
proprielé  que  |>o»«é«le  l'argile  d'éprouver  uue  contrac- 
tion par  l'eiTet  de  la  chaleur. 

Ijts  faits  que  nous  venons  de  citer  doivent  suflirc  pour 

constater  que  la  chaleur  |wul  avoir  pour  rcsul  lai  de  birc 

I  coTf)»  qui  en  subissent  l'aclioa  un  change- 
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ntcnt  dait»  leur  denïité,  laquelle  «loil  ^li-p  nAressaire- 
mont  <>n  rtïlalion  arec  leur  airangemeiit  molik-ulaire. 
FusibilUé,  Un  corps  expo^  |>c[)dant  un  certain  temps 
i  l'iallunacp  calorillque,  perd  |»l>u  à  peu  la  propriété 
qu'il  avait  de  fondre.    Ce  changement  s'observe  par- 
ticulièrement dans  les  corp«  c«>iupo«d<i. 

Tout  le  monde  sait  que  le  veiTe  devient  d'auLint 
aoîtiJi  fusible,  qu'il  est  chauffé  plus  longuement.  On  a 
opliqué  ce  phénomène,  en  l'allribuant  à  la  perle  d'une 
«erlaîne  quantîlv  d'oxrdo  polaMique  et  doxyde  sodi- 
que,  composta  qui  figurent  au  nombre  des  bnsefi  du 
terre.  Je  ne  puis  adopter  cette  opinion,  piiij^qu'il  est 
des  faits  qni  prouvent,  au  contraire,  que  cette  parti 
enlarité  tient  'a  un  autre  nrraugement  mokVulaire,  ré- 
nillant  de  l'action  de  la  chaleur;  je  etierai.  pour  exem- 
ple, ()ue  quand  on  fait  un  mélange  de  silice,  d'alumioc 
A  de  carbonate  de  soude,  atome  pour  atome,  et  qu'on 
soumet  ce  ro<^lange  à  l'action  de  la  chaleur,  on  peut, 
Hiitaot  qu'il  eM  chaniïi^  brusquement  ou  plun  ou  moins 
leiiletneiit ,  en  opérer  la  ftisiou  complète,  oti  bien  ren- 
Atv  cpltp  matière  proiqiie  infusible. 

O'ilc  propriété  est  si  bien  reconnue,  que  lorsqu'un 
limroeau  est  nouvellement  eom>truit,  on  conseille  de 
le  chauffer  lenicment  et  longtemps,  de  n'élerer  que 
progres-siTenient  la  température,  et  cela  parce  que  la 
ctiaïtnir  aiu«t  conduite  a  |>our  effet  de  rendre  les  bri- 
qws  iofuttihles.  C'est  par  la  même  raison  que,  pour 
obtenir  de«  bricpics  réfnielaires,  ou  fait  u<age  de  débris 
d'anciennes  briques  qui  oui  <léj.i  éprouvé  le  change- 
ment d'état  physique  que  nous  signalons. 

L'élude  que  nous  avons  faite  de  l'air  chaud  employé 
dans  let  hauts  fourneaux  pour  le  traitement  des  mine- 
rais de  fer,  nous  a  convaincu  que  la  cause  qui  influe 
b  plus  sur  les  rénillaLs  obtenus  est  essentiellement- 
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liée  à  la  fusibilité  des  silicates;  celle-ci  esl  plus  grande 
Uaus  tt4  l'iiunieaux  à  air  oliauit,  parce c)ue  le^  fondant* 
arrivant  sur  le  point  du  fourneau  qui  est  porté  à  la 
pliui  baute  tciupâ^ture,  ëprouvenl  une  fusion  brut- 
que.  Le  fei',  daus  ccUv  opération,  est  inimcdiaUiiienl 
mi»  à  nu,  et  s'unit  fuciU-incnt  avec  le  carbone,  <|ui  lui 
e»t  néoKsaire  [wur  oouslituer  la  fonte. 

Trrlure.  \j\  chaleur  fait  subir  à  de  certains  cor)»  un 
changement  d'état  toolix-ulairc,  pcreeptible  à  non  jeux 
par  une  modiOcalion  dan.s  la  forme  crtstalliue  ou  la 
texture. 

Le  rcrre  qui ,  eonimc  nous  l'avons  dît,  perd  sa  fusi- 
bilité par  l'action  d'une  température  prulongâ>,  ae- 
quiert  en  même  tempK  une  texture  nouvelle,  qui  est 
une  Hecuiide  iridiealiou  du  cliangcmeiit  d'étal  que  lui 
fait  éprouver  la  rhateur.  La  matii^re  qui  le  com|Xisait  _ 
e»td'aboi-d  amorphe;  mais  elle  contracte  peu  i  {leu  un  f 
autre  an'angement  niolik-ulaire,  et  des  cri^Iaux  r^u< 
tiers  ««rurmenl  sans  que  le  vei're passe  à  l'état  liquide. 

Le  soufre  fondu,  abandonné  à  lui-même,  crislallise 
]>ar  le  refroidissement.  Les  erUlaux  isolés  qui  en  ré^ul-fl 
teni  alTeclent  nne  forme  réf;nli^i"e,  incompatible  avec  " 
la  forme  du  soufre  obtenu  d'une  dissolution  de  sullide 
carbonique  du  liourrc  cristallisé,  que  l'on  trouve  dans 
le  voisinage  des  volcans. 

I.e  sulfate  niccolif|ue  peut  se  déposer  au  sein  de  sa 
dissolution  concenlive;  il  affecte  alors  une  (orme  régu- 
lière qui  lui  est  propre;  mais  suivant  que  sa  cristalli- 
saliuu  s'cfTeetue  à  tel  ou  tel  dejjré  de  teinpéralure.  If* 
formes  cristallines  de  ce  wl  n'oiil  entre  elles  auciiu  |>oint 
de  ressemblance. 

l.'arragonite  et  le  spath  d'Islande  oousltluenl  lés 
deux  typett  de  la  chaux  carbonalée.  L'arragonite  chauf- 
lée  preud  la  forme  du  spath  ;  \v,vc  coDsétjuenl  ces  deux 
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Tomies  dv  la  chaux  carbouatcc  sont  dues  à  l'i-lTet  d'uuc 
êicralion  de  température. 

Eiifin,  l'adde  arsénicus  tétant  chauffé,  entre  en  fu- 
lion  et  coastilue  une  tna&<ie  vilnfiéc,  tiaiispareote,  qui 
devieat  peu  à  peu  opaque,  ete. 

Il  e^t  pré»uuiat)lc  qu'à  mesure  qu'oo  étudiera  plus 
altcntÏTenient  la  nialièro,  une  foulc  de  corps  préien- 
teroitt  des  paiiiculurîlét  de  ce  genre. 

Le  chartion  mis  en  conlacl  avec  certains  gaz,  parti- 
nilièrement  avec  ceus  qui  sont  les  plus  solubles  dans 
l'eau,  Ic8  alMurbe  en  les  condensant,  cl  le^  fait  pOMCr 
à  un  état  encore  inconnu.  Cette  propriété  est  en  re- 
Utiou  avec  la  poroMlë  du  cliarbon ,  qui  sera  d'autant 
plus  grande,  que  le  carbone  n'aura  pas  subi  l'action 
d'une  Irès-haule  tenipéralnre. 

La  propriété  que  possède  le  carbone,  de  condenser 
leagaz,  se  retrouve  daus  un  grand  nombre  de  cor]M 
utopies  et  oompasés. 

Diebereiucr  avant  (ail  voir  que  le  platine  un  é|K)uge 
a  le  pouvoir  d'enflammer  un  mélange  d'hydrogène 
cl  d'owgène,  MM.  Duloug  et  Thénard  dt'montrérent 
liientût  jprè»  que  celle  propriété  n'était  pis  inhérente 
au  plalJne  seulement,  mais  qu'un  grand  nombre  de 
(ubtttauces  simples  el  comj>o»ées  la  possédaient  aus^t, 
qnajciue  à  des  d^-és  de  chaleur  dilTérculs.  Tout  ce  que 
l'on  a  appris  depuis  sur  ces  importants  phénomènes 
prouTC  que  tous  les  corps  sont  aptes  à  condenser  le» 
gaz  avec  une  éuei^îed'autant  plus  grande,  que  las  corps 
modenseurH  n'ont  pas  subi  rinfluenccd'unc  haute  tem- 
|HÎrature.  Ainsi ,  par  exemple,  le  platine  laminé  ne  | 
M^de  qu'une  action  insensible,  tandis  que  l'éponge  de  ' 
[■latine  provenant  de  la  calcinalion  du  chlorure  pla~ 
liaico-ammoniquc  en  a  une  assez  grande,  et  que  le 
luiir  de  platine  (pialine  obtenu  par  la  réduction  du  sel 
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plat'mico-sodiqtie  au  mo;)-ei)  de  l'alcool)  [>(MS«>de  au 
plus  l>utit  dc^rv  la  propi-ÎL-li^  d'etiflaïUDier  le  méUnga 
détonnant,  d'hydrogène  et  d'oxygène. 

En  réiumé,  un  corps  qui,  daos  un  ëtal  donuû,  peut 
condenser  tm  gaz ,  perd  toujours  cetle  propriété  par 
l'efTet  de  la  chaleur. 

Ce  mfmoagcul  lait  éprouver  à  certaine  corpadeschao* 
gements  qui  devieuneol  évidente  par  de  notables  mo- 
dilieattons  dans  leui's  pi-opriétés  chimiques. 

LesoxydeAHlannique.chràmique,  aluminiqueetTer- 
riquc  ayant  é\é  pi'éparé»  dans  des  ciroonstaucvs  con- 
venables, se  trouvent  assodés  avec  une  certaine  quan- 
titt^  d'eau,  et  ae  dissolrc-nt  atoi's  (rà^âcileuient  dans 
des  acides  choiius  à  cet  effet.  Lorsque  ces  oxydes  sont 
chanfTés,  ils  perdent  leur  eflu;  porté»  à  un  certain 
degré  de  chaleur,  ils  devienncul  tout  d'uu  coup  plus 
ou  moins  incandescents,  et  à  parlirdece  point,  ils  onl 
perdu  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  le»  acides,  et 
ne  peuvent  in^me  plus  la  recouvrer  que  dans  des  cir- 
couatanees  particulières,  où  l'eau  leur  est  présentée 
dans  un  état  convenable. 

1^-  sulfate  calcique  se  combine  avec  l'eau:  si  l'on 
chauffe  ce  sel  à  un  dc^ô  convenable,  il  abandonne 
celte  eau,  mais  en  conservant  la  propriété  du  la  re- 
prendre. Il  perd  au  contraire  cette  précieuse  propriété 
si  la  température  est  poussée  trop  loin. 

Conteutons-oous  de  ces  excniples,  pour  établir  en 
thèse  générale  que  les  coqis  soumis  i  l'action  de  )a  cha* 
leur  peuvent  pei-dre  momenlanémoni  leui-s  propriétés 
chimiques',  pour  en  contracter  de  nouvelles. 

EuOn,  la  chaleur  prutluit  encore  sur  lus  corps  un 
autre  changement  d'élal,  rendu  évident  par  la  diRe- 
renccqui  etLsIedans  leur  rajMcitédvsaluraliuu.  Un  sel 
hydraté  étant  cbaufTé,  pcj-d  une  certaine  quautilé  ou 
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U  totalité  de  l'eau  (|u'il  coalenail  d'abord.  Si  plus  tard 
il  vient  iaecombiaer  de  nouveau  aveu  die,  ce  ue  sera 
plus  daus  les  mômi»  proportions;  elles  lieront  ou  moin- 
dres ou  pltK  gi-aiide^ ,  uiais  dans  tous  let  cas  les  nom- 
bre* exprimant  celte  ditréinicc  suivront  toujours  une 
progression  régulier»!. 

Mainteuant  que  nous  avons  passé  en  revue  leachan-' 
genieota  d'élut  des  corpt  qui  sont  apparents  ou  non- 
apparents,  et  dus  l'un  et  l'autre  à  l'influeDce  du  calori- 
que, il  convient  que  nous  examinions  ces  premiers  chan- 
gOBents  dans  ce  qu'ib  ont  de  plus  ej^^utiel,  en  établi^- 
taat  ttutaul  que  possible  quelques  relation»  entre  les 
efiiels  caloriiiques  et  la  matière  sur  laquelle  on  tes  ot>- 
lerve,  Celle-d  ùlant  envisagô;  d'une  part  sous  le  point 
devoe  de  l'ordrcde  combinaison  auquel  elle  appartient, 
s'il  s's^t  d'uu  corps  com)x>sv,  et  de  l'autre  sous  celui 
des  rapports  pondérable-s  ou  des  (équivalents  chimiques. 

Commençons  par  l'eKauien  des  phénomènes  qui  ont^ 
lieu  au  passage  des  corps  i  l'état  gazeux ,  ou  réciprtK 
quemont  de  celui-ci  à  l'étal  liquide  et  solide. 

Tous  li^  ooips  qui  passent  à  I  elal  gaxeux  absorbent 
uoecertainequantiléde  chaleur,  qu'ils  rendent  latente: 
eorvpassaut  do  ce  dernier  étatà  l'état  liquide  ou  solide, 
ils  d^ageuL  précisément  la  quantité  de  chaleur  qu'iU 
araieutd'alwrd  absorbée.  Or,  si  nous  rechercfaonsquell* 
est  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  que  chaque 
Dirps  puisse  subiree  diangcment  d'éLit ,  et  quel  est  lerap- 
|H>rt  qui  peut  e\islereii(recelle  quantité  et  le  volume  du 
npeur  que  fournit  un  corps,  nous  trouvons  que  tous 
deux  sont  en  relation  immédiate  avec  les  écpiivalents 
chimiijue*,  ceux-ci  (H'odui^nL  des  volumes  déleriuiué* 
de  vapeur.  Ba  00*61,  eu  preuanl  les  résultats  directs  des 
expériences  des  physiciens  et  des  chimistes  le^  plus  ha-' 
biles,  on  trouve  que  le  volume  de  vapeur  que  produi-i 
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8cnt  les  ^uivnlent-s  de  cha<[iic  corps,  eu  partant  <W 
100  gr.  tl'oxy};ènc  pris  pour  unit<^,  esl  sciLsibipiit«ol 
^^1  à  70  liti-4i<i  de  vapeur  à  0  tump.  et  0,7(»  de  pn»- 
sitit),  ou  à  un  raultipledecc  Doœbrc  fiar  2ou  4,  c'et- 
j^ire  =  140  litres  ou  280.  Le»  nombres  qui  n'en  écar- 
(cul  I»  plus  se  rcacotitretit  presque  toujours  dans  (l« 
oor[M  dont  ou  a  pri-s  la  densîti^  de  la  vapeur  par  le  pro- 
cAlcdeM.  IHiRias,  dX  ladifloreucccsltoujoursen  moins. 
Quelques  densités  ub<>ervëes  par  M.  Gay-Lussac  cou- 
tluîsent  à  un  nombre  un  peu  plu»  élevé  que  70  lit.  Cest 
au  re^te  ce  dont  cm  pourra  juger  par  le  tableau  su  ivaut: 


nom  »M  CORPS, 


ropxrLKX. 


■OOfrlBn- 


lie  litre* 
il«  Tifcir 

u 

pra>i«a 


Oxjg^Ill' 

Hydrogène 

ISilrug^nc 

Cblore 

BrAnM» 

loJo 

Cyanogène 

Acide  snlfureux... 
Osydc  lie  carbone. 
Acido  catboDii|uo  . 
Oxjde  nUreu\.. .. 
Oijdc  nitrique  . . . 
llyiJrofftne  sulfurA 

Eau 

Sidfùte  carboBiqno 

Alcool 

«te 


0 
D 

N 
Cl 
Br 
I 

Cy 

S 

c 
c 

N 

if 

H*  s 
ITO 

s»c 
cn"o» 

t?IPO 


100,00 

ii.*i9 

177,04 
442,e« 
978.31 
1579,50 
329,09 

401, te 

176,44 
376,44 
277.04 
377.04 
X13.6â 
ttS.18 
47«,77 
&m,6I 
•S8,t£ 


«9,08 
139,74 
I39.M 
i37.83S 
139,034 
139,739 
140.40$ 
138,190 
139,63 
139.63 
110.» 
279,3S 
138,00 
139,63 
!»,«> 
Z77.SS 
137,32 
139,91 
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I  COItP*. 


sUqoe 

pboré  (Rose) 


U^ue 

ro-chloTli|ue... 

driodiqae 

idro-cyanltfuc  . 
DearsèuiÉ  .... 
arséokux .... 


■tioi<|iie 

I  bols 

ro6tb)*itqa«---  - 

léihyliquc 

Bélhvliquc 

I  nélhjllquc 

:  méthjliqiU!  . . . 
dro-cblorlque . . 

Iriodlque 

reux 

ar-oxycarbAHH). 
E*i<iue 


le 

ï«  térébenibinc. 

B  miïlbjlâDr 

boTÎijHc 

silicU{uv 

slaonhiii« 

•Uidque 


roMicut*. 


C»I1"'0+C'03 
CMrO»N 

"s 

H*  Cl» 

IIM' 
H»  Cy' 
m  A»' 

Cl*As' 

C'H'oo+c':n'°o3 

C  H  8  0' 
CII^Cl' 
C'H*-!» 

C^H*0-t-C' 116  03 

cmo+c'iFo* 

C*H"'0-i-N'O> 

C'H'"o+r,'0*ci' 

C'H»CI''0= 
C"  II"' 

CM  Haï 

c*  m  0  f  s 

FI*Bo 
FhSl 
Cl'Sn 


de  tipeur 


IWgrBnim 


»2I,02 

.'WI.Hl 

J29,72 

a531,6A 

214,47 

455,13 

15»l,98 

342.39 

»77,r.2 

22»8,04 

iâ4«,2S 

-103,00 

633,20 

I7TO,0£ 

931.10 

I724.as 

7&6.0â 

»H.2i 

Idlft.lO 

945,06 

1361,02 

1112,15 

1846,05 

1B:(0,04 

1730,05 

701,07 

637,61 

978,71 

1620,594 

1605,27 


139,04 

137.75 

272,06 

279,35 

276,66 

280,8â 

279.47 

278,12 

275,66 

276,15 

219,7» 

276,14 

280.82 

270,41 

280,69 

281,32 

279.26 

281.47 

273.90 

277.08 

277,60 

27»,I5 

276,99 

277,12 

279,45 

133.53 

27I.(W 

210.811 

135,50 

208,01 
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Pour  ce  <]uî  est  de  I»  quantité  de  dialeur  abvorl 
dans  ic  passaj^e  d'uti  curp«  à  l't^lat  de  gaz ,  ua  liail ,  d'i 
\frès  M.  De4[>i-4>tz,  lequel,  par  une  méthode  à  lui, 
eTpériaicnlé  sur  qualru  corps,  l'eau,  l'alcool ,  l'élheri 
l'tisscucc  de-  lérvbcutUîue,  que  la  chaleur  i{u'alii3D-^ 
donne  un  poids  connu  de  vapeur  en  se  condeusaul, 
parait  élre  eu  raison  inverse  de  la  densité  de  la 

\KUt. 

Le  procédé  qu'a  suivi  M.  Despretz  pour  la  déterinijl 
nation  de»  clialcui'S  laleutcs  des  vapeurs  étant  d'u 
application  trésHléUcatc,  et  nécessitant  à  notre  ziià 
beaucoup  de  corrections,  nou«  eu  avons  cherché  ni* 
autre,  qui  fût  de  nature  à  luuruir  des  résultats  plu5 
immédiatement  apprëoiable»    par   l'eupérîmentateur. 
Celui  auquel  nous  sommes  an'ivé  e^t  si  «impie  et  h 
facil(>,  qu'en  moins  de  dix  minutes  il  eM  possible  d*  ■ 
déterminer  la  chaleur  latente  de  cinq  i  six  corpA.  Cm 
procédé  consiste  à  prendre  une  masse  bien  délermiiiée" 
de  mercure,  et  à  la  porter  à  un  degi-é  de  tem|>érature 
de  30  à  i(V  plus  élevé  que  celui  du  point  d'ébullitioa 
du  liquide  ou  du  solide  dont  on  veut  connaître  la  clu- 
leur  latente  <le  la  vapeur.  Ce  de^'é  établi  à  l'aide  d'ui 
bon  thermomètre,  on  étudie  le  refroidiuement 
la  masse  en  quastion  éprouve,  eu  y  versant  un  poid 
ou  un  volume  déterminé  d'un  corps  à  son  point  d'ébu 
lition. 

Les  l>el]es  expériences  de  M.  Ga^-Lussac  sur  la  dila- 
tation de  l'eau,  de  l'alcool,  etc.,  nous  apprennent  que 
ces  liquider  sont  comparables  entre  eux  à  leur  point 
d'ébullition.  Conséquemmcnl  c'est  à  ce  point  qu'il  cod- 
vieot  de  les  prendre  pour  m«!surer  la  chaleur  qu'ils 
rendent  latente,  en  passant  à  l'état  de  vapeur.  A  ed 
eiïul,  ou  m:  nmnil  d'une  petite  pipette  graduée,  que 
l'ou  remplit  de  liquide,  au  degré  le  plus'  voisin  de 
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Ililiun,  et  uoe  pesée  ajant  fait  conaallre  la  quau< 
tité  qu'elle  en  rcnfei-me ,  on  peut  oouliiiuer  à  suirre  le 
rrrroidissc-meut  de  la  masso  de  mercure,  jusqu'à  c« 
i|u'elle  M>it  an-ÎTée  à  un  de^ré  voisîu  de  i'ébullition  du 
corps  souuiUà  IVxpifrieiioe.  De  cette  manière,  on  peut 
faire  ot  r«péti^r  plusieurs  espërienocsduns  un  petit  ia- 
■bml,  oe  qu'il  wr.iilim[X)«îliledVxécul('r,  si  |>uurclia- 
cuuc  d'elles  ou  filuit  dans  l'ubligalioii  «lel'aiie  des  pesée*. 
En  diminuant  la  masse  de  mercure,  et  eu  augmeolant 
la  quanlité  du  corps  doat  ou  veut  conaaiire  la  chaleur 
lalenln  de  la  vapeur,  on  diminue  les  erreurs  inhérenle-H 
i  ce  genre  d'évalualîoa;  car  la  masse  de  mercure  se 
refroidit  noa-seulcmcut  par  la  vapeur  qui  se  forme, 
mais  encore  pai-l'innuencedu  milieu  ambiant  dans  le- 
quel se  trouve  te  mercure  qui  u  été  chaulfc.lVur  obtenir 
dea  ^alualions  plus  précise),  il  faut  se  placer  dans  une 
coudiliou  fixe,  et  déterminer  le  ix-rroidÎMemcut  de  la 
masse  de  mercure  aliandonnée  à  elle-même  pendant 
uae  unité  de  temps.  Ce  refroidissement  étant  connu, 
celui  qu'elle  subira  par  la  volatilisation  d'un  poids  de 
malière  daus  une  unité  de  temps,  devra  £lre  diminué 
tlu  refroidi Bsemcul  qu'elfe  éprouverait  elle-même  pen- 
dant cette  |>ériode.  ^ans  avoir  recours  à  ces  moyens  dé 
nottlicaltun ,  et  eu  opérant  seulement  sur  d«t  corps 
placé*  dans  les  mêmes  r)reoii!>Uiiceji,  ou  ubtieut  de^ 
résultais  lellc^mcnt  comparables  entre  eux,  qu'il  est  im- 
powible  de  ne  pas  s'apercevoir  que  la  clialcur  luleule 
et  lotale  de*  vapsurs  exprimée  en  eau  est  la  même  pour 
(kaque  rolume  de  rapeur. 

Lorsque  nous  aurons  ap|>orté  à  l'appareil  dont  nous 
fittons  u.sa|;e  |xiur  ce  genre  d'expériouccs,  tous  les  pci'- 
(«.'lionueuieul;.  dont  il  est  susceptible,  et  que  aou&m- 
roDs  à  même  de  donner  non-«culemeat  les  chaleurs  la- 
<«Dies  comparables  eulrv  elles,  maiscucore  le»  ubaleurs 
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laU>n(c«  absolu««,  nou^  uous  empresseront  de  piihlKT 
nas  résultats  et  les  doDoécs  des  olMcrratioii$  que  uoui 
aurons  faites.  Dèsi  pr^nt,  leipersonnmqui  voudront 
laiivdetexp6'tcaoe«  d'après  la  méthode  que  uousariM» 
indiquée  plus  haut,  pourront,  en  pi-cuaut  un  bon 
Uicrmomèlre  cl  un  creuset  renfermant  un  poids  connu 
de  mercure  chauffé,  que  l'on  placera  daus  ud  miliea 
aussi  peu  conducteur  que  possible ,  (évaluer  exactement 
les  chaleurs  laleote»,  et  jugei'ont  que  celles  de  l'eau, 
par  exemple,  se  conroudcut  avec  celles  qu'a  obtetiuci 
M.  Gay-Lu.«ac  par  une  mt^thwle  dilTéreule. 

Ce  procédé  n'est  applicable  qu'à  la  détermination  de 
la  chaleur  lateute  des  vapeurs  des  corpit  qui  u'oot  point 
d'action  sur  le  mercure.  ■ 

En  partant  du  même  principe  que  celui  qui  nous  a  ^ 
guidé  dans  oe  genre  d'évaluation,  il  est  évident  qu'on 
pourrait  faire  usage  d'autres  corps  que  lemei-cure,  sur- 
tout s'ils  possèdent  une  moindre  capacité  pour  la  dia- 
leur. 

fia  voyant  que  la  même  quantité  de  chaleur  sert  i 
constituer  des  volumes  égaux  de  vapeur,  on  est  forci 
d'admettre  que  ces  derniers  sont  déterminés  par  la  cha 
leur  qui  devient  lateute.  S'il  eo  est  ainsi,  on  ne  peut 
trop  attacher  d'importance  i  l'évaluation  de  la  chaleur 
latente  des  vapeurs. 

Durant  le  passage  d'un  corps  liquide  à  l'élal  de  va- 
peur, il  survient  des  phénomènes  autres  tpie  ceux  de 
la  disparition  de  la  chaleur.  11  se  produit ,  par  exemple, 
des  contractions  évidentes,  |)ar  la  comparaison  f|ue  l'on 
peut  faire  des  volumes  de  vapeur  que  fournissent  le» 
oor|>s  analogues. 

Le  tableau  page  248  fait  voir  que  les  équivalents  d 
étlicrs  beuzoiqueet  acélique,  ainsi  que  le  benzoateet  1 
chlorwe  mctbyliquc,  produisent  sensiblement  280 
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dcmpoui-à  (V cl  0,70  p.,  el  cependant  les  compostis qui 
ir  -wnl  analogues,  le  sulfate  injthylique  et  l'éllm- 

'â»liquc.  ne  Cuiirui^scat  que  140  lil.  de  Tapeur,  il  y  a 
donc  danii  \'ét»l  de  \apcur  de  ces  corps,  comparés  aux 
iraniers  qui  leur  sont  aoalf^ues,  une  contraction  mo- 
Uculaire  qui  réduit  de  moitié  l'espace  que  les  molécules 
occupaient. 

D'iiulres  comparaisons  peuvent  encore  être  failcssur 
drax  mèoies  corps,  étudiés  à  l'état  liquide  el  k  l'élat 
(te  f  apeur. 

La  densité  de  t'eau  étant . . .  .  :r  ) 

Celle  du  chloral =  1,5 

La  densité  de  la  vapeur  d'eau  =  0,623 
Celle  de  la  >apcur  de  chloral.  =  5,061 

Ces  exemples  fournissent  une  seconde  pix-uvc  que, 
ikii<t  le  pa.<Auge  des  corp»  en  rapcur,  les  molérutcs 
ont  desconlnkctionsdilTérentes.  Ccst  sans  dou  le  à  cette 
cauAe  qu'il  faut  attribuer  les  difTérences  que  l'on  ol)$ervc 
mire  les  dcn^îKW  calculées  et  celles  qui  .sont  dues  à  l'ex-. 
pérîetice,  cl  c'est  »ans  doute  aussi  à  une  cause  de  ce 
genre,  augmentée  par  celte  qui  se  manifeste  dans  le 
phénomène  de  l'eau  sur  le  fer  rouge,  qu'il  faut  attri- 
boer  les  erreurs  que  l'on  constate  toujours  dans  les 
nombres  qui  représcuteut  les  densités  d'un  cor|Ki  dont 
les  points  d'ébullilioa  sont  li'ès>élevés. 

Si  l'on  examine  tes  résultats  indiqués  par  M.  Mit- 
wfaerlicb  cl  ceux  qu'a  obteuus  M.  Duntn-s,  on  peut  éta- 
Uir  que,  toutes  les  foùi  qu'un  corps  possède  un  point 
iTébuIbliou  élevé,  il  a  aussi  une  densilé  de  va|>uur 
t>paucoup  plus  forte  que  celle  indiquée  par  la  théorie. 
En  réilt-cbissani  à  la  peine  que  l'on  a  de  dessécher  un 
vase  dont  les  parois  .wnl  imprégnés  d'eau,  même  en 
rcDODvclanI  l'air  par  un  soulTIcl,  et  en  porlant  les 


paroÎH  Je  ce  vase  à  mm  t«aipératui'e  supi^rïeurp  à  wHp 
où  l'eau  peut  bouillir,  ou  est  en  droit  <lc  j>ens«i'  <|ii(' 
c'est  pcut-£lrc  uu  pliënomèae  de  ce  genre  qui  a  fourni 
à  ces  rae*sieui-s  des  ràsullals  si  auortnaux;  car  la  mé- 
thmie  de  M.  Duuias  ne  lui  peruict  uulleineut  de  s'u- 
8urcr  s'il  rrsie  ou  non  une  certaine  ([tiaiilité  de  Corp* 
non  Taporis*^  dans  le  balluu  uù  il  Tail  lï-xpérieoce,  èl  Aia 
lors  lous  lefi  résultais  qu'il  n'oblienl  qu'à  de*  lenip^ra- 
turcs  devMS  sont  susceplihicit  d'èlre  ine\acU. 

M.  Milficherltch,  qui  a  modifié  la  méllimle  de  M.  Du- 
mas, a  ronstatii  la  difli^rence  qui  existe  entre  la  di-rivU- 
de  l'acide  sulfuriquc  tvilculée  et  celle  qui  est  délermînw 
par  l'csp^^riencc.  (^tle  demiùre  est  loiijoui-^  l)eauouu|> 
plus  forte  que  la  pn-ciklculc.  Ce  diimiste  s'est  rendu 
roinple  de  celte  anomalie  par  l'oliservalion  qu'il  a  faîle, 
qu'une  certaine  quantité  d'iicide  ap]>ar<iU  toujoui'4  à 
IVlal  solide. 

En  voyant  que  les  équivalents  dex  eorjM,    100  gr. 
dusygène  étant  pris  pour  unité,  pi-oduisent  environ 
70  lit.  de  gaz  ou  ile  vapeur,  à  0  lemp.  et  i  0.7(>  p. ,  , 
nous  avons  été  curieux  de  rechercher  par  hypottvèH 
quel  sérail  le  volume  <le  vajicur  que  rournirjil  l'équ? 
valent  d'un  corps  non  volatil,  si  l'on  |Mirvcniiil  i  la 
nazéilier  uns  qu'il   éprouvikt  aucune  coniraciron 
genre  de  celles  que  nous  avons  couHlaléos  dans  l'éthc 
oxalique  et  le  sullale  méthjlique. 

Comme  il  nous  sembla  peu  probable  qu'il  exisUt 
dans  la  nature  une  loi  exceptionnelle  pour  ri-^ir 
cM-ps  non  gazéifiée,  noiis  fûmes  naturcllemeut  eoiidi 
à  ailiueltre  par  induction  que  les  corps  qui  n'uni 
encore  été  gaîréifiés,  niaisijut  jMurraienI  l'être  un  jour, 
ilnivenl  produire  des  voluniMégauxà  70lil.,  ou  MOli 
iOM  eufiii  i  280  lit.  à  0*  et  à  0.7e  p. 

Or,  en  divisant   le  nombre  evprimani   ré<)nrvalf 
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d'un  corps  par  70',  ou  le  mulliple  <ie  ce  nombre,  on 
doil  obtenir  par  1iy|m>i1iù««  le  poids  du  litrv  de  vapnnr 
d'uD  corps  queirtniquc. 

Ce  gciut:  d'évaluation  serait  reste  san.i)  valeur  à  nos 
yeux,  si  un  moyeu  decontrok,  fourni  par  l'expérience 
ntine,  ne  fût  venu  relever  tout  oe  qu'il  avait  d'arbi- 
Irairc;  car  il  est  évidfnt  que  le  oombi'e  exprimant  l'é- 
quitalenl,  étant  divisible  par  70,  peut  toni  aiisi^i  bien 
l'élre  par  un  nmltiple  de  ce  nombre,  ou  bien  culîn  par 
loul  autre  nombre  <[ue  l'on  aurait  voulu  adopter. 

Iâ»  données  imuitklialis  de  rox|K-nence  qui  noun  ont 
permis  de  yérilW  directement  la  valeur  de  l'Iiypolbèsc 
sur  laquelle  nous  nous  appuyons,  reposent  sur  ta  pe- 
noleur  sp^fique  des  corps,  et  cela  parce  que,  recon- 
itaîfi«aul  conmic  vraie  la  loi  de  dilatation  des  gaz,  nous 
detions  comparer  entre  eux  deux  roinmeji  égaux  de 
vapeur  ih  égalité  dfMtmditiod,  l'un  délei-niinépar  expé- 
rieocect  l'autre  par  liy|iolIu'«e.  Leurs  dilatations  et  leurs 
euntraction»  étant  uniformes,  du  moins  dans  certaines 
limites  de  lempérature,  les  poids  des  volumes  réduits 
devaient  #tre  encore  entre  eux  comme  le  poids  des  vo- 
lumes primitifs,  ou  enfin  comme'Icurs  poids  relatifs 
pour  une  unité  de  volume,  on  enfin  corome  leurs  den-i 
sites  cMjmparépA  avec  l'eau,  admise  pour  unité. 

De  cette  manière  nous  fûmes  amené  i  comparer 
I  lil.  de  vapeur  d'eau  avec  1  lit.  de  vapeur  liypotbé* 
liquc  d'un  corps.  Une  opération  bien  simple  pouvait 
ilcrider  si  noire  by|»olIièse  était  vraie  ou  fausse,  et  elle 
«appliquait  à  un  assez  grand  nombre  de  fx>rps,  puis- 
qu'il en  est  beaucoup  dont  ta  densité  est  connue  pu 
Ëicile  à  trouver. 

La  densité  de  la  vapeur  de  plomb  n'a  point  encore 

■  KoBi  aroM  •it<i|>l#  \f  noiobro  TO,  jtarc*  ijM  c'eM  cehri  qal  m  rap- 
ftetlH>  U  ploi  i1«4  rttalUt*  oMtun*  par  M.  Gajr-Lvsfae. 
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pu  tire  tl»>lcrminéc,  U'iipi'ùs  notre  liypolhèse,  12!)4  gr. 
50  de  plomb,  lîqiit valent  de  HW  gr.  il'oxygèno,  <iivi<iés 
par  70  ou  sou  multiple  140,  devait  produire  le  poids 
jivpolhëtifjuc  fie  t  lit.  de  vapeur.  Il  se  trouvait  êlrc  = 
à  0  gr.  2104  ;  nuis  pour  s'a&turcr  si  1204  gr.  50  devaitj 
r^-llcnienl  être  divisé  plutdt  par  140  (pie  par  210 
280,  ou  tout  autre  nombre,  il  fallait  comparer  ce  lit 
de  Ta|>eur  de  plomb  avec  1  lit.  de  vapeur  d'eau,  qui' 
ftst  =:  à  0  gr.  8003.  Lks  volumes,  vcitanl  à  se  rt^diiire,  j: 
devaient  l'élre  paiement  eti  [ia-<uant  à  l'élat  solide  oitfl 
liquide;  or,  l'eau  i^lanl  =  à  ruuilé,  le  quotient  de  9  gr.  ~ 
2404  divise  par  0  gi-.  803  devait  être  ^al  à  la  deosilé  : 

1294,50      9,2404  ^,  „„  ,  ,     ,, 

■  "7ÔxT=  0:8ÔÔ3  " Il,553den*.cakulec 

L'exp<!r.  pourla  densité  du  plomb  f  1 ,35  ou  1 1 ,47 

Comme  une  particularité  inhérente  au  plomb  pou- 
Tait  être  la  cause  de  cette  relation  simple,  je  souinia 
d'autres  corps  au  même  genre  d'épreuves,  et  augujvn-    » 
lai  ainsi  en  ntêmc  temps  les  moyens  de  contrôle.  ■ 

On  sait,  par  expérience,  que  le  sel  ammonique  ré-  t 
!iulle  de  la  combliraisuu  de  280  lit.  d'acide  cbloride 
hydrique,  avec 280  lit.  ammoniaque, 

500  lit. 
ou  que  liou  équivalent  est  foiiné  de  500  lit.,  tant  d'a- 
cide que  de  base;  conséquemment,  en  divlunl  parce 
nombre  500,  celui  de  009  gi-.  Cl,  qui  i-epitîsenlc  l'é- 
quivalent du  chlorure  ammouique,  fOO  gr.  d'oxygène 
étant  i^al  à  l'unité,  nous  devions  obtenir  par  liy|>otlii«# 
le  poid.i  d'un  litre  de  vapeur  de  cblonire  ammonique, 
lequel  |>oids  divisé  par  celui  de  I  lit.  de  rapctir  d'eau, 
devail  conduire  à  ta  densité  du  chlorure  ammonique. 

Mtc.Sl     «quit.JoH^SJCI'  1.196    poidiilp  I  lil.  rapcurl^i.ifldrn*. 
TOy:«=*W  a,wm/J«md'oatt j    râlcalff. 
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,,.,,,,  ,,  (1,42  Mufwohfnt)rod(. 

LaiieQ!(il«duseiamniuoiac,  uc-l/._  ,,- 

-,  (.      j  ■  .Jl.'«5  Wallson. 

lermiiiee  par  I expérience,  esi(,',  ,,  _ 

,     I    ,      '  '  )l.d4  Haisonfral/. 

^^^"^ l|,.52Mom. 

Moyenne  de  c«s  4  ctpéricDCcs. . .  1,483 

Carieux  de  roir  si  nutic  liypollièsc  se  vi^riliciaît  en- 
core »ur  le»  ftukstanccs  organiques,  uou-s  (Ime-s  d'abord 
ange  de  sucre  cristallifi^ ,  parce  quç  c'est  un  coq»  que 
r«n  obtient  facilpinent  à  IVtat  de  piireU^,  et  dont  la 
couifKJ&itiou  vM  |>ai laiteuieut  bien  couuuc. 

UsucKcrislaWi»  a  pour  formule,  C"H*'0"h-  H»0; 
coDséqucoimcnt  le  pokis  de  son  tkjuiv»-[C'^  017,244 
Itnl  <?gale H«    1 37,280 

io"i«oo 

2154,524 

nxU      ^ O.Min»  poidi  it  1  lii.  vapeur  il'oau \~  ' 

Vetptrteaee  (Iuddi^  pour  deatlIA  du  lucri! 1.M7  D  E^ 

EofiQ,  des  erpëricoccs  nombreuses  et  répétées  nous 
ont  convaincu  que  rtkfuivalent  d'un  corps  simple  su[j- 
fo»i  vaporisable,  prorluirait  loujour»  70  lil.  de  vajwur, 
àO"  el  à  0~,76depreA&îoa,  ou  un  multiple  de  ce  nom- 
bre par  2,  4,8, 16,  32,  &4,  ou  par3,  6,  t2,  24,  48. On 
est  conduit  à  celle  supposition  en  attribuant  à  1  lil.  de 
Tapeur  livpolb^tiquc'  un  poids  tel  que,  divisé  par  le 
poids  de  I  lit.  de  vapeur  d'eau,  on  soit  ramené  à  la  pe- 
uoleur  spt^ifique  de  ce  corp$.  C'est  ce  que  nous  allons 
tk^er  de  faire  ressortir  par  iguelque^  exemples  choisis 

■  D  C  ^  dnuilfe  cihul^e. 

*  PR^^dnanll^  par  eip^TlBnre. 

^  Ce  lonl  oc*  volomci  hjpolhéliquui  qui  imut  ncnciil  i  Di|irinivr 
la  ilRtmica  qui  «ibtc  darj»  la  couiputilion  luoK'CiiI'iIra  de*  rorpt. 
NoDi  disant  qa'on  corpn  rr  rvnr«riiic  pu  le  m^ine  DOinlirti  de  nialA- 
r«l««  ou  de  voluiDM  h)p"ihi>iiqDe4. 

n 
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daos  les  dîffi^Dlcs  cla^^scs  Ul-  oorp«,  afin  qu'on 
bieii  se  pentuotlf^r  que  ce  ne  sonl  point  seulemeal  qudt 
qui-ssubslancc«qul  pri''^ntcnl  cecâiacl^c  particulier, 

I  mais  que  c'e»L  le  lait  de  l'arrangeinent  nioléculaire  de 

I- corps. 


C*kaU. 


IriMlc.  ■ . 


(IM 


Soufre. 


r.Argtrtil .  . . 


ai  S.  90*  __  T.OaSl  =  poîiUilc  I  lit.  de  v*p«ut] 


36  Ô,80U3  =  idtta  d'eau 1 


VnpMance  Aonn»  pour  dentllé %i    H 


i47i),0-l  __  0.T15   ^  poidi  Jp  1 1  il.  »Bp. . 
10  0,80OS=^  M*m  d'Mu 

L'«iptrlone«  donne  pour  dvDiilé tM  ■ 


PUllDC  ■ .  - 


L1 


(1393.60      IT.MI. 


■  id»m  iTcui 


SiMH 


e.nei 


,  ïalUdiaiD 


I  PbotpliDTc . 


rUUklu*.  . 


\      70  0^UD3 

L'etpériciice  ilonno  paar  den*ilé 3U)I^ 

l  3-*5.69  __4.»H  =poidadc  I  Ul.vap 

'(      70       ~  0.SU03  =  IJom  d>»o 

L'expérience  dixinc  pour  dvitiil^ 9,     D 

f^03^_6JflO*=poid»delUL»»p 1=  j«  ft' 
70           0.8003  ^fa*md-o«a,. ) 

L'aip6rieHC«  doniM  pour  d«fi»lt^ 7,1    V 

<B5.0Q  _  9.SH  ^  poMl  do  1  lit.  t«p. I      j,^n 

70      ~0.8Wta  =  M«»t  Joflo |~      ^ 

L'cxfètieute  daune  pour  den«Ut.  .....  IM 

t  1*0.1*  _  i.*m  =^poiJidellH.vp |—  «74  B 

■j  70xa    ~  0.803  —lAoi  d'e»».  '~    ■ 

I,'«ipAt1«iic«  doDBU  pour  deniUi. 1^  U 

irfem 1,71 1 


m.h»  ^  3.533  =pold»dom{,»J»....  J 

7Qxa       O,8003^fat*m  J'on .] 

L'eipérieuce  donao  pour  deitiKé. M   S 


4,Mli 


\  201.10  _  1.137  =poldtd>lltl.T>p.. 
~  0.8003  ^  idtm  d'otu 


I.-»  D 

mvm 


I   70K3 

t.'eipf  (tcoce  donne  pour  deutlté. 

1135l,50_  0.03*  =  poids  d»  l  ISl.  vep., 
TOx-S        0.8003  =  fdrm  d'eau 

L'cipArlence  dosDO  pour  dcuUé W,tt 


liiinlqor. 


S<iroi|de 


CMTKlil. 


SoUore 

wtfnrtqar 


itfMiiiqtic. 


Ainf«Hlu. 


iarjtiqfH). 


iMrjUque. 


Sgtftlr 
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508.W  _  3.afi  —  puidtdcltil.Tar...  ,  .1       ,  , j  _.,(. 

70X2    ~a.8003={il*m*Mu ■ -l        ' 

L'uipf  rioBC«  éamae  p«i*r  Jetioll-^.  .....  4,$     D  B 

1545.M   __3,8»8  -|ii>iJ>J«IHi. ««».■■.,)_  .g,  _"_ 
70xi       Û.8i»3  =  «e»t<'e3<i..... ...,j       ' 

t,'*ipérl«4(«o  doMse  pour  iCBMlA 4^  O  B 

70X3    ~  0.8003  ^iJ«i«  a"«o...  .'F.i'.'.  ,(~ 

L'etfï-rkuce  donne  fioui  dMisUf &,30  D  E 

<I4<«.1»_  0.981    ^pùiJsilellit.  ïap I       „„    -  „ 

j   TOxS   ~<P.»)W  =  W«nd"eïti (~ 

L'«<pM*nce  donne  jintir  deoiili. 8,10   D  B 

il 558,77 _  5.5te  -poldidclIiLTap |i=«3i|l»C 

I  70X*    "  0,8003  =  M«ra  d'eau j 

L'aipiérlenee  donne  pour  donsllè' . .  ^ .  ■  4yW  p E 

g3a.W  _  8.358  ^ppM^dcim.Yap \=  iM   DG 

L'eiwirtenco  duono  pour  d«aiîU. .....  9Jt   If,  » 

/A« ;'..I..M  r" 

I2B,3|S  ^  l.W   -poididcItil.Mp.....!      j^ 

7(lx*    "   0.8«e  =  i<i.md'e»ii ij      ** 

L'upéricncs  d«*Be  ponr  <lenitllf . .....  3        DE 

)BrO,OTB_  5,507  —  poidxdr  lUI.TSp i      _  .      j.  _ 

70X4    ~  û^miâ  =  idtm  dtau y      ' 

L'Rspétience  donne  pour  drntJtt. .  .  - . .  6,01  1 

Uhm. 7      Jd 

Mtm 7,10  ï 

ia23.7a3_  3.ai»   --r|M>ld«d«lULT*p. |_  4(     B(. 

l.'aip4Tlo*c«  donne  pour  ili-niil6 3,7    lf|  p 

Idtm 3.0    i 

\tiM.K,_  3,471  =p.>id«d«iiii.»ap |     ijaanr 

j   70X6         0,mas=U«mi-eaa (        *^ 

L'msfètimte*  4oma»  pour  4ea*tlA. .....  4,32  1^^  _ 

W*« 4.4h("'^ 

Ill49,45_  i,73a  =potdtJcllii.wy. L  j  .,   nr- 

j  70X«        0,8003  =  Mtm  d-MU |        ' 

L'«ipMe«c«  donne  pour  d*n«ll6. 9,4    DE 
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Chlorure 
'   Iiarjtiqne. 


Oljrdo 

■nlliuoaique. 


Acide 
•riëbleui. 


Chrômate 
ploiDbiqup. 


Suis  de 
ctTbonlque. 


Cblorore 
■odiqae. 


Sonde 


Snirure 
anlimoniqDe 


Chlorure 
nercateui. 


lodars 
plomb  i  que. 


GUorara 
•mniMilqne 
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1299,53  _  3.094  =poidsdel  Ul.  np- 


3,8«7DC-| 


70xB         O.aim^idtm  d'cao. 

L'expérience  donne  pour  deniilé 3,86  D  E 

ltHg.90_4.55i  =poidsdellit.T^. 
~  0,8003  = 

DE 


=  5,69    DC 


TUXti  O,SO0i  =  idm  d^cao 

L'expérience  doone  poar  densité 5,7 

1340.08  _  2,95a  =  poids  de  t  lit.  Tlp.. 
70x6         0,8003  =  id«Tn  d'eau 

L'eipërience  donne  poBr'deDiité 3,6 

ld»m 3, 

aoift.3i_  4.87-2  =poid»dellit.T»p.  ■ 


70xft         0,8003  —  idem  d'eau 

L'eipérieDce  doone  pour  deniilt, 6, 

/<t«Bt. '.  .  '. « 

478.77  _  1.138  =poid»dc  llit.Tap.. 

70xfl    ~  0,81X13  =  i(fomd- eau 

L'eipArloDce  donne  pour  densElè 1,373  D  B 

733,55  _  1.746  =  poids  de  1  lit.  tap. . 


=  3.6S9  D  C 
=  t,O0   DC 

';.  h 

=  1,I«3DC 


70X0        0,8003  =  idem  d'eau 

L'eipérience  donne  pour  densité 3,3 

15*3.aa_  2.756  =^poidgdellit.T»p.. 
tibni  d'eau 


=  9,183  DC 

DE 


=  3,44  D  C 


70x8        0,8003 

L'eipérience  donae  pour  deuilé 3,4  )_  _ 

M.m 3,5   j"^ 

i2l6,W_  3.975  =  poids  de  llit.Tap |_  aoi  nr  | 


,=  AM  DG 
70X8        0,8003  —idem  deaa.  ' 

L'eipérïence  donne  pour  densité 4,70  )_  • 

fdm *.9t] 

,2974,30_  5.3»  =poidsdelUt.Yap. j_  .-«ne 

0.8003  =  «1»™  d'eau j~    " 


70X8 

L'expérience  donne  ponr  densité tfi 

3874    _  5.133  =poid<  de  llit.Tap 


=  6.415  DC 
70x8        0,8003  =itttm  d'eau I 

L'etpérieocfl  donne  ponr  deosilé 6,1    Ib- 
idem   , M3  ) 

A69,«l 


—  l'***  =r>w»  <e  1  ut  Ti^ 1_  .«ne 

'~0,wa=idtmtfm (      ^ 


70X« 


i,n  BK 


p^ 
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lodare      boaa.ii  _  a.403  =■  poidx ilo t Ut. tap I      .«-g-p 

poU»isu«.  j  Toxia       0,8003  =idem  d  mu j 

L'oipitrlcncc  doonc  pour  deiuilé. 3,0780  E 

Mtirau     |lMH<.qr._  1,508  -.poididolliLTjip ]        «isnc 

poUMl-IUB.  JTOXta        »,800:»  =  .Memd-rao (""  '■'^"  *■ 

L'etptttctici;  donne  pour  dcntitf 1,4    0  B 

•C*liVi<f.    jîoixli       0,8003  =  WcFBd-«u j         '  ■ 

L'eipéiience  douuc  pour  dcusiti 1,06  !„  b 

id4m 1,10  r  ■ 

SoKâlB      ji:„(6.K7       1,381  --^poid!di)llil.v«p |      ._„__ 

nilUUt»^.   (  'O/IO       0.8003  =  i(lBrna'i<au ) 

L'nxpfriGDco  donne  pouf  dentlti 1,73    D  B 

L^*"*"      in91.T5       1.599  =poi(li<leliil.vap 1      ,  „„  ^  _ 

rmuibi^   (  'UXIti       0,BUU3^  '(/amdOu J 

L'«xp£ricnce  doune  pour  den*il4 3        D  B 

^rlîit    jî5!V5^Mîl=P"i<i.acim.»p L  ,^  DC 

mUllit^.   (  70xltt       0,8003  =  tiTjin  d'eau |        "^ 

■.'«ipfrieitce  donoe  pdur  dentllt 1,91  D  lî 

laUniiac     __=_: '  "^  1^3,32  DC 

trâuUfi».  (  T>Xfi       0,8003  =  *<l«ni  dcan ) 

L'cipirieaoo  donno  puur  donilU.  •  ■  •  •  ■  %%à  tn  o 

w«m M  r^ 

aiiuaM.   I  70x34       »,!W03=iileind'cja .,.  .|  ,;j, 

t'npttitace  doun«  pour  d«n*l(i. ],4t  t^  . 

Mm 1,55}"" 

Àiun        (r-93n.M        1.335  :   poidtdeliil.i-ip |-i«aDC 

erialalUiÉ.  (  7ûx«4       «.S003  =-  idtm  d  uau |         " 

L'fiptrieDCe  donne  pour  deniilA 1,7    DE 

ÎSqus  pourrions  préienler  encore  d'autreu  rvemples^ 
oiaU,  comme  ocux-ci  ont  été  puises  daus  [es  difTéronlcs 
dame»  de  corp>s.  uous  pctisons  qu'ils  suflironl  pour 
prouver  que  !a  conoordanoe  que  l'on  obsunc  entre  les 
riea!)ité&  cak'uiûcs  cl  eellvs  (jui  $oul  roumies  par  l'ei- 
fineuce,  n'est  point  due  au  hasar<l,  et  qu'elL*  méiite 


362 


c»à.rmt  nnntiME. 


'i 


wui  plu»  d'un  rapfforl  <fc  Hxcr  t'iittPQtion  des  pty^, 
cieiLs  et  des  chioiislot. 

En  calculant  les  volumes  hypothétiques  des  vaprun 
de  tou!i  le»  corps ,  on  trouve  qu'un  asset  grautl  ui>cut>re 
d'cutrecut  sembleot  au  premier  alMrd  s'i!«irler  de  la 
règle  générale  ù  laquelle  iU  suut  Huumis.  Il  ne  pou-  ■ 
Vait  en  être  autremeul,  1°  parce  que  les  contnictîonsfl 
ou  Im  dilatations  lirusquefi qui  s'obserrenl  en  beaucoup  ~ 
de  corps  au  inoineiil  où  ils  cliaiijjeut  d'étal,  ne  sont 
poiul  HifQtamnieiil  éludii^  pour  qu'à  l'aide  du  calcul 
on  puisse  borriger  les  erreurs  inhérente*  à  l'espérienccï 
2°  parw  que  les  |}oids  atomiques  n'ont  rie»  d'absolu. 
leur  délei'inination  n'^lant  relative  qu'aux  (Munaissan- 
oeit  que  uous  pov^xlous  aur  la  nature  intime  des  coi 
«l  sur  le  moyen  d'ap|>rik:ier  exactement  les  rap| 
existant  entre  les  corps  qui  constituent  Ic^  com 
que  l'on  fait  servir  à  leur  dëteruiiualioii;  3*  et  enOa 
parce  <iufi  les  équivalents  ne  sont  établi»  que  sur  des 
tionsidéra  lions  plus  ou  moins  .spécieuses,  et  qu'ils  son 
susceptibles  d'nugmeiiter  ou  de  diminuer. 

Nous  avons  vu  en  ouli'e  que  les  Itcpiides  ne  sont  com- 
parables dans  leurs  dilstalious  que  lorsqu'on  les  élu* 
die  à  leur  point  d'ébullilion.  Or,  tant  qu'il  n'est  pa» 
possible  de  prendre  les  densités  des  corps  à  des  puiuls 
eumparablas,  on  est  espoM-  à  commettre  des  erreurs. ■ 

K  l'heure  qu'il  est,  l'on  compare  la  dca»ité  de  lous^ 
les  corps  à  celle  de  l'eau  priae  à  »on  maximum  de  con- 
centration. A  oe  degré  de  leuipéi-ature,  il  est  de»  corps 
qui  présentent  des  parlicii1antr.s  telle»,  que  lanlAt  leur 
d«nilé  es!  plus  lîiible,  tiuilûl  plus  forte  que  ne  l'in- 
dique le  calcul,  l/argent,  par  exemple,  noies  a  tbarni 
l'exemple  d'un  corps  qui  de  l'état  solitle  passe  à  l'étal 
liquide,  en  dioiiiiiunt  de  volume  el  en  augiuenUoI 
de  densité. 
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Le  luercurc  enl  un  exemple  oppotié,  car  sa  deusité 
à  l'eut  liquide  et  Di  un  degi-é  votsiu  de  sou  point  de 
M>liiliricalioii  esl  beaucoup  plus  faible  que  sa  deusité 
A  l'état  solide. 
A-f-  4"  la  deasitë  du  mercure  =  13,5 

k      0* =  13,6 

A-4(ynrn,ide =  14,391 

\  —  W  solide -  15.612 

£a  calculaut  le  roluniu  et  le  poida  de  vapeur  liypo- 
ib^Uques  de  I  (il.  de  vapeur  de  niei'cure,  oa  trouv» 

5i63l',64_12.0.'>54      densité  calaiIAïj  j  ^^  ^^ 
70x3    ~  0,8(W3  ~    du  mercure.    |   **' 

Enfin ,  pour  donner  encore  une  nouvelle  preuve' j 
de  rioiportance  que  l'on  doit  attacbi»'  à  oes  moyeu* 
d'investigation,  nous  calculerons,  d'après  les  données] 
dcl'expi^ricuce,  la  dilatation  cubique  de  quelques  laé- 
laus,  en  prenant  des  volumes  de  chacun  d'eus,  qul'i 
représentent  respect ivemcat  les  poids  atomiques. 

Ou  l'eprtUcQtci'a  l'équivalent  par  .  .  P 

—  "     la  densité  jwr. .  .  .  D 

—  le  volume  par. ...  V 

p 

Nous  aurons  V  =  -■  =  le  volume  du  métal ,  et  la  di- 
latation cubique  sera  l'gale  à  V,  mullipliiî  par  le  nombre 
exprimant  la  dilatation  linéaire  de  chaque  métal  X  3. 

la  dilatation  lioéaiic  du  plomb. . .  =  0,00286 

—  —      du  zinc =  0,00289 

L'équivateiil  du  plomb =  1294,50 

Sa  densité  calculée =  1  '.•'>5 

L'équi?alent  du  ziuc =■  403,23 

Sa  densité  calculée =  7,ld 
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l'^iatft^_y_^^^.  M6.  VxO,00ai»8x3=«,WiiO^<lW.  c»fc.  a«ptonb, 
Di=  11,51} 

n-  ^?^)'fl'  =V-^-W-  .VxO.OlWWX3=l>.48aO=idil»LcBl>iq.JMriK. 

I^es  volumes  hypolh^liqucs  des  vapcun  «lu  ziuc  el 
du  plomb  sont  eotre  eux  *.:  I  :  2;  les  ditalations  cubi> 
<jues  de  Ces  métaux  sont  prûcisi^uii'iit  daii^  le  mèi»e 
l'apport;  car  0,9623  dilattlion  rubiquc  du  plomb,  di- 
visée  pai  2,  =  0,481,  La  dUalaliou  du  zinc  =  0,486, 
d'où  l'on  voit  que  la  diffén-ace  est  Irès-faiblc,  Si  nous 
rcchvrclions  oiAÎatp'nant  les  relations  qui  eulslenl  entre 
les  pi-opriéliis  qu'afTcelent  les  différents  corps  et  les  vo- 
lumes hv|)Olhétique<iqu'iUreprésettleut,  nou»  trouvons 
qu'à  peu  d'exa-plious  près,  la  t-halcur  produit  d'autant 
pim  facilement  dos  cbangemonU  dV'iat  dans  les  corps 
du  même  ordre,  que  leurs  étiutvaleuls  rq>rc«cnteal  uo 
pluK  grand  nombre  de  volumes  moltîcidaires'. 

Parmi  les  corps  simples,  les  plus  réfractai res  «oittceui 
qui  représentent  le  plus  petit  nombre  de  molécules. 

En  représeatanl  par  1  volume  la  vapeur  fournie  par 
1  équivalent  d'eau,  les  \-olumes  hvpolliéliques  de  va- 
leur sei\>ul  représeulées  : 

Pour  le  carbone par •  volume.     , 

jur  le  platine  .... 

jur  le  paltailium  .  . 
jur  le  fer.  ...... 

3ur  le  zinc 

Parmi  les  corps  qui  foudeul  lacilemenl,  nous  cite- 
rons le  phosphore ,  le  sélénium,  le  tellure,  le  soufre, 

<  Le  tiiii^  ni  rsri!<<iit  i)rA«('nlnnl  iIi^h  niceplion»  :  Irut  ruiihilité  «*l 
nifmo  en  □ppoiilïaii  avi-c  celle  réi;le*  in.iï>  orlli>  aiioinallt  d'csI  qv'ap- 
parentc,  car  rlïn  uliMrvaliiiii*  qui  ixiu^  «uni  (iroiiro»  nowi  unt  pipvi^ 
qud  II-  Une  |int*oilc  un  poidi  alomiquc  ilniihtR  itn  celai  qu'on  lui  recou- 
iiïll  EénArileiuenl.  Quitll  A  l'aricul ,  on  lail  i]u'i>d  |>.irl.inl  Ae  «n  cha- 
leur  ipMtfiqucnnnt  coodiilt  ■dlmiiitK'iiIc  moitié  umpolil^atoiai^se. 
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TargeuL  «t  l'autimciiue,  doul  les  cquivolenU  )H'udui»eut 

(hacua  3  vol.  de  vapeur  hypothétique.  ' 

Le  nit»-cure,  le  potassium  el  le  sodiuni,  qui  août  le» 

nétaux  les  plus  fu-ubte^,  |>i'é9eiitcnt  des  volumes  plus 

'  coaàidvrahle^  que  \vs  pvfîcédentH.  , 

Enfia,  pai-mi  les  composés  binaires  de»  premier,  »e- 
tODil,  ti-uisi^L-  et  qualrième  ordi-es,  on  voit  toujour* 
(ju'aTec  des  composition^  ideutiquo»  ou  coirespondan- 
fet,  les  oowposéit  li»  plus  fuitiblcs  sont  ceux  qui,  pour, 
no  équivalent,  i'e|>ri^3eiilent  un  plus  grand  nombre  de 
vuluinas  li_vpo(ti<^ti4{ues, 

LaTutsier  avait  établi  qu'il  se  trouve  une  relaliou 
tilDpIceotrclafusibilitiiellasulubiiitédeseorp»-,  or,  s'il 
«liste  r<5ellemeut  une  |-eIatioti  entie  la  Imibilil*!  et  le* 
aowbres  relatifs  de»  niukV-uli»  qui  se  troureul  dans  un 
oMTps,  il  est  tWidenl  (la  proposition  de  l^avoisiei*  étâut 
vraie  d'ailleui's) ,  que  la  solubilité  doit  être  elle-m^me 
ru  relaliou  iutime  avec  le«  volumes  hypothétiques. 

Eh  bien .'  en  recherchant  parmi  Icv  corps  simples  et 
let  corps  composés  binaires  du  premier  ordre  queU 
(ont  ceui  qui  s«  dissolvent  dans  IVau  ,  on  trouve  que 
ce  sout  les  corps  qui  ivpniseuteut  au  moins  U  vol.  hy- 
pothétiques. Exemples  :  iode,  briïmc  et  chlore. 

Ceux  de«  oomiKusés  biuaircs  du  second  ordre  qui  se 
dtMolvent  dans  l'eau,  contiennent  au  raoin»  8  vol.  hy- 
[lothétiques.  Les  équivalents  des  carbonates  et  des  mi1- 
fates  insolubles  représentent,  le»  premières  4  vol.  liy- 
puthétiqucs,  le«  autres  ii  vol. 

Ifeaucoup  d'owdrs  sont  infusibles  et  insolubles  dans 
l'eau,  parce  que  leur  couijMMilîon  nioli!culairc  dépasse 
mremenl  à  vol. 

Les  sels  les  plus  solubles  sont  en  général  CeUs  dont 
tes  équivalent»  représentent  8,  12,  16,  24  vol.  hypolhé- 
itqiies  ou  moléculaires, 
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Un  ténataé,  l'on  peut  dire,  toutei  choses  ^gale»  d'jiU'' 
\v\in,  que  lu  Fusibilité  et  tu  sulubtlïlé  dm  co(-p«  «ont 
d'aulani  pltii  fiiiblea,  qu'il  eict<ite  dar»  on  équivakat 
un  plu4  [wlil  nombre  de  niol^ules  ou  de  volumn  hj- 
pothétiqiies. 

Lorsqu'on  étudie  la  leudancc  que  potuèdent  les  corp* 
composes  à  s'unir  areo  le  calorique,  ou  s'ap4^:oil  qu'il 
5  a  dc4  rebtion;  entre  cette  leudauce  et  le  pouvoir 
qu'il»  ont,  eus  nu  leurs  élémciiU,  de  former  des  acidea. 
Airui,  lorsqu'un  composé  quelconque  du  chlore  Ml 
Tolalil  au>des»ous  du  point  d'ébullition  du  mercurt, 
on  «t  oerlaiu  que  le  radical  «itnple  ou  composé  d'ori- 
ine  oigaai({uc  ou  iuoi'gaoique ,  venant  à  être  combisé 
lec  l'oxirgâno,  constituera  un  composé  acide,  ou  aa 
"êomportera  comme  tel  dans  une  Toule  de  circonstances. 
La  connaissance  exacte  des  points  d'ébullition  des  di(- 
rércnta  com|»»és  chloruré*  jettera  sans  doute  une  rin 
clarté  sur  celte  question,  et  fera  découvrir  de  noureaui 
movea»d*as»iguei'  un  rai^  aux  radicaux  simples  et  oom- 
pwté». 

160.  C/utUurt ipéei/tqim.  Tousle«corps,  avon»-no«* 
dit  (158),  n'exigent  jkls  une  i^ale  quanltté  de  chaleur, 
pour  que  la  température  d'un  mi:me  poids  de  chacu: 
d'eux  aoil  (élevée  d'un  uiAme  noiul>re  de  tlegrés. 

f^  chaleur  nécessaire  pour  porter  1  kilog.  d'eau  de  (f 
à  'A'*  sunil  pour  porter  1  kilc^.  de  mercure  de 0"  à  100*. 
Les  capacités  de  l'eau  et  du  mercure  pour  la  chaleur 
.sonl  donc  entre  elles  ::  97  :  3,  ou  comme  3'J,33  :  I,  ■ 

Plusieurs  méthodes,  basée*  sur  de.s  principes  ditTé- 
reals,  oui  été  indiquées  à  l'effet  de  déterminer  lu  quan* 
tilé  de  dialcur  nécessaire  pour  élevei-  d'un  même  nonn- 
brade  degrés  ta  température  de  poids  é^ux  dechaipic 
corps  pris  au  mAnie  point  de  l'«;helle.  Ces  méthodes  «c 
trouvant  dévelopfHW  daus  tous  ici  traités  de  f^ysiquc 


^^^^B^^3 

^U^^O!l  DE  u  CR.iLftia  fat,  tes  <:oiips.             7S7           ^H 

H»  crayuiij  di^jwtiM'  (l>ii  parici'  ici ,  cl  aous          ^H 
ï  mmtfon  qiip  (le»  r^iillAts  auxiiieh  elle^  onl           ^^Ê 
l!fthl«  iitsiMcrotri  surtoilt  sur  l'îiii|>or(ant«>  ob-          ^^M 
k  fiiile  psr  MM.  Oiilong  et  Pelil,  que  le«  clia-           ^^| 
écilîqUes  (le  choqun  coifM  siftiple ,  uiullipll^           ^^M 
ombresousou-'«-niul(iplesexprimaiitl(Mir9é(|ni'           ^H 
■espcctifs,  (ionnent  un  produit  coiuUnl.                    ^^| 
Mâbres  |>hvsîck'ii<(  ont  cru  |>oiivoir  déduire  de           ^^| 
wrvaiions  une  loi  physiqut-'  ([u'ils  oui  (inoncée           ^H 
iiiite  suirante  :  Le»  nlomes  de  iotta  let  corps  Ji'm-           ^H 
fxaiit-riu'ni  la  mente  Mpacil/  pour-  fa  cluileiir.                ^H 
te  tableau  ci-»pr<ës  w  Irouveut  iuscrtN  les  oom»          ^^Ê 
Is  sur  l«S(|Uel«  o»  doux  savants  ont  expérimenté          ^H 
nombres  eiprimant,  i"  la  t-haleiir  0]xk-ifr<|ue;           ^^M 
1^  rclatirdtïs  atomes;  3°  le  produit  des  |)oids          ^H 
pdilomo!)  ]Mir  les  c»pacil(!s  caloiilïqui^.^.                     ^H 

cnÂLtvit» 

PftlD» 

0,0288 
0,0M3 
0,OÏ98 

1330 

1204 

1213 

1233 

735 

67  ft 

<03 

10) 

39fi 

369 

33» 

2  te 

37,36                  ^M 

■w,s&             ^1 

1 

0,0311 
0,«5I4 
0^0557 

0;0927 
0,00 1 2 

o,m*ft 

0,1035 

0,1100 
0,M08 
0,1»»0 

<  <  1 

, 

ïijVtt..  ..i 

201 

37,0k                    ^M 
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MM.  Dulong  et  Petit ,  aclmettant  pour  vraie  la  loi 

qu'ils  ont  linouo!» ,  font  voir  qu'au  morea  de  la  capa> 

cité  calorifique  d'un  forps,  sou»  uuc  uiiili^  tle  poids,  il, 

est  toujoufâ  possible  d'cD  calculer  le  poids  relatif.  Ea 

effet,  C,  la  capacité,  X  P,  le  poids  i-elatif,  doaucut  un 

produit  moyva  =  à  37,5. 

37  5 
Or— j^— do'tétrcrsàP,  poids  relatif  d'un  corps. 
\j 

EucomparaDt  les  poids  relatifs  qui  se  déduisent  de» 
chaleurs  spécifiques  avec  ceux  qu'on  a  admis  d'après 
d'autres  coosidéi-alion»,  oo  ti-uuve  que  le  puids  atomi- 
que d'un  oi^^rae  corps  rsl  repiiéseiité  par  plusicui-s  nom- 
brv»  difVéï-fuU,  qui  sont  touJour.<)  des  uiuiliples  ou  de* 
sous-multiples  les  uns  des  autres. 

Aiu«i,  par  exemple,  l'anaiogiedu  soufre  et  du  lellur« 
conduitàadoptcr  pour  lu  tellure  le  nombre. .    801,76 
landisqu'en  le  calculant  d'aprtrs  la  chaleur  spé- 
cifique, on  lctrouvc  =  ilarauitié,  c'est-i-dire&    400 

Par  l'analogie  de  certains  composés  de  l'ar- 
gent et  du  |ilomb,  on  uit  conduit  à  adopter 

comme  poids  relatif  de  l'argent 1351 

par  la  chaleur  .spécifique 675 

Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  les  physiciens  toin> 
bent  un  jour  d'acconi  sur  la  véritable  ca|>acité  des  gaz 
pour  le  calorique,  cl  qu'alors  ils  recounatssent  unaui- 
mement  que,  sous  les  mêmes  volumes  et  à  égalité  de 
conditiou,  les  gaz  possèdeut  la  niètue  chaleur  spécifi- 
que, toutes  les  objections  faites  à  la  loi  de  MM.  Dulong 
et  Petit  disparaltroul,  et  les  aipaeîté^  calorifiques  des 
corps  solides  et  liquides  seront  aux  volumes  hyi>othéLi- 
ques  oe  que  sont  les  chaleurs  spécifiques  aui  volume»: 
réels  <les  gax.  Cooséqucniment  les  volumes  hypothéti- 
ques seront  aux  équivaleuls  qui  les  représentent  comme' 
les  volumes  tle  gax  sont  à  leurs  équivaleiitii. 
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I  Tol.  ox^èoe =  1  <q. 

î  Tol.  hvdit^ine =  I  éq. 

2to1.  aitrc^^e =  I  ^. 

}toI.  aride  carbonique =  I  dq. 

2  toi.  oi^'de  carbonique. =  1  ëq. 

<  vol.  aiiinmiiiaqui; =  1  ^. 

Siol.argcut,  (ItkluiU  de  la  chaleur sp^fiquc.  =  I  é({. 
'  I  roi.  plomb,  idem =:  1  éq. 

i  »ol,  letlure ,  Uan =  1  éq. 

l  Tol.  soufn;,  l'rfcm =  1  &|. 

L'iniporlanle  relation  établie  par  MM.  Duloag  et 
Petit,  entre  lesëquiTaleuLnetlescapacité'i  descorps  pour 
lacbalciir,  a  faitdebtrbalciir  spikrfique  des  corps  une 
(lurslîoii  capitale  lic  philosophie  chimique;  au&ii  plu- 
Murs  personnes  Ne  !)ont-ell(?slivi'éesÂ  ce  genre  de  recher- 
ches. Si  dos  résultais  obtenus  par  un  uii^roc  observateur 
oui  pi-é$enté  quelquefoin  de-S  poinU  de  concordance,  il 
but  convenir  ce})4md»nl  qu'un  en  observe  moins  dans 
In  réniltals  oblenn-i  avec  le  même  corps,  mais  par  dîf- 
Gfrcots  ol>servaleurs.  Cela  tient  probablenienl ,  d'une 
pirl,  à  toute»  le«  diflicultés  inhérentes  à  ce  genre  d'ap- 
préciitjon,  et,  de  l'autre,  i  ce  que  la  capacité  de^  corps 
pour  la  chaleur  peut  varier  avec  la  temp<îralurc. 

^^  neirir. 

"  C«p9eit(  moytttnt  ntre  0"  rt  \W,  «I  t»trt  Vf  tl  ZW. 

(Mercure 0^,0330 (f,0350 
Argent 0",0927 0°,  1 01 5 
.     Fer IV,  1 098 0",  1 218 
'^hellc  de  solidité  et  de  liquidité  des  corps  n'étant 
la  même  pour  tous,  et  les  expérimentateurs  ne  |Mir- 
laot  pas  d'un  point  déterminé  et  comparable,  aûn  d'é- 
tablir la  capacité  relative  des  corps  pour  la  chaleur,  les 
nfsultalâ  doivent  uéceasaircmcnt  olTrir  des  varialiom. 


^^^^    270                    "*  arirme  jiBcnen.    "^^^^^^^^^B 

^m             Malgï"^  **'*  "•*"*  allons  pitîSL-iilcr  quelques  rétuIUUT 

^1            d'expériences,  que  uuiu  comparerons  ïvucd'auliit^doii     i 

^H            uée»,  afinflefuii-eToir  toutccqucladiiiniepeuïctdutl  .. 

^1            .nllefitlred'une  cludi;  bien  faite  dpsduUUi'^  â|K^fiqti»| 

CAP4«T(: 

■■non  III 

^H              Carl>oiiale  c«lnqur>.  ■ 

Il  chiteur. 

■tOMi^U*. 

«liia»i|vc 

O.2014 

632 

129,2 

^1                    —        baryliquc 

0.10H1 

1231 

13,29 

^B                    —        ferreux 

0,1819 

715 

130,0 

^H                   ~>        ptambiqiic 

0,08(0 

1A&8 

13M 

^H                   ■-        ilnclquc, . 

0,1713 
O.I44i 

770 
»23 

133.5 
133.0 

NeunuM. 

^M              S«ir«tebarjUqae..- 

0,t068 

14S8 

15»,7 

^H                  —     <;Btci<i»e  ■  ■  ■  ■ 

0,1854 

«ùl 

li«.fl 

^H                    —      «lfon1Ji|yp. ,. 

0,1300 

lt4N 

149,2 

^H                  ^     plombtqao... 

0,0830 

169& 

157,2 

0.2£T 
0,2âO 

70,44 

7«.44 

19.64 
10,11 

Avofra^ 

^H 

^B             Oxjd*  cniviique  . . . 

0,227 
0.»6 

49^.65 

1I2.&1 

67,10 

CrawCoil. 
Avogrado. 

^K^            Osydfi  linéique 

0.137 

0,223 

603,22 
$03,23 

68,tf1 
112,21 

Crawfort. 

^H             Oxyde  ci^nlquc    . . 

0,141 
0,111 

0,096 

1)03,23 

933,04 
93.0,04 

70,9.', 

103.89 

89.8r> 

Avofrado. 
'Crawrorl.' 

■                                                    i  0,2M 

632.&1 

101,93  » 

^1               Car^onihi  cnlcïqHe . 

0.2«7 

R32.&4 

130.93    Gadolia.    M 
128.40  J                   ^ 

^H 

«,2o;i 

C32,&( 

^1              Sulfate  calrUftte .... 

4,180 

8ÀI.18 

162.^0 

ATOfrads. 

^H                  —     hjdraU  .... 

0.302 

11>82,I4 

3a»,i» 

4 

Cl  3. 64 

314,77 

DoltOB.      M 

013,04 

204,96 

Urniitefl 

ACnOR  De  U  CMUDB  6V%  LKS  COBPS. 


2ri 


Quand,  en  procéilaiilà  de  uouTclIcsdétcrminalions 
les  chaleurs  »pécif)()ue<i  de»  corps ,  on  sera  parvenu  à 
■rïler  (oulcs  les  causuâ  d'erreur  et  i^  corriger  les  erreui-s 
ntslanles,  nous  avons  la  c-viiitudc  qu'on  Irpuvera  des 
ipprocbcuienls  Irtis-iul^ro^AanU  entre  les dinlcurs  &pé- 
àfiques  des  corps  simples  cl  celles  det  corp  composé^ 
Prouvons  di-s  à  préspnl  qu'uni; cei'tainc i-clalion  csUle 
entre  les  volumes  hjpolhtîliques  et  les  e)ialeur&  spéeî- 
iies  des  coi-{>s. 

Toluuie  h^potlidtique  de  I  éq.  de  carbone  ^  3S 

^Aa  chaleur  spA;ifique  du  carbone  c*l  sensiblement 
Hle  à  la  moitié  de  celle  qu'on  aurait  pu  lui  8uppo«er 
^Biarlant  de  son  poids  atuniiquc;  car: 

0,25  capacité  du  carbone  X  Î6,4'i  =  19,11  ou      ' 

Bk  plomb  et  l'argent  rcpri^cuteot,  l'un  et  l'autre, 
TîtoI.  hypothétiques,  c'wt-à-<h're  70  X  2  ou  140  litres 
(le  vapeur. 

I     Les  chaleurs  splicîGqucs  de  ces  deux  métaux  copdui- 
H^  1  2  at.  pour  l'argent  et  i  1  ai.  pour  ic  plomb- 
^Lc  tellure  et  le  soufre  reprcscnlenl,  l'un  et  l'autre, 
2tol.  hjputhL-tiquv»,  c'est-à-dire 70  X  2,  ou  HOlitFxs 
de  vapeur. 

Lee  chaleui*»  spécifiques  conduisent  1  2  al.  popr  le 
Icllure  et  I  al.  pour  le  soufre. 

Le  zinc,  le  platine,  le  palladium  preseoteal  dea  vo- 
lunM  hypolbétiqufts  égaux. 

Les  chaleurs  spécifiques  des  métaux  conduisent  ^»- 
tenent  à  dtM  atome»  égaux  1  à  1. 

Par  ces  comparaisons  nous  voyons  donc  que,  pour 
quelques  corps  simples,  lescbaleurqsp^jîqucscorres- 
(xiQdeal  à  cliaque  volume  hy|>olhétique. 
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KinnEs, 

Pr«Joii  d*  la  capacité  Ci  lorit^vt 
parla  poidi aioMiJ^W- 

38  22 
Carbone,  vol.  h_vpoll»?tique,  35  li1.=— ^=  I9,lt 

PlaUae,  -  70  lit 37,5 

Palladium ,  -  70  lil 37,5 

ZiDc ,  —  70  liL  . . . , ,  . . .  37,5 

Argent,  —  140  lil.  ....... .75,0 

Tellure,  -  140  lit 75,0 

Pour  quelques  autre»  corps  siaiplct  le*  chaleurs  sp<ici- 
fiquessoul  (^Icsà  la  moitié  dos  volumes  h\'pothctiqua. 

EXEMPLE». 

ProduïldaliupaclU  «lonf ai 
pari*  paid'atOBii^aa' 

Plomb,  vol.  lijpollictique,  140  lil 37,5 

Soufre,  -  140  lit 37,5 

Si  par  indurtion  on  admet  qu'il  en  c$t  des  cbaleun 
sp^iUqucs  des  composés  comme  de  celtoii  de£  corps  sim- 
ples, on  doit  examiner  les  rapporUqui  peuvent  exister 
entre  les  volumes  li^'pothéliqucs  de»  composes  et  leun 
cbaleur»  spécifiques. 

Les  volumes  moléculaires  ou  tiypolbétiqups  des  car^ 
bonates  insolubles  sont  aux  volumes  moléculaires  <1«» 
sulfates  insolubles  ::  4  :  G;  ear  divisant  I',  l'équivalent 
d'ut)  caibouate,  par  4  X  70,  on  a  pour  quotient  le 
poids  hypothétique  de  I  litre  de  va|>cur  de  carbonate, 
lequel,  divisé  par  0,8003,  poids  d'ua  litre  de  vapeur 
d'eau  à  égalité  de  condition,  oouduit  iV  la  deositë;  d« 
même  que 

P     éq.  d'un  suH'ate  insolubles    ■„  ..„„..    ~  "   ,, 
fO^  i  0,8003  jdusuWate. 

Bn  comparant  entre  eux  les  résnllals  obtenus  par 
M.  Neumanu ,  ou  s'aperçoit  que  li«  chaleurs  spéciliquis 
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dd  sulfates  el  Ucs  carl)onal<^  neAont  point  les  m^mes; 
que  Iw  iiremière*  sont  plus  gratido«  que  Im  secondes, 
saaft  qu'on  pu)!»c  cependnnt  y  olisen-pr  le  rapport  dé 
4:6,  que  l'on  ('lail  pu  droit  d'atlnicllre  par  la  cnmpa- 
niL<ionde<t  volumes  l'claliJs  hy|>othi^tique.sdes  carbonates 
et  sulfates  insolubteS' 

Si  l'on  calcule  la  chaIpurftpftcifiquedcr«<|niTalcotdu 
carbopalccalciqued'aprùs  lt.-sdounL-4^sdu  ni^me  auteur, 
pour  s'assurer  si  ellce^t  un  multiple  par  2  ou  par  4  du 
coefficient  37,5,  «établi  p»r  >1M.  DuIouj;  et  Petit,  on 
trouve  quelle  est  =  à  I2ii,2,  nombre  qui,  divisé  par 
37,5,  =  3A^9,  tandis  que,  d'aprè*  le  volume  liypolhé- 
tiquc,  on  aurait  dû  obtenir  le  quolîc-nt  A  ou  le  nombre 
37.5  X  4. 

Par  la  chaleur  spëcilique  du  sulfate  calcique  ou  ob- 
litol  0,1854  X  «57  =  158,9,  qui,  dirvtâ  par  37,5,  = 
4,002,  au  lieu  de  6  ou  du  nombre  37,5  x  0. 

Si  l'uu  iStudic  les  chaleurs  spÀ^ilîque:;  obtenues  par 
M.Crawforl,  ou  trouve  que  le  carbonate  calcique  pos- 
sède une  chaleur  sp(?cifique  rcpn.'seuti'e  par  0,256.  Ce 
nombre.  mullipli<ï  par  T^ulvalent  du  carbonate  cal- 
ciqueti32,  =  IGI,  t|ui,  divisé  par  37,5,  =4,28,  L'on  a 
donc,  suivant  Crawfort,  37,5  X  4,28,  et  d'après Neu- 
uiann  37,5  X  3,45. 

La  chaleur  «pt^cifiquc  du  sulDite  calciquc  hydraté 
(gjrpae)  a  été  évaluée  par  M .  Avogrado  ;  elle  est  =  à  0,302. 
Ce  nombre,  multiplié  par  1082,14  ,  poidsatomiquedu 
sulfate  ralcique  hydraté,  =  32(i,80 ,  lequel ,  divisé  par 
37.5,  donne  un  quutient  ■^  à  8,7,  au  lieu  de8,  qu'in- 
diquait le  volume  hypothétique  de  ce  sel. 

iJ^iLi^  I  =  IBM^^^^H  =  densité  calculée  du  .yp^  2,41 
70x«  \     i  0,8003  i  Wl        . 

L'Mpérieuce  donne 2,47 
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La  clialeur  S|;)«cili(|ue  de  l'acide siiliïiiiqueconccnï 
=  0,3dÛ.  Le  piuduit  ré^lUul  de  (x  dernier  iiuuibve, 
multiplié  jjai'013,54,cqui>aleut  de  racideftulfuriquc,= 
2t4,l{i,qui,  divisif  par^7,â,  =5,7,  au  lieu  du  uoubre 
6,  qu'indique  la  llitiorie,  puistjue 

613.54}     .        .,       ^    .       iqiiotientl    ,  „.,.  ,      .  ' 
.y^j-^j.eq.aado.uK»r.que.^X--^,^-[^ 

Les  dindon  ces  sou  veut  triiï-gruHles  qui  résultent  dm 
CompEiraisoiiA  ijue  nous  avons  làiles,  ne  doîvuul  point 
itre  atliibuùc»  iiui  oi^mes  causée.  Il  en  est  de  l'ordre 
de  octim  qu'on  ob.'Uîj've  en  comparant  ewu»  ua  wli!^ 
poial  de  vue  Icn  vorpn  c-utt-e  eux. 

jViiui  personne  ne  conte.sle  l'analogie  du  «oufrc  et  de 
l'oxygène,  et  <-«>]>(>udaul ,  à  l'élat  de  ({az,  ces  deux  coqx 
uc  lepiisculeul  pas  des  volume**  <?gaiuc. 

Les  élbei's  ootuputiés  formés  par  l'alcool  et  lea  OUA- 
ciJfi«  prt^nleut  auAsi  t\e  grande  points  de  ressem- 
blance: idenlilé  de  comfMisJLiun,  même  manière  d'être 
piir  rapport  à  plii-sieuis  autres  coi-pÂv  el  malgré  cela  il 
e,4l  de  ccsélhers  dont  le^i  «i[uivalenlH  repréfteDleot  2  rof. 
de  vaiMïur  cl  d'autres  4, 

l.«»aulresdifri>i-cace<i  pcureni  tenir  aux  «MTeun  dok- 
serration,  qui  sont  quelquefois  d'autant  plue  gi-andot 
et  d'autant  plus  ractles  à  commettre,  que  les  expéri- 
meolatcurs  ue  «ont  |ta«  loujouifi  à  nif-tne  de  s'aasuifr 
de  la  pureté  de:i  matières  dont  ils  tbnt  u»nge  pitur  (iro- 
C^cr  à  t'cvaluation  des  chaleurs  &péei  lîque». 

Le  travail  de  MM.  Uulong  et  l*ctit  sur  les  cliideurs 
spi>vi lîqiies  des  coi'|>s  est,  à  notre  avii^,  des  plu!<  inlé- 
r&*»auts  cl  des  plus  utiles.  Déji  il  a  eu  (jour  elTct  de 
faire  connaître  une  importante  loi  physique,  et  plus  laitl' 
il  pourra  encore  exercer  indirectement  une  Lctireu 
inOucncc  sur  les  defttjaces  de  la  chimie,  puisqu'il 
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(iranli-c  lout  ce  que.  l'on  doit  allcntlrc  de  IVtude  des 
l»û  physiques  des  corps,  eu  prcnaal.  iMur  ies  (établir, 
liefl  unilés  de  comparaison  non  plu-t  arbilraJreB,  Diais 
luol^ufairM. 


Artifm  ftf  h  chaleur  MIT  ff9  composé*,  eniani  qii'îtt'agit 
éf%  d^fompotilims  que  le  talfriquè  peut  leur  faire 

161.  Il  est  peu  d'action» cbiniiqun  qu'il  soil  aus«i  im- 
portaul  de  conriaUrL-  quecdlcs  que  la  chaleur  cxtva'  sur 
(eicorpsci)mpo«;s;  car  la  counaîsMnci;  des  omidilious 
pfajsiques  duos  l>«qu«llcs  un  compouf  peut  esîMer, 
ppriTiL't  de  prévoir  la  foniialion  do  oHui-cî,  si  les  é\&- 
SKnts  qui  duirenl  le  coustiluvrsc  truurenten  prévonce, 
ooauue  aussi  <x»  rovniRS  ooïKlitions  Tonl  pr«s«eu(ir  le 
gnmilc  tlécoaipu«iliuu  que  ce  compotté  peut  snhir  s'il 
al  Mnimis  i  de  nouvelles  conditions  de  tenipéraluru. 

Pour  qu'une  ù\wXv:  de  ce  genre  qllejgne  le  hnl  que 
nous  nous  somme*  pr^^wsé  dans  cet  ouvrage,  oousau- 
n>ns  «tiin  d'cnirer  daus  tous  les  di^luiU  qui  <<proul  de 
naltii-eà  lit  rendre  facile  et  utile,  el  qui  pourrunl  d'ail- 
leurs trouver  place  dans  un  recueil  conuieré  seulement 
à  des  gent'ralités. 

Disons  tnainleoanl  uoiumout  nous  nous  proposons 
d'étudier  l'uclion  de  la  ctialeur  sur  les  ronipusés,  puis 
(fudles  sont  les  réactions  commune»  au  plus  grand 
Dombre  de  rur]»^  qui  lonuenl  un  geure. 

La  niHuière  que  uou»  croyons  l:i  pins  avantageuse 
pniir  examiner  l'acliou  Je  la  chaleur  sur  les  oum|Mifiés, 
lonsiAte  à  les  grouper  par  les  éléiiienls  (— )  qui  ont 
donné  naissance  aux  composés  des  preutîcr,  second  el 
IroUi^me  ordres,  et  à  étudier  les  décompositions  qu'é- 
prouvenl,  1°  les  composés  binaimt  du  lu-eiuici'  ordre: 


2T(t  CHAPITHE  sewviÈ«E. 

oxydM,  acidus;  2"  k-«  cnmpos^H  hiaaJres  dii  socond 
ordrt?  :  oxy-seU;  3°  les  composés  du  lroi^i^aiciH^rc:)iel» 
douilles.      ■'"'  ■■ 

Noiisnouséoarteronsoependanl  de  cette  marché  pour 
faire  IVlude  de  l'adioii  dn  la  chaleur  sur  les  euiiipti«^ 
ammoniacaux.  L'animuniaque,  corps  (4-) ,  uuus  semra 
à  grouper  les  corps  composes  doul  elle  fail  partie,  parce 
que  toutes  ses  eotabiuaisons  portent  le  caclicl  de  la 
substance  qui  leur  sert  de  base. 

Ce  qwc  noua  pouvons  tlire  de  plus  gémirai,  relalire- 
ment  à  l'aelion  de  la  chnleur  sur  les  corps  eoinpo«!s, 
c'est  que  tout  conipo«(  biuaiw  du  premier  cl  dus«conil 
ordiT  qui  protid  naiMaiiov  indii'ccleiiieul ,  est  loujoun 
destructible  par  la  chaleur.  Un  compos^^  de  cette  tu- 
turc  t\e  |j«ul  échap|>er  à  cette  ri-glc  qu'autant  qu'il  se 
trouve  en  combinaison  avec  des  cor|is  capables  de  lui 
dounerde  la  slahilité.Si  c'est  un  composé  oxydé  faisant 
ronction  d'acide,  il  pourra  acquérir  souvent  de  la  sta- 
bilité en  présence  d(»  o\yl>ases,  formés  avec  les  orrdes 
pataaique,  stxtitfue,  liihiqiie,  barytitftie,  catdqur ,  pliu 
rarement  avec  les  orydes  phmbitftte ,  zineique  et  eobal- 
tique.  Si  c'^'At  un  oxybase,  il  pourra  atYjuénr  de  la  sta- 
bilité sous  l'inilueDCc  des  acides  pliusphorique  et  fao< 
rique. 

'  '  Oans  los  cas  les  plus  simples,  la  décomposition  des 
com|)osés  aura  toujours  lieu  dan«  tes  élémcnls  qui  leur 
ont  douiié  naissamre.  iNe  perdions  pas  île  vue  <pie,  dans 
une  circonstauoopln-sique  déterminée,  dcuit  ooqM,en 
se  combinant,  ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  un 
seul  rompusé.  l'ar  coiiHk[ueut  un  dtau^enient  dans  le» 
cuudilions  peut  en  apporter  aussi  dans  la  stabilité,  et 
le»  corps  ix-pa«»eroDt  successivement  par  tous  les  élé- 
ments qui  les  ont  produits. 

Un  composé  qui  existe  libre  à  Télat  de  fluide 


( 
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uct  iiiifirimcgéuL'i'aleiutfiit  de  l'iaïtabililé  aui  nou- 
lux  compusés  dans  l&W{unl<i  il  enti-e  commi;  partie 
nstîtuuiite. 

Les  produits  que  l'on  obtient  de  la  décompodtioa 
loorp»  par  la  chaleur  peuvent  varier,  l^par  la  nature 
»  produits  rt-WItant  de  la  décoraposition  des  cuin- 
9és  primitifs;  2°  par  le  nombre;  3"  par  les  oombinai^ 
iu  uu'iU  sout  de  nature  à  l'ormer.  i 

:tU>Hdf  ta  eftadnirrtir/rs  composas  oxydètjnelatloidiquet 
t»  et  métaltiauft. 

w 

102.  Sur  le»  compotes  binairet  metaUnidiqiies.  Le»  eom- 
sés  binaires  du  premier  ordre ,  formés  par  les  métal- 
des,  qui  sont  le  r6>ultat  d'une  rombinaison  indirocte' 
I  effiTCluéc  dans  des  cuoditionii  fixe»  de  lenip«!-ralurcj 
ni  tous  détiujii|]os3bles  par  la  chaleur.  Pour  prévoir 
iproduit»qui  [Kuvent  résulleide  leur  décomposition, 
ne  faut  point  perdre  de  vue  le  nombre  de  compus«!« 
le  les  élémcnl.i  du  eompoté  lunaire  sout  capables  de 
oditirc,  ni  les  élémeut«  qui  leur  ont  dunn^  uaissaucc, 
lisque,  dans  les  cas  de  décomposition  W  plus  sim- 
e>,  OD  voit  toujours  apparaître  les  lilémeuts  d'un  corn- 
ai. 

Les  acides  .suivants  ne  décom|M)seut  par  la  chaleur 
lis  1rs  éléments  qui  ont  servi  i  les  former ,  savoir  : 

Acides  sull\iriqiic S    ~H  I  vol.  oxygène. 

—  sélénique Se  -)-  I  vol.       — 

—  tellurique TeH-  t  voL       ~- 

—  nitrique N  -h  I  vol,       — 

—  arséuique À»4-  2  vol.       — 

'  Tojn  le  UM<«ii  II. 


i 
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L'acidtï  hy|)u--suiriiri(|ur  ifuxiNlc  que  sous  l'innucoM 
de  l'eau  ;  chiufTé  à  100",  ii  me  tléconi(HMe  Bt  donne  do 
sulfate  liydi'îquv  (acidu  sulluriquc  liydralé)  ul  2  vol. 
gaz  sulfureux.  L'acide  sulfurique  hydraté  peut  î  son 
lour  èlre  décomposé  à  mie  températui-e  plus  rflevée'. 

L'acide  clilorique,  soumU  à  l'acliun  di-  la  clialeur, 
sabil  deux  genres  de  dÀ;onipo»itii>u;  diaufTé  jusque 
un  certain  polnl,  it  peut  i^lrc  am^nc  à  l'étal  sirupeus; 
chauffé  davaiilage  eucore ,  et  de  manière  à  le  l'aîrL-  en- 
trer eu  ébullitiuu  el  à  le  distiller,  il  «e  Iraiwrorntc  en 
acide  hvpei'-chlorique:  celui-ci,  porté  à  une  tempéni- 
lure  plus  élevée,  loi-squ'on  en  (ait  passer  la  vapeur  au 
Iravei-fl  d'un  tube  en  porcelaine,  se  décompose  à  ion 
tour  el  8c  transforme  eu  clilore  et  eu  oxygdne. 

Pour  l'action  de  la  citaleiir  sur  les  autres  oompcMéi 
mtydéN  du  chlore  >  voyez  ^  32. 

-i  Les  acidea  iodique  et  bnSmique  se  décomposent  par 
la  chaleur;  mais  les  produiLs  consécutifs  n'en  ont  poiol 
été  examinés. 

Le«  oxydes  nititiux  et  nitrique  se  décompooeot  par  , 
une  forte  chaleur,  en  se  Iranslormaat  en  N"  0*-t-  icNf  ■ 
^ui  devii^iit  libre. 

L'oxyde  phosphoi'iquc  PO ,  et  les  acides  phosphoreux 
V^O*  et  phospbalîque  !**<)",  se  déco  m  poseraient ,  «"ih 
étaient  anhy<lres,  en  acide  phospboHque  F-0^et;r,  fitoa- 
phore  qui  deviendrait  lilwe. 

I<a  manière  dont  les  différents  oxydes  métalloîdiques 
se  décomposent  par  l'action  de  la  chaleur,  fait  voir  que 
tantôt  la  décumpasitlon  a  lien  dans  h^s  éléments  qui  ont 
servi  à  les  former,  et  que  tnntot,  au  cuutraiiv,  la  déc-om- 
position  s'o|)ère  daus  des  produits  qui  u'existent  point 
dans  les  composés  :  dans  le  premier  cas  il  y  a  foruialioa 
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iTuti  composé  oioms  riche  eu  ouygèno',  daan  le  MsconA 
cas  il  y  a  Itii'inatioii  d'un  composé  plus  riche  en  ce  corps 
que  celui  sur  lequel  on  aviiil  up«r^ 

Acïdc«  eblortque. 

—  phosphoreux. 
Oxydes  phosphoi-iquc. 

—  nitrique. 

—  nitreuit. 

Tous  les  autres  composés  oxydiis  métatloïdes  sont 
ttabltis  80US  l'iuflucacç  de  la  teinpéralurc  la  plus  élevée. 

163.  Compose*  mrlalU^ue».  Parmi  les  compo.S4js  oxy- 
des mvlâlliqucs,  il  eu  est  qui  ré^ulU'ut  de  l'union  d'un 
roÉUl  arec  l'oxygéite  ou  d'uu  cuui|K>sé  dt^Jù  oxydtî  avec 
l'oxygène.  Tous  ceux  qui  ont  ^té  formtb  indirecle- 
nent  ou  dans  des  conditions  fixe»  de  tctupératuix-  sout 
décoiuposablos;  mais  W  uns  se  décomposent  dans  les 
âëment.^  qui  les  ont  constitué} ,  c'ost-à-dire  en  un  métal 
et  en  oxygène,  ou  eu  un  oxyde  el  de  l'oxygèue;  les  au- 
tres passent  à  des  degrés  inférieurs  ou  supérieurs  d'oxy- 
datîoa,  suÎTaaL  les  cin^uslances. 

Tous  les  oxyd&s  des  métaux  précieux  sont  décon>po> 
sables. 

Les  oxyde»  el  .suroxydes  suivants  av  décomposent 
par  la  chalvur  dauH  leurs  cléments  constitutifs  : 

Oxyde;*  aurique  ...  Or  2  . . 
^       platinique  .  l'Ialine. 

—  (Killadique .  l^Dadiuoi . 

—  iridique  . . .  Iridium.  . 

—  ar^ntiqiie  .  Argent. . . 

—  mercuriqite  Mercm-c. . , 

—  osmique.  . .  Osmium  . 
Suroxydes  harvliquc. .  Oxyde*  Ba  O 


-+-  3  vol.  oxygène. 

-h  2  vol.  '  - 

-(-  1  vol.  — 

-4-1  vol.  — 

-f-  i  vol.  — 

-h  I  vol.  - 

■+■  I  vol.  — 

I  vol.  — 


—        calcique...     —       CaO-btvol.       — 


L 
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Surosydes  stronlique  .  Oiviltis  Sr  O  4~  f  vol,  oxi^fate. 


plombique. 

—  plombcux.  . 

—  cuÎTi'ique . . 

—  sotliquc  .  . . 
Oxydes  cobaltiqiit; . 

—  iiraiiiquc  . . 


PbO 
PbO 
CuO 
NaO 


1  Toi. 
\  TOI. 
Ivol. 
f  vol. 


CoOh-  Ivol. 
Ur  O  -f-  i  vol. 


Le  rûlcbasiqutf  (les  t^léincnts  d'un  compose  peut  chan- 
ger la  nature  de*  produiu  pi-ovenaat  de  sa  dëcompo- 
«ilioii  par  la  chaleur. 

Les  surox^des  K  <)'  paMeal  le  plus  souvent  à  IVUt 
d'oxyde  HOj  uiais  si  ces  derniers  sont  de  ualurcà  pou- 
voir former  une  *x»rabinaison  avec  UO',  l'antion  de  la 
chaleur  a  pour  «(Tel  de  raiocuer  le  couiposci  R  O'  à  l'état  ! 
deR^O>. 

Faisons  remarquer  que  Iescorapo«!soxjdé5qui  pren- 
ueut  naissance  sous  l'inlIueiKe  d'une  température  (Hé- 
•née,  pr^entenl  prcsc|ue  tous  cette  composition. 

Os^yde*  fcrntpic. . . .  Kc] 


—      ahiminique .  Al 


[coropoRÛs  qui  résultcut  de  la 
combinaison  de  RO  avec  HO' 


—      glucîuique.  .  4x1 

Des  conipo4«?s  de  celte  nature  et  Je  même  composi- 
tion que  les  jH-dcêdents,  doivent  se  produire  aussi  danc' 
des  miïnii-s  circonstances.  L*acidc  cbrùmiquc  e«t  forinj 
de  &■  -H  O;  cbautTé  il  *c  transforme  en  oxygène,  et  Cr  0 
-t-  Cr  O'  =  {0*0*),  c'est-à-dire  que  2  eq.  venant  à  se' 
décomposer,  l'un  passe  i  Vétat  d'oxyde  CrO,  l'autre  i 
l'état  de  suroxyde  OO*.  Ces  deux  composés  peuvent 
«'unir  entre  eux,  et  le  suroxyde  &'0'  acquiert  de  la 
stabililé.  i 

L'acide  manganique  se  décompose  à  une  température 
très-peu  élevée.  Le  genre  de  décomposition  qu'il  subit 
est  Ici,  que  «m*  3  éq.  d'acide  mauganique  employés 


I 
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1  ëq.  se  déc-omposc  en  MiiO',  lequel  se  précipite,  et  ea 
1  vol.  d'oi vgjiiie ,  qui  s'unit  avec  2  éq.  tl'dcidc  luauga- 
ak|ue,  puur  comliluer  le  cotnpiW*  2  MnO''-l-(>,  ou 
Ma^O*  -r  O.  Celui-ci,  cliaulTé  davautagc.  passe  à  IVtal 
<Ic  suroijdc,  et  ce  Uerriicr,  cliaufTé  à  .son  tour,  k  Irnnfi- 
foroie  d'atioitl  eooivdc  oiangauique  Mo'^O'd'api-és  la 
formule  : 

,,    2  Mu  0^=î!"".iou  Mn'O' plus  1  vol. dos^iîèoc. 

^K  SIu  O-j  *^  •*' 

^plaix  l'actjoa  de  la  chaleur  sur  le  composé  Mn^O* 
^^t  pour  eiïet  de  le  détruire,  pour  le  Iraitsfunner  eo 
^  autre  composé  plus  stable  "Sln^  O*,  ta  dérumposilioa 
ie  ee  com|)osé  uc  sera  que  partielle  eu  raison  de  la 
futftsauce  basique  d'un  autre  composé,  quiesllcdt^é 
ibliérieur  d'ox^'datiou  du  maugauj-M. 

EoefTel,  si  l'on  prends  MuM)^  =  (Mn'O')  1  ëq.  Mn' 

fiftfubit  une  déroni|>usitton-,  et  passe,  en  pcrdaol  I  vol. 

^Sjg^ue,  ii  l'eut  de  Mn^  O^  ou  2  {Ma  O)  base  pui«- 

Siate.  qui  s'unit  avec  2  {Mu'''0*),  letjuel  fait  ronclioa 

d'acide  par  rapport  à  Mii  O.  On  obtient  ainsi  2  Mti  O 

-r-2Mn-0'=  Mn-'^O*,  qui,  divisé  pai-  2,  =  Mn*0». 

Ce  dernier  corapo^,  de  nature  saline,  reste  stable, 

<l'abord  {Kirccqui;  le  man^^auèsc  ne  jMïut,  par  ta  chaleur 

Mlle,  pa&scr  ii  un   moindre  degré   il'oxvdation   que 

^kO,  et  ensuite  |»roe  que  ce  dcroicr  oomposé,  base 

pûaanle,  donne  de  la  stabilité  au  composé  (M'  O'), 

((DÎ  isolé  n'en  avait  que  peu.  Ainsi,  daus  l'action  Jeta 

ctialcur  sur  le  suruxyde  tuauganique,  il  faut  voir  deux 

produits  conséculils.  Le  premier  est  commun  au  plu« 

pand  nombre  d'oxydes  KO';  c'est  le  passage  dc2  (ItO^) 

à  IV^  <  ►'  vit  i>erdant  I  vol.  d'oxjgène  sur  4.  Le  second  e«t 

particulier  à  l'uxjde  mauganique  K^  O';  c'ott  le  {KisiMigc 

de  ft^O*  à  R^O'  |>ar  la  décomposition  d'une  portion 

cet  oiydc,  qui ,  pas&ant  à  l'état  de  hase  puiuaate, 
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(lonno  (fe  fa  habilité  ■\  l'auti-e  partie,  avec  laquelle  elle 

se  combina,  et  <|ui  ne.  subit  jwiiil  de  dî-cuti] position. 

L'osyde  ou  le  suroxyde  coballi<|ue  (VO*  m  déoo»- 

po9c  eu  OKji'du  oobaltiquc  Cu  +  n ,  et  ac  donne  point 

de  oompo-HÉi  Co'O*  correspoiHlaat  à  Ma'O*.  Le  mr^ 
oxyde  plombcux  Pb^O*  se  dëcooiposc  en  PbO  4-  0,  et 
ne  produit  [w*  non  plus  de  composes  Pb'O*.  Si  ton 
iRcbcrcbe  la  cause  deCesdiffùieuce*,  o»  la  trouveddOi 
l'jnilgaleëuergte  (-f-)  ou  (— )  des  radicaux.  l««iDéUui 
forteuiout  (~h)  neproduiscul  dccoui|iosés  R'0*qncdans 
de»  circoD^taiiOL'^  imrliculiîn-t»,  paire  que  It'  O'  étaut 
=  il  U  t)  4-  Il  (>',  rederniercoinpo«é  H  O^  acpeul  avoir 
qu'une  (énergie  ( — )  «ceuivenient  faible,  et  déslonla 
cbak>ui-  raniL-ue  luujoum  les  co[Uf>o«i!8  R  O-  à  \'HA 
d'(ayde.s  II  O.  I^es  nt^tauif  r(ui  fu-oduUt>nt  des  baseï 
faibles  duuiKiit  iiai^uanoe  à  des  ooaiposé«  H  O^,  joui»* 
Kant  d'un  pouvoir  [— )  plus  puissant;  ils  peuvent  aion 
foriDer  des  combinaisous  avec  Ivurs  owdeii  iul'ûri«un 
RO,  et  les  composé*  R^O*.  qu'il»  produisent  neroDl 
aUblM. 

Or,  il  est  des  métaux  iatennédiaires  dont  le  nian-< 
gauèse  c&t  uu  oxemple;  car  MuO^  de  Mu^O^se  dik»in- 
pow  parlielleineut  pour  former  une  base  forte  et  en 
p)u«  fraude  prttpt^irl iou  <pic  celle  qui  existait  déjà,  la- 
quelle bau^Kunil  avec  Mn-(>'  et  arrête  ainsi  Icspregrà 
de  la  déci>inpo»itiou  par  la  clialeur. 

lVat>r^  la  maui^re  dont  nous  interpi^ons  Ip«  pb^ 
DMDiSie*  de  «tèeoui position  ib^  oïvde*  par  la  ctulenr, 
oa  voit  que  les  st>rie«  d'o\i  datîuu  dr4  métatir  itonl  moi» 
aotnbireiMes  <)uV>llei  ne  le  pariHnent  au  premier  abonj, 
lorsipt'uD  étudie  tsolémeul  tous  l««  compOHfS  qa'un  ot^ 
ta)  peut  ptTMluire  en  «le  conthinant  avec  l'ax^^^èœ. 

En  coosutlaol  le  tableau  E,  on  pourra  connaltK  lott» 
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ks  oxydes  qui  sont  do  uatiire  à  se  d^couiposer ,  ainâ 
qu«  le»  produit»  cti  I(^|ucl3  il  pmiveiit  ne  tran-sforiner. 
On  T  verni  de  méinc,  par  \es  degrés  d'oxyd<ilioa  du 
plomb,  que  l'oxyde  ploinbiqiieosl  stable «lusTintluprioe 
de  la  chaleur;  qiiP  les  <iiirovyde<t  plomlMnw  «l  plotnbi- 
que  sool  iaslabks,  et  que  par  con^^ueut  il»  doivent 
»  Iransrornu-r  eu  oxyde  plombique  par  CaclioD  d'une 
dialcur  suJlisauimctil  élevée. 


Jaiûn  lie  la  chaleur  nir  In  composés  oxydH  binaires  du 
tfcond  ordre  au  sur  (es  oxy-rels, 

164.  Eu  étudiant  (§  101)  à  §  i^^)  ><»  conditions  de 
coniliiiiai.'uin  tlpjt  rom[>n<>t^  oxydi^,  nous  avoriK  eu  -toin 
Je  prcciser  au«i  les  coudilions  de  temi>ér4lure  dan» 
InqiKlIcA  ca)  combinai»on«  peuvent  avoir  lieu.  Noua 
tvODS  dit,  p»i'  exemple  (§  1  li))i  que  l'acide  pho<i|dio- 
rlqoe,  soun  riollueiice  de  l'eau  ou  tamis  celle  de  la  tem- 
p^nilure  la  plus  élevée,  peut  »e  combiner  dircvletncnl 
avec  loiitcfi  les  base^,  excepté  lorsqu'il  Vagit  d'opérer  la 
conibinais.un  par  riiilliiencedue^lorique  avec  celles  qui 
par  elles-iuéincs  ne  résistent  poinl  à  l'action  du  fini, 

m  l'acide  pliosplMM'jquejouilde  celte  propriété,  c'e^t 
quelui-m^mc  a  été  produit  partaeomhiuaiMnderosy- 
^oeMtus  l'iulluenecde  la  plus  haute  tcm péi-alure.  Par 
cet  exeiuplc  nous  soiumi^  donc  conduit  à  pa«er  comme 
régie,  tftte  tous  (es  »e(t  o(>leHU*  par  un  acide  et  un  ttryde, 
fjfmuê  tous  deux  directement ,  résisteront  à  i'actitm  d'une 
m^érature  é{et'éf  »an.i  rprnurer  de  décomposition.  Il  y 
1  cependant  dvs  exceptiou»  à  celte  régie ,  et  nous  allons 
In  indiquer. 

I*  ha  acide  formé  indin^eleinenl  \av  l'union  d'un 
radieal  composé  avec  l'oxygène,  donne  naiftsanoe  à  des 
(Hs  stables  si  cet  aciife  m  trouve  en  combinaison  avec 
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Midi 


liUiique,  ban-liqt 


dM  polaMiqiie,  iwittiquo.  liUiique,   l>ar>-Uqne, 
Nlniiiliitim,  ciilciquu,  vl  iiia^titt;  i|Ut>li]uvroi&  avec  d'iiul 
Im!»i*«  liirlr»,  /NXiri'U  yur  le  radical  camposi  toU  le  pradë 
4r  U  aunbinaiiiin  Hirtcîe  d'un  radical  titnpte  avec  l't 
fint.  huiH  1*"  iMA  vmilvaii'»  lu  dtNtnicliuD  <lu  seli 
jUiim  lien,  qiuiiqiU'  (iliis  tlitUcilt-aieot  que  s'il  s'a 
U'un  »c\  iMruit'  {Kir  lo  lut^uH^  aciiie,  iuaU  «vec  une 
)tlit«  r^ilik'. 

'^  l'ii  hchIo  (ùnm^  diTvctn&eat,  mais  qui  ensici 
luivUi'ut(>ttt  A  IVUl  i)e  Hiikle  plastique,  doone  ' 
|MMl  «l«Mt^  t'«  rAÎ-sou  de  sou  vIasXkM, 

Si  tiuitutoHiiU  mwis  )xis.w»s  au5  prodtnts  q 
VMtl  tA'MtlUH'  dos ilMvut{)ositioaâd««éi;U  partit 
Us^ivt  jiiuMvt  Ji  lYi.'x.HUMttre  ù  le  ael  8» 
it«M«  vl^twL  M»  âh'wralfl  :  dau»  re  dernier  ck  b  • 
pt.wtK>4k  «d  MMr«ale  et  [wut  s'ufKfO' 

I*  l^am  «fw  le  »4 
^Mjuilrtewri  *  e«lhe  «à  Ttoii  pcM  < 

yiVwtwer>Myfe«»tl         I       II   >«gh< 

ri%K»< 
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165.  Sulfatft  neulrrs.  Tous  les  sulfalcs  neulreft  sont 
lëcompoMiblM  i  une  haulo  Icnipéniture',  excepté  les 
ulfatPA    potassique  ,    sudiquc  ,    lilliiquc  ,    barytique  , 
|lruiilique.  cjlcîqu*;  «I  magndtHiue,    suivant  la   r£gle 
blODCi^  plus  haut.  Il  en  est  cacore  d'autres  qui  résil- 
ient à  une  It^mpèralurea.^ezclnvèe:  résout  les  sulfates 
eoballiquc,  zîuciqui;,  uiceulique  t:t  plumbiquc,  cl  eiitia 
Ceux  qui  sont  rormés  par  des  bases  puissantes,  mais 
qui  ne  sont  pas  de  nature  à  ri^gtr  sur  lacidesuirurique. 
1    Le»  «ulfaliA  l'orni^s  par  les  bases  l'aiblcs,  comaïc  les 
mdc»  H'^O',  se  décomposent  lousiuuc  bawe  teuipé- 
nture  et  en  leun  éléments,  c'est-à-dire  en  acide  sul- 
rurtipii',  qui  devient  libre  en  |>nrtie  à  l'état  anhydre  et 
vu  partie  à  l'élat  b\dralé,  jiaix'c  <{uc,  comme  ooiis 
t!tfons  vu  |»3ge  179,  ccsMjllaU-s  ii'oxisleiitqu'ca  présence 
del'rau.  Tels  sont  les  sulfates  feinque,  aluminique, 
glueiiiique,  chrûmiquc,  cériquc. 

Les  sulfates  formés  par  des  bases  awcz  fortes,  et  qui 
W  se  décomposent  qu'au  rouge,  ne  produisent  point 
d'iciile  sulfiiriqiie',  <'ar  celui-ci,  détenant  libre  à  une 
lnuf>ér:ttur<:  su|H'neure  à  celle  à  laquelle  il  jjcul  exister, 
»  décompose  dan»  les  éléments  qui  ont  servi  à  les 
'  (urmer  =  2  vol.  gaz  sulfureus  et  I  vol,  oxygène.  L'oxyde 
reite  pour  résidu.  C'e&t  de  cette  manière  que  se  décom* 
|MMeot  les  sulfates cuîvrique,  cul)altique,  uiccoliqueet 
linéique.  l^r»]uc  des  .«ulfnles  sont  formés  par  des  oiy- 
dnsuK'eptibles  de  passer  à  un  degré  supérieur  d'oxyda- 
tion ,  reux-ci  décomposent  en  partie  l'acide  sullurtque, 
et  le  traoïU'orment  eti  gaz  sulfureux,  cD  lui  enlevant  de 
■kyg^DC;  de  telle  sorte  qu'on  a  pour  produits,  1°  du 
^■sulfureux,  rénullaiit  de  la  suroxydatioii  de  l'oxjidc 

'  Kau»  ne  tiiuluiit  finrler  quu  ilet  w\t  nnhyAtti  <<u  <|iii  fontieilfietit 
le  TciB  Mltnli|ur.  t.'acilflB  il«  U  ehnli-iir  »ur  Im  *cI<  lijdtftl^  tara 
tiMnlaiv  plut  uni. 


:nne  . 
neoH 
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par  l'acide  sulfiiriquc;  2"  te  pi-oduil  He  la  dAxïmptsi- 
tion  d'un  sulfate  à  Iiasc  faible,  c'est-à-dire  de  l'acide  «il- 
fiinqxie;  3"  enfin,  pour  résidu  un  oxyd«  qui  reiik-ruie 
plu«  duxygùiie  que  celui  qui  exislail  primitivem' 
dans  le  sulfate. 

l*  sidlalK  ferreux  SFe,  élant  chauffé,  se  décom 
eu  »az  siillbreuv,  oxx'gèniî,  acide  sulfurique  et  oxriie 
fcrrique  ¥c,  qui  i-este  poor  nfsidu. 

P'anlrM  siilfiites  se  <lé«]mpoAeiit  en  m^tal ,  qui  te^ 
pourréîidu;  en  ac idi's  suifiu'Kjuc,  sulfureux  et  en  ot> 
gine.  D'aiitreft  ciirore  se  déeompospnt  en  acide  suHî 
l'iqtie  et  eu  oxygi^nc,  et  Oui  un  utétal  pour  r<''sidu. 
'  Li4siitfdte«  mercunnix  et  merciiriquc,  étin\t  formés 
l'un  et  l'autre  par  une  ba^c  puiMUtilc,  ne  «e  déeompo- 
sent  qu'an  rouge,  car  sous  rinfluenee  de  faoîde  «ulfu- 
rique,  les  otvdort  desIrucHhlcs  piir  ta  clialeur  acquièrent 
de  Usiabililé.  Lorscjue  la  décompoMtiou  Kop«^i-e,  il  va 
tf égagenicnl  d'owgène ,  provenant  de  i'aeide  sulfnri- 
ijtie  et  de  l'oxyde,  parce  que,  au  uiomenl  où  les  tH^ 
ments  de  ce  sel  se  di&Micieiit ,  ils  ne  lïeuient  etirter 
libre»  dans  ces  condition*  de  température;  et  ehMnin 
d'eux  se  Iranslorme  dans  ses  ^I6nieiit«;  l'oxvde  mereuri- 
rique  est  ramerti^  it  fiflat  de  mercure  et  d'ox_vgi>ne,  et 
l'acide  solfurique  iV  l'Aat  d'oxygène  cl  d'aei<k'  «ulfureut. 
'  '  Le  sulfate  argentîque  est  d»*compo*alile  par  la  cha 
leur,  et  cela  en  raison  du  peu  *\c  ^labîtiti^-  de  t'oxydt 
argentique  ;  aussi  la  décomposition  de  ce  sel  ne  se  fail 
pas  h  une  température  assez  «élevée  pour  que  l'aâdè 
sulfuriquc  soit  enlièn^ment  décomposé.  L'on  obtient 
donc  comme  produit,  1"  de  l'acide  sulfurent  et  de  l'a- 
cide suifurique;  2"  de  l'oxygAne  proTenant  de  l'oxyd* 
et  de  l'acide;  3°  de  l'argent  pour  résidu. 

KM).  Bi-mlfaUs.  Nous  aron»  coii»latê  l'exislenoe  de 
quelques  bi-SulfalCH;  ils  sont  tous  décomposabics  par 


\ 
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t  chaleur,  et  donaenl  naissance  à  de  l'aciilt;  sulfurique 
obvdre  ou  b^vilratt:  suivant  <tiril»  renlVriueut  ou  uon 
^J'cau.  Il  t'cstu  puur  rvsîdii  un  sulCatc  ufîulr<>,  lf>quel 
|aot  cltaiitTiS,  fournil  des  produit»  qui  irittrcut  dans 
km  ou  d»as  l'Autre  de»  CJS  prûvu»  (^  Hm), 

167.  //^pa4i///«frK.Touiileiïhypo-«idratçs.«in!texc«f>- 
ioD  sont  d^coni[)o<iable<i  pur  la  chaleur,  1^  piTmierofTet 
le  cet  »gi>ul  &  pour  rt'sullat  la  forniiition  d'un  Rulfale 
WDlre  et  de  2  vol.  lie  gaz  ftuMuieax,  couiiiie  \e  prouve 

Taïjleurs  l'équalion  MiiTaute,  Un  liypo-miiralp  Stï  poù- 
not  être  repri^Heoté  par  (110  + S)  -'-S,  ledégagcmenl 
le  ce  dernier  gaz  a  ticu.  QuanI  à  l'actiun  ullt-rieiivc,  elle 
fera  la  nR'iur  que  -l'il  .s'agli^uit  de  la  calcination  d'un 
KiUiife  seulement. 

IGS.  Sutfiltt.  Cas  scU,  formés  p»r  un  acide  ualwx-lle- 
meulgazeu^â  la  température  et  à  la  prejuionordinaires^ 
[iejoui(i.scti1  que  de  peu  de  stabilité.  CbaulTés  jusqu'à  uo 
iMlain  degr^,  ils  se  déeoniposetil  loua  sans  exceplioa, 
t'en  gaz  sulfureux  et  eu  oxydes  (les  sulfite»  formés  par 
ItsbïKS  faibles  elstable<i);  2"  eu  gaz  sulfureux,  en  métal 
et  ea  oxygène  (les  sultiles  formés  par  des  bases  d^ 
composables  par  la  chaleur]  ;  3'*  enlîu  eu  sullale,  oxyde 
L-l  soufre  (les  Aulfites  correspondants  aux  sulfates  qui 
i-êsi^lent  à  la  plus  baute  température). 

Uanii  cette  action,  il  y  ^  dvidcnimeul  dc«  produite 
inlernié<iiairc.s  qui  uonl  point  été  étudiés,  cav  l'acide 
nilfureux  exerce  sur  les  oxydes  une  action  dont  uous 
leroas  mealîou  plus  lard- 
Ce  que  nous  venons  de  dir't  d«s  sulfites  ^'applique 
aussi  aux  hi-uiintc^,  avei:  »>lte  seule  différruec  que, 
daat  le  cas  où  il  y  a  dégageweut  de  soufre  tians  le» 
sullitcs ,  il  y  a  <légagement  d'acide  sulfureux  et  de  âuu- 
fre  dans  les  bi-sullïtes. 


#' 


I«9.  ïhT^sulfitn.  L'action  dfhchrirarMrl 
po9Ûs  n'est  point  ne4tetnf^at  établie.  Oouili 
qu'il  en  est  qup|qu4!s-uns  qui  p(>UT«ali 
<lëilonipo««i-  à  l'action  d'uae  temp^lure; 
et  quf  ce  sont  Its  composée  furméi  par  les  i 
câlins.  On  sait  aussi  que  les  compotes  (kiufc 
genres  <le  cuingiofiës  ftiilia.s  ont  plus  d« 
les  &iniplc«;  en  un  root,  qu'il  en  p«t  de  cesi 
cuuiute  àta.  <-VHUtii-«â,  qui  atxjuièreul  de  l)^^ 
se  combinant  entre  tus.  ^^H 

170.  SfUniates.  L'aciduséléniqucest  IcrSoR 
combinaison  indirecte  de  l'acide  scléoieuv  arrcrtf 
mais  Cuuiou  de  ce«  deux  corps  se  làil  plus  dinia 
que  celle  du  gaz  suirureui  arec  roxygène.  Cons 
mpot  les  sék^Diales  doivent  se.  décomposer  b« 
racil<!mentfjue  ie^  sulfates.  Ceux  qui  rë»i.sleul  à 
d'une  tcmpi-raturc  éleri5e  sont  le»  «éli^nialcs  de 
mxiiiK  section;  tous  lis  autres  sont  décompoi 
températures  qui  varicut  en  raison  de  la'puia| 
leurs  bases.  \ 

Les  pi-oduits  de  la  décomposition  sout  :  un 
iculrc  el  1  vol.  d'oxygène;  de  l'aciJe  séléaieu 
ixydc,  ou  un  nn!-lal  et  de  los^gèiic'. 

171 .  Si'tènitet.  Le*  s^-lihiite«  Wsislenl  à  l'actio 
température  élevée,  à  moins  que  l'oxyde  ne  soil 
posnble  liii-uiême  par  la  cbalcur.  Ils  doivent  ce 
prit-'l^ .  qui  ne  s'est  Jamais  rencontrée  chez  les  i 
à  oe  que  l'acide  séléuieux  élaol  peu  Tolatil,  les 
nai*ons  en  sont  plus  §lablcs.  jm 

17'2.  Tfltnralft.  Peu  étudiés.  ^ 

173.  Ckforaltt.  La  manière  dont  sedécompo 
elilorato*  par  la  chaleur ,  les  prmiuils  qui  en  d^ 
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nt  d'uDi*  pari  j>ar  le  genre  de  <técom|M>»iliun 
n  l'ackltf  cliloriqiic  f§  162),  et  de  l'autre  par 
ue  le  t-lilore  cxoico  sur  les  o\ydi?s. 
M  cltlorale.4,  saitn  exception,  sont  décompasés 
Ui  de  I»  chaleur,  et  dunuvut  jwur  pi'oduiU, 
chlorate,  clilorure  el  ouvgène  ;  2"  chlorure  et 
3"  acide  hypcr-ehiorique,  plus  oxyde  pour  ïé- 
blore,  osygùue,  oxjde  pour  résidu;  â"  chlore, 
mêlai. 

lorates  de  la  preinii^rc  scciioii,  el  s^iis  doule 
Jques-unR  de  ceux  qui  sont  formés  par  des 
tsaules,  ^lant  porlés  à  un  certain  dcgi'é  de  clia- 
fcotnposenlet  fournis.>eiit  de  l'oxy-gt^ne,  de  l'Iiv- 
Blc  et  un  chlorure.  Si  l<i  ehulcur  est  porliJc  pn>- 
eolidesdegréi  plus  êlevtU  encore,  l'hyper-chlo- 
i^toa  tour  UDcdéoumpo»ilioUt  laisse  di^agcr 
lequanliU- d'oxygène,  en  même  temps  qu'il  y 
on  d'un  chlorure  fixe,  qui  tvste  pour  résidu, 
lorales  à  bases  faible^,  cl  qui  sont  irrcducli- 
Ic  chlore,  pourixtnl  se  dërom|M)ser  en  acide 
!  et  en  oxyde;  mais  l'acide  chloriquc  distillé 
liât  d'acide  liyper-chloriqtie  el  chlore  (§  IG2). 
chloralo  aluniiniquc.  > 

»  chlorates,  renfermant  do«t  basent  phi«  puls- 
laisd'une  réduction  diilïcile  par  le  chlore,  f» 
lent  à  une  teni|)éralurc  telle,  que  ni  l'acide 
I  ui  l'acide  hyf>er-chlunque  ne  peuvent  exis- 
frte  qu'il  se  dég.Tgc  aloi's  du  chlore  et  de  l'oxy- 
jtout  le»  cliIorale«  yllrique  et  céivui.  Dans  la 
Mtion  des  chlorates  on  ne  voit  apparaître  de 
ir  r^du  qu'autant  qu'on  wumet  à  l'action  de 
'Un  chlorate  ayant  un  radical  métallique  doni 
roue  peut  exister  sous  l'inHuence  de  oel  agent'. 

lefton  d*  la  ehaUtir  tur  Ut  thiorursi. 
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174.  Hyper-chloratet,  Ce  quu  nous  arous  dit  de 
compO-silion  des  chlorate»,  s'applique  à  celle  de^  bjrpa 
chlorate,  ces  derniers  êlaul  pi-csque  luujuurs  des  pni 
duils  de  la  décomposition  deft  ehloraleâ. 

17â.  Chlorites.  Le«  dtiurîlcs,  par  une  ûléraliuu  d 
Icmpérature ,  se  Iraitsturmeut  ea  partie  en  chlorure* 
en  partie  eu  chlorate*,  IcsqueU  se  décompoMïUt  atuii' 

1 76.  Brômnift  et  iotlalfs.  Cei  genres  de  iwl-s  sont  dé 
composés  par  U  chaleur;  mais  ou  ne  s*cst  |K>inl  sufl» 
sainmcnt  «.tsuré  s'il:»  passent  ou  non  par  <lcs  prmlui: 
consik:uti(s  de  l'ui'di'e  de  ceux  qu'on  ohserve  dans  U  Ai 
composition  des  chlorates.  Du  reste,  ils  *e  dtk^omposeiilj 
à  |ieu  dcxceptions  près,  eonime  les  chlorates,  avwidi 
Jugement  d'une  grande  quantité  d'oiygèae,  et  laif.<<fi 
de  l'oxyde  pour  résidu  lorsque  celui-a  n'est  pasde  oatur 
à  être  réduit  |Kir  l'iode  et  le  brome.  Quelque»  oxydM 
réductibles  par  le  chlore,  le  sont  aus&i  par  le  brônei 
et  quelquefois  par  l'iode;  en  sorte  qu'il  y  a  rormationdt 
brtimures  et  d'io<lurcs,  lorsque  l'osyde  est  réduclibl<! 
et  enfin  le  mvtal  est  mis  à  nu,  lorsque  les  ioilurrs  Ml 
les  bromures  mélalliques  ne  peuvent  point  euHter  «^ 
présence  de  la  chaleur. 

177.  Phoîfihalrs.  Tous  le«  phosphates  sont  stabi 
excepte  ceux  dont  les  oxytles  sont  décoin{x>sables  par 
chaleur  en  métal  et  eo  oxyg<ine  (§  103  et  tableau  i>)i 

Ï78.  P/uMphiles,  Ia-s  phu^hitt^i  sont  tous  décomp» 
sables  par  la  chaleur,  et  passent  i  l'étal  de  phosphal 
basiques,  avec  di^agemenl  de  phosphure  b>-driquc  oïl 
d'hydrogène,  suivant  que  la  tein)M'ra1ui%  est  plus  o< 
moins  élevée;  et  enliu  la  décomposition  a  lîeu  en  niéta 
et  en  aciile  phosphorique,  »t  l'oxytle  est  de  nature  À 


■  To;ei  r«4'to  iMtit  avnnf  itU  (g  33)  Ae  l'adion  4e  la  rbilnir  ii 
ce»  conpot^i.  Vojei  *u>il  l'Jcfton  it«i  tarpi  hal/ij^iiiti  Mr  l^i 
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iTOtr  e&ister  sous  l'intluiMioc  d'uae  température  tris- 
Hevie. 

179.  Hypo-phospkiles.  Us  M>ut  tous  dilconiposablcs, 
uns  excrpUoii,  en  foiinaiit  des  phosphatra,  et  rentrent 
liusi  daiisle>iex«nipl(!5  pr».vilfii1r>.  H  y  a  loujoursUt^agc- 
oseut  (le  phosphut-e  hydrique  et  d'hydrogène,  accom- 
pagnés d'une  L-eilaine  ijuantilé  do  pho<jphore. 

180.  Arsfitiatfi.  L'acide  arséni<]iie  est  formé  indirec- 
letDeut  par  l'uniou  de  l'acide  arsi^uieux  a%-ec  l'oxygène, 
C(Hisé(iuemm<nit  le»senlsar-sénialeiqui  puissent  résister 
à  l'action  d'une  températun;  élev^H;,  sont  ceux  fonnt^s 
par  les  oxydes  de  la  première  section,  ou  par  quelques 
bases  très-putssaatcs,  tels  que  les  oxydes  plombique, 
Boéique,  coballiquc,  niccolique  et  cadmîque.  l^t-s  autres 
sont  décomposes,  et  l'on  obtient  les  produits  suif  ants  : 
t*  oxyde,  acide  ars^nieux  et  oxygène;  2*  mëtal,  acido 
ai^oicux  et  oxygène;  3°  oxyde,  plus  acide  aisèiiieux. 

181 .  Ânènttcs.  D'une  part,  le  pfiu  d  ener^^ie  de  l'acide 
arsénieux,  de  l'autre  le  pouvoir  dont  il  Jouît  du  se  vo- 
latiliser, font  que  tous  les  arséiiitcs  subissent  une  d^- 
composition  par  la  clialeur.  Ils  se  décomposent  aloi-s, 
V  ea  aiàdc  ar^-nieux  et  oxydes  (le*  ai>M;iiitcs  à  bases 
fiùbles  irréductibles  et  non  décomposables  par  U  clin- 
leur);  2''enacidcar8«!nieux,  oxygèucct  mêlai  (lesarsé< 
nites  des  oxydes  décomposabic*  par  la  clialeui-)  ;  3"  en 
arséuiale,  oxyde  et  arscuic  métaltique  (les  arsénites  à 
fcaioo  d'oxydes  potassique,  sodiquc  et  barytique,  oC 
<lool  II»  ar$éuialcs  sont  indécomposables  par  la  cha- 
leur] . 

IH2.  NUraUt,  L'ucide  nitrique  prend  naissance  par 
la  combinaimn  de  la  vapeur  oitrause  N^O',  arec  I  toI. 
d'oxygène. 

Celte  vapeur  nilreusc  n'est  point  le  produit  d'une 
combinaison  directe;  par  couséqueut  tous  les  nitrates, 
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sans  exopplitm,  sont  d^composables  par  la  cfaateur.  Le* 
produits  d«  leur  di^tn|wsiliou  pt-uveul  4lrc  prévuj. 
en  tenant  complR  de  la  constilution  de  l'acide  cl  dr 
l'action  que  la  vapeur  nitrcusc  peut  cxci'cer  sur  iea  oxr* 
(les.  Quant  aux  autres  produits,  ih  pourront  toujoiir« 
i-\re  prt^TUB,  si  loti  a  (^<trd  aux  r«uiarquu<s  que-  nous 
avons  signala. 

Les  nitrates  L^aiil  M>umis  à  l'action  d'une  Icoip^- 
lure  élci<k;,  entrent  en  fusion  et  se  d^nmposent  en 
oxydes,  eu  vapeur  uilreusc  N'O'  et  en  oxygène.  l.a  cha- 
leur a  d'abord  pour  elTet  de  séparer  les  élémenlA  du 
nitrate,  puis  l'acidu  nilri(]uc  ne  pouvant  exister  libre 
dans  celle  cireonslanw,  se  dmimpose  lui-m^nM^  en 
SCS  L-lénienls.  Ce  plM^-oomèue  n'a  lieu  qu'avec  \es  nitntc* 
aoliy<lres  formt'-s  |>ar  des  bases  pui-uantes  autres  que 
eelWs  de  ta  preuiièrc  section. 

Lors(|u'on  calcine  un  nitrate  hydraté  dont  l'oxyde 
est,  au  contraire,  â  base  faible,  il  se  dégage  une  cer- 
taine quantité  de  nitrate  hydrique  {ac'ule  nitriffue  hy- 
dralt) , 

D'autre:*  nitrates  hydratés  «c  décomposent  en  acide 
nitrique,  vapeur  uilreuse,  oxygène  et  niélal  pour  ré- 
sidu. Ol  efiel  dépend  de  l'action  qu'exerce  la  ehaleur 
sur  l'oxyde.  Enliu.  il  csl  des  nitrates,  comme  oeu^i, 
base*  d'oxydes  do  1.1  première  seclion ,  qui  ne  s«  décom- 
posent plus  de  la  même  manière.  Au  liru  d'obtenir  avec 
en-*  uilraU's  de  la  v.ipcuv  nttreuse,  on  a  d'abord  un 
d^agement  considérable  d'oxygène,  ce  qui  ne  peut 
s'ex|>li(|uer  qu'en  adniellant  la  déeomposilion  de  l'acide 
aitriqtie  en  ^^  O'  -\-  O.  Mais  le  radical  comjjosé  N"  O', 
agissant  sur  l'oxyde  KO,  reproduit  une  certaine  quan- 
tité de  nitrate  et  un  composé  ^'O*  R,  d'après  l'équa- 
tion : 
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(ÎS^O'-f-O-t.H0:l<?q-nilrale. 

Eu  faisant  agir  la  vapeur  nitreuw  sur  l'uicydc  bai'y- 
li(|ue,  on  obtient  un  composé  du  mèmp  genre  que  le 

Ce  premier  composa  N*0'  -+-  R  ëtani  forme,  se  dé- 
compose à  son  tour  en  suro\vde  RO'*  -+-  N"*0^  qui  dé- 
tient libre,  el  pIiiKtard  ,  ou  immédiatement,  sî  la  tem- 
pérature est  iullisanunent  élcïw,  le  suroxyde  se  dc- 
comjwse,  et  l'on  obtient  pour  résidu  l'oxyde  RO. 

M.  TUéuard  a  constaté,  par  des  ex|»érienccs  bien 
frédsefi,  qu'en  calcinant  le  nitrate  barylique,  on  ob- 
tient dusui-oxydo;  mais  qu'en  même  temps  il  se  trouve 
toujours  du  nilrile,  ou  ce  que  nous  représentons  par 
IPO^H-  R. 

183.  yUriie*.  I..e9  nîlrites  étant  le  produit  de  l'àctîoa 
du  feu  sur  les  uitralcs,  sont  plus  stables  que  cesderaiers,  ' 
quoique  décximposablas,  comme  nom  venons  de  l'éta-J 

lir. 

184.  SUicatet  et  boratft.  Tous  les  silicates  et  borates 
résistent  à  l'action  du  fen,  sauf  ceux  dont  la  base  est 
léiiuctible  |jav  la  chaleur  seule.  Observons  cependant 
<}uc,  tandisqueda*^  oxydes  isoles  se  décomposent  avec  la 
plus  grande  facililé,  ces  m«ïmes  oxydes  supportent  une 
température  incomparablement  plvu  élevée,  lorsqu'ils 
sont  à  l'état  de  silicates  oU  de  borates. 

185.  CarbanaUt.  L'élat  élastique  de  l'acide  carboni- 
que isolé,  fait  qu'étant  eu  combinaison  avec  les  oxydes, 
il  est  si  peu  retenu  par  le-s  bases,  que  l'on  voit  tous  les 
carbonates  se  décomposer  par  la  chaleur,  excepté  les 
carbonates  barytîquc,  potassique,  sodiquc,  litbiqueet 
slronlique,  qui  r^iistent  à  une  certaine  tempéi-al ure , 


'  Cm  e*in|toit«  iomI  ordlnidronient  désignas  toui  l«  iioni  de  nKn'Mr. 
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s'ils  .sont  à  l'abri  de  la 


Dans  le  cas  où  ili 


< 


Tapeur  d i 
se  trouvc-ut  en  conUti  avec  celte  vapeur,  ces  cinq  ar- 
bouale^  sul>i$<ient  une  décomposilion, 

La  l'otnpusitiot)  mul^oulairc  (le  l'acide  carbonique, 
a»  stabilité  en  piiScnce  des  tem|>érature*  les  plus  éle- 
vées, la  dêcomposilion  qu'il  éprouve  de  la  part  d» 
corps  qui  peuvent  lui  eulever  de  l'oxYgèuc,  )jermctlcal 
de  se  rendre  facilement  compte  des  produiu  qui  résul- 
tent de  la  décompositiou  des  carbonates,  laquelle  a  IÎm 
de  trois  manières  difîérentes. 

La  prcinicfc  comprend  les  cas  les  plus  nombreux  H 
les  plus  simples  de  dccomposilion  des  carbonate^;  ceui 
cufîii  où  l'oï^vde  qui  existe  dajis  les  carbonates  devicol 
libre  et  met  l'acide  carbonique  en  liberté. 

La  seconde  ne  présente  que  |>cu  d'exemples  do  dt 
composition ,  pulwiu'cHe  ne  s'observe  qu'avec  les  oxydes 
capable^  de  passer  à  un  degré  supérieur  d'oxydation. 
Dans  ce  cas,  il  y  a  formation  d'un  oxyde  supérieur  à 
celui  qui  existait  dans  le  carbonate,  et  réduction  de 
l'acide  carbonique,  puisqu'il  passe  à  son  radical,  l'oxyde 
C3rboni(]ue. 

La  troisième  s'observe  avec  tous  les  carimnatcs  dot|t 
les  oxydes  sont  décomposables  par  la  cbaleur,  Il  y  a 
aloi*»  un  métal  pour  rc^sidu,  dégagement  d'oxygène, 
proTcuaul  de  l'oxyde  qui  a  subi  une  décomposition 
par  la  cbaleur,  et  enfin  dégagement  do  l'acide  carbo- 
nique du  cai'bonale. 

18G.  Bi-carboiuitcf.  Par  l'action  d'une  lentpérature 
très-peu  élevée,  tous  les  bi-carbonatcs  passent  à  l'état  de 
carbonates,  et  se  comportent  alors  comme  ces  derniers 

187.  H)({ralcs.  L'eau  est  un  composé  formé  directe- 
ment; mais  sa  tendance  à  passer  à  l'état  de  fluide  élas- 
tique, niêtric  sous  l'influence  d'une  basse  tem|M'-rature, 
et  son  peu  d'énei^ic  (— ),  font  qu'elle  uc  produit  de 
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cotnposés  Stables  qu'avec  un  pelil  nitmbivdc  baset,  qui 
te  Irourenl  être  préciséineni  les  oiémes  que  cdli;»  qui 
resteut  en  combiDaisoQ  aveu  l'acide  carbutiiquc. 

Les  seuU  hydrater  stables  ioos  l'iullueiioc  de  la  cha- 
leur, soDt  donc  les  livdrale^  barvtique,  pola5«i<{ue, 
wdique,  lîtimiue  cl  slrotiUquc.  Tous  Il'S  auliïS  sont 
clécoiii]wS<^  à  des  tempérât  m'es  peu  éle\'ées;  quelques- 
uns  même  le  sont  à  dos  degré*  vuisiii*  du  jioiut  debul- 
lilioa  de  l'eau.  Faisons  i*cman{uer  que  leii  hydrates  qui 
tàifttent  à  l'action  de  la  chaleur,  tout  découi|iosablc» 
lorsqu'ils  se  trouvent  <^n  prépuce  de  l'acide  carliouique'. 
Les  |M'oduil»  de  la  decom|io!iitiou  de«  hydrates  sont 
Imtjours  de  l'eau  et  de  l'oxyde,  enceplé  le  cas  où  l'oxyde 
fuu  la  bas*.'}  est  réduclihlc. 

IHH.  CiirOmahs.  I.'acide  chrùoiique  est  pnxluit  par 
la  combiiiaisou  iudii'ccte  deCrO^avecO;  eu  sorte  que, 
coDlbrm^ment  à  la  rt-^le  relatée  (§  104  ),  les  chràmatefj 
dbircnl  cire  di^uiposables  j>ar  la  chaleur,  excepti5  ceuKj 
fomiés  par  des  bases  puis-iianlcs  et  indêcompoi»ables  f 
:  miïine  agent. 

\j^  bt-chrômales  sont  tous  d<?composaHc-s  par 
chaleur;  mais  les  uns  ne  sont  que  ramenés  à  l'état  de 
cfarôinalcs  neutres  par  la  décomposition  de  la  moitié 
de  l'acide  chrùmiquc  qu'ils  n-iircrmeni,  tandis  que 
d'autres  se  décomposent  entièrement  si  le  cbràmale 
neutre  oc  pcyt  exister  sous  l'influeuce  de  cet  agent. 

Les  produit8.de  la  dëcompasition  des  chrAmates  et 

des  bt-chrAmales-  par  la  chaleur  sont  faciles  à  prévoir. 

En  eETet ,  l'acide  cbromique  ne  Jouissant  que  de  peu 

de  stabilité,  aucun  dirâmatc  ne  se  décompose  dans  Acs 

élJmeots,  acitie  et  base;  mais  si  la  dévompositiou  a  lieu, 

fait  toujours  comme  si  l'acide  chrômiquc  et  sa 


VnjH  J«lt«n  rft  r«iiii  lar  (m  Mf  bOnstM .  il  riciprOfvemtnl. 
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|«w  ^taif'nl  libr(>s.  \insi  l'on  a  :  (k'^agt^mcnt  tl'osygÙTip. 
et  pour  rûsitlu  l'uxydc  clirùinif|ue  et  un  oxvde-,  U&a- 
gemi^nt  d'oxj'gène,  et  pour  i'<ésidu  de  l'otycle  chrAut- 
que  et  un  clirôniale  neutre  (exemple  :  bi-chi-ûmate 
|>otassi4|ue)  ;  (tôgagement  d'oxygùnc  appartenant  à  la 
iiU'iic.  ainsi  ijuc  celui  qui  provient  de  l'acide  clii-ùuiiquc, 
et  pour  résidu  de  l'otjrde  chrâmiquc  cl  un  métal  (oieni' 
pie:  dirômalc  mercuriquc) . 

Dans  la  dèconiposïtiun  des  dirdmate-s  au  moven  de 
la  chaleur,  on  n'observe  poiut  d'oxjdc  passant  à  un 
degré  sup^iricur  d'oxydation,  pai-ce  que  les  ba«es.qm 
produisent  de*  réactions  de  ce  ^eiire  ne  [>eurcnl  exis- 
ter en  combinaison  avec  l'acide  clirdmique ,  oeluî-d 
étant  immédiatement  dùlruît. 

189.  f''anadates.  Los  vaiiadalcs  se  comportent  senti- 
blemcnl  comme  les  elin)niate!> ,  avec  celte  dilTéreuce 
cependant  qu'ils  jouis.senl  d'une  plus  grande  sinbilttf 
et  résistent  mieux  à  l'aerion  d'une  haute  température.' 
L'oxjdc  V,  qui  peut  exister  à  une  haute  lem(H*raIiire, 
est  ordinairement  le  produit  que  l'on  obtient  de  la  dé- 
composition des  Tanadales,  s'il  ne  forme  pas  lui-même 
avec  les  bases  de  ces  sels  un  composé  Va  -i-  RO  ou  biea 
uu  vanaditc. 

190.  Miin^anales  et  kyper-man/çauatet.  Les  hyper- 
manganale«  sont  tous  décom|>osablcs  par  la  clialeiu*, 
en  passant  à  l'état  de  manganatcs,  dans  le  cas  où  ceux-câ 
peuvent  exister;  mais  dans  le  cas  coniraîrc  ils  se  décom- 
posent comme  si  l'acide  et  la  base  étaient  libres. 

LesmanganaleKqui  peuvent  résister  à  l'action  d'un 
température  élevée,  sont  ceux  formés  \av  les  oxydes 
K ,  Na ,  Li ,  Ba ,  Sr,  Ca  ;  les  autres ,  it\  se  déconi[>osant, 
donnent  des  produits  analogues  à  ceux  que  l'on  obtient 
eu  calcinant  isolément  les  éléments  du  mangauale. 
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191.  TuHgitate.  L'aoicJe  tuDgstiquc  est  \e  protluil  du 
I  uoion  direclu  de  ^^'  O*  avec  I  vol.  d'osygi^nR  ;  cuits^- 
i|ueflmiciit  loii-*)  let  seU  (ju'il  peut  former  r^isteal  i 
raeliuti  d'une  leoipiii'alui'o  t'Ievce,  si  loulcfois  la  ba*e 
rA  iiidécom|>os»blc  par  In  chaleur,  ou  f,\  sou$  celle 
ioDuencc  elle  a'est  |tas  de  nature  à  pa&ser  à  un  dt^ré 
supérieur  d'uivdalton  en  enlevant  une  cerlaiuc  quan- 
liÛ  d'oxygène  à  l'acide  lungslique. 
I!>2.  Molybdutes.  Ces  seU  sont  tn^s-peu  (^tudJLfs;  mais 
.  paraÎK^ent  se  comporter  de  la  même  manière  que  les 
^huigstalcâ. 

193.  Les  antimoniatf*  et  anlïtnoniiet  .sont  peu  étudiés 
aooi,  tuaù  ils  semblent  résister  à  une  tcmptfrature  aa- 
»i  «Ie?ée. 

IM,  Columbatet,  illuminâtes ,  lîtanales,  g/iicinale» , 
Hc.'htuH  ces  sels  sont  iudécomposabtes  par  la  chaleur, 
•|ijniid  les  bases  qui  les  coustitucnl  ne  [leuvcut  point 
«uhir  de  décomposition  par  cet  agent. 


Action  He  la  chaletir  ttir  les  sets  hydrates  et  les  *el$ 
doubles. 

195.  Le  premier  clTcl  de  la  cbalcur  sur  les  sels  hy- 
ilralés  simples  ou  doubles  consiste  à  expulser  l'eau 
ijn'tls  renrerment ,  laquelle  devient  libre  par  quantités 
itomiqucA ,  ti  l'on  a  U  précaution  de  soumettre  ces  sels 
ui  dcf^ré  de  chaleur  auquel  ils  abandounent  la  pre- 
mière partie  de  l'ean  qu'ils  sont  dans  le  cas  de  céder. 

Lorsqu'après  celle  première  perte  d'eau  on  l'ail  «i- 
biraux  sels  l'action  d'une  tempéiaturt-  plus  élevée,  ils 
)CTdcal  de  nouveau  une  certaine  qnanlilé  «IVau,  el 
ling  de  suite  jusqu'à  dessiccation  complète  si  dans  telle 
fircoiutance  le  sel  lui-même  n'éprouve  pas  de  déoom- 
pOMlioa. 
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Les  Icmpà'alure»  auxqiieltvs  \e*  scU  abantlonneotH 
leui'  eau  sont  trèi-variables,  car  qiielqueIbU  l'eau  sqfl 
dégage  à  une  tc(n]>éi-aturc  bico  iafërieure  à  oell«  (kH 
son  vbullîlion;  c'<»t  pourquoi  cci'taias  sels  by<lralës  1*^1 
s'obtiennent  qu'à  une  letupéralure  trèit-basse,  à  0°puH 
exemple.  H 

D'autres  fois  <xs  seh  relienncnl  l'eau  à  une  tcmpé^l 
rature  sup^riouru  à  100°.  En  thiae  géïK'rale,  ou  penlfl 
dire  que  les  sels  qui,  ciposés  à  l'air  liumidç,  ont  la  pro*! 
priété  de  se  résoudre  en  liqueur  (ce  qui  les  a  fait  ap^wIt^H 
detiifuesfmls) ,  u'abandoQueiil  l'eau  à  laquelle  ils  )Kiat| 
unis  qu'à  une  lempéraliire  aunlessus  de  celle  de  l'eAtiJ| 
bouillante.  H 

Lorsque  le»  sels  hvdrat^  simpleJ!  ou  doubles  oafl 
perdu  leur  eau  par  l'acliou  de  la  eliiduur,  ils  se  coa>fl 
portent  alors  eoinme  il  a  été  dit  dans  les  paragraplie^f 
prëc^CiiU  au  sujet  de  chacun  de^  genres  de  seU  eifl 
particulier,  eu  tenant  compte  toutoluls  de  la  ualufM 
des  acideii  et  du  râle  que  peuvent  jouer,  par  rapport  M 
l'un  ou  à  l'autre,  les  deux  bases  d'uu  sel  double.        I 

Le  sulfate  sodique  b^ydralé,  ayant  éié  assez  chaufifl 
pour  perdra  luule  l'eau  à  laquelle  il  i^tait  luii ,  ne  pourrfl 
plus  éprouver  d'autre  dâx>m position  par  l'aetiou  de  ifl 
chaleur.  A 

I.e  .suITale  alunilnico-polas-^ique  devrait  ^tre  déoom^ 
pose  en  acide  sullurique.  alumiuu  el  sulfate  [lulassiquci 
mais  l'oxyde  aiuininique  pouvant  jouer  le  rôle  d'acide, 
et  l'acide  sulfurique  étant  formé  indireclcmcut  et  d^ 
nature  à  pa.iser  à  de»  éléments  gazeni,  le  sulfate  po- 
tassique éprouve  une  décom position  de  la  (wirl  de 
l'oxj-de  alumiuique,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxYgèoe, 
qui  deviennent  libnm,  et  l'alumine  s'unit  avec  l'oxyde 
potassique  )iour  l'oruierdc  l'aluminalc  pota-ssique.  Nous 
pouvons  énoncpi'  les  cas  suivants  de  décompositioti; 
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1°  6eU  simples  uu  iloublt»  pour  rv«)du,  et  tlégage- 
t  d'eau; 

2*  Proiluils  de  lu  décom position  d'un  wl  simple  ou 

séléaieots  d'uosei  double,  et  dt-gagcment  de  vapcuE 
^9u; 

3°  IVorluîtsde  )a  décomposition  d'un  sel,  et  action 
hi  produit  sur  le  sd  qui  n'épi-ouTC  par  lui-même  au- 
aittc  alliiration,  et  d^agemcut  de  vapeur  dWu. 

taion  rfc  la  ckalfur  tur  In  composé*  stilfttré»  tnétaltoi- 
diqurs  et  ntelalliquet. 

Ei.  L'acliun  de  la  chaleur  sur  les  composé!)  sulfu- 
t  «easiblemeni  la  même  que  celle  exerce»  par  cet 
sur  les  conqxisés  o^jdés.  Il  n'y  »  que  quelques 
eweplioiis  que  iiou«  aurons  «oiu  de  taire  remarquer. 

Parmi  les  compostas  siiirurtvsmolalloïdiqups,  louflceuii 
rorrespondanls  aux  cuuipo*é*  obtenus  par  l'oxvgènesc 
omporlenL  de  la  même  manière,  excepté  le  sulfldc  Icl- 
lumix.qui  n'e«t  point  stable  cl  se  décompose  en  ses  élé- 
mealA,  tandi-s  que  l'acide  Icllureui  résiste  à  l'action  de 
U  clialeur. 

Les  KulGdes  pbotphorique  et  phosphoreux  a'out  pas 
ooa  pliH  lp  iiK'ine  iJcgrê  de  stabiltli^. 

Les  composés  sulTurcs  mélalliqucs  ont  la  plus  grande 
imeniblaiice  avec  les  oxydes  fixes,  car  ces  derniers  ont 
ienrs  Kuiiures  fixes  correspondants.  Les  suroxydes  sont 
iêootnpœubles  en  oxyde  et  en  oxygène;  les  sulfures  qui 
Iht  conesjMndcat  se  décomposent  également  en  sul- 
hreeten  soufre,  à  l'exception  des  sur-su  Hures  de»  mé- 
taux alcalins.  Enfin  ,  l'oua  TU  dt^oxydesdécompciséxen 
«ygcne  et  en  métal ,  et  le*  sulfures  correspondants  ont 
les  mêmes  propriétés,  puisqu'ils  ne  décomposent  en 
métal  et  eo  soufre,  excepté  les  sulfures  argeiitique  et 
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mercurïqiie.  Ces  deux  esoeplion!)  cessent  (l'mroir  II 
valeur ,  (juaiiil  on  sk  ru|>|)clle  que  l'otvdr  argcnliquv^ 
stable  M>us  l'innuctice  d'uiie  tcmpéi-attire  êliride,' 
qu'il  ne  perd  l'oxydâne  qui  le  constitue  que  pari 
abai»M>inent  de  tein|)^ralnrc. 

I^  sulfure  uiercuriquc  cesse  d'être  stable  notu  11 
flucocc  de  la  rbaleiir,  si  on  le  fait  pasM^r  au  tr 
d'un  tube  <>u  gioreelaîne  cKaufTâ  au  rouge.  Chauffél 
III)  niatras,  il  se  sublime,  parrc  que  «tans  celle 
staucc  son  point  d  ebullitioD  est  iulih'icur  à  ocluij 
élémeuls  se  di^wcieal. 

tffs  rapproebcmcnts  que  nous  venons  de  faire" 
les  oxyder  et  les  sulfures  seront  peut-èlro  rejetis  | 
les  cbiuiistes  ijui ,  ayuul  adopté  sans  rsauicu  In 
rienceA  publiées,  il  y  a  peu  de  temps,  sur  les  sul 
eo  ont  udinis  ta  tl^couijwsitioD  par  la  cb:ilcur. 

M.  Fournet  a  dOmonlré,  par  <le  iiombivuscs  «( 
rieaoeii,  que  ta  plupart  des  sulfures  étant  diaul 
rourni»$eut  des  |>i-oduil»  évidents  de  découipoMlia 
|>articlles*,  mais  jamais  il  n'a  pu  prouvei*,  uou-seu 
ment  une  décomposition  complète,  mais  pas  mi 
uuc  décomposition  un  peu  avancée  du  sulfure  qui 
soumellail  à  l'action  de  la  cbaleur.  Or,  comme  il 
de  l'c«<>cnc-e  de  tuulc  aeliuu  cliimiquc  d'avoir  lieu  i 
des  conditions  physiques  déterminées,  il  est  érid 
qu'il  ne  pourrait  y  avoir  de  décomposition  partie 
qu'autant  qu'il  y  aurait  production  de  nouveaux  i 
posé8  entre  la  partie  du  sulfure  qui  est  restée  in 
«l  celle  qui  a  subi  une  décomposition.  Comme  ocnli 
pas  de  cette  manière  que  se  comportent  les  siilfur 
il  faut  recbercber  la  cau$o  de  lcurdt-eom[iOsitiuu  aot 
nalc,  dans  les  conditions  mêmes  où  l'on  a 
meoté. 

Nous  nous  permettrons  de  dire  ici  qu'il  nous  scml 
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l'oo  n'a  pa»  Aulîiiiamincnl  tenu  rompte  de  U  aa- 
1  mu donl  on  stsl  servi  L-t  de  l'inlluonee *|irdlo 
lil  exercer  -sur  \es  coiniiasds;  iullut.-ti<.'L>i{ui,  quoi- 
liiible,  peul  d^teriuinci-  des  actions  consécutives 
lim)iortaut4»  qu'on  ue  Ir  suppose-  d'id>ord. 
ili»  les  fois  qu'on  alIciiiL  le  d^^n-  de  chnleiir  uù 
iciiU  d'uu  oorpâOLSSiMit  de  pouvoir  csisicr,  îl  y 
atn|M»ilinn;  i>llc  est  toujouri  complt-le  m  Von 
ngc  sulVi^mmout  la  durée  de  re\|HVieuce.  Iticii 
addiiblc  n'a  )i«tu  lorsqu'un  chautTe  \vs  sulfures,  car 
»-laiblcs  proportions  de  ces  coinposé--!  subivienl 
iuuedécoiii[Mïsilioo,tl,  à  partir  de  cv  pt>iut,!ii  Ion 
Moitgc  i'expérieni'C,  la  «lécomposilion  n'augmente  pas 
lise  manière  appréciable. 

LXor4(|u'oa  cspt^rimcnlc  sur  des  produits  dv  différents 
■dm,  on  nr  doit  pas  perdre  de  vue  les  réactions  qui 

tlieu  iiéce>MaiiTnient  par  l'cquilihi'e  qui  s'établit  en- 
11  composé  que  l'un  soumet  ù  l'expérience,  et  la 
irv  du  vnic  que  l'on  emploie,  si  ce  dernier  est  de 
V  composée. 

Action  dr  la  chaleur  tur  If»  tulfn-ieU. 

r.  \j*  produits  qui  jwuTCnt  résulter  de  l'action 
;  clialeur  sur  lo8  sulfu-»eU  se  déduinent  ualurelle- 
de  ce  <|ue  no>is  avim'i  dit  de  l'îiiiluence  de  cel 
Lsur  les  suli'uri-8  et  le»  ^ulfides. 


de  la  cbateur  sur  let  compmi's  sél^niés  rt  tellurèm 

198.  On  uc  cuunaU  encore  qu'un  li-ès-pclll  nombre 
^  ces  composés;  en  ^ovUi  que  l'élude  de  l'action  que 

chaleur  exerce  sur  eus  laisse  beaucoup  à  dt''^iit'r. 
jauœjnuï.  ce  que  l'on  sait  déjà  des  pliénouièues  de 
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décomposition  que  la  clialeur  bit  éprouver  à  oa 
de  coDiposé-s,  pi'ouve  claircmtrnl  iju'iU  peuvent 
fsalqués  sur  l'acliou  que  le  cnluiique  c\cn.*c  sur  Wotj 
de»  et  les  Hulfun»,  avec  oetle  cUlFércnce  toul«ft>ii 
les  svIl-uÎui-c-^  et  liM  Icllurures  tx>rrespoiiilant  Aiata 
des  décomposa  blés  par  U  clialeur,  »oul  «.tablv^oa 
ae  dijcvoipusvut  que  tnïiMjinidlcuieat. 


Action  lie  la  chaletir  sur  Itt  compatit  formé»  par  ttt 
halogènes. 


190.  Coin/irW«  metiilloiJiqties.  Toutes  les  eombi 
•OQs  forouiet  diructenicnt  par  l'union  des  corpftJi 
gènes  avec  les  métalloïdes  sont  stables  sous  l'influa 
do  la  cluleur  (tableau  D). 

200.  i'ompiitft  métalUqtiet.  Les  corps  halof^^oei 
combinant  directement  avec  presque  tous  lescoio|N 
qu'ils  forment  avec  les  métaui,  résistent  pour  la  [4 
part  à  l'aetion  d'uiu;  tccniiériiturc  élevée,  s'il»  ne 
troUTcal  en  prilscace  de  l'eau.  (jc\.i\,  en  petit  nooib 
qui  se  décomposent;  se  IransHorment  toujours,  I* 
chlore,  brume  et  îodu  qui  se  dégageât,  et  en  un 
veau  chlorure,  brùmure  et  iodure,  qui  restent  pc 
ràûdu  (chlorure  manganique);  2^  en  cliloi-c,  brA 
et  iode ,  qui  se  di^agcnt ,  et  en  un  métal  qui  reste  pu 
résidu. 

Le4  cunqiosés  des  corps  halogùacs  qui  se  décoi 
scut  le  plus  facilement  sont  ccui  formés  par  l«9 
taux  dont  Xc»  oxyder  »out  uux-mimes  décom 
Il  faut  cepentlant  en  escepter  les  composés  du  n 
de  l'argent  et  de  l'osmium  qui  sont  stables ,  de 
que  le  sont,  dans  de  certaines  couditions  de  tei 
ture,  quelques  composés  de  l'iridium  et  du  rbodtm 

On  ne  doit  \t^  nou  plus  perdre  de  vue  <jue  V 
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iqui  jouissent  de  la  plus  grande  stabiliCé,  mdI  les 

rurcs,  chlorures,  l>rômuix>-t  et  iodui-ei. 

^chlo^urecllivl'i<|ut;  jM-ut  |)erdi-tf  une  certaine  qiian- 

:  Je  chlore,  cl  pas$<M-  à  l'i'lat  Je  cliloi-un:  cuivreux, 

tméme  que  nous  aroiis  vu  l'oxyde  cuivrique  perdre 

oerlaiiic  quantité  d'ux^giac,  et  passer  à  Iclsit 

Ivde  cuivreux. 


lion  de  la  chaleur  tur  Ifi  composés  binaire»  du  Ircond 
'ordre,  forme»  par  tes  compati»  binaire»  de»  corps  ha- 

I.  Nous  avous  signala  rcxisteiico  rie  compo<ii^«  ré- 
t  de  l'union  de.^  (luorides.  chiorides,  bràmides 
iodidcs  avec  les  fluorures,  rhlorunes,  brAmures  et 
i"».  En  g^n<fral ,  ces  composés  anhydres  sont  sla- 
en  présence  de  la  chaleur  :  les  exceprions  portent, 
l'sur  ceux  qui  rrafermcnt  un  com|K)s<'-  formi'  indirec- 
'temcnl  ou  de  nature  à  ne  pouvoir  exister  i^oliînieut  sous 
ntiflueiice  de  la  chalL-iir  ;  2"  sur  ceux  dunt  les  cMmenls 
«>iit  l'un  fKiiir  l'aulre  une  teiidnnn^  Imp  faible,  et  dimi- 
nMée  encore  par  la  proprï^l^  que  poft«èdcat  un  grand 
•jonihre  de  compos^^s  Ihiortf-s,  chlorurés,  brdmés  cl  ïo- 
nunf-s,  d'exister^  l'élal  de  tTiiides  i^lastt(]ucs  {^  150). 
'  Tous  ceux  de  ces  com|)Osés  du  second  ordre  qui  ont 
pour  bases  lei  chlorures,  britinurcs,  iodures  aurique, 
plaliniquc.  rhodiquc  et  palladique,  sont  décomposa- 

bll-s. 

Ites  décompositions  bien  plus  nombreuses  encore 

peuvent  avoir  lien  sous  l'inHuence  de  l'eau,  parée  qu'a- 
'tor«  il  y  a  alt(.'ntion,  formation  d'uu  compasé  oxj-dé* 


'  Tojft  ÀltifaUont  f  ii«  I'mh  (ait  iptmtvt'  ewt  campoiéi  dn  oor|M 
'     nu. 
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et  production  d'un  liydraciJe  aux  dépens  do  llivdr 
gùnc  de  l'eau  décomposée  et  du  c»rps  halt^èiif. 

Action  de  la  chaleur  sur  tes  composés  phosphont 
et  arséniés. 

202.  Compotes  mélalloid'ttjues.   Le  peu  de  It-'adao 
du  phosphore  et  de  l'arsenic  à  forniLT  des  roitiliii 
sons  qui  d'ailleurs  n'ont  lieu  rju'iudîieclcuieul ,  fait  <|U 
leurs  composés  ne  jouissent  que  de  peu  de  stabilité. 

Les  phirïphures  et  ar^ninns  hydriques,  qui  >onl  1 
seules  eonibinaisuns  dann  lesquelles  le  photophore 
l'arscnie  jouent  le  rùle  d'iilémcut  (— )  ,  «oui  dwli 
libles  \>AV  la  chaleur  et  lais<H^nt  uu  dépât  de  phospha 
oud'arscuic,  accompagné  d'un  dégagcmcut  d'hji 
gène. 

203.  Composes  mctalUifuea.  L'action  de  la  chaleur  i 
èe^ composés  n'osi  point  sulTîsMnnneut  établie;  elle 
rite  donc  un  nouvel  otameu.  On  sait  cependant  que  1^ 
composés  de  phosphore  et  d'arsenic  qui  ool  pour 
des  métaux  alcalins  .sont  slabtes;  que  la  plupart  des  ai 
très  sont  découiposabics  par  la  chaleur,  et  rameucsi 
de»  degrés  <lc  phosphurations  ou  tl'arfriiiuratûms  luoii 
dres;  qu'enfin  quelques-una  sont  mîlnie  décomposés  < 
métal  et  eu  phosphore  ou  ca  arscutc  qui  se  d^agu. 


action  de  la  chaleur  sur  (es  eompose's  du  nitrogène. 

204.  Composés  ntétaltoidiques.  Bien  qu'aucun  cot 
posé  du  niirogèue  arec  les  métalloïdes  ue  puisse  éti 
obtenu  directement,  il  paraîtrait  vejtendaut,  d'a[ 
les  exfH'TÎcnces  de  MM.  Rose  cl  Soulieiran,  qu'il  exit 
des  combinaisons  stables,  ré^iltant  de  l'union  du 
trogène  avec  le  phosphore  cl  avec  le  soufiv.  Si  cela  était 
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h  rêj;lv  j>àiéi-alc  que  nous  avons  établie ,  qu'un  cotn- 
iiD«é  indirect  ae  prcscnlc  jamau  de  stabilité,  serait  en 
it&ul.  Or  il  iioti-S  semble  qu'il  ne  peut  en  èlrc  ainsi , 
et  que  ces  cotnposw*  duirenl  renfermer  1m  uorpii  ^^U' 
ouiN-H':  il  iverail  donc  bien  important  de  re|»rendrc  l*» 
tiipérieiict»dec«scliii»istcs,  afin  d'èlnï  dt'ljuilivcincnt 
la  véiilablc  i»nipositiou  des  corps  qu'iU  ont 

i5.fnr6Hri»ï.  Tous  «us  qui  s*)nt  formés  diifclcmcnl 
Cml  <iljblns  cl  nVprouvcul  point  de  d«wmpo«lion  de 
lï  pari  (te  la  cbaleur. 

2*>ti.  Alliage».  Tous  Ica  alliages  résistent  à  l'action  de 
h  di;ileur,  à  moins  qu'ils  ne  rciifcmient  du  meraire  ou 
lai  a$»e2  volatil  qui,  en  raison  de  celte  propriété, 
léjpij'e.  Les  alliages  pcuveul  encore  se  décomposer 
U  ciialeur,  lorsqu'ils  -sont  formés  par  un  nullal  tri!»- 
1  un  mt'-lal  qui  l'cfit  nioiiiâ;  car  en  chauffiinl  tui 

Ë,.  de  ce  genre  sur  un  plan  incliné,  â  une  letu[>éra- 
un  peu  Rupâ-ieure  à  celle  où  le  premier  de  ces  m^- 
entre  en  fusion,  celui-ci  s'écoule,  et  alors  se  produit 
le  fJit-'nomènc  connu  sou»  le  nooi  de  {iqualion.  Le  corp« 
le  moins  fusible  reale  sur  (v  pUn  incliné,  tandis  que  le 
rorpA  fusible  s'écoule. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'action  de  la 
chaleur  sur  lescor|v,c<impostls,  il  n'a  pas  encore  été  fait 
mention  des  composes  du  cvaut^ène,  ni  de  ceux  qui 
<té(ullent  de  l'union  de  rammonia<pic  avec  tes  diffêrcnls 
acides,  parce  que.  d'une  part,  le  cyanogène  et  l'ammo- 
alaquc,  étant  de  nature  composée  et  formée  indirecte* 
ineat,  sont  deslniclibles  par  la  clialeur,  et  parce  que, 
de  l'aulic.  le  cyanogOne  «•  conqHirle  comme  un  corps 
âtnple  aiialojfue  an  chlore  et  l'ammoniaque  avec  un 
n]U(TaIeat  d'eau  comnie  une  base,  laquelle  devienr  cum- 
parable  aux  oijdes  potas«ique,  sodîque,  etc.  Il  suit  tie 


30ti  CHAriTue  heuvièxe. 

là  que  la  présence  de  ces  composes  dans  une  sA^e  <It 
combioaisoDs  doit  reodi'e  toute  généralité,  ai  ce  n'est 
impossible,  du  moias  très-difBcile  k  établir,  el  cela 
surtout  eu  raison  des  aombreuBCS  eioepltons  qui  ne 
présentent.  Ce  sont  ces  motirs  qui  noua  ont  ftét^-iœiiii 
à  étudier  isolément  ici  les  composés  qui  uous  occupeatr 

Action  de  la  chaleur  sur  les  composés  du  i-yannginf. 

207.  Le  cyanogène  ne  pi-oduit  de  compostia  binait^ 
stables  qu'avec  les  métaux  alcatios.  Toutes  \v»  auXm 
combinaisons  qu'il  forme  sont  destructibles  par  raclioii 
d'une  température  plus  ou  moins  élevée ,  et  leuv  dé- 
composition,  variable  en  ses  produits,  peut  dunner, 
1°  ou  un  métal  et  du  cjaof^ène;  2^  ou  uu  carbure,' 
du  nitrogène  et  ducyanogèoe;  S^ouenHu  un  corn 
qui,  relativement  au  cyanogène,  est  plus  riche  eo  nit: 
gène  et  qui  joue  en  outre  le  rôle  d'un  nouveau  c 
halogène. 

Les  cyanures  doubles  sont  toujours  décomposabl 
par  la  chaleur,  comme  s'il  s'agissait  des  cyanures  shn-' 
pies;  mais  Ils  ne  le  sont  que  partiel lenaent ,  s'ils  renfer- 
ment au  nombre  de  leurs  principes  constituants  un 
cyanure  alcalin. 

Tous  les  composes  oxydés  du  cyanogène,  saosexœp* 
tion ,  sont  décomposables  par  le  calorique  :  les  uns  U 
sont  facilement ,  d'autres  n'éprouvent  de  décomposition 
que  sous  l'iallucnce  d'une  température  élevée.  Les  pro- 
duits de  leurs  décompositions  peuvent  toujours  être 
prévus,  si  l'on  tient  compte  de  la  nature  des  éléments 
du  cyanogène;  car  l'un  d'eux,  le  nitrogène,  ne  peut 
former  aucune  combinaison  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, et  l'autre,  le  carbone,  peut  au  contraire  se  com- 
biner avec  l'oxygène:  par  conséquent  la  présence  du 
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cbarboo  ilcviMit  un  ctétneot  tit:  deslrucliuii  dans  un 
composé renfemiant  de  loxvg^'tc. 


ictian  lie 


la  chaleur  tiir  f'ummoiiia^ue  et  Ut  jc/i 
ttmmoniacauT, 


.  Daos  le  §  81  nuusî  avons  conslaU'  que  l'am- 
ijquc&e  foroïc  imlirecteiiient;d'où  il  suit  qu'étant 
1^  ce  composé  tloil  vire  ilélruil.  Ainsi,  en  le  fai- 
pM^u>r  au  liavL-rs  d'un  tul>e  on  porrcfUiiie,  chaiifTii 
iHige,  il  sutiit  uovd^coDipusiliuii  lu(atc,cl  s«  li'ans- 
i>u  oilrogène  et  hydrogène,  dans  le  nippori  de 
I.  de  uilrojîL'ue  ]Mur  3  d'liydiogi>iie. 
Ite  dêcompo^ilion  de  l'aniuiouiaque  par  la  chaleur 
po  une  pince  in]|>utlaute  dans  l'iii&ttiire  de  la  chi- 
car  ce  fut  elle  qu'on  opposa  à  la  Ihéorie  de  Laroi- 
l'alcalinilé el  l'acidilt-  des subslaucr-s.  propriété 
De  MJUl  pas  toujours  dues  à  la  |)rèsenre  de  l'oxy- 
,  comme  le  pen&ait  ce  célèbre  cbiniiHle  (§  13,  la- 
S).  ^ous  avons  iàit  voir  que  ranimuni;M|ue  s'unit 
les  oxacides  cl  les  hvdi'acidi^,  pour  donner  naîs- 
à  des  se1«  duoi  la  composition  peut  recevoir  des 
prclatious  difTércuIe».  Aiusi  dans  un  cas  on  peut 
inctlre  la  combinaison  pure  et  simple  de  l'ammo- 
Mijue  avc-e  l'acidev  dans  l'autre,  si  c'est  un  oxacide,  un 
inleul  d'eau  H^  O  est  indispensable  à  la  couslîlu- 
du  sel.  Dans  ces  deux  cas,  en  étudiant  l'action  de 
I  bcbaleur  sur  lescom{iOsés  ammoniacaux,  un  doit  tou- 
L^Urs  tenir  compte  de  la  réacliuu  que  l'un  des  éléments, 
^Kdragèae,  peut  faire  éprouver  aux  acides  auxquels 
BbmODbque  est  unie. 

Les  compote  «alius  ammoniacaux  réftulleat  de  l'u- 
uian; 

1  •  De  l'ammoniaque  H'  ?i-  avec  le»  Huoride,  cfalorkie , 
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cntrmE  net  vibre. 
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lirûnudt-,  iiHliile,  siiHîdi,',  >icléiii<le  cl  t<'llui'i()«;Iiv<triqu«, 
de  iiiaiiiùrc  à  former  les  coiupuscs  II- H'  -(-  H*N^,  ou 
H^  R  +  U^N'.  Or,  comme  il  n'y  a  aucune  raisoa  poui 
que  R  8C  porte  plulôt  sur  l'Imlrogiiic  de  l'aminooiai]!» 
que  sur  l'Iiydi-ogc-iic  aucjuel  il  est  uni ,  liva  conilmu»- 
son»  de  c«  genre  doiv<>ut  n>»i.ster  k  l'action  dt;  ta  clulcur, 
Uni  que  le  cora|>a^  n'i5prouTc  pas  une  tmipétiitui 
ronge,  parceque  dans  ce^  eirconslancLïS  ranirnoriiaqii 
étant  découqmM.v'  par  ellc-mùiUL-,  le  sel  aniinoiijq 
l'e-st  anssi  à  mn  tour. 

Nous  avons  ralMinuil  dans  l'hypotlièse  où  l'atuiiiunia- 
quv  et  les  clilorides  et  hrùmidt's  liydrique^  conlinu<?ni 
désister  dans  le  ooniposv.  Mais,  m<ïuic  eu  aduicllai 
l'esistenoe  de  l'auioiuuiuru,  uouh  ue  Irouvcrioas  pas 
de  raison  |>our  que  les  elioseR  se  passassent  aulrcuienl  : 
ll-^.V-i-  H'R  ou  lie.VH-  H^  H^  =  (II^V)  -h  R  ou 
(11*  N^)  -H  R',  c'est-à-dire  des  cond)iiiai.wna  analo^i 
au  RuKurc  polaiisique  (K)  S,  ou  au  chlorare  polu;ssi< 
(K)CI-;  composés  que  nous  avons  vus  eniiler  â 
Inïsdiaute  lenipt'rature,  et  qui  doivent  jtarcou«k)Ui;i 
èlre  staldus  à  uue  tem[«ii'alure  as-sez  élevée. 

2"  DeTauimoniaque  avee  loun  les  eomitosés  binait 
l'ornii-s  par  les  corps  halogènes,  les  lluorides,  clilurido* 
i>rùuiide«,  iodidcs  métalloidiqueset  métalliques,  aii 
qu'avec  les  fluorui-e^,  ehlorure»,  iodurcs,  brûntu 
uiélalli((uc«. 

En  chaulTanl  ces  composés ,  il  peut  y  avoir  eu  mÊme 
temps  destruction  partielle  ou  totale  de  l'amnionisque 
et  du  composé  biuaiœ  auquel  elle  e»l  unie,  parce  que 
rhydrogéne  de  l'ammoniaque  peut  se  combiner  au  corpii 
èleclro-u^lil  du  composé  :  par  evemple,  uii  chlm-ide 
et  un  chlorure  peuvent  être  détruits  l'un  et  l'autre, 
alors  le  eldure,  se  combinant  avec  l'Indrugène,  Toi 
du  cblurîde  hydrique.  Le  aitrogéne  et  le  radical 
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l'id^?  ou  du  chlorure  (levieiinenl  libi-e-i,  à  moins  que 
h  ri^luclion  de  l'ammoniaque  iicsoil  iiic(>ni|>lcte;  cir- 
aiiislaiicc  dan.'t  laquelle  il  se  forme  ilts  <!Otiibi nuisons 
nouTcIltr*,  *oil  entre  le  iiilri«;i'iie  ol  It;  ra<l«al  simple 
fin  chloride,  soil  entre  .N-H'  ou  >MI*  el  le  latlieaUiui- 
|ilr  ou  compo»^  du  ehloridc  ou  du  chlorure. 
^H  Eu  ealeinatit  lecuiuitoséque  l'on  ohlieul  parraction 
Hni  eliloi-ide  phosphoreux  ou  phosphorique  sur  l'am- 
Lmutiiaque,  M.  Hase  a  dtivouvert  un  oorpit  i^nfermanl 
^Hd  phosphore  et  du  uilrc^^ne.  M.  Souhciran,  en  lar- 
^Bnt  de  ACDiblahlcs  oxpéricnees ,  a  obtenu  avec  le  clilo- 
Bpdv  sulfureux  un  composé  dans  lequel  il  a'a  Irouvé 
que  du  BOuTre  et  du  nitrt^éne  (§55). 

Si  l'on  calcine  des  combinaisons  de  ce  genre  donl  le 

radical  est  un  métal ,  cVsl  ce  dernier  que  l'on  a  pour 

produit  de  la  calcioation  ,  parce  que,  comme  nous  l'a- 

lunsdlabli  §  10^,  le  nit^og^ne  ne  se  combine  que  Irès- 

ifCdlenicnl  a\ec  les  mi^taux. 

:t"  De  l'amniouiaquc  avec  les  oxacides,  ces  derniers 
pouvant  être  anhydres  ou  hydratés. 

Il  n'e\ii«tede  véritables  oxy-seU  amntoniacauY  qu'au- 
tant ipt'iU  renrermcnt  au  nombre  do  leurs  principes 
oonttîluuats  un  équivalent  d'eau.  On  a  alors  pour  for- 
nmle  péni^rale  de  toutes  ces  condiiuaisons  H*N*0  4-  A. 
Lor.«|u'uu  lail  agir  l'ammoniaque  sur  un  oxacide  auhy- 
ilre,  il  y  a  formation  d'eau  et  couibiuaisuu  de  1\'  avec 
n*N*.  Ce  nouveau  composiWlevieut  libre  ou  se  combine 
triHi  l'eau  (IPO) ,  produite  par  l'union  de  *i  vol.  d'h>- 
ilrugi^oe  apparteuaul  à  l'ammoniaque  el  1  vol.  d'oxygène 
appartenant  à  l'acide. 

L'action  de  la  chaleur  sur  les  oxy-«els  ammoniacaux 
quelquefois  pour  clTet  d'enlever  Ic^  élêmeuts  des  2  éq. 

1^  B  un  entcuil  le  ladècal  iti>pJo  »<■  ri>m|iot* ,  qui .  uni  i  t  Toi. 
fotvg^UO.  rontlitac  r«eiJe  A, 
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d'eau,  et  alors  oii  *  les  composas  H*N'  -^  K;  d'iiulrw 
Ibis,  et  c'est  ce  qui  arrive  le  |ilus  rréquenimcnt ,  il  J^  a 
de^lnicLioa  ili!  l'aïuinoaiaquu  cl  de  l'uxacidc  :  odoi-d, 
pei'daiit  de  l'osyjfâtie ,  pa»e  lantùl  à  un  degrt^  iiiràieur 
d'oxvdaliuu ,  pour  furmi-r  uqc  nouvelle  combicuisM 
avec  une  portion  de  l'aiiimoaiaque,  ou  ne  forine  pu 
du  louldvcouibinaison;  taiit&lccl  oxacide  penJ  blo- 
talité  de  son  oxygî'ne  ]K>ur  i-epasser  au  radical  qui  In 
a  dount^  nai<>iii)oe. 

Enfin,  rainmuaiac)ue  cl  l'oxacide,  sedùlruisaulréâ- 
|}roc)ucmcut,  i>oiirronl  donner  des  pi-oiluils  eu  rela- 
tion avec  la  nature  et  la  coujpo»ilion  do  l'oxacide  eiB- 
plové. 

L'oxalate  auiuionirjuc  n*N^O  -t-  (C^O'  -i-  O)  se  Iraoï- 
forme,  ^tant  cliaulTé,  en  (H'.V^- l?0')  H-  H'O^. 

Lt-  sulfate  a»imonit|uv  chaufTé  «e  IranAfornic  pai-tid- 
lemeul  en  SH'  ^^  ou  mime  eu  nilrogène  et  sullile  am- 
monique. 

Le  svilintatv  ammonique  chauffé  donne  nainanoe  à 
du  nitrogènc  et  à  du  sélénium 

Le  niti-ate  ammonique  soumis  i  l'action  de  la  ch 
leur  se  transforme  en  i-au  el  en  oxyde  aitreui,  pa 
que  ses  tlémmU  pciivcul  satîslairo  ii  cette  double  dé- 
compoHÎtion  (p,  109). 

Euiin,  les  oxr-^elis  animunîaeaux  obtenue  par  di 
oxacides  formé*  direclenient  et  in'êduclible_s  |>ar  l'h 
drogène  même  au  rouge  sombre,  m  dëcompo«cnl  d'une 
manière  trè^mple.  L'acîde  devieut  toujours  libre,  «fel 
l'ammoniaque  se  dt'composeooinmosi  elle^taît  chauETi'^ 
isolément,  avec  celle  différence  cepemlant  qu'elle  ne 
•ubit  de  dikuimpo>«ition  complète qu'it  une  lempéi^alum 
supérieure  à  celle  où  l'ammoniaque  se  lût  dérom(if>»ée 
si  elle  ei'il  élc  cbaulTéi:  libre. 

L'ammoniaque  peut  former  de*  combinaiMus  pjtrl 
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coliêres  avec  les  oxydes  aiëlalliques'.  Ceti  cumbîii3tsou& 
«déiruîseiit  eu  donnant  nai.s^nce  i  des  produits  qui 
K  sont  poiol  connus,  ks  ilt>compiisitiuu$  ctnut  si  l'tt- 
ftàet  qu'il  n'a  |>a«  encore  vlé  possible  de  les  ^ludicr. 


* 


Àetiojt  de  ta  lumière  sur  les  corps. 


20U.  La  luuiivrc  iHÛsunlv  Uni  de  rapport  avce  le  caiu- 
nque,  qu'il  C5l  peu  d'actions  chimiques  olitenunt  par  le 
preiuierdKce^agviitsqui  ne  pui^.y'nl  éj;alement  a^  oir  lieu 
Mmovcn  du  second.  Liroisiera  [»arluîlcuieul  di^nion- 
If^  toUA  les  points  de  ressemblance  qui  esisleut  enin; 
(«tdeux  fluides,  et  en  ni^nie  temps  il  ■a'i-aX.  dcmuudti  si 
It  lumière  est  une  modificilion  du  calorique  ou  si  c'est 
lecaloriquc  qui  o^t  une  niuiJii'ie<itioii  de  la  liintièrc.  !Nc 
puuvaat  résoudre  celte  question,  qui  n'est  pas  encore 
décidée  aujourd'liui,  l.avoisier,  tout  on  distinguant  la 
luffli&-e  du  calorique,  n'en  contienL  pas  moias  qu'ils 
ontdcsqualiléscommuncsetqu'iU  produisent  eu  partie 
les  munies  effcis. 

Si  le  cadre  de  cet  ouvrage  nous  permettait  d'entrer 
dans  qu<;l<{ueA  détails  à  ce  sujet,  nous  eiposerious  ici 
tet  inlciVAsaales  cxptïricuves  de  M.  Biol  sur  la  iwlarisa- 
liDO  circulaire,  ainsi  que  celles  «pi'il  a  faites  conjointe- 
loeal  avw  uou»  sur  U;  même  sujet,  Contraint  de  nous 
Rstretndre  daus  des  généralités,  nous  nous  bornerons 
à  foncer  le»  lois  de  la  )>olarisation  circulaire  établies 
jNirM.Biot,  et  à  rappelei*  las  principaux  phénomènes 
qui  ont  été  observée. 

On  sait,  d'après  les  expériences  de  M.  Arago,  qu'eu 
fiûcanl  passer  un  ravon  simple  de  lumière,  réfléchi 
ipëvulaiiement  à  travers  une  lame  de  cristal  de  roche 


Iierpcndiculairc  à  Vaxc,  les  ravons  «)tomi  compounl  ' 
U  lutni^re  simple  sont  plus  ou  luoius  dÛTiûs  du  plan 
(le  polarisation  pi-imtlifct  qu'il  s'v  [tasse  un  pliénomùue 
oonim  sous  le  nom  de  potaritatiûn  circulaire.  Eu  dicr- 
c-liant  par  de*  cipi^ricnces  les  lois  de  ces  phénomène», 
^1.  Biot  a  ohlniu  )<»  r<>su)la|s  snivanls: 

1"  Les  ilvvialious  qu'uuc  même  i}pai&seur  de  crislil 
inipnme  aux  dintirent-t  rayons  colorés  <lon1  la  ItimièrE 
blauchti  8»;  compOM-,  croissent  avec  la  rt^Crauj^ibililc  ea 
raison  inverse  du  can'é  de  longueurs  des  accès. 

^  O;  rapport  t»t  .sen<til)lemenl  le  ni«;me  dans  toutes  I 
les  sulwtances  qui  exercent  ce  geuiv  d'actions,  eu  cvj 
cepluiit  l'acide  taririque. 

3"  l'our  chaque  substanq;,   la  déviation  du  plan  de 
|)olartsalion  d'un  mi^nte  rayon  simple  est  propoilioti-j 
nello  à  rc{)ai<iscur  de  la  plaque,  ce  qui  produit  une  vé- 
ritable rotation. 

ji"  Si  l'on  interpose  dans  le  Ij-ajel  d'un  rayon  polar» 
<letn  subs|ance-s  doiiéoA  de  pro|>riélt^  rotatoires  con-j 
Iraircs,  la  sccondcdéfait  en  tout  ou  on  partie  ta  rotation^ 
que  la  première  avait  imprimée  au  plan  de  polarisatîot 
des  rayous;  et ,  .«elon  qu'elle  est  moins,  ou  plus ,  ou  égS' 
lemcut  é]>aisse,  elle  laisse  subsister  un  excès  <]«>  la  roi, 
tjon  primitive,  ou  donne  elle-même  un  exc^dans  son] 
sens  propre,  ou  enfin  détruit  coniplélenient  la  rotation^ 
que  la  pivuiîèie  avait  imprimét!  au  rayon.  Cette  coni- 
l>ensalion  se  produit  également  avce  des  substanepj*  so- 
lides, liquides  ou  gaxeiisis,  placées  sueocssivenieut  ou4 
m^nic  mêlées,  pounu  qu'elles  n'agissent  poiolchimi- 
quemeul  les  uues  sur  1)^  autres. 

5°  Pour  chaque  substance,  l'arc  de  déviation  cal  pr 
portiounel  au  nombre  des  molécules  qui  se  trouvent 
dans  le  trajet  du  rayon  lumineux,  indépendamment  di 
l'iulervalle  plus  ou  moins  <-onsidérabtc  4{uc  l'on  |>eul 
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^blîr  accîtlRUlcncu)i.''nt  enire  les  particule»  delà  sub- 
dance,  en  moditiaiit  leur  agrégation.  M.  Biol  a  cvn- 
firmi^  ce  rôstillul  île  doux  n)iiriiùt'i.>s.  1°  en  sulvaul  une 
(otutaDt-c,  l'cMcuuedetvrébciilhinc,  dt>|>uislclatsolid<>, 
en  combinaison  avec  l'acide  cliloride  hvdriffuei  jusque^ 
ti  y  compris  Vétai  de  vapeur;  2°  en  forinaut  dc«  disso- 

Eiotis  de  sucre  de  cuniie  de  proportions  diverse»,  el 
■nlranl  «{u'vllcs  a^sigiiunl  tuujuui's  au  »uci-c  le  tnânio 
uvoir  du  lulalioa  moléculaire,  lurscju'un  a  égard  à 
longui.-ur  du  Irajel  el  à  la  dcn.silé. 
Ih-  ct»  iaili  M,  Itiol  u  conclu  que  l'action  des  corps 
(uruo  rayon  polarisé  était  une  propriété  moléculaire, 
el  que  p»r  le  sens  qu'elle  alTectait  ou  l'intensité  de  sou 
pouvoir,  elle  devenait  une  couditiou  caractéi-i^lique  de 
ftial  uiol>'Culairc  actuel  d'un  coips.  Par  là  M.  Btul  a 
ilémonlré  : 

1°  Que  l'e&wnce  de  térébenthine  esl  ooDsUtuée  diffé- 
femnieul  de  l'csscuco  de  citron  ; 

3°  Que  le  camphre  d<»  burinées  difTèrc  du  camphre 
des  labiées; 

y  Que  la  gomme,  le  sucre  de  cannes,  de  i^îsin,  de 
fdcule  et  la  maonitc  difTèrcnl  essentiel leraenl. 

La  (Htlurisalion  circulaire  ayant  ainsi  donné  à  M.  Biot 
uo  caractère  sensible,  qui  imprime  une  condition  ac- 
tuelle de  l'état  moléculaire  d«!s  corps  dans  les<|uels  on 
peut  en  reconnaître  l'existence,  il  était  intéressant  de 
Kitivre  le-s  nppli&itions  d'un  pareil  indice  dan^  les  réac- 
tions cbiini<iues,  où  la  substance  soumise  aux  cspé- 
riences  éprouve  des  modilîcalîuns  successives,  dont  ou 
pouvait  ainsi  cspérerd'obscrver  l'accom plissement  el  les 
progrès.  Pour  cela,  il  fallait  évidemment,  que  la  sub- 
stance soumise  aux  agents  cliimif|ues  possédai  la  pro- 
priété rotaioirecu  vei'tu  de  sa  constitution  propre  avant 
l'iu  tel- vent  ion  de  ces  agents,  et  qu'elle  continuai  de  la 
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possétier,  seulemeiil  avec  dcsvarialîoosil'iulcUiiUaiidi 
sens,  dati»  toutes  te»  IraiisiniilatioriH  qu'ils  lui  fei^ 
subir.  Cus  coikIîIÎuii»  su  Iruuvnul  {laiTjitL-tiii-iil  ri-uli 
d^iis  \*  fuiriK  lie»  ntodiricii lions  que  la  Tiicute,  l« 
ai'iili(i{uv,   le  sucre  tic  cuniiu  vl  II*  ftucn?  <)f  lail  é| 
reulMJU!)  l'inlluenoe  prolongée  dr^  aciJe^  éteutlu». 

Eu  cou4<!t|umico  uoiis  avons  choisi  cel  ordre  de 
uomôa&H  poursujelde  no^vb'ten'iilions,  el  mou»» 
vu,  M.  Biotel  moi  : 

1"  Que  la  fécule  et  U  dextrine,  en  se  Innsformaal 
Aucre  iMtr  l'acide  suH'urique,  i^liaiigent  de  poututr. 
laloilt;;  et  que  celui-ci  diminue  danx  le  rapfMjrl  d« 
à42,  mi  liicd  tiaiis  cHui  de  tiU"  à  25,  si  Tdo  pntl 
l'action  de  l'acide  sur  ces  siilKlanos. 

2*  Qu«  le  sucre  de  lail,  en  se  Iransformaut  par 
acJde-<>  en  sucre  IcrnivnlcsL'ibk',  change  a'g^leuieul 
pouvoir  rolatoire,  mais  qu'au  lieu  de  diiniuucT,  oonti 
dans  le  ca-s  précédent ,  il  va  une  augmentai  ton  dniui 
rapport  de  lO  à  20. 

il"  Que  le  «ucrv  de  C4unu»  |m;uI  »c  traiii^rornier 
sucru  de  raisin  par  l'action  de  tous  les  acide»,  pouti 
que  crs  «Iirmicrs  soient  emploviTs  dans  le  rapport  l 
leiu'  équivalents.  Otic  traiisliiriualiou  est  accompogai 
d'un  changement  dan»  le  pouvoir  rolaluiro.  C'est  «B 
qu*unc  dissolution  de  sucre  de  canne,  ayant  une  forel 
rolaloirc  =  à  42**  ver»  la  droite,  qui  serait  ti-ao^lorinn 
«n  sucre   de  raisin,  ne  iiunquvrail  plu-'*  que  I.V  W 
la  gaucho. 

'i"  Qu'en  (in  la  gomme  subit  également  une  mo'iiliw- 
liondelaparl  d<n  acides cleiiduvd'cau. et «luct^^'llcaïuili 
f  ical  ion  vaI  accompagnée  d'un  changemeiil  dans  le  pMH 
voir  ruIatoirc.Uucdi-swIulionde  gomme  iloué«d'uu)WiK 
voir  rolatoire  =  1 2"  vei-s  la  gauche,  anpiiert  un  [KUiivir 
rotaloiredc22"rerKladroile.  i'eul-ilèlrede&espéiirai'^^ 
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'întéressanlespourlechimiMequecellesqui  lui  pei- 
isellenl  de  sturre,  à  l'aide  d'un  prisiuo,  tet  allcniiiuQs 
chimiques  qu*i:|ii'OUT(Mit  les  subulaiices  soumi.ws  à  l'in- 
fluenoe  dr  divers  ageiil.'i,  et  de  dislingticr  le-S  corp«  qui 
le  ooDfondent  par  tous  \ca  caraclèrL-s  appaients,  que 
l'aoaJyse  élàncolaire  ne  peut  pa»  même  nous  aider  i 
>aaa.Ure?  Qu'y  a-l-il  cnfni  de  plus  remarquable  (jue 
iréactiuns  brusqueji,  dau-i  lesquelles  on  voit  quït  des 
i  de  température  couipris  entre  23°  el  27,  le  sucre 
;  rauiie  se  Irac^romie  subitement  en  suere  de  raisin , 
l'innuence  de  l'aride  «ulfiirique,  ei  que  sous  l'in- 
du nièmeageui,  mais  entre  90° cl  100",  la  fécule 
me  subîlemcDt  aussi  à  Véiat  de  sticre  d'amidon. 
U  est  à  r^retier  que  M.  Biol  n'ait  pa-s  déterminé  le 
pODToir  rolJloire  des  oorps,  en  prenant  de«  quantités 
de  chacun  d'eux,  qui  fussententre  elles  comme  les  nom- 
te^prim:nil   les  (Vjuivalenis  diimiques  des  corps; 
at  ïcrait  évidemment  résulté  de  nouveaux  rap- 
prodiemenls  entre  la  composition  moléculaircde.s  corps 
H  ia  propriété  dont  queûfues-uus  Jouisscnl  de  déricr 
u^leotenl  les  rayon-s  (le  luniiéi'e  polarisée.  En  détcr- 
■banl  le  pouvoir  rulaloircdes  liquide!*,  il  aurait  été 
mieux,  Â  notre  avis,  de  les  prendre  à  leur  point  d'ébul- 
Ution  ou  à  de.s  points  étiuidislants,  puisque  alors  seule- 
neal  les  li'juides  sont  couq^rables  entre  eux.  Le  |iou- 
Tutr  rolatoire  d'un  corps  est  en  rapport  avec  5a  densité, 
El  oelle-ci  varie  avec  la  température  et  d'une  niani<>re 
inégale,  puÎM]ue  la  dilatation  des  liquides  n'est  puiul 
U  même  pour  tous  el  qu'elle  est  pro[)orlionnelle  aux 
luulécules:  on  voit  donc  qu'il  est  difficile,  jiotn'  ne  pas 
iJire impossible,  d'établir  de.s  relations  bicnrigoun^usi^» 
rolre  le  puuvuir  rolatuire  des  corps  el  leur  comjKJsilion 
moléculaii-e,  si  l'on  ne  prend  les  (wécaulious  que  nous 
feaon»  d'indiquer. 


-1  CHAPITRE  :«E11IEXE. 

.action  de  l'électricité  »ur  Ut  carpt. 

'ilU.  Ll  est  peu  de  découvertes  qui  aient  tmli 
i'tiU>uut!ui«at«t  provoqué  plusd'entfaousiasaieqaei 
ie  Vultju  Ce  o^èbre  physicien,  en  faisant  cooo^ti 
uileet  le»  edeis  merveilleux  qu'elle  produit,  eut  le 
i'aUirer  «ir  elle  et  de  fixer  pour  bien  longtemps 
'.euùuu  Je  tout  le  monde  savant.  Maintenant  en 
^'Uacuu  «eut  répéter  ses  expériences;  on  le»  vu-i 
■jièîle  la^iHi».  $oit  eu  opérant  sur  des  corps  diffén 
Hfil  eu  chaulant  la  forme  et  les  dimensions  de: 
^MfeiU.  tft  [trp:Di}uc  tous  croient  leurs  efforts  coure 
ie  suvvè».  \lors  même  que  l'élude  des  actions  éli 
{ues  tte  peut  nous  conduire  qu'à  des  hypothèses,  o 
.»  •«  préseutent  avec  des  caractères  qui  séduise 
.-*itnûiu>ut.  Cesl  ainsi  tjuc  parmi  les  expérimenta 
tpvuu»  \Hit  ctierché  dans  l'actiou  du  fluide  étedriq 
iMWu  Je  tV\i^encc  de  certains  êtres,  taudis  que  < 
t(9^  plusi'uthiiusiasteset  plus  hardis,  ont  cru  trt 
^4a»  t-  uH^ttu-  agent  le  moteur  universel  de  la  na 
w«^v  !».■>  iuunorlelles  découvertes  de  Davy.  sl 
.Jk'HxÀ'  la  \^iU-.  u;iU  uuc  théorie  des  phénomène! 
wKN|V\->  J 'jpivs  Ijquelle  ces  phénomènes  sont  tou 

.,9.<.v»i.>!^  cWlrisis  de  noms  contraires  s'attirec 
«toonv»  AvtriM^  de  même  nom  se  repoussent. 

^..^...   ..it»il>>     -ii   liicili*  il   «:li«!r     Tiil   lilciili'il   9ili 


Hmsi, 
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si,  tout  (levienl  cxpliqiiable  »a  muycu  <lu  fluide 

cinquc,  i;l  (laiLs  leur  contîaiicc  exclusive  en  ce  moven 

itprliprrhp ,  il  s'est  même  lroiiv<*  dos  clihnistfitijui  ont 

M  Lavoisiot- (l'avoir,  paisoii  talent  el  liuflucnct-dc 

trine,  ilûtouraé  la  science  des  Toiet  de  progrès  qui 

élaïênlou\erle.4. 

:  n'es)  |HJînt  a  moi  qu'il  appartient  de  i-eoir  justi- 

granil  homme  des  reproches  peu  mi'riléï  qui 

it  été  adressé»;  ses  travaux  d'ailleurs,  par  le  cachet 

it  il.>i  sout  empreints,  y  r(?poiulcnt  sulUsamment,  et 

niieuii:  que  les  deeouvcfteî  qui  ^e  font  de  ncxs 

.  sur  II»  phiioomène»  électriques  oui  pre«([U£  lou- 

ar*  [)our  i-ésuUal  d'appuyeretde  rajeunir  les opioioiis 

ivuiâivr. 

ijelaut  uaeoiipd'œil  rapide  sur  les  plus  imporlan- 
,lf«plu8  iVceute^decef  découvertes,  on  reuiatx]ue, 
^quc  la  quauUté  d'électricité  est  en  rapport  avec  \es 
èquivaleiitii  ciliulique.s;  2°  que  l'électncité  volt^iïquc 
a'ext  fwinl  due  à  un  simple  coulaei,  mais  bien  à  une 

Éii  eliiiiiique;  3°  que  leleclrieitc  prwluil  tous  le* 
omènes  physique»  ijuc  la  chaleur  fait  éprouver  aux 
>;  4°  que  la  chaleur  déTeloppé(^  dans  les  corps  lea 
rend  électriques;  5"  que  les  produits  de  décomposition 
ik^rouveiit  les  corps  qui  sont  suuuiis  à  l'action  d'une 
t,  uesonl  le  pluii  souvent  que  le  résultai  de  déeoiu- 
Slioas  oonséctitives;  0"  el  qu'cuTin  il  semble  certain 
ta  n'existe  |ias  deux  matières  ou  deux  fluides  élcc- 


iLat 


résultats  de  toutes  ces  exiw-riences  opèrent  ilonc 
Irapprochenient  entre  réieciricilc  et  le  ealurique.  Or. 
Ile  était  la  pensée  dominante  de  l-avoisicr,  fiensée 
i  appâtait  encore  dans  tous  ses  tr<ivaux?  N'étail-clle 
'pas  que  le  calorique  joue  un  grand  rote  dans  tous  les 
jënonitHies  chimiques?  que  ceux-ci  n'ont  jamais  lieu 
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sans  qu'il  y  ait  des  rhaii^emenU  pliiit  ou  moios  fncil 
à  Aiiiïirclansla  IciujR-ralurcdescorjjsV  Qucilea  nnol 
opiaioiift  ruliitîv«mt>i)l  à  la  mauière  dont  oe  fluidr  affi 
sur  Ie4  coq»?  Àdmel-il  de»  combiuaisoas  arbitraira? 
Cc«l  lui-mèmo  qui  ra  noua  répondre. 

■  On  conçoit,  dit-il ,  que  chaque  tniitv,  rbaqucromi 

•  biné  »  sa  proportion  do  fiuido  igné  qui  Ini  est  pi 

•  iinL'e«pùoedepoinldeH.irur.ilion(.-\act;  caria  loi 

■  turalioii  parait  ctrvgi-nùi-uledaus  toutes  lescombi 

•  sons  pbysîquvs  et  chimique».  > 

Si  l'on  veut  savoir  quelle  «at  la  part  qu'il  accorde 
l'influence  de  la  chaleur  dans  le»  phéiiomèDes  chi 
ques,  on  n'a  qu'à  lin;  les  r«nesîon«  »uîrantes.  qui 
Iroureotà  la  fin  de  son  travail  sur  les  di!»olutiou«i: 
métaux  dans  l'acide  nitrique. 

«On  voit  dune  que  plus  un  appruromlit  la  i^iioii 

■  plus  les  résultats  simple»  en  appareooe  devienocal 

•  compliqués;  nous  ne  couuaissiom  que  deux  ou 

•  forces  qui  avaient  lieu  dans  la  dissolution  des  meta 

•  et  il  s'en  trouve  aujourd'hui  un  plus  grand  uumb 

■  Ces  TorceK  sont  : 

•  1"  L'action  delà  chaleur.  i{ui  tend  h  écarter  lesmo 

•  léculoi  de  l'cAU  et  à  les  réduire  en  ra{>eur  -, 

1 2°  L'action  de  celte  même  chaleur,  qui  tend  h  désa 

•  nir  les  principes  de  l'acide  ititrcux  et  à  le  converti! 

■  ^u  suhâlanccs  gazeuses; 

■  3"  L'aclion  de  celte  même  chaleur  sur  les  principa 

•  constitutifs  de  l'eau; 

•  4'*  L'action  de  cette  même  chaleur  qui  dimin 

■  l'allinité  d'agn^ation  du  méUl,  et  tend  à  eu  écarlei 
«les  parties; 

•  5"  L'action  réciproque  du  gaz  nitrcux  et  au  pria- 

•  cipe  oxygène; 

*&"  Leur  action  combinée  sur  l'eau; 
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•  7"  L'acliuQ  du  mét-il  sur  le  prindpe  osygène  ée  l'a- 
•  dde  et  sur  celui  de  l'eau; 

•  fP  L'action  de  l'acide  sur  le  nictal  ou  plutôt  sur 
•roxjdc  métallique. 

•  Connaître  l'énergie  de  toutes  ces  foi'CM,  parvenir  i 
«kurdouDcr  une  valeur  numérique,  les  calculer,  est  le 

Ique  doit  se  pro|ioser  la  cliimie:  elle  y  mat-clie  i 
lent»;  mais  il  ii'esl  pas  impossible  qu'elle  y  par- 

loiftier  dit  plus  loin  : 

■J'cspéi'e  que  la  lecture  de  ce  mt^nioîre  Tera  entre- 
■vwr  b  fKw.sibilitè  d'appliquei'  l'exactitude  du  calcul 
»ibcbimie;m3ÎSiivant  luul,  il  faut  tics  données  cerlai- 
*»ts  qui  puissent  servir  de  base ,  et  c'est  à  quoi  je  vais 
•n'attacher.  • 

Psr  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'élfWIricité,  on  verra 
<pie  je  ne  suis  pas  du  nombre  de  cens  qui  expliquent 
l«ut  par  elle,  comme  si  elle  était  la  cause  prcnitéve  et 
amrpw>  de  lou»  les  phénomt^ncs  naturebi.  J'avouerai 
mènie  qu'd  m'a  muTent  semblé  qu'on  en  r;«i.<ail  abus, 
ta  l'en  sirrant  commodément  pour  l'explicaliou  de 
pliéiiofuèries  plus  ou  inoins  bien  observés. 

Les  faits  nombreux  qu'il  y  aurait  ili  présenter  et  à  dis- 
:  pour  |K>uvoir  nous  pmnoncepentreIpsdin"érentefl 
;  TiH  qui  ont  été  émises  au  sujet  de  l'électririlédaus 
b  manière  dont  elle  agit  sur  les  corps,  ne  peuvent 
trouver  place  îd.  Nous  renvoyons  le  lecteur  au  précieux 
ïraiu-  ttf  l'etfciricilc  et  du  magnftivne ,  publié  par 
\(.  BecquercL 
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CHAPITRE  X.  ! 

ÉQUILIBRE  DES  CORPS. 

21 1 .  Les  corps  mis  ea  préseoce  ne  peuvent  mUr  J 
ÎDcliET^rents,  et  se  mettent  en  équilibre  en  réagissant  hi^. 
uns  sur  les  autres  et  en  produisant  de  nouveaux  coTft 
qui  sont  en  relaliou  avec  les  nouvelles  condîtions  dm 
lesquelles  ils  se  JrouTcnt.  Il  ne  peut  eu  être  autremeot, 
car  on  ne  concevrait  pas  que  des  corps  simples  et  des 
corps  composés,  n'existant  qu'à  des  conditions  {^ja- 
ques déterminées,  formant  les  uns  des  combinaisoiu 
directes,  les  autres  des  combinaisons  indirectes,  pusseat 
se  trouver  en  présence  sans  que  de  nouveaux  arraDge- 
ments  s'établissent  entre  eux. 

D'après  la  propriété  que  nous  avons  reconnue  aux 
corps  de  jouir  les  uns  par  rapport  aux  autres  d'une 
inégale  tendance,  on  ne  comprendrait  pas  non  plus 
que  des  corps  simples  se  trouvassent  en  contact  avec 
«les  corps  composés  -,  des  corps  composés  du  premier 
oi-dre  en  contact  avec  d'autres  composés  d'un  ordre 
plus  élevé,  sans  qu'il  y  eût  enirceuxdc  nouvelles  com- 
binaisons. 

La  connaissance  des  difTérents  produits  qui  peuvent 
naître  du  contact  des  corps  simples  avec  des  corps 
composés,  ou  des  corps  composés  entre  eux,  constitue, 
selon  nous,  l'étude  des  conditions  d'équilibre  de»  corp», 
fos  derniers  étant  considérés  sous  le  point  de  vue  chi- 
mique seulement. 

Ct^Ue  élude  comporte,  l"la  connaissance  des  combi- 
naisons diverses  qui  peuvent  avoir  lieu  entre  tous  les 
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diffèrcnUcvmpo^^;  2°  l«  coodilions  physiques  d'exis- 
leoce  de  tous  les  corps  tùmples  et  compo^;  3°  cl  enfin 
l'actiun  quV\crcc  un  cor|j«  simple  ou  conigMisé  Mir  les 
compoiM!»  dÎTers;  action  qui  doil  se  dikluirc  de  Tiut^- 
ple  leadaace  de»  ël*^incals  les  uns  ver»  la  autres. 
Les  deux  premières  parties  ont  déjà  éié  examinées, 
nous  reste  à  «étudier  que  ta  ti-oisiême.  Nous  avons 
é  à  IVludcde»  combinaisons  avant  que  de  parler 
r^ctioa  des  corp»  les  uns  sur  les  autres,  parce 
le*  rorpi  que  l'on  soumet  à  l'action  d'autres  corps, 
peuvent  gcut.'raleiueut  se  Iraiisfornier  qu'en  des  pro- 
Âtil*  déjà  connus ,  ou  dont  il  est  aisé  de  prévoir  l'esis- 
iMoe;  il  est  d^mc  indispensable  de  commencer  par  éta- 
iik  les  différents  (x)m|>o^  qu'on  est  dans  le  cas  d'oble- 
otr  aicc  la  matiO^re  mise  à  noire  disposition,  ainsi  que 
Ita  conditions  pliraiques  d'existence  de  ces  composes, 
ectlrà-dire  la  manitïre  dont*ils  se  comportent  sous  l'in- 
lneoce  de  la  chaleur. 

Ccftt  à  celte  étude  que  nous  allons  nous  livrer  main- 
tenant; mais  avant  que  d'examiner  isoliimenl  les  réao- 
liaas  des«Drp«,  nous  croyons  oéccKaire,  alîn  d'éviter 
tnauliles  répétitions,  «le  pi-t^nter  dans  leur  ensemble 
In  prtncipaui  phénomènes  qu'on  est  à  mi>me  d'ohser- 
tiT.  G>s  phénomènes  sont  ou  généraux  et  applicables  à 
Ions  le«  corps,  on  bien  plus  ou  moins  spéciaux,  c'est- 
i-direqn'iU  n'ont  Iraitqu'à  une  certaine  clxsse  de  corps. 
Enfin  ,  pour  donner  plus  de  clarté  à  notre  exposition , 
nou»  V  consacrerons  de^  formules  conTentionnelles, 
pour  défîgner  len  composé»  appartenant  aux  dilTérenU 
Bidrai  établis  par  M.  Berrélius,  lesquels,  comme  on  l'a 
va  page  6,  »ont  au  nombre  de  quatre. 

Ij-*  différents  d<^rés  d'oxydation,  de  suiruration,  de 
chloniralion  de*  corps  sont,  d'après  M.  Ba-zâins,  dn 
•éries  de  composés  binaires  du  premier  ordre. 
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uD  aura  Icoamr 

AB  =  V 
ouAB  =  B> 


cl  le  ooro| 
(VB')^ 
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A  élant  l'un  des  corps  sinipks  fai- 
sant foiiclion  it'aculc 

B  étant  l'aulrc  corps  siaiplcfaisaol 

fonction  de  ba«e } 

On  aura  : 

A'  Sî  le  composé  binaire  du  pre- 
mier ordre  fait  fonction  d'acide 

B' Si  le  composi^  binaire  du  pns       /i!nn_itt 
inier  ordre  fait  foiiclion  de  has«r'  ^  ■■ 

On  aura 

A' Si  le  compoisé  binaire  du  second]  ^J 

onlre  fait  fonclton  d'acide |      /?jim. Kj 

B*  Si  le  corapostï  binaire  du  second)  J  ^  ^  ~  i^h 

oi'dre  fait  fonction  de  base . . . .)  ^        '  ~  ^^m 

On  aura  :.  ^H 

A*  Si  le  comiwsii  binaire  du  Iroi-i  ,  ,.,,.«  ^^ 

..  ,'  -  ..  „      ,-     ',.    .  ,  M(LV'B»)auunco« 

sièmc  ordre  fait  fonction  d  aciuef     ''      ,   .  ■     ■      ] 

„t^.  ,  (  u-     ■       1     .     ■  )     I>os*  binaire  ( 

B*ai  le  coœpose  binaire  au  Iroi-1     '  ^ 

»iéme  ordre  fait  fonction  de  base!      ' 

I 

Ces  quatre  ordres  (^tabUssenlde*  ilJslinclions  enlrej 
compoM^-s,  QiaisiU  n'ont  (tour  nousdc  valeur  réelle qiil 
tant  qu'il  s'agit  de  distinguer  un  corps  composé  fori 
dcdeus  corps  élémentaires  d'un  autre  corps  com|K>séq 
en  contienl  trois;  car,  d'apiès  notre  nianiiïrc  de  voir,  i 
difféienls  dt^rés  d'ondation  d'un  même  corps  peuvi 
prûteiiter  des  combinaisons  d'ordres  parfaitcmcal  â 
lincts;  ainsi  \isi  ovyd<rs  alumiuitguc,  cJirôuiique  et  R 
rique,  qui,  d'après  M.  IterKéiius,  sont  des  composés  1 
naircsdupremicrordre,  sont,  ànotreavis,  descompd 
binaires  du  second  ordre,  mais  à  deux  éléments  seu 
ment,  et  que  nous  ne  confondons  point  avec  les  coi 
posés  binaires  du  second  ordre  de  M.  Berzélius,  It 
renferment  trois  éléments. 
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L«ftilfale$  bat^Uque,  calvique  cl  fùireux  sonl  tous 
Iroii (les «imposé!!  binairrsdu  second  ordre,  foroM!»:  le 
preoiicr,  de  soufre,  d"ox_yg<>oe  oldc  baryum;  le  second, 
ilcsoufi-e,  d.'oxjgèuc  el  de  calcium;  el  le  Iroisième,  de 
«ufrr,  d  osif-gène  el  tie  fer. 

[)aDâ  l'opiuion  de  M.  Berzvlius  le  bi-siilfnte  potassi- 
fK  e«t  un  composa  binaire  du  second  ordre,  Tormé 
j'icidc  suirurtquc  cl  d'oxyde  pulassiquc.  A  noire  avU, 
Décomposé  est  du  Iroisième  onlre,  à  deux  élémeut» 
Milement  (acide  sulfuriquc  et  oxyde  potassi(]uc) ,  que 
nous  ne  conronclonJi  point  arec  le  sulfate  cuirrico<po- 
iKuque,  formt^  de  trois  «^tèiiicnla  (oxydes  cuîvrîque, 
potas'sique  cl  acide  sulTurique). 

En  étudiant  lactiou  que  produisenl  les  corps  les  uns 
iur  le«  aub'es,  il  faut  s'assurer  si  un  corps  réagi.s&ant  sur 
un  compo<u^  est  lui-même  contenu  dans  ce  composé, 
et  voir  quelle  analt^ie  il  a,  si  c'est  un  corps  simple,  avec 
lu  corjtA  simples  qvii  conslituenl  le  composé,  et  si  c'est 
tu  composé  binaire  du  premier  ordre,  avec  la  base  ou 
Tacidc  du  sel  en  prweuce  duquel  il  se  Irouve. 

Loi-squ'uii  corps  \  se  trouve  en  conlacl  iivec  \B,  B 
iTec  Ait;  ou  bien  -si  uu  corps  A'  est  en  contael  avec  un 
«wniiosé  A*,  B  avec  uu  compoié  A-;  ou  bien  enfin  si  un 
oorp«  A-  est  mis  en  contact  avec  un  comfMsé  A^,  B  avec 
Va  composé  B';  les  phénomènes  les  plus  simples  se 
iMnifcsIent  lorsque  AB,  A' B',  A'*B^  se  trouvent  déjà 
«otcnus  dans  le  composé;  car  alors  il  peut  y  avoir, 
1*  combinaison  de  \  ou  de  B  avec  le  compo«é  (AB)  ; 
T  combînaisoi)  de  A'  ou  de  B'  avec  le  composé  (A'  B')  ; 
%"  combinaison  de  K-  ou  de  B^  avec  le  comi>o»é  (\'-B'^)  ; 
el  dans  l'un  ou  l'autre  de  ce»  cas  il  se  forme  un  compos»- 
supérieur  iV  celui  qui  existait  déjà,  ou  bien  un  (jpmpasé 
inférieur  à  ce  dcruicr. 

lÛlons  quelques  exemptes: 


itl»- 
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Les  osydw  plorabique,  baryliquc,  potassique,  fa 
rcus  cl  uiaiigaiifu\,  mi*  en  conLict  »sec  l'osvg^nc 
(les  ctrconslances  convenables,  s'y  cooibineotct 
sliluont  les  suroxvdfs  |>k>ml>ique,  barjlique  el  poi 
siquv,  ainsi  que  iGsotydcs  fcrriquecl  manganique.Cci 
trois  8uro\Y<les  «l  «a  deut  oxydes,  mis  dans  deco-- 
lainM  conditions  eu  pni«eucc  des  mtilaux  qui  leur  ont 
donuiï  naissance,  passent  à  des  degrés  iafàieurs  d'o^- 
dation. 

L'acîd«  «ulfuriquc  en  contact  avec  les  sulfates  potm 
»lque  cl  argL'nliqutf  s'y  combin«  pour  constiluer  les 
sulfates  potassique  et  ar^ontrque,  tandis  que  de  lu 
potassique  ajouté  au  bi -sulfate  de  la  même  base  cit 
l'oxyde  ai^LMilique  au  bi-sulfate  argeiitique,  ont  pour 
effet  de  ramener  les  bi-sulfates  potassique  et  argenlî* 
que  à  l'élat  de  sulfate»  neuircs. 

Si  au  lieu  d'examiner  l'action  qu'un  corps  exerce  sur 
un  composta  loi-squ'il  en  fait  déjà  partie,  on  ^tudiel'aclion 
d'un  corps  cl raiiyer  à  ce  couipost^,  di^pht'iionitnies  dif- 
férents peureot  aroir  lieu.  Lets  plus  siniplcsde  tous  «ont 
ceux  de  déplacement,  qui  s'eflectucnten  raison  de  l'iné- 
gale tendance  des  corps  les  uns  pour  les  autres.  Un 
oxj-de  RO,  traité  par  le  chlore,  est  décomposé;  l'oiiy- 
gène  devient  libre;  le  cblore  se  combine  avec  te  métal 
pour  constituer  uu  chlorure  on  un  cbloride. 

La  réaction  est  encore  du  mûa^  ordre  lorsqu'un  corps 
À  est  eu  contact  avec  un  composé  AB,  et  que  l'actiou  de 
A  a  simplement  pour  effet  de  chasser  le  corps  A  du  com- 
posé (Ali),  ou  lorsqu'un  corps  B  étant  en  contact  avec  un 
composé  AB  déplace  au  contraire  le  composé  B  de  (AB)  ; 
el  ainsi  de  suite  pour  tes  composés  d'un  oixire  plus  élevé. 

Con^e  ces  diiiUnctions  nous  paraissant  élrc  Irès-im- 
porlantcs  dans  l'étude  des  phénomèues  cfaimii|ucs,  nous 
allons  citer  quelques  exemples  en  vue  de  les  bien  établir. 
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LvrMju'à  une  disâolulion  aqueuse  de  sulfute  cuivrique 
l'on  ajoute  de  l'oxyde  zincique,  et  que  l'on  fait  chauffer 
le  lout  jusqu'à  l'bulliliua ,  on  sait  que  ce  deruicr  osyd« 
déplace  l'oxyde  cuivriquc  eu  tolaliléoucu  partie,  sui- 
raol  tts  quautités  res|K'Clives  de  sulfate  cuivrique  et 
d'oiyde  linéique  eiuployiîcs,  el  que  dans  toiis  les  cas  il 
en  résulte  un  sel,  lequel  csl  l'image  de  celui  qui  existait 
danii  la  dissolution  ,  comme  aussi  l'oxyde  cuivrique  d«i- 
placi-  repi-cseulc  l'oxyde  zinciquc,  qui  s'e-st  Aubslitué 
â  lui  dans  le  composta  salin.  Voilà  ce  que  nous  cnrîsa- 
geoos  comme  pWnouicue  de  dc'placeuieat  ou  de  Aub- 
tlilulion.  ?lous  pourronsdonc  délînir  celle-ci  :  L'action 
d'un  corps  apparUimnt  à  un  ctr(ain  ordre,  qui  déplace 
HM  analogue  dans  un  composé  d'un  ordre  plus  èlew. 

KiDÙ,  à  moins  qu'il  ne  se  produise  des  pbOnomi^'ncs 
(Taltératioa,  on  peut  toujours  établir  qu'un  corps  simple 
netera  janiaUdépUa^  que  par  un  corps  simple  ou  par 
110 couipusc  qui  joue  ce  rôle,  une  base  par  une  autre 
bue  plus  puissante,  un  acide  par  un  autre  acide,  «t 
cnGu  un  sel  ]>ar  un  autre  sel.  Tout  cela  en  vertu  du 
pouvoir  qu'ont  les  corps  analogues  de  se  dt'itlaccr  les 

huot  les  autres  dans  une  circon-stance  donnée. 
}  Le  sultate  cuivrique  «ce  soumis  à  l'actioa  du  cliarbon 
iuoe  lemiMÎi'aturc  convenablement  viciée,  (éprouve de 
Il  part  de  ce  dernier  um;  inlluciicc  telle  qu'iV  en  rtsiille 
itvirilabUt  pltènontéu^  d' altération  ,  qu'on  ne  pcul 
pu  confondre  avec  les  plit^nonièues  de  déplacement 
ipie  nous  venons  de  citer;  car  dans  l'exemple  qui  nous 
occupe  maintenant,  le  sulfate  cuivrique  cesse  d'exister, 
ctsoD  analogue  ne  peut  pas  se  reproduire. 

Les  poiporlions  dlï  ces  dcu\  corps,  le  degré  de  tem- 
p^turc  auquel  on  soumet  le  mélange,  une  chaleur 
Irb-TJTC,  une  foule  de  causes  enfin,  peuvent  apporter 
de  notables  changements  dans  la  nature  des  prcMluils 


qui  prennent  naissance  par  l'aclion  du  carbour  sur  le 

sulfate  cuivrique. 

Lorsqu'on  met  CQ  contact  des  compos<!s  binains^ihi 

second  ordre ,  or  peut  encore  olxterrer  des  phênoin^ 
{ de  d(5placcDicnt,  mais  dans  ce  cas  iU  sont  doubles.  Ealn, 
[  toutes  les  fois  que  des  dt'placvments  simples  ou  double 

n'auront  px%  lieu,  on  aura  à  analyser  des  pb^nomËnc 
I  d'altération  bien  plus  compliqués.  Les  corps  A  oo  R 

ajouli^âà  \'  ou  à  B',  tu^  combineront  à  un  ou  à  dcuiik 
i  ^léaiGnl.'ide \* ou ilc  B' en  piwluisanl de  nouveaut ooi] 
rcomposés,  lesquels  pourront  rester  en  liberté  uu  en  cm 

binaison,  ou  bien  réagiront  les  uns  sur  les  autres  pm 

produiiie  de  nouTcaus  cooi|)03és  dérivés. 

Lorsque  les  corps  soûl  en  contact  et  se  melleol  ( 

équilibre,  on  doit  £tre  atlenlïr,  I"i  la  lemp^^raliircJI 

milieu  ambiant  dans  Idjucl  les  corps  se  trouvent  plaça 
,  2"  aux  combinaisuos  qui  [WurenI  aroii-  lieu  entre  II 
'  éléments  qui  se  trouTcnt  en  présence;  3°  aui  phéiH 

Siènes  de  déplacement  simples  ou  doubles  qui  s'eflel 
;  tuent;  4°  aux  pbénoméues  d'altéi-ation  et  aux  prodiù 
lédiatA  ou  consécutifs  qui  peuvent  eu  dériver,  pan 

que  ces  produite  sont  de  nature  à  s'unir  entre  eux  oa 

la  matière  qui  leur  a  donné  naissance,  ou  eufm  paH 

qu'ils  réagissentcncorc  les  uni;  sur  les  autres,  de  maoiti 

Si  former  de  nouveaux  produits. 


1^ 
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CHAPITRE  XI. 

laiON  DE  L'OXYGÈNE  SVR  LES  COMPOSÉS  OXYDÉS 
JfÉTALLOIDIQLES  ET  MÉTALLiyLES,  ET  ACTION 
DE  CES  COMPOSÉS  EVTRE  EUX. 


212.  L'oxyg^uc,  étant  ca  contact  avec  les  composa 
oiTilés  du  premier  ordre,  n'a  pour  effet  que  de  Iiîs  taire 
{Wflser  va  de»  composés  oxj-dés  d'un  ordre  plu*  i-tcTtî.  Lea 
composés  sur  Ic^jiicl.s  il  peut  agir  sont  de  deux -sorlc^:  les 
nasse ooni biucul  direflcmeul  avL-c  l'oxygèucà  la  lempii- 
nlurc  ordinaire  ou  à  l'aide  d'une  température  i^levi^; 
les  autres  ne  s'y  unissent  qu'indirectemenl ,  quand  par 
œmpte  i'os^-gène  leur  est  prcscaté  à  l'état  naissant. 

L'élude  que  nous  avons  déjà  faite  des  composé»  oxy- 
<)és,  nous  di^pcQ&e  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails 
à  œ  sujet;  iiuu«  rappelleroa'*  seulement  les  num.i  des 
Composés  qui  s'unissent  dirt.-clL-iueut,  ainsi  que  ceux 
des  composés  qui  s'uni-'Uent  indirectement,  en  disliu- 
guant  ces  derniers  par  le  signe  *. 

Camf^trt  bijJca  niultoidïqact-  Cttuptiii  ntlillii|uvi. 

\cidc  sulfureux  * 

[—     sélénieuK  * 

—  icllureux  ' fOxvde»k,Na,Ba,Sr',Ca*, 

—  phospliatique (r* 

lyde  nitrique 

—  -  carbonique 

—  hydrique' 

L'on  voit  donc  que  l'oxygène  en  présence  des  coro- 
'fosés  oxydé»  n'agit  directement  que  sur  les  oxydes  ni- 
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trique  «t  carbonique  des  oxydes  métaïloïdiques  et  s 
quelques  oxydes  métalliques.  L'oxydation  des  aulro 
composés  n'ayant  lieu  que  quand  l'oxygèac  leur  al 
présenté  à  l'élat  iiaiiuant,  il  n'en  sera  fait  m^^nlion  (|w 
quand  nou»  éludici~on$  Ils  i-éactîous  soua  riuilueiKC 
desquelles  iU  preoDenl  naissance. 

Action  de  t'oxygène  $tir  les  compotes  oxydes  binairft  rfi 
second  ordre  à  trois  élément». 

213.  L'action  qu'exerce  l'oxygioe  sur  les  compoîA 
peut  se  déduire  de  ce  que  nous  avons  dit  de  raettoii  de 
l'oY^-gèue  sur  les  principes  constituants  des  sels,  c'eit4- 
diresurl'aeideetsurla  base,  enlcnantcompIedescauM 
qui  augmentent  ou  dimiuucol  le  pouvoir  qu'a  l'oxy- 
gène de  se  combiner  avec  les  métaux  (§lHi).  L'oxygài* 
a  i-aremcnt  une  action  sur  le*  sels  dont  l'acije  et  la  base 
ne  sont  pas  de  nature  à  passer  à  un  degré  supérieur 
d'oxydation. 

Il  y  a  au  contraire  action  de  l'oxygène  sur  les  seU, 
lorsque  les  acides  ou  Tes  bases  peuvent  ]>asser  isolémeal 
à  des  degrés  supérieurs  «l'oxydation,  tl  est  cependant 
aussi  des  cxs  où  Taeide  ou  bien  la  ba«e,  n'ayant  isolé- 
ment aucune  action  sur  l'oxYgi^nc,  subit  l'action  de  c4 
dernier  corps  par  l'induence  pbysiquc  d»  l'autre'. 

Les  Sels  qui  subissent  des  altérations  de  la  part  d« 
l'oxj'gène  en  raison  de  l'oxydation  de  leurs  acides  midI  : 

Les  suintes,  les  séicoites,  les  telturilcs,  dont  tes  sul- 
fates sont  stables  à  une  haute  temj>érature  (g  165), 
parée  que  l'aelion  de  l'oxygO-ne  s'exeiee  d'autant  mieui 
sur  eus  que  la  leni|H'ralure  en  est  plus  élevée; 

Les  pliosphiles  chauiTés  en  présence  de  l'oxygène  pas-' 


'  T«Toi  /ii/fMHn  itt  ftoi«i  tt  ftt%  orWfi  »*i-  taigdatfnik  in  eorp*. 
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it  i  l'élat  de  phosphates ,  à  moins  qu«  pcodant  Voxy- 
dalioD  il  ne  se  développe  asaez  de  chaletir  pour  décom- 
poser la  base  du  sel; 

Les  allaite»,  dont  les  arséniales  mot  stables  i  uoc 
kaulc  tempL'ratuvc; 
Enfin ,  les  Tanadile-i ,  passant  à  l'état  de  Tanadates. 
Les  t'oiiibiti:iisutisd'uxydesde  chrome  avec  la  potasse, 
liaoude,  la  barrie,  ele.,  peuvent  passera  l'étatdechn^ 
mates.  Cependant  ruxvdc  chrômique  n'c«t  pas  apte  par 
lui-même  à  se  combiner  avec  l'oxygine;  mais  loi-squ'il 
est  en  présenc*;  d'une  base,  il  s'oxyde  et  passe  à  un  degré 
supérieur  d'oxjdalion. 

Les  sels  qui  sont  altérés  i>ar  l'action  que  l'osj'gène 
eierce  hurleurs  bases,  «ont  les  sels  ferreux,  manganeux, 
uianeun  et  slaiineux. 

k  mesure  qiic  la  base  absorbe  de  l'ox^^ène,  la  quan- 
lilé  d'acide  étant  iiiitulli.sante  pour  salurer  la  nouvelle 
hue,  une  certaine  quantité  en  est  déplacée  et  peut  même 
«  précipiler  sous  rinfluenee  de  l'eau. 

Les  sels  Turmés  fiar  des  acides  et  des  bases  oxydable* 
peuvent  tous  se  combiner  avec  l'oxygtïne  el  rormer  de 
nouveaux  sels.  C'est  ainsi  que  In  ^élénile  ferreux  passe, 
ptr  l'action  de  l'oxygèoc,  à  l'étal  de  séléniatc  fernque. 
il  est  bien  entendu  que  dans  tout  ce  que  nous  ve- 
Mos  de  dire  de  l'aclion  de  l'oxygène  sur  les  sels,  il. 
a'est  question  que  des  phénomènes  qui  ont  lieu  à  des 
(etnp^atures  inféiieurcs  ï  celles  où  les  sels  peuvent 
éprouver  dos  altéraiions  de  la  |>arl  de  la  chaleur;  car 
lulremenl  il  faiulrail  tenir  roiiqile  des  produits  résuU 
lint  de  l'action  de  ce  dernier  agent  sur  les  sels,  el  de 
f'sclion  que  l'oxygèac  exercerait  sur  ces  produirs. 

214.  Ox\f;ine  rt  frit  doublet.  L'action  de  l'oxygène  SIU- 
le*  sels  doubles  est  la  même  que  celle  qu'il  exerce  sur 
les  sels  simples. 
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Dans  l'aclion  de  loxygèiK- sur  Ips osv-wIs en  gf^K-rtl] 
il  uc  Hiut  |t<i.s  perdre  de  vue  riiifliieiicc  qu'c\L-i-vi-  l'él 
de  saturalion  des  sels.  Ainsi,  par  f>xeuipie,  les  sels  i 
ivuset  mauganeuTC,  à  rëaction  fortement  acide,  «'otji 
deut  Irèâ-lcnlemeiit,  laudi^quc,  si  t«  mùiucs  seb  iOB 
»aluré«,  ÎU  s'oxydcut  beaucoup  plu»  proiupteuicnt. . 
|>réseiice  d'un  corp  <^tran(;ei'  qui  «établirait  une  salu 
tion ,  celle  d'uu  carltonale  iusoiiil>le  par  exempte, 
rail  aii!>»i  favoriser  beaucoup  l'uxydatiuu. 


Action  tics  composé*  binaires  du  premier  ardre,  (et  i 
sur  It'i  autres. 

215.  L'aclioaqucocseotn{K>â^cxerccDlleiUii .  h.  I 
autres  a  pourefiel;  1"  De  formrrdescioiaUiuaisoii'iilun  i 
orili-e  plu4  élevé  el  ù  liois  élémeitls,  sans  autre  pliéoo-] 
luèuu  apparent.  Ces  genres  d'action  soûl  tous  pmi 
dau»  ce  que  nous  avons  dit  (%  109)  des  oonibinaimoil 
<[ui  résultent  de  l'union  des  composés  oxydes  entre  eui 
^  Oc  former  des  couibinaisuus  d'un  ordre  plus  «ïlevé  elj 
îk  trois  éléments,  mais  avec  dégagement  d'uue  cerlain 
quantité  il'oxygène,  ou   bien  avec  déplacement  d'uni 
i>xydc  itujN-rieur  à  celui  qui  était  employé.  Ce  gcurtj 
d'aeliou  a  toujours  lieu  lors(|u'on  fait  agir  un  oom{ 
o\vdé  faisant  fonction  d'aeideou  étant  de  nature  à  jouef 
ue  rôle,  sur  un  suro\yde  ou  un  aci<le  dont  le  radical- 
com|tosé  a  uu  dc^ré  d'oxydation  iulérietir,  et  qui  peul^ 
jouer  le  ràle  de  base.  3"  De  détruire  mutuel leuieul  des 
conqHisés  que  l'on   met  en  prd'^ence,   («iTe  que  l'ut 
d'eu\  est  le  résultat  d'uue  combinaison  iudiixfle  cl  d« 
natuiM!  à  cédei-  de  l'oxygi^ne,  et  pai-cc  que  l'autre  com<j 
post-  s'unit  directement  avec  l'oxygène. 

(>>nime  réaction  appartenant  au  second  cas  prévuJ 
nous  eilerous  l'action  de»  acides  sulfurkjue,  sélëQJqucjj 
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■llurique,  pboaphorique,  arséoique,  nitrique,  bori- 
ue,  chrâmique,  luDgatïque  et  moljbdique,  et  d'autres 
imposés  oxydés  jouant  le  rôle  d'acide,  sur  les  surosydes 
thique,  potassique,  sodique,  barytique,  strootique, 
ilcique,  manganique,  plombique,  plombeux,  cobal- 
ique  et  zincique,  les({uels,  étant  soumis  à  une  tempé- 
ature  élevée ,  mais  insuffisante  pour  les  décomposer, 
roduisent  tousun  d^gement  d'oxygène  et  un  sel  à  base 
foxydes  L,  k,  Na,  Ba,  Sr,  Ca,  Mu,  Pb,  Co,  Za. 

A  luie  basse  température,  et  sous  l'iafluence  de  l'eau , 
«a  observe  d'autres  réactions  :  le  suroxyde  barytique  Ba, 
tnité  par  un  acide,  se  décompose  eu  Ba,  qui  s'unit 
jtrec  l'acide;  l'oxygène,  deveuaut  libre  en  présence  de 
l'ou,  s'unît  avec  elle  pour  produire  le  suroxyde  hydri- 
que (eau  oxygénéej . 

,  Lorsqu'on  a  des  suroxydes  ayant  pour  formule  R'  O^, 
pienousavons  dit  être  formés  de  RO^  H- RO,  il  peut  se 
puser  d'autres  réactions.  Le  surosyde  en  contact  avec 
''acide  est  décomposé  eu  ses  éléments.  L'acide  que  l'on 
Eût  agir  sur  les  suroxydes,  s'empare  de  la  base  RO,  et 
ftO?  devient  libre. 

Le  suroxyde  plombeux  =  (Pb  O  -F  Pb  O'O  =  Pb'^O^, 
traité  par  l'acide  nitrique,  se  trausforme  en  nilralc 

plombiquePb  N  et  Pb,  qui  se  dépose. 
Les  exemples  qui  rentrent  dans  le  troisième  cas  s'ob- 

!!erveot  paiement  dans  la  classe  des  composés  oxydes 

roétalloïdiques  et  métal[i(|ue8. 

Les  altérations  peuvent  avoir  lieu  ,  1°  entre  des  acides 
i!t  des  suroxydes;  2°  entre  des  acides  et  des  oxydes; 
S'cDlre  des  acides  seulement-,  4"  et  entre  des  oxydes. 
<lcs suroxydes  mêlai loïdiques  ou  métalliques,  ou  enfui 
«lire  des  oxydes  métal  loïdiques  cl  des  oxydes  métalli- 
ques. 
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Les  alléralîous  <ic  ces  composés  auront  lira  tntrt  i 
acides  et  des  sttroxyilfs ,  parce  que  l'auuJe  paMera  à  ' 
degré  ftu|>éricur  d'oxjdatiou  eu  cuk-Tanl  l'uxvg^iKdl 
suroxyde,  vt  celui-ci,  pussanl  i  un  degré  inférieur  i 
jouaut  te  rôle  de  base,  se  combine  à  l'aeidc  qui  >'c 
foroiij  jK>ur  constituer  un  -sel. 

U'uprùi  cela,  les  acidui  suirurcux,  séléaiciu,  ivllureu 
pho^p^horeui ,  ai-sénicuv  el  chloreux,  ainsi  que  leii 
des  nilrifjue,   phosphorique,  carbonique  et  la  Ta[ 
nllreusc,  doivent  tous  enlever  aux  nurosyde*  ciXis  pr 
ctklcmnient  une  quantité  déterminée  d'oxygène, 
passer  Â  un  degré  supérieur  d'oxjdalion.  Les  rom[ 
qui  en  résullcnt,  faisant  fonction  d'aeîdc,  s'unÏMeiilâl 
base,  formée  par  la  réilnclion  du  suroxyde,  et  donne 
naissance  à  des  sels.  Cest  de  cette  manière  que 
obtient  le.s  sulfates,  ^léniate^,  tetiurales,  pliosplule 
arséutitcs,  uitralcii  ou  nilrites.  L'acide  sulfureux  oITit 
cependant  une  exception,  car  il  ne  paue  pas  loujounj 
l'état  de  sulfate  :  lorsqu'il  est  en  conlacL  avec  le  suroTTiT 
manganique  liydraté,  il  donne  lieu  à  un  nouvel  ac 
Xacide  hypo-itilftirique. 

Les  expériences  qu'ont  faites  sur  ce  corps  MM.  (ja| 
'  Lussuc  et  Velter,  font  penser  qu'il  n'y  a  que  le  suroxxif 

langaniqne  qui  soit  de  nature  à  produire  l'acide  lit 
frulfurique.  Il  serait  donc  Irùs-intéicssant  de  mull 
ces  réactions,  pour  s'assurer  si  le  suroxyde  nianga 
•pul  «st  capable  d'oxyder  l'acide  sulfureux,  ou 
singulière  particularité  tien)  à  une  cause  parli< 

L'aUcrntton  peut  avoir  lieu  entre  un  acide  et  un  < 
6atrt  et  il  y  a  dans  ce  cas  réduction  de  l'oxybaHt,  i 
dation  de  l'acide  et  formation  d'un  nouveau  genre  i 
m1;  dans  l'autre  cas  il  y  a  oxydation  de  la  ba»e  et 
niation  de  nouveaux  composés ,  lesquels  restent  en  cou 
biuaisou  ou  deviennent  libres. 
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L'*dde  sulfureui  en  contact  avec  les  oxvdcs  fcrri- 
t,  iirajiique ,  maDganique  et  l'eau,  passe  à  l'état  d'a- 
isulfurique-.  Ce.  d«Tnier  acide  s'unit  avec  l'oxytle 
ar,  pourprotluire  du  sulfate  ferreux,  tnanganeux 
ji.  Ce  moyen  c*l  souvent  employé  pour  opérer 
Juction  de  l'oxyde  fcrrique. 
acides  nitrique,  nitreux,  chrAmiquc,  mauga- 
hyper-nianganique,  roulybdii)ue,  en  contact 
eiiaias  oxydes,  tels  que  tes  oxydes  ferreux,  maii- 
IX  et  slanneux,  cèdent  de  leur  oxygène  A  ces  os_v 
a,  el  |>asscnl  eux-mêmes  à  des  di^ril^  intérieurs 
n^-dalion.  L'acide  nitrique  formé  d'éléments  gazeux 
U^  en  cédant  de  l'oxygèno,  à  l'étal  de  vapeur  niireuse, 
l^e  nitrique  ou  d'oxyde  nitreux.  Les  acides  man- 
oique  et  hyper-manga nique,  en  cédant  une  portion 
r  leur  oxTgénc  aux  méme^  oxydes,  passent ,  suivant 
ICtrconAtance.4,  ou  à  l'élal  de  Miroxyde  manganique 
là  celui  d'oxyde  niangaueux.  L'acide  clir6niique  se 
guwfonne  en  oxyde  chrômique,  et  enfin  W  acides 
olybdiques  et  tuug«tique  en  contact  avec  l'oxyde 
anneux,  passent  tous  deux,  mais  le  premier  plus  fa- 
lemenl,  à  l'élat  de  composé  bleu  ou  d'oxyde  bleu  de 
ingsièoeoudemolybdène.  L'oxydeslanneux,  en  s'oxy- 
lat,  se  transforme  en  oxyde  stannique,  base  très-faible, 
l^ie  se  combine  pas  arec  l'acide  mis  en  présence, 
H[fl  que  les  oxydes  ferriquc  et  manganique  prove* 
Et  (Je  l'oxydation  des  oxydes  ferreux  et  manguneux, 
I  combinent  avec  les  acides  et  donnent  naissance  à  des 
la. 

Valtération  pftit  arolr  lieu  entre  des  acidet,  dont  cer- 
lias passent  àdes degrés supérieursd'oxydation,  tandis 
ue  d'autres  sont  de  nature  à  céder  une  portion  de  l'oxy- 
tee  qu'ils  renferinent. 

side  sulfureux  en  contact  avec  le«  acide*  nitrique, 
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chloriqufî,  iodique,  liit'iQiiquc ,  chrômiquc,  mangai 
que  el  hypcr-iuaugiliii<|uc,  est  inimédialomeut  Irai 
formé  en  acide  suirurîqiie,  aloi-s  mûine  que  les  aul 
acides  passoni  à  de»  dogi^  iurèrieurs  doxvdalîon  ou 
leur  radical.  Les  acides  bi-6miquevL  îudique  cèdeiillo' 
leur  oxTgèue  ù  l'acide  suirui'ît)ue,  cl  laissent  uu  di 
de  brûinc  et  d'iodi;.  L'acide  nitrique  s'altère  en  d 
oompaiés  qui  lui  sont  iulcricui-s,  par  esemplc  co 
peur  nilrcust!,  laqudlc  peut  n^l^r  uu  dissuluiion, 
bicD  co  oxyde  nitrique  ou  uiircus,  qui  se  déffigt 
coniratre  à  l'état  de  tluide  élastique, 

Quaut  au\  acides  dont  les  radicaux  forment  des 
ses,  ils  sont  toujours  ramcués  à  ce  dei'nier  «^tal;  c'< 
aiu$i  que  Ic^  acUlesi  maiiganiquc  et  liypcr-tuangaaii 
se  trausPoruieut  en  oxyde  uiangaiieux,  lecfuel  re^te  ui 
avec  l'acide  sulfurique,  ce  deriiici'  acide  ayant  ùlc  foi 
aux  dépens  de  l'oxvjfène  de  ces  arides.  L'acide  ch 
que  passe  à  l'état  d'oxyde  climiiiique,  qui  se  couiIhi 
également  avec  l'acide  bulfunipic,  poui  eon!>lituer 
fiulfate  chrômiquc. 

L'acide  nîtrcux,  en  présence  seulement  des  acii 
[mangauique  et  liy|>«r-manganique,  se  couifiurle  de 
]uii1me  manière  que  l'acide  sulfureux.  L'action  des  aul 
acides  n'a  poiut  été  aœn  étudi<!<e  pimr  eu  parki-  ici. 
Viu-lton  pourra  «■  faire  entre  de»  oxydes  et  de»  »i 
Ittrydes  méliitti(fiies;  mais  ce^  com|>oaé$,  élaut  ioAoiublcs, 
tjie  ppuTcnl  réjigir  qu'autant  qu'on  les  soumet  à  l'action 
l'uuc  température  élevée.  Il  y  a  toujours  alléralion 
piand  un  oxyde  capable  de  passer  à  un  d^ré  supérieur 
l'oxydation  se  trouve  dans  dcA  circonstances  conte- 
lablcft  en  préfience  d'un  suroxyde  ou  d'un  oxyde  ca 
[^ablcdelui  en  céder.  Les  oxydes  cuirreux  et  stanncux 
ne  peuvent  |H»iut  exister  en  contact  avec  des  surovydes, 
passer  à  l'étal  d'oxyiles  cuivriquc  et  slannique 
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Les  oxydes  ilecompo-inbleii  par  \e  stuI  <rflel  de  la  clia- 
,  «onl  au^î  capables  de  faire  passer  des  oivdi»  à 

ré  supt'rieui-  d'osydatîou. 
atfcraiion  pfui  aroir  lieu  entre  det  oxyde»  me'lattoi- 
•t  et  les  composts  oxydés  mëtallotdiqurs'pu  mclatli- 
parce  que  quelqnes-unA  de  ces  composés  sont  de 
à  paMpr  à  un  degrii  su|>i5ricur  d'osjdalioii. 
'oxvdc  pliusplionquc  en  conlact  avec  les  acide»  (br- 
iDdircclemcul  patue  toujoui-s  à  l'état  d'acide  phob- 
ique, celui-ci  prenant  naUsancedii-ectemcnl.  C'e«l 
que  cet  osvdc  enlève  de  l'oxjyène  aux  acides  sul- 
.ue,  s^kfoique,  Icllurique,  chlorîque,  hypcr-cbto- 
ïjue  et  arsènique,  et  les  fait  passer  à  des  degrés  infé- 
îeur«  d'oxydation,  eu  pa&«aal  lui-même  à  l'état  d*a- 
âlc  pUosphoriquc. 

Bn  conlact  avec  des  oxydes  niclalloîdiqiies,  l'oxyde 
(itiosphorique  peut  enlever  de  l'oxygène  aux  oxyd<« 
oilreux  et  nitrique,  puLst|uc  cetu-ei  oxydent  le  phos- 
phore et  que  le  produit  de  la  décomposition  de  l'oxyde 
pbosphurique  par  la  dtaleur  c«t  préeisémeut  du  plioâ* 
phwre  et  <le  l'acide  phosphorique. 

Le  nit^mc  oxyde  en  conlael  avec  les  oxydes  miîlalli> 
•|UC8  sous  l'influence  d'une  lempéralure  élevée ,  est  tou- 
jours décomposé.  Il  y  a  alors  mu  production  Nimultaiiéu 
d'un  phosphurc  cl  d'un  phospliaU-,  d'un  pim^pliale 
«eulemcnl,  ou  enGn  d'un  phosphate  et  d'une  certaine 
quantité  de  phosphore'. 

L'oxyde  nitrique  s'unit  directement  arec  l'oxygène  ù 

Épmpérature  ordinaire;  par  conséquent  il  peut  enle- 
aae  portion  d'oxygèuc  à  de  cei'tains  acides.  Son 
ion  a  été  particulièrement  étudiée  sur  l'acide  iiîlri- 
qu'il  ramène  à  un  moindre  degré  d'oxydation  eu 
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le  faisant  pnMer  i  t'ëlat  de  com]>os(i  N'O*,  qui  re«te  en 
corabiuaison  avec  N*  (P.  O  composé  N^O*  -•-  N'Os 
N'O*  ou  2N^0',  C8l-il  le  onéiue  que  celui  que  l'on  oli| 
tieul  par  l'aclioo  de  N'O'  -4-  O'?  C'est  oc  qui  n'a  puiul 
encore  é\é  décidé.  Néanmoins,  les  expériences  qui  oui 
eu  lieu  sur  a-s  composés  font  peDseï-  qu'ils  ne  doivent 
point  £lre  oonPonclus  entre  eux. 

Lii  vapeur  uîtreusc  ^^0'  et  l'acide  .luirurcut  ne  peu 
vent  rester  en  présence  d'uuc  certaine  quualilé  d"ean 
sans  se  déiruiro  rautucltement.  Il  se  reproduit 
un  composé  cristallin,  lequel  se  forme  dan»  la  prép 
ration  de  l'acide  sulfurique.  En  conlact  avec  Teau 
avec  l'acide  sulfurique  marquant  'lO^à  l'aréomi^lre, 
composé  cristallin  se  décompose  en  dégageant  des  v^ 
peurs  niireuws,  et  de  l'acide  sulfurique  reste  cndtssd 
lulion  dans  l'eau  ou  dans  de  l'aride  étendu.  Dansl 
&brtques  d'adde  sulfurique,  on  ne  détruit  jamais  < 
com|>usé  que  par  de  l'acide  sulfurique  conveuablemefl 
étendu  d'eau,  parce  que  différemment,  sa  dérompoi 
tion  s'opère  en  N'^  O'  -(-  N^  0',  tandis  qu'avec  l'eau  sciili 
ellea  lieu  en  acide  nitrique  N' O* -i- N'O' -t-  parl'al 
.sorplion  d'un  volume  d'osygène. 

L'oxvde  nilreus  ne  jouit  pas  de  ta  même  tendance 
former  des  combinaisons:  aussi  est-il  sans  action  n 
les  comp«»és  qui  agissent  sur  .\^0'  ou  sur  N'CH. 

Ces  trois  genres  de  composés  oxydés  eu  contact  a 
les  oxydes  métalliques,  subissent  tous  des  décompo: 
lions. 

Si  l'on  chauffe  un  ox\-dc  anhvdre  appartenant  à  la 
première  section ,  en  y  faisant  passer  de  la  vapeur  ni- 
treuse,  il  se  produit  un  composé  \^0'  R,  et  en  mâm< 
temps  un  nitrate,  d'après  ré<|ualiou  (§  1 82)  de  la  décom- 
posilion  du  nitrate  potassique.  Or,  comme  nous  avons 
établi  (§  IG2)  que  les  oxydes  nitrcux  et  nitrique  passent 
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fêr  raclioo  de  la  chaleur  à  l'état  de  vapeur  iiitreuiie, 
to  perdaDt  une  cerlatoc  quanliti^  de  nitrogène,  l'aclioa 
^hoes  deux  cuai|>os4-s  osjdé^  doit  produira  oonfiÀ;uli- 
^■Dent,  des  phénomèuv»  coitiparublcH  à  cens  que  l'on 
Bsenc  eu  faisant  agir  le>  oxydes  sur  la  vapeur  nitreuse 
rrile-mènie. 

L'ovvdc  carbonitjUL'  peut  se  trouver  en  contact  avec 

il  plupart  des  compos«5  oxydé.'i  [nclalloïdi(|ucs  sans 

^trouier  d'altératiua,  parce  que  son  ^tat  élastique  et 

•OD  peu  de  solubilité  dans  l'eau  ne  lui  permettent  pas 

d'BToir  sureui  une  actiou  pronoucée.  Cegieudaut,  iné- 

lan^  avec  de  l'oxyde  nitreux  en  proportion  wHiveDabler 

i]  peut  cak-rer  à  ce  dernier  l'o^ygiiic  qu'il  renferme, 

MMcr  i  l'état  d'acide  carbonique  et  mettre  le  uitro- 

^be  CD  liberté.  £u  ooutact  avec  les  oxydes  tnétalliqvieï, 

l'oiyde  carbonique  est  sana  action  sur  eux  à  la  lerupë- 

nlure  ordinaire;  œatis  à  uoe  température  élerée  il  agit 

mr  uu  grand  nombre  d'entre  eux,  eu  enlevant  ou  la 

,  latalité  de  l'oxygène  de  l'oxyde  et  en  laissant  un  métal 

^kr  résidu,  ou  bien  en  n'enlevant  qu'^e  portion  de 

^KÏ'gAne  de  l'oxyde  et  en  lai<isant  alors  un  nouvel  oxyde 

Bur  résidu.  Dans  ces  deux  cas  il  y  a  formation  d'acide 

carbonique;  mais  lorsqu'il  y  a  réductiou  coaiplèle  de 

Poxyde,  le  métal  petit  former  un  composé  binaire  avec 

l'oxrde  carbonique,  celui-ci  étant  un  radical  plus  ou 

noins  comparable  au  chlore.  EuGu  ,  en  décomposant 

lous  les  suroiydes,  l'oxyde  carbonique,  en  passant  à 

l'état  d'acide  carbonique,  produit  des  carbonates,  si  ce* 

sels  |R>uveiit  exister  dans  les  conditions  de  température 

•niquelle^s  la  réaction  a  lieu. 

Les  oxydes  de  la  troisième  section ,  depuis  le  métal  f 
jusqu'au  métal  g^  sont  tous  réduite  en  métal  cl  en  acide 
larbonique,  d'après  l'équation  RO  -(■-  CO  =  R  4~  CO" 
gai  acide  carbonique.  I*s  autre»  oxydes  K'0*ou  RC-h 
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RO  9onl  ramenas  à  réial  dp  IU>.  I«i  ovydcA  cériqiic  i 
in3inj;anti{iic ,  cl  probablement  auni  l'oxvtlv  uraiiiquc 
sout  ramenée  à  l'état  d'oivtlcs  BO.  Lm  oxrdm  pol 
ftique  et  sodique,  (i-ailé«  par  l'oitvde  carbonique 
rio(Iiienced'uui'liautctcmpératui-c,«ml  pariiclleaie 
rédiiils,  d'où  il  i~ésulte  iinerombinaiâun  de  loxvdvi 
bonique  avec  le  jKilassîum  et  le  sodium. 

Tous  les  Huroxydps  sans  evceptioii  sont   nkluïu 
l'état  d'oxydes,  et  si  leurs  carbonates  |»cu»«nt  cxislcr^ 
ils  restent  en  onoibiiiaison  arec  l'acide  carlioniqne.Af 
cette  |>reniiëre  action  ,  les  pli^nooiènes  de  réaction  oo 
lieu  de  la  ni^mc  manicrc  que  t'il  ^'agissait  de  l'acIJs 
de  l'orvdo  carbonique  sui-  un  oxyde. 

Les  ox>-dca  qui  n'éprouvent  aucune  altération  de  I 
pari  de  l'oxyde  carlionique,  soiil  les  oxydes  luryliqueJ 
slrontique,  calciquc  vl  tous  les  autres  oxydes  de  la  : 
coude  section. 

Comme  aciiuu  cumpai-ablc  à  celle  de  l'oxyde  carU 
nique  sur  un  certain  nombre  d'oxydes,  nous  cileroE 
celle  qu'exrrc^l'acido  sulfureux,  radical  de  l'acide  «il 
furique  sur  ces  mômes  oxydes, 

Ëii  Taisant  arriver  à  une  lcni|iér»lure  éteTée  du 
snHiireux  sur  tous  It»  oxydes  arihydre-s  à  bases  puii 
saulcft,  il  y  a  absorption  de  gaz  sulfureux,  cl  incanc 
ccticc  de  la  matière  an  moment  de  la  réaction.  Il  j 
aussi  formation  d'un  sulfate,  et  souvent  coinbiaaif 
de  S  avec  le  métal,  d'aprè-s  la  fomiulc  2K0  -f-  2S  = 
RO  -H  S  ■+-  SR.  Il  faut  que  le  sulfate  puisse  exister  di 
ces  mj^mes  conditions,  ainsi  que  le  composé  SR;  carf 
dans  le  cas  conlraiic,  il  y  a  décomposition  en  des  p 
duits  qu'il  est  Iris-difTicilc  d'analyser. 

Quand  on  chaulTe  au  rouge  sombre,  dans  un  tube 
de  vcne,  de  l'oxyde  cuivrique  provenant  de  la  décom- 
position du  nitrate,  qui  offre  pou  de  densité,  el  qu'oi 
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lltl  arriver  un  couraul  d'acide  sulfun-iit,  Rrhii-ci  «l 
àfvrYté,  vt,  »u  motnent  di^  la  r^4iclion,  il  iic  pruduît 
Une  încandp«c<^nce  comparable  à  celte  qui  a  lîeii  lorw]iic 
lïn-drttgèiie  agit  sur  w  mrmp  o\vde,  Voilà  poiir(|u»i 
Ih  c)ilmi)4tp<i  qui  se  Boul  livrée  h  l'atialvAe  des  mcilièrcs 
urganiques  par  l'oxyde  cuirrique,  onl  vainement  clier- 
liré  le  gaz  snlfurctix  daus  les  produils  de  la  combuxlîon 
k  la  malîère  organique. 

En  (raitani  de  l'aclion  des  composas  oicTdé<i  \m  \\n» 
mr  les  aulre.5,  nous  nous  sommes  lotijmii-s  Jilwlenu  do 
Mrler  des  d^'O  m  position  s  que  peut  (éprouver  l'eau  osy- 
jioée  (bi-o\\de  hydrique),  parce  que  les  réaclioiw  do 
te  composa  ne  reulrani  pa^  toule4  dans  les  pfa^nom^ne^ 
•êo^us  fpie  nous  nvons  ^ludlf^.  il  nous  a  paru  plu* 
eonenable  de  les  pri-M.-nter  isolement. 

L'eau  oiygénée en  eonlad  aree  le* oTvde*  métalliques 

I  toujours  di^mpos^;  mai»  les  phénomènes  de  retlT 
«ition  not  lieu  de  trou  manière*  l>ien  diffé- 


lei. 

1*  Elle  se  d^compoae  en  m*  ^Mioenls,  e'eM-i^ire  en 
tau  e1  en  oirg^ne.  sans  que  l'oiyde  entplojné 
aarune  e^ièce  d'atttratiuo. 

T  Elle  «e  décompose  CDrare  eo  te»  JlimnU  < 
précédemment  ;  ma»  l'vfrde  c»pt»i*  ^jirmnt  eiflUr 
fim-ci  une  àÀsompomtiam .  tar  Tomjfim*  H  le  métai, 
Ptnjgfne  ri  l'otnle  qiri  le  c— rtitiMal,  denraocuc  h- 
brm  tous  deui. 

3"  L'eau  onpiiée  m  éimmfm»  ibiiiil  muf»  A^^ 
meaU;  maù  TtHy^Ffle  ^  pi»»i»t  ie  «a  Jifuji^uii^ 
lioa  M  comtnr  tme  Tm»4t  tfm  b  4fl^m$imf,  H'é  y 
a  formatioD  d'à*  ■awef 

ll'aprfs  M.  lU^m4,  k» 
h  première  ril^yni  M  ^é  4Cai*pMMt  fin 
Datant  < 
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ganiqiie,  cobAlltque,  plomheux,  c^riqiiF,  et  ti»  oxrti 
tnagaiiique,  ^ÎQciquc  (Mlciiit^,  liianiqu^,  uraaique, 
ta<isiquc,  soilique,  niccolique  et  fcrriquc,  aiasi  que] 
ferrale  ferreux. 

I^es  oxvdps  de  la  *i>con(lc  cal»*goric.  qui  «lécomj 
l'eau  o\vgén*^i  ^'  1"'  subissonl  vui-in^iiip<>  une  dccom- 
posilioa.iWDtlesovydcsai'genlique,  niercurique,  aur 
que,  indique,  palladiquc,  ptalîniqueelosmique,  aie 
que  les  suroxvdes  plombeux  el  |>lo[Dbique,  si  l'on  fol 
usage  pourcesdcuxdeniici-s d'eau  osygéaéeconcciiU 

Les  oxydes  de  la  troisième  catégorie,  qui  d^com| 
Tenu  oTYgt^QL-e  en  s'ciiifiarant  de  l'oxygène,  sont  lest 
des  biuyiique,  siroiiliqiie,  calciqiie,  cuivrique,  ziitdij 
hvdralé,  niccolique  hvdratë,  col>alliquc,  uiangaurut  t 
inanganique. 

L'eau  o\j-génée  n'éprouve  gén^aloment  aucune  i 
fomposilioii  de  la  part  des  oxacides,  à  moins  que  ceu 
ci  ne  soient  de  nature  à  passer  i  un  degré  »upéri< 
d'oxydalion.  L'acide  arst^uicux  peut  absorber  l'oxygén 
et  se  transformer  en  acide  arsénique.  L'acide  Aiilt'iireu 
peut  aussi  se  transformer  en  acide  sulfurique.  Cou 
quemmeni  l'un  et  l'autre  de  ces  acides  déoomposen 
l'eau  oxygénée. 

De  ces  trois  modes  de  décomposition  de  l'eau  oi 
oéc,  il  a'cD  est  qu'un  dont  nous  puissions  facilemeii 
nous  rendre  raison.  Quant  aux  doux  autres,  d'âpre  I 
manière  dunt  nous  envisageons  Ie.s  phénomènes  chimU 
ques  en  général ,  il  ne  nous  est  pas  possible  do  le 
expliquer. 

Quand  un  oxyde  décompose  l'eau  en  s'emparant  d< 
l'oxygène,  nous  ne  voyon-s  là  qu'une  action  chimique 
ordinaire  i  c'est  uu  corps  qui  a  une  plus  grande  tei 
danceque  l'eaii  elle-même  à  s'unir  avec  l'oxygène.  Mail 
lorsqu'au  contraire  l'oxyde  ne  subit  aucune  décomi 
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nous  n'avons  aucune  raison  plausible  à  donner 
rtplioaltoii  de  ce  phénomène,  qui  pourrail  aussi 
re  attribut^  à  1  cteclriciléqu'à  l'inllucuce  du  corpA 
irouTe  en  cootacl  arec  lui. 
Ire  cas  de  dÀromposilioa  de  l'eau  oxygéna  ne 
ne  (|uc  dam  une  de  ses  phaseï  seulement.  La 
re  nclîon  de  l'oxyde  sur  l'eau  oxygt^nèc,  duc  à 
ue  inoouaue,  a  [wur  effet  d'opérer  la  difconopo- 
le  ce  liquide.  Alais  pendant  cette  décomfwsîlion , 
ne  telle  vlévatioo  de  tempiiralurc,  qu'elle  suffit 
pjrer  la  décomposition  de  l'ox}'dc  employti.  Ce 
nirequc  les  choses  se  passent  réellement  aînsj, 
le  les  suroxvdca  plombcui  cl  plombique  décom- 
,  en  se»  ilémenls seulement,  l'eau  oxygénée  Irè»- 
Le,  tandis  qu'étant  conixolr^e,  ilyanon-MruIenient 
position  totale  (le  l'eau  oxygénée,  mai«  encore  dé- 
«ition  des  suroiydcs  plombique  et  plombeux,  et 
B  de  ces  demien  i  l'état  d'oxyde  ptoinbK]iie. 

^ft  comfOtéi  OTf^éi  binairn  du  premtfr  et  4u 
tKnirt  tur  Uê  tomfoté*  orjdît  hinairef  à  trais 
wmtit  c'tai-it^irt  tar  la  aetk. 


;  Du»  l'eoiBco  de  on  riaetiom  bom  Mma»  ) 
iar,  I*  raettoa  da  ondes  eC  de*  aesde»,  «■  iMi 
*JBt  pureoicnl  et  ■■fWMnrt  d^  mm  nMtn^ 
b  arec  In  lek;  TTaeSm^vuMem  MV  («•  «4* 

les  ou  let  ca«Bai£B  ■•■■■«  iMHT  or  «Mr.  .q»  m 
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Danâ  ces  niactions  nous  aurons  soin  de  prtkris«r  la 
coudilioiis  où  clW  s'opôiciil ,  juiisquc  taulût  elles  ont 
lieu  d'une  oei-tainc  manière  sous  Tiullucacc  de  l'iaii, 
tanlôt  d'une  mauiùrc  toute opptMCC,  élautù  l'étal  anlij- 
tlre  cl  suu$  riuflucuce  d'une  Iciupi^ralui'c  ûlcvùe,  d 
DQUS  rcroQS  remaniuer  que  la  plus  o^  moius  gnuide 
quautilé  d'eau  pourra  faire  variei-  la  réaction. 

Ce  que  uous  avons  dit  (§  l!i'2)  des  cumbinai&oiude« 
seU  ciitrc  eux  ou  avec  liiurs  élénieuls,  uous  di^pcuse  d'en- 
trer ici  dan»  de  noureaux  détails  à  oc  sujet.  ?ipus  araofi 
vu  qu'il  y  a  des  ivh  à  rcaclion  acide,  des  sulfates  ,  àa 
pUo!>pliateï  et  dei  ai-s<ïuialcs  ([ui  peuvent  s'unir  avec  la 
oxydes  qu'ils  i-cufermeut  d<!jà  ou  avec  d'aulrcs  oxjrda 
aualogucs.  Uaui>  le  premier  cas ,  l'aclioa  se  réduit  à  ra- 
mener le  .%!  à  sahiralion  complète;  dan&  lu  &eoood, 
il  y  a  producliou  de  deux  uouvcaus  M.-U  qui  rc«l«il 
isolés  ou  qui  entrent  en  combinaison.  Nous  citerou» 
comme  exemple  les  sulfate»  cuivriciue  el  mercurique, 
qui  peuvenl  l'un  cl  l'autre  se  couibiiier  avec  une  uuu- 
Telle  quantité  de  base,  et  consliluer  de»  sels  qui  a'oal 
plus  qu'une  faible  tendance  à  former  des  couibinaisoru. 
Le  bi'pliosphatc  magnésique  saturé  |>ar  de  l'oxyde  sodi- 
que  constitue  un  phosphate  double,  el  enfin  te  sulfate 
cuivrique saturé  parde  l'oxyde sodique  se sépai-eendem 
»el.s,  le  !tulfatcM)dicpieet  le  sulfate  cuivri({ue,  i]ui,  em- 
tailisaut  l'un  et  l'autre  dan^descoudilionsdiffcrfiites  de 
température ,  se  séparent.  Nou»  avons  vu  de  ui£iae  qu'il 
existe  des  sels  basiques  susceptibles  de  se  comUiuL'r 
avec  une  nouvelle  proportion  d'acide.  Tout  ecque  doui 
avons  dit  de  l'acliou  des  oxydes  s'applique  aussi  à  l'ac^ 
tioa  des  acides.  Nous  ferons  remarquer  cependant  que, 
lorsqu'à  un  sel  bx'uquc  soluhlc  on  ajoute  un  acide  qui 
complèle  la  &aluralion,  le  nouveau  »cl  devient  moius 
soluble  et  peut  se  précipiter  à  l'insUnl  uiéuie  de  M 
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MulioD.  Exemple,  les  carbonate»  polasiUque  et  so- 
[Uc  atoc  l'acidu  Ciii'buuH)ui;  produisent  tle«  bî-carlw- 
let  peu  5olubl«s;  le  dinjinatfî  potassique  avec  1  éq. 
icideclirûuiiquc,  pruduil  uu  bi-4:lirûniate  beaucoup 
ijiu  aoluble  encore;  l'otalate  cl  le  tartrulc  putUKsique 

kniact  avec  les  Moitiés  t^jrliique  ou  oxalique,  (ioniienl 
lucG  à  un  bi-laiirate  potassique,  ù  un  bi  ou  à  un 
«dro.oxalalo  potassique  vxcv»sivciiieo(  ptm  soluble^ 
nitrate  ai^cnlique  en  contact  avec  l'acide  nitrique 
me  UQ  bi-iiilrate  aigtuitique  moins  soluble  que  le 
lato,  et  qui  se  précipite.  En  raison  du  peu  de  M)Iu- 
f|étl«e«sbi.»eU,  un  acide  étant  ajouté  à  uosd,  peut 
tenniuer  iuimûlialement  un  dépôt  cristallin ,  preuve 
ine  que  ta  eouibtnaison  Vest  opéréo.  D'auti-es  fois 
cipité  n'a  pas  lieu  imnitkliateuient,  ou  ne  peut 
réire  obtenu  que  par  la  concentrai  ion  de  la  liqueur. 
Lorsque  leiiel  basique,  au  lîeud'ètrei>oluble,c!>t  inso- 
ble>  l'action  que  l'acide  exerce  sur  lui  a  presque  tou- 
trs  pour  résultat  de  le  di&soudre.  Cent  ain&i  que  le» 
rbooatf»,  les  pbaspbatc-i,  les  arséaiaten,  les  borates  et 
»  banque»  »e  di»3oIveul  tou»  daat  leurs  acîJe»  n»- 
Hib;  que  l'acide  caibooique  dissout  les  carbooatci, 
ôdc  pliosptioriquc  \cs  pbuïpbate».  l'acidc  arM^jue 
arséniati:^,  et  l'adde  buruiue  leî  boratet. 
L'action  d'un  acide  vtrangcr  au  wl  peut  [irodutre 
p  cl  L'autre  de  ces  efiîels,  si  cet  acide  est  de  nature  i 
avoir  soustraire  une  otrtaîoi.-  quantité  de  bâte. 
L'acliun  d'uue  baM  '^ur  uu  ici  aciile  a  toujour»  pour 
il  de  rendre  insoluble  ou  peu  soluble  le  ad  acide  ^ui 
lit  trcs-«uluble,  et  de  readre  au  coulraire  beaucoup 
m  loliible  le  sel  acide  (]ai  était  insoiaUe  'ju  peu  «»■ 
lie. 

ai  à  de*  tû-pbofpbaics,  de»  bi  anéntiâf,  da  l*-lw- 
lû-carbooalei,  acide»  soJaUei,  oaaiofrtc  mm 
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même  base  que  celle  qui  se  li-ouTe  d^jà  dans  le  sel,  i| 
se  produit  un  .sel  soluble  et  un  sel  insoluble,  suitanl 
la  nature  de  la  base.  Si,  au  contraire,  l'on  ajoute  aux  b» 
carbonates  potassique,  sodique  {>cu  solublcs,  de  l'oxydC 
potassique  ou  sodique,  il  y  a  production  de  carbonat 
neutre  IrOs-soluble.  l.e  bi-uilrate  argentique  en  conlac 
avec  l'oxyde  ai'genljque  passe  à  l'ëlat  de  set  neutre  tr 
soluble.  Dans  ces  réactioii-s  des  ba<ie.<<,  roinme  dans  celli 
des  acide«,  une  base  étrangère  au  sel  peut,  étant  eo 
ployée  dans  des  proportion» convenable;!,  produire* 
eBîlils  comparables  i  ceux  que  l'on  observe  en  faisaol 
agir  sur  un  sel  la  même  base  que  celle  qui  sert  à  le  con 
slilucr. 

Action  des  oxacides  sur  le»  oxy-trtsi  en  tant  tfu'ît  s'agit 
de  constater  des  phénomènes  de  dêplacf ment ,  »nns  alU-^ 
ration  des  acides,  ni  des  bases  par  l'acide  ajouté. 

217.  En  ajoutant  un  adde  à  un  sel  soluble,  il  peut  sel 
produire  des  pbéuomùoes  apparents,  qui  prouvent  qu'il 
y  a  eu  réaction  entre  l'acide  et  le  sel.  Ces  phénomène 
peuvent  être  dus  à  une  simple  combinaison,  comme 
nous  venons  de  l'établir  dans  le  paragraphe  précédent 
ou  provenir  d'autres  causes,  que  nous  allon»  cxamtae 
dans  ce  paragraphe-ci.  Enfin,  au  moment  où  le  contact 
a  lieu  entre  l'acide  et  le  sul ,  il  peut  ne  rîen  te  passer 
d'apparent  ;  et  dans  ce  cas  l'on  se  demande  quel  est  l'ar-    , 
rangement  qu'il  fout  admcllre.  Bcrlhollet,  à  qui  l'on* 
doit  un  précieux  ouvrage  de  statique  chitiiique,  [>cnsait 
que  l'acide  ajouté  au  sel  enlève  à  ce  dernier  une  partie  j 
de  sa  base,  que  celle-ci  se  partage  entre  les  deux  acides^ 
profMrtionneliement  à  leur  force  i'es|)eclive,  et  qu'il  se 
produit  ainsi  deux  nouveaux  sels,  à  mesure  qu'une  cer-j 
taine  quantité  de»  deux  acides  devient  libre  dans  la  \U 
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qiwur.  En  prenant,  Miîranl cette  opinion,  deuK  àjuiTa- 

kntsde  nitrale  pota.'Hrque,  2KN,  el  enyajontaiil  2tk{. 
fkcide  suirurique2S,  t'armngenieut  des  corps  dans  la 

bpieur  pourrait  être  refH'éseutû  parN  (NK)  +  (KS)S. 

I.  Gav-Lui»ac  a  npr'is  pla^  tai'd  les  travaux  de  M.  Ber- 

fcollel ,  et  a  coodu  en  Tavcur  de  Topiuion  de  sou  aucten 

Mitre.  Cette  mantèrede  voir  n'a  point  été  gënéi-alemeot 

rioplé«,  el  M.Thénai-<l,enli-eaulre«,  l'a  rejetée,  en  ob- 

JKtant  à  M,  (iav-Lussao  les  propres  oxpëriences  de  ce  cé- 

Jibrc  cliiuiiste,  .sur  l'action  qu'exerce  l'acide  :«uiruriquc 

mr  le  borat.  M.  Thénard  a  dit  :  •  Puisque  l'acide  miITu- 

rique  peut  être  ajouté  à  une  dissolution  de  borate  aodi- 

que  .sans  réagir  sur  le  papiw  de  tournesol ,  il  faut  en 

conclure  qu'il  v  a  combinaison  de  la  totalité  de  l'acide 

lolfurique  ajouté  avec  la  soude  du  borax,  et  que  l'acide 

borique  est  entièrement  uiîs  en  liberté  dès  l'instant  uù 

Ton  ajoute  de  l'acide  •lulliiri^jue.  ■ 

L'on  pourrait  peut-être  répoudre  à  celte  dernière 
objection,  cpie,  si  en  coloi-ant  du  nitrale  ou  du  chlo- 
rate potaviique,  sels  qui  sont  )iaturc<i,  par  la  teinture  du 
loamesol,  celle  couleur  vire  immédiatement  au  rouge 
pu-  l'addition  d'une  goutte  d'acide  sulfuriquc,  cela  n'a 
lieu  que  parce  que  l'un  el  l'autre  de  ces  acides  rougis- 
wal  la  teinture  de  tournesol;  el  l'on  pouirait  dire  en- 
core que,  si  les  choses  ne  se  passent  plus  ainsi  lorsque 
Pon  verse  de  l'acide  sulfuriqvie  sur  du  borate  sotlique 
au  sur  du  carbouale  de  cette  toême  base,  c'«»t  d'abord 
parce  que  cea  sels  ont  une  réaction  alcaline,  et  ensuite 
pure  que  les  acides  borique  el  carbonique  n'eKerccal 
itolémeut  qu'une  IrM-faible  action  «ur  la  tciulure  de 
loumcsul ,  qu'ils  foui  virer  à  la  feinte  [>elure  d'oignon. 

La  manière  dont  nous  envisageons  l'action  des  acJdes 
«or  le*  sels,  quoifyie  difTérente  de  celle  de  ces  habiles 
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chiniUtes,  a  ccpeailaiit  au  fond  quelque  ressemblai: 
aTCC  l'upiiiiuii  do  M.  TliôiiArJ'.  ajirùs  avoir  furmiilé 
niMrc,  nous  iiiiliqucruQs  les  cx[>cncaccs  sur  lesquell^ 
elle  repose. 

1°  Uu  acide,  étant  ajoulé  à  uu  »e) ,  puut  d'c 
aucuiio  aulioii  sur  la  base  de  ce  sel.  Si  copeiidaut  il 
Ijroduisait  uuc  appaïuulo,  elle  coiisislcrAit  situplecai 
à  culcwr  à  ce  sel  l'eau  qui  le  tcuail  eu  diMoluliou, 

2"UuacideajuuléâuuiM)leud<<placa  l'acide,  eti 
cas  peuveDt  avoir  lieu  ;  a.  11  lui  eaUrci'a  la  moitié  i 
la  base  et  la  trausforuiei'a  eu  uu  bi-svl,  si  celui-ci 
exister;  ce  bi-sel  sera  à  «ni  lour  décompose,  et  à  pari 
de  ce  niomuut  l'acide  devicudra  libre,  b.  L'acide  ajuii 
au  Hel  enlêvora  la  moitié  de  la  base,  pour  le  Iranïforo 
en  uiibi-icl;  muisàpartirdece  |Mjiut,  àinDiii«de< 
gciiicnts  survenus  dans  le&  condiliou-^  phyi>iqiies  de  l'c 
pèricQcc,  l'acide  ajouté  u'aura  plus  d'avliou  sur  le 
sel,  à  la  rormniioN  dtiquul  il  avait  coiilribui'.  I/aclia 
de  cet  acide  ue  pourra  plus  $Vu'rc4>r  que  Nur  le  sel  qui 
a  fbrm^,  eu  s'eoi|)araul  de  la  moitié  de  la  base,  el  i 
seulemeut  dani»  le  ea»  où  ce  nouveau  sel  sera  eajuble  i 
foroier  avec  l'aeidu  qui  le  cou^tilue  uuc  nouvelle  co» 
binaison. 

Appuyons  om  propusitious  de  quelques  exemples., 

L'acide  aetili<{ufî,  ajouté  aux  Kulfales  ferrique,  Ci 
Trique,  coballique  et  uiccoliipie,  est  sans  action  suc  I 
ba»cs  de  ces  dissolutions,  et  la  preuve,  c'est  qu'en  vc 
■tant  dans  ce«  «li^solutiuus  de  l'acide  acétique  trè»-«o|{ 
centré  (cristalllsable à  v  12°),  les  sulfates  précité»] 
eutièreujcut  précipités,  ssua  qu'il  reste  eu  «lissuluLid 
aucuae  trace  de  sel.  Eu  essayant  de  celle  luauièri:  Ti 
lion  de  plusicui'ii  acides  anhydres  ou  hydratés, 
de  iiatuiv  à  lurniei-  d'autres  combinaisons  avec  l'cat 
l'on  iraiil  se  convaiiicre  que  la  base  du  sel,  quelle  qu 
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la  oalure  de  l'ucidu  ujuult:  uu  sel,  no  «e  parUge 
t,  connue  le  pvaMiil  ilciihollel,  ealre  Icsdeux  acides 
«e  Irouvcul  fu  prt-WiiL-u. 
nuju'à  nue  (li>Mrlulioii  de  bi-pliosphate  rnicique 
l'oa  ajoute  de  l'acide  otlrique,  ou  derrait,  d'uprù  l'o- 
juaioti  tic  M.  Ik-rlliollet,  se  repitÂteiilcr cette  dis-wliilion 
OUDOie  de  l'acide uilrique  et  du  tiitraleealcique,  cummc 
de  l'acide  pho«.|jhurique  et  du  pliospliate  cjjcique.  Ce- 
KodiUit  il  est  facile  do  se  coiiraiacrc  que  l'acide  aitfi-: 
le  n'a  (Miirit  ciilL-vé  de  chaux  >t  Tiiciile  pliosphoiique, 
iM|u'ea  versaul  dau»  celle  dissolution  de  l'acide  ucé- 
ue  ci*istallisaljle,  il  se  précipite  du  bi-plio»]>hate  cati 
ue,  san&  qu'il  reste  eu  disnoliitiou  ni  chaiii:,  ni  acide 
pUoriqoe.  Ou  iKturrail  objectt-r  à  u-lu  que  la  niao- 
e&l  due  à  l'iuHulubiUté  du  bi-plio»p)i^te  dan»  1*4- 
acétique.  Mai»  <ii  cette  explicaliou  satisfaisait,  i| 
faudrait,  à  plus  forte  laiMii,  admetlie  l'iiiivolubilitf!  du 
ispbalecalciquc  dau»  le  mûiiic;  acide.  Or,  eu  Irailaiit 
o-iplialc  calcique  par  de  l'acide  nitrique,  il  cède  k 
ieruuepurliuudcsalhUie  puurloruierdunili'ale, 
à  i'tilal  <le  bi-pliospliate  calcique.  Four  lo  prou* 
ter,  il  &uflilde  verscrde  l'acide  acétique  dau$  la  di»olu- 
lioo  de  phosphate  calcique  opi^rëc  daua  l'acide  uitrique; 
or  il  so  prûcipile  du  bi-pbu'ipliate  calcique,  et  il  reste 
du  nili'ate  calcique  eu  di.^>ululiun. 

Ces  deux  et|)ëriojic(»prouveul  donc,  il  nous  semble, 
d'ime  |>art,  que  l'acide  uilrique,  ajouté  au  bi-phos- 
pbale,  eet  saaa  ac(ioo  «ui'  la  ba$e,  et,  de  l'auli'e,  que 
l'acidd  oilrique  cuIèTC  la  muitic  du  la  chaux  au  plios- 
pbale  neutre,  pour  le  transformer  en  bi-phoa)iliate,  et 
que  e')»t  \k  le  terme  <!«  son  action  sur  le  pboAptiale. 

Eu  prenant  une  dissolution  d'aoétalc  tiodiquc,  coiivc- 
nablcoicut  couceulree,  dans  laquelle  on  ajoute  la  quan- 
iiëceasaire  d'acide  «ulfurique  pour  fontier  uvoc 
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l'oxvde  soilique  un  sulfate  neutre,  il  v  a  pi-oJuc(ion 
sulfate  sodique,  comme  sî  la  soude  élaîl  libre.  Ce 
cristalliiie  au  sein  uii^me  de  l'acide  acétii|ue,  qui  a  H 
mis  en  lilierlé.  Si  l'on  ajoute  à  l'aeélatc  sodique  an 
quantili^  d'acide  sulfiirique,  moindre  que  celle  qui  es 
nécessaire  pour  le  dAromposcr,  on  aura  eucorc  d«  l'i 
cidc  acétique  ou  bien  ud  bi-acëute;  mais  dans  tous  h 
cas  i)  y  aura  formation  de  sulfàlc  en  quatililë  corr» 
pondaote  à  celle  de  l'acide  sulfurique  employé.  On  poai 
rait  avanocr  que  le  déplacemeul  de  l'acide  acétique  o 
lieu  que  par  la  teudance  du  sulfate  sodique  à  pasvr 
l'état  solide  par  la  ci-islallisation.  Mais  cette  objeclifli 
n'a  que  peu  de  valeur  si  l'on  se  rappelle  l'acltou  qu'exera 
l'acide  acétique  sur  li-s  suliiales  cuivrique.  ferivux,  eo 
ballique,  sels  que  nous  venons  de  voir  être  déplacés  p»i 
lui. 

'    Examinons  maintenant  les  phénomènes  qui  se 
Scol  daus  les  cspériences  sur  lesquelles  M.  Tliénai-d  s'al 
appuyé  pour  critique!"  la  théorie  de  Berthollet. 

Si  à  une  dissolution  convenablcmenl  étendue  de  cap 
bonale  potassique  colorée  par  la  teinture  du  tournesol 
l'on  ajoutfî,  par  pclilcs  portions,  dv  l'acide  suiriirtqur. 
ne  se  |>roduit  d'aliord  ni  dégagement  d'acide  carbonl 
que ,  ni  changement  dans  la  couleur  du  liquide. 
à  partir  du  moment  où  la  quantité  d'aetde  sulfuriqii 
ajoutée  est  égale  i  la  moitié  de  celle  qui  est  uéce&sai: 
pour  saturer  l'onyde  potassique,  chaque  goutte  d'aeî 
sulfurique  di^age  de  l'acide  carbonique,  et  la  dissol 
lion  prend  une  tcinti-  pc^hirt!  d'uîgnoo .  qu'il  faut  atlri' 
buer  à  l'action  qu'eserce  sur  elle  l'acide  carbonique  loi 
qu'il  est  libre. 

D'après  cette  etpérience,  on  voit  que  l'acide  cari 
nique  pi-ovenant  de  la  décomposition  du  carbonate 
déplacé,  mais  qu'il  rentre  en  combinaison  avec  le  cai 
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booale  neutre  pour  con^tilucr  ua  bi-carbonatc^  qui  à 
tour  peut  éprouver  une  décompositiou  complète, 
n'est  qu'à  dater  du  moment  où  le  bi-carbonatc  se 
uit  que  l'acide  carbouique  devient  libre. 

mîlmcs  rt^clious  K'ub»ef  veut  encore  dans  lactiou 

■Tactdc  suifurique  sur  une  diii&oliilion  de  borate  so- 

e,  parce  que  ce  sel,  aussi  bien  que  les  earbonalcs. 

NUfiir  comme  ba<ie  avec  l'acide  borique.  Le  bi-bo- 

l'ormé,  éprouvant  une  dtk«m|XMJtiua  de  la  |>art 

'acntle  sulTurique,  cède  à  ce  dernier  tout  l'uxydo 

renferme. 

les  bi-carbonates  potassique  et  sodique,  ainsi  que 
i-borale  M>dique,  n'étaient  pas  décumjMJsables  par 
e  sulTurique,  l'adjon  de  celui-ci  serait  doue  bornée 
■  enlever  la  moitié  des  bases  contenues  dans  les  carbo* 
nales  ou  les  borates  neutres,  et  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  d'acidesulfurique  ne  pourrait  ptu-sescrcer 
J'aulru  efTel  que  de  former  avec  le  sulfate  potassique  ou 
■odique  un  bi^sulfale. 

Si,  eu  arrivant  à  l'élat  de  compnsiés  binaires  du  se- 
cond ordre,  la  matière  avait  atteint  le  terme  de  son 
pouvoir  à  former  de  nouvell&H  combinaisons,  oo  con- 
cevrait que  les  eliosts  pussent  se  pa-sscr  comme  l'avait 
imaginé  S\.  lierthollet  ;  mais  il  n'en  eil  point  ainsi  ;  les 
ids  qui  sont  eu  di&solutiun  dans  l'eau  ne  s'y  trouvent 
I  dans  rct  état  qu'en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  ont  déjouer, 
par  rapport  à  ix  liquide,  les  uns  le  râle  d'acide  et  le« 
^^res  Celui  de  base. 

^HBo' équivalent  d'acide,  se  trouvant  en  présence  d'un 

^f,  déplacera  1  éq.  dr  l'acide  contenu  dans  ce  sel.  Quel 

Fftt  le  rôle  que  Joue  cet  acide  déplace  envers  les  corps 

ta  présence  desquels  il  se  trouve i*  Quel  est  égaicme-nl 

celui  que  joue  l'acide  déplaçant  envers  les  corps  qui 

pris  naissance  par  leffet  de  sa  prrmièrc  action? 


XIO 


CMirtTHe  ortztène. 


Cette  (|iiGslion  9C  trtmto  riwiuc  ]«»■  la  maniiVe  dfinl 
nous  envisageons  ieit  «tmbinaisoni  siirriessivi.'R  entrr  Iw 
corps ,  ri  elle  est  la  mt^me  [Wiir  tous  ia  phénoiii^np<i  dfi 
Himplcs  dépIaoemcnU  olwcnrés,  iioiL  enirc  le«  rorp»  out- 
illes, soit  culi-e  les  COI1W  coliiposés. 

Di'placcmenis. 

218.  Un  acide  agissant  sur  un  »cl,  dt^placc  ^n  im- 
logue;  enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  suliMiiii- 
lioo.  Cette  subslilulion  se  fait  &  h  tcuipiH^tur»  onK-  '■ 
naire  ,  ou  sotiA  l'influenoc  d'une  lempêratnre  plu*  on 
luoinn  <?leTt^. 

219.  Déptaermrnit  fpèrft  à  fa  lempcralurf  ordinatrt.  \»  ^ 
di^plac<>mrnt  de  l'acide  e^i»tanl  dans  un  sel  par  l'a*  t  < 
d'un  autre  aride  peut  avoir  plusieurs  eauies.  1"  Lat"l- 
iiiMant  dans  le  sel  est-il  gaïcut  à  la  teni|M?raturc  onli- 
naire  et  dt^placé  par  l'action  d'un  autre  acide,  il  Atytt 
uéeessairempnl  se di'j'.iK"'r.  2"  L'aride  existant  dans 
est-tl  insoluble  dans  l'eau ,  mis  eu  lihertt^  par  l'avli 
(Ii^plaçanlc  d'un  autre  acide,  il  se  précipitera.  3"  L' 
ajouta  forme-t-il  avec  la  liase  du  sel  un  sel  iusolubt^ 
qui  se  pr^ipile.  l'aeide  mis  en  liberté  pourra  re4t 
en  dissolulion  s'il  est  solulilç  dans  l'eau ,  se  di^g«r 
ewste  nalurcllemcol  à  l'élal  de  fluide  i^laslique,  ou  eu' 
se  précipiter  s'il  est  insoluble. 

220.  Dfplacrmfnls  qui  ont  Heu  à  une  température  plia^ 
ou  moins  ^tecée.  lorsqu'à  un  sel  on  ajoute  un  acide,  ^fl 
qu'd  nese passe  rien  d'apparent  à  la  (empi^ralnre  ordi- 
naire, le  déplacement  de  l'acide  renfermi^  dans  le  sri 
peut  toujours  SToir  lieu  à  une  lempi'ra  turc  élevée,  pour- 
vu toutefois  que  Tacide  ajouté  ait  un  point  d'ébullition 
supérieur .^  celui  de  l'aeide  exiManI  dausce  sel,  et  qu'au 
mouieuloû  ledéplaceuienl  a  lieu,  laebaleur  ambîif 


dem  ■ 
ile«tè 
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'  soit  pBJi  anez  iiilefl»c  {>our  opt^ur  I»  tltkMnipnsit ion 
raeidcàmeftureqii'ii  devteat  libre.  Le^circooslanrcit 
péralioQ,  ta  présenw  oti  l'alisonrc  de  l'eau,  la 
r  corin,  pf^urrnl  muditjer  ifs  réactions  ftu  point 
'eiies  se  font  souvent  en  sous  inverse.  Sous  l'influence 
la  chaleur  les  aeirle-4  |4iosphorique  et  borique  d^- 
nt  presque  lous  les  aoidcs,  et  même  l'aeide  Kiitruri- 
;  laiidi»  qu'en  piviience  de  l'eau,  l'aeide  plio:«ptiori- 
aînsi  que  l'aeide  borique,  pcuTcnl  ^ire  mis  en 
é  par  liicide sulfuritpie.  Knfîn ,  il  est  d'uulres  mo- 
tions dauH  leJ«déplac-GU)enlsdeseor)Mqiii  tiennent 
iDliellemeul  à  la  chaleur.  ChaulTe-l-on  du  carbonate 
TliqtM  eri  y  faisant  aiTtTer  do  la  vapeur  d'eau ,  il  y 
iipoïiliondu  sel,  formation  d'hydrate barvtique 
I  ■i-nit.'nl  d'aride  earlxinique. 
■pi  l'on  voulait  œuelui^  de  ocllo  expéncuc»  que  l'eau 
tuic  plus  grande  nflinitf^  pour  la  baryte  que  Tadde 
tarbonique,  un  serait  tout  à  l'ait  dans  IWreur,  puiitque 
eemroïc  hydrate  barylique,  chaufTé  dan»  l(«  miiiucs 
droDoslanci»,  perd  son  eau  lorsqu'on  fait  arriver  «ur 
lit  an  courant  d'aei<lc  carbonique,  qui  détermine  un 
iUga|>enienl  de  vapeur  rl'pau. 

Pour  appliquer  de.s  exemples  aux  difTércnls  cas  de 
4^rfaCcnienU  ipic  nous  avuu«  énoneés,  il  Tant,  1°  .se 
nportw  à  l'action  que  le»  acides  exercent  les  uns  sur 
lei  aulrcx;  2°  «e  i'api>eler  queU  sont  ceux  de  ces  aci- 
illl  qui  peuvent  se  trouver  en  présence  sanx  s'alté* 
nr;  Z"  se  ripiteler  l'action  de  la  chaleur  sur  les  corps; 
Vdiclingufi  Ks*  acides  qui  sont  naturellement  gaxeux 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pa4  du  lonl ,  on  de  ceux  eiilïn 
i{m  ne  le  sont  qu'à  une  ceitaine  l(Mn|>éralure ,  et  parmi 
OB»  JrroîtTS  ne  point  confondre  ceux  qui  se  d4^mpo> 
MDt  par  le  seul  elTet  de  la  dialeur,  de  ceux  qui  n'cprou- 
vtnt  point  d'altération  par  cet  agent;  5°  ne  pat  perdre 
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de  rue  que  certains  acides  ne  peuveni  etisler  qu'à  \'i 
anhydre,  el  que  d'autres  uxisteul  dans  les  deux  étal 
mais  jouî-ssant  d'une  stabilité  bien  difTereute. 

Dans  l'action  déplaçante  d'un  acide  iuir  un  sd, 
faut,  pour  mieux  prévoir  le^  phénom^ne-<i ,  ac  rapp«ti 
Hans  cesse  le  rôle  que  joueut  les  ^-Is  et  les  arides  qn 
l'on  met  en  contact  avec  le-9  nouveaui  sds  qui  peuTe 
ite  former  par  la  réacUoii  récipnK|uc  qu'ils  exercent  I 
uns  sut-  les  autres. 

D'après  des  considérations  de  ce  genre,  nous  ne  i 
riuiu  point  tenté  d'essayer  le  déplacement  de  l'a 
ioilique  par  l'aeide  sulfureux,  ni  celui  des  autres  ; 
dont  il  a  élé  fait  mention  en  traitant  des  altératîoi 
réciproques'.  Mats,  en  avant  égard  aux  propriélési 
l'acide  cariKintque,  qui  est  gazeux  à  la  teni|H-raturci 
dinaire,  qui  ne  passe  point  à  un  degré  supérieur  d'oij 
dation  ,  et  qui  ne  se  réduit  que  dans  des  circonslanc 
difficiles,  nous  conclurions  à  son  déplacement  de  tout 
tes  combinaisons  dont  il  fait  partie,  par  un  acide  que 
conque  ou  par  un  os  vde  capable  déjouer  ce  rôle.  L'ack 
sulfureux,  gâteux  à  la  teiupérature  ordinaire,  el  lit 
à  +  )8,  den^it  aussi  t^lre  déplacé  par  les  acides  sulfl| 
rique,  pliospliorique  et  borique,  qui  ne  sont  pas 
nature  à  lui  céder  de  l'oxygène. 

Les  acides  silictque,  borique,  ttingstiquc,  antii 
que,  antimoncux  étant  insoluble-S  ou  peusolublesi 
l'eau,  et  ne  jouant  pas  d'ailleurs  le  rôle  de  base, 
déplacés  par  tous  les  acides,  excepté  l'acide  carbonique, 
lorsque  les  silicales,  borates,  tungstates,  antimoniatet. 
anlimouitcs  se  Irouvent  en  dts«olulion. 

Tous  les  acides  en  combinaison  avec  les  oxydes  plom- 
bique  et  barytiquc,  et  quelquefois  arec  l'acide  calcîque. 


■  VD;ei  ÂlUfotiim  du  atbb*  ht  ont  pat  t*t  autitt. 
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l  dcplaw-s  par  l'acklp  itiiiriiriqueoii  l'ucidc  m'Iëtii- 
parce  qiie  de  tous  Ips  sds  ce  sont  rciix  dont  le  |m>u- 
iride  fl  ba«ii|(ie  csl  l<^  moins  pionoiifë. 
fHirlanItle  l'aclioiide  IVausur  tess^^U,  nous  avons 
'un  grand  ounibrc  de  ce»  deriiicrH sont  itidoInlilM; 
pie:  Ip-S  borates,  les  plioKpbatf^,  les  rarboiialia, 
«t  qu'ils  joueni  facilement  le  l'die  de  base  par  i-ap> 
à  leurs  acides  rcspeclils. 

es  borique  et  phospboriquc  ne  peuvent 
être  emptoy*^  à  riwienieiil  d'un  acide  «xi*  l'iii- 
dc  IVau.  car  si  nou-i  prenons  par  neaipln  di> 
pbosphorique  el  du  uitrate  plumhique,  il  o'y 
déplacement  de  l'acide  nitrique,  ni  forinalion 
pbalc  plombique.  \  la  vàilé,  I  en.  d'acide  w 
lioc  aTW  1  éq.  d'oTvde  plombique,  futur  lormer 
MMf^le  plombique;  mai*  au  nocuenl  m/me  où 
rui  rorps  compote*  Mml  en  prMence,  «e  n'<^  plu* 
<o  d^pUçanle  de  l'acsde  fAujtyhontptt^  qii  il  litji 
-,  mii»  Offle  de  Taeide  oitriqac ,  bir|tti4l«  w<Mn 
la  mutliê  (le  b  faa«e  da  phoâpfcale-  Il  rml«-  alon 
ilrale  rt  de  raâcle  Hlrique,  Bn  b»-plw*yihtfcH4»r 
phatfiliariqae.  S  Toa  voit  aa  «tl  fÂtmkifm 
eoame  le  Mime,  BW^M»  raôAf  iM  M  fANrt 
kbiR  à  enleva  s  rjod*  phMfhwifK  b  aMMTi^  ^ 


^^^^^u^^^^—  m^^mJ^^^^^     J^ 
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<te  et:  {{L'ure  que  l'ac-ide  lartriquepnk-ipUe  l'oiytle  |ilum 
bkiue  <I'iiiie  JU«)lulion  d'ac^tale  plomhiqde,  UriJù 
que  le  inèoie  acicie  ne  liouble  aucunement  une  tliuo- 
lulion  de  uîlralc*.  Kinn  l'isoleineiil  Je  l'acitle  d'un  sel, 
qui  eflt StiU-**  l'influcnre  île  l'eau,  a  (oujours  lieu  \ur  un 
auU'e  acide,  si  ce  deruier  fariuc  avec  la  liane  du  sel  im 
nouveau  sel  ne  jouant  |>onit  le  ràle  de  luse  par  rHp|iur1 
à  l'acide  qui  lui  a  donné  naissance,  et  u'^proinj^^i 
aucune  action  dt'plaçanle  de  la  part  de  l'aeîde  déplio 

L'acide  Kulfurîque  peut  déplactr  tous  les  acido  'i\i. 
ne  truuvcnl  en  combînaition  avec  l'oxyde  barjtîqi 
ponnu  que  l'on  opère  en  [«-^wnee  d'une  reit  ai  lier 
ïilé  d'eau;  matiisi  l'on  tilsait  a^^ir  raeiUusuKunquc 
ceiilré  sur  le  sel  Ixirviiquc,  le  .suU'ale  l>arv(ique  A 
Jouerait  le  l'oie  de  base  par  rapport  à  l'acide  sulfuriq 
d  le  tout  deviendrait  wluble  saiiR  que  l'isolenieal 
l'acide  eût  lien.   Dans  ce  ca^  l'addition  d'une  ccrUi: 
quaiililé  d'eau,  base  pluK  piii^sanle  que  le  suirale 
rvtiiiuc,  vient  l'iituvei-  l'adJe  isulfuriquc  et  déplace 
sulfate  barylique,  base  plu!v  faible. 

IndépendantincQl  de»  aades,  il  «»t d'autres  com 
oxydés  qui  peuvent  jouer  c-c  rùle,  et  qui  |>roduisent 
mènics  rt^ction&,  sauf  les  cii'conMauces  de  l'opérali 
La  di»linclion  qu'on  établit  en  chimie  dans  les  com 

t  J'ai  eUi  i  deMcin  c«  dvroltf  cicmpl* ,  «On  lic  roloror  nn«  er 
<|ul  «'eil  rcproduilr  iIiik  pluiicurs  ^dilinni  de  l'itiitriiiEC  dr  M-  ' 
IIm*.  Ct  cËlèbre  chimUlP.  ra  pntUM  it  l'acllo»  d«(  •odpt  iar 
{I.  IV,  p.3ST,  ('dit.  IKJlJs'cipfiinn  «Iml  :  -rC'al  aimilda  cMlo  i 
qu'a  II  écHv  ppui  m  chanter  uu  nultc  plui  iiuiMSol  ;  que,  pareï 
TacU*  iMKHtoe  ou  l'acidn  cilrlifiin  Voiiipir«nl  d<>  l'oiids  fti 
Jaai  une  disiclulioii  ili'  lalblo  (itombiqur .  ca  roitnani  un  ptit  _ 
IdiUile  ou  do  citNile  pluiubii|ur.  a  Or  rut  deiii  etcaipl^t  soat  &a 
car  Inacldri  fllrlipir  ri  Urlrlqur  ne  IrouMont  niilIcmeDl  o«adlii 
lulion  de  niiiale  plorahiqut:  c'«t  pr^laéMenl  tn  riÎMR  de  la  iio**| 
rt|i(Ulii>n  4e:  et  irl  p«r  lr«  actdc»  clt^*  pln(  k*ul,  ^>'<ia  ta  f*ll  nM| 
roininc  (ibi>)'l>u»(  jauoede  chi&mr  tai  qnelqnpi  fondi.  dam  IM  i 
lêrtaie*  de  totlat  pttnlH. 
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Bj»  binaire»,  qu'on  (Jivi$e  en  acides  et  en  lu»u$,  di&pa- 
ollrii  prubableincut  tùl  ou  larJ.  On  admctlra  S4!ulc- 
•cDl  <)ne  li»  curfis  ont  uir-  iiR-};ulo  tuiiJaua.*  les  uns 
•ECS  les  autres,  et  (juaiUNÎ  U  eu  est  un  certain  nombre 
fui  Aoal  plus  aptes  à  jouer  le  rôle  U'aciili»,  ut  d'autres 
■ni  ont  plus  de.  tendaucc  ù  jouer  celui  de  ba»e«. 
■Spire  <x»  deux  eulrèmes,  on  doit  recuiitiallrc  à  tous 
^pprps  eu  gJutiral  le  pouvoir  de  jouer,  suiv^mt  les  cir- 
^jislaaces,  laotàt  le  ràlc  de  base  et  tantôt  celui  d'acidot 
I  Le  tableau  F  fait  >oir  qu'il  y  a  des  ronipos*'^  oxyd*!^ 
pL-uveiil  reiuplii  i-yalement  le  lùle  de  bas«  et  celui 
ide.  Ces  composcs-là,  eu  coulact  avec  des  seU  dont 
sont  «usceplibles  d'être  volatilisa,  en  opèreul 
n  la  di'ivu] position  par  ledéplafx-iucnl  des  acides 
CCS  seU. 

n'acidr  nitrique  eu  combinaiMtu  avec  la  pola<»c  dans 
nili-alc  jKita-uit|ue  est  déplacé  nu  moveii  de  l'acide 
iHitluf  ique,  et  gicul  IcIrejtUA'si  |>ar  l'aluniiiie,  parce  que 
|r*luiiiine,  faisant  ronctiou  d'acJdc,  déplace  l'acide  ntlri< 
Iqoe  de  la  nièuie  manière  que  l'acide  «ulfuriqtiv,  arec 

Êdifîvrence  &euIeoicnt,  que  la  température  néce*- 
fiour  opérci"  le  déplao^ment  de  ImnIc  iiilrKjuc 
£|re  plut  êletée  lonque  l'oa  tût  usage  d'oxyde 
inique.  I>ans  relit.- circonstance  il  y  a  loujour*  nue 
m-laijie  quantité  d  acjde  nitrique  dccoEUfXMé  en  idiMm 
lile  la  tcnipérature  élevnr. 


ylatan  d'an   aXHctdt  mut  im  ary-ttl ,   geamtpa/pife  et 


m 


t.  Les  phéaamia^  ttàtHratino  tfoi  •offwrc-ni 
t  action  duo  addc  «riM  *ti .  pruira'  avir  fAn 
cau-tr»,  qu'U  ne  but  poui  fierfir»-  iStr  «im".  V»ttit* 
é  altère  «u  l'acaJe  «a  b  bme  sntf^m^  4hltt»  le 
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sel,  ou  bien  tous  les  deux  en  m^me  rcrapa.  L'ulliîraliati 
l>oul  encore  £tre  d^lcrmin^e  si  l'on  fait  a^r  un  acide 
aulijilre,  sur  uu  sel  anhydre  dont  t'acidc  ne  puisse 
esisici- qu'avec  une  certaine  quanlilé  d'eau,  ou  biei 
doni  l'aeidv  déplaci^  no  puis^sc  exislei'  dan<t  le«  condi* 
tiuus  de  lempératurt-  où  il  a  i^té  mis  en  liberté. 

222.  Altération  itf  facide  eotutituant  un  tel,  par  l'«c- 
ttonde  i' acide  qu'on  y  ajoute.  Celle  altération  tnul 
de  deux  acides  est  déterminée  par  la  tendance  de  I* 
ajouté  à  pas-ser  à  un  degré  suixirieur  ou  à  un 
inférieur  d'u\ydalion.  Dans  le  premier  cas  il  enlève 
l'oxygène  à  l'acide  ronfenné  dans  le  sel,  el  dans  le 
il  cède  au  contraire  à  cet  acide  l'oxygène  qui  lui  est 
cevsaire.  Nous  avons  vu  (J^  21 5}  quels  «ont  les  acides 
M'allèrenl  réciproquement.  Ëh  bien)  ce  sont  encore  [ 
mi^mcs  acides  qui ,  à  l'étal  salin .  réajjissenl  les  uns 
les  autrei.  La  (ircmière  action  qui  a  lieu  est  une  ad 
de  déplacement  :  ainsi,  en  ajoutant  à  du  cbramalc 
tanique  de  l'acide  sulfureux,  I  é(|.  de  ce  dernii'i' 
déplace  I  éq.  d'acide  cbrôniique,  lequel,  se  conihiiu 
avec  t  éq.  de  cbràmate  non  décomposé,  forme  du 
cbrAmate.  \  partir  de  ce  point,  l'acide  sulfureux  ré 
git  sur  l'acide  cbrùmiquc,  eu  te  transformant  en 
cbrûmique  et  en  passant  lui-même  à  l'état  d'acide 
furique;  après  quoi  ces  deux  nouveaux  compq^ 
combinent  p«)ur  constituer  du  sulfate  ch^^mique. 
fin,  par  des  actions  consécutives,  l'acide  sulfureux  tîi 
par  transformer  tout  le  chrômate  potassique  en  sullà' 
(dirômique  et  eo  .sulfate  potassique. 

L'acide  sulfureux  en  contact  avec  le  manganale 
tassique  ou  l'bvper-Dianganalede  la  même  base  ou 
toute  autre  hase  qui  lui  soit  analogue ,  se  comporte 
la  même  manière,  c'esl-à-dirc  qu'il  y  a  d'abord  dépi 
cément  de  1  éq.  de  ce«  acides  par  I  éq.  d'acide  sulfureu 


I  oxvt 


sul 
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rtqu'à  partir  lit.'  là  il  yadcslrucliou  de  lacidn  sulfureux 
é  de  l'acide  maagauiquc  el  hvpt^r-inanganiquc,  et 
nlîn  plissage  de  ces  derniers  à  l'élat  d'oijcjc  manganî- 
qoe  ou  man^aneux,  suivant  la  quanlité  d'acide  sulfu- 
■ns  ajoui«i«.  Os  actdri  du  nianganète  pas&aul  à  des 
^Bhrés  ÎDréricurs  d'oxvitaliun  vôdeul  de  l'oxygène  à 
^^pdo  tulfurcux  el  le  Iransrormeiit  va  acide  sulfuriiiue. 
Wêôb  ce  dernier  acide,  ue  pouvant  exister  en  présence 
4es  bMea  sans  s'y  combiner,  forme  avec  l'un  et  avec 
tautrc  des  oxydes  uu  sulfate  inanganeux  ou  manga- 
(■ii|uc. 

On  voit  par  ces  deux  exemples  (|uc  l'oxydation  de 
Vacide  déplaçant  a  lieu  par  la  réduction  de  t'acide  dé- 
pbc(^  contenu  dans  le  6c\.  L'altération  gieuL  aussi  m 
Itrfxliiired'une  mani^einverse^  ainsi,  parexeniple,  un 
«Ifile,  un  s^léiiile,  uo  arsénite,  etc.,  placés  dans  des 
ttpDORstanceii  convenables,  pa&<M>nt  à  l'état  de  -«ulfale, 
ik  «éléuiale  et  d'arténialc,  par  l'action  de  l'acide  nitrt- 
i|ae,  chlorique,  ibloreux  et  eliromique,  et  j>ar  celle 
aifin  de  lou-s  les  oxacides  qui  ont  pris  naÏMance  indî- 
rrclenienl  et  ijui  [Meuvent  parcuiisé<|ucut  céder  de  l'oxy- 
gine  à  l'acide  dê|)lacé,  lor.s((ue  ce  dernier  est  susceptible 
lit' passer  iuDdcgrésu[>éneur  d'oxydation.  Si  on  ajoute 
m  acide  à  un  sel,  dont  la  ba^e  et  t'acide  »ODt  de  oa- 
lire  à  pouvoir  être  altérés,  la  destruction  de  ce  sel  a 
Kni.  Ainsi,  eo  ajoutant  à  du  ehràniatelerrique  de  l'acide 
wUureux,  il  y  a  réduction  de  l'acide  chràniiquc,  for> 
nguion  d'oxyde  chrûœiquc,  réduction  de  l'oxyde  fer- 
hque  et  passage  de  ce  dernier  oxyde  à  l'état  d'oxyde 
iRTeux. 

de  mêoïc  ou  ajoute  à  du  manganate  uranique  de 

sulfureux,  il  s'opère  une  réduction  de  l'acide 

nai^nîque  el  de  l'oxyde  uranique,  el  il  y  a  oxydation 

de  l'acide  sulfureux  et  (raosToruialioa  de  cet  acide  eu 


3^  cusnnK  o?<ziè«c. 

lidcle  Milfiirique,  Ipqurl  se  ix>ml>iuu  à  mu  tour  arM  I 
noutpIlM  bawi»,  pn  pr»^ffiioc desquelles  il  se  tronve  pot 
former  d&i  .iiiiralM. 

De  l'acide  sulTiircux  en  contact  arec  un  iodate  a»  ' 
l>i-Amale  pas-w  irnm<Jdi.-itcmeiit  à  l'clal  d'acide  sullbr 
que .  et  le  biVimc  et  l'iode  deviennent  lil>i-e«.  mai"»  nAii 
inoinsdisparaiMenlsiracidesuirureussetrouTCeiieï 

Si,  au  lien  d"*lrc  ré<lncleur,  l'acide  ajouté  fisi 
dant,  el  ^\  li>  «cl,  au  lieu  (l'tMre  ronn*-  dVIémrntï  otiI 
dants,  est  au  contraire  formé  d'éléments  réduf 
il  s'opère  une  réaction  opposée  à  la  précédent*. 
el  l'acide  du  sel  passent  à  des  degrés  supérieurs  d'c 
dation.  Les  arpentâtes  rerricus,  cuivreux  et  raercureiii| 
soumis  à  l'aclioii  de  l'aeide  nitrique,  pa^tsent  à  l'état  d'ar 
hfniatc8  fcrriqiic,  cuitrique  et  mcrcurique. 

Enfin  .  on  ne  |)eut  |>oinl  es.'iaver  le  tiéplaeemeut  ib 
l'acide  eldoriqne  par  l'acide  sulfurique,  ce  pi-pniif 
acide  se  décomposant  en  présence  de  l'aeide  !tulfuri(| 
concentré. 


De  l'action  des  oiyttet  sur  tes  ory'ifU. 

2'J3.  L'ael  ion  c[Oê  les  oxydes  exercent  sur  les  sels  ] 
être  dp  déplacement  ou  d'altération. 

Dans  lei  phénomènes  de  déplacement  nous  aurons  i 
en*'i*iger  l'action  d'une  base  sur  un  sel,  en  lenaitlcomi: 
de  la  nature  même  de  l'acide  i|ui  cou^liUic  ce  sel. 

Toutes  le«  Iwises  n'ont  pas  [tour  le  ttiimt:  acide 
^le  tendance;  d'où  il  résulte  que  le«  unes  Sunt  dépll 
cées  |»ar  les  autre»,  el  que  de  nouveaux  sris  [M^ivenl  i 
former  en  même  temps  que  ta  base  est  mise  en  lit 

En  Taisant  agir  un  oxyde  ^ur  une  série  de  ditsolulîoa 
salines,  on  établi!  ain<ii  par  des  déplaremeiits  sue 
ùk  l'ordre  de»  oxydes,  les  uns  par  rapport  aux  auh 
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i  onlrc,  une  foi^  (•labli  giour  uu  acide,  i-estail  le 
l>ouf  tous  tes  acides  en  général,  la  <|uctt1ioii  se* 
ftim{iliftéf>*,  tuais  il  n'en  «st  poJiil  niii«i,  car  dvs 
«.■4  qui  uampciil  le  |»i-ctnicr  rang,  |Kir  rapport  à 
tain  avide,  ligiiiviit  dan-t  iiii  l'aiig  moini  «Hevé 
r  rapport  i  d'autres  acidoa.  C'est  ainu  qu«  l'oxyd» 
liipic  occupf  1c  pi'pmii'i'  raitfî  pur  rapport  aux  aci- 
MénituioctMilCurique.clquc  li-soïvcles  |)oU»siqiie, 
lodique  et  lilliiqtiR  lui  disputent  ce  privil^e  en  pi*^ 
oce  de  certains  autres  acides,  de  l'acide  nitrique  par 
eumple.  On  peut  au  re§lc  h'cu  faire  uuc  idée  par  les 
cxenqile<i  ci-aprè». 

OrJrf  df  UTulanrt  det  tHi$r*. 

I  Oxyde  baryliq  lie. 
—    Slroiilique. 
^ ,„^ ,„_.         —     potassique. 

I       —     Midtquc. 
l^      —     calcique. 

/  Oxyde  potavùque. 

—  UHJi({ue. 

—  nitrique. 

—  barytiquc. 
•—    strontique. 

\,      —    calcique. 

SI.  Gay-Lus!sac  établit  en  priiiei[H*  que  la  letubncc 
de  deux  i>a.'ies  pour  le  même  aciidc  est  détermina  par 
le  pouvoir  que  lot  bases  poWtlent  de  »aturcr  inéffale- 
nnit  les  acide».  Nous  avoii.«  eu  occasiou  de  (aire  remar- 
qter  (§  l>^l)  que  le«  acides  ii'oiil  pas  litii-s  la  propriété 
ée  forojer  de»  4els  uturés;  qu'un  certain  noinlire  pro- 
duiwJit  des  sels  fiota-ssique  et  sodique  salure,  et  i|u'a- 
plupairl  de  leurs  autres  *el*  wnl  nolublt».  IHou* 


Pour  les  acides  nitrique,  iiilreux. 
ptiasphorique ,  phosphoreux , 
cblurique,  hypci'-cldorique. 
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avoos  fail  observei'  aussi  que  d'autres  acides,  en  le  oom- 
bioaut  avec  les  deux  bases  précitées,  oe  produiaeotqiie 
des  sels  •potassique  et  sodique  alcalint,  et  que  dut  oe 
cas  tous  les  autres  sels  formes  par  ces  acides  sont  imo- 
lubtes. 

L'ordre  de  tendance  des  bases  pour  les  acides  at 
donc  modifié  par  Tacide  qui  jouît  de  la  propriAédi 
foriDer  des  sels  plus  ou  moins  solubles  ou  insolphte 
Par  conséquent  la  solubilité  des  sels  eieroe  une  grandi, 
influence  sur  la  réaction  que  les  bases  peuvent  mnxr 
sur  eux. 

Nous  avons  cherché  à  déterminer  l'ordre  de  tea- 
dance  des  oxydes,  pour  les  acides  nitrique  et  chloride 
hydrique,  parce  qu'il  nous  a  semblé  que  le  rang  que 
leur  assignait  M.  Dumas,  dans  son  Traité  de  chiniie, 
t.  Il,  p.  95,  n'était  pas  conforme  à  l'exp^eoce.  Cà 
chimiste  établit,  comme  non  doulevu ,  le  dassemnit 
des  oxydes  suivants  : 

Oxydes  magnésique .  .  .  Mg 

—  ytthrique Y 

—  ferreux Fe 

—  manganeux  . . .  Ha 

—  plombique. . . .  Pb 

—  argentique . .  . .  Àg 

Tandis  que  l'expéiienra  sur  laquelle  nous  nous  ap- 
puyons nous  fait  placer  l'oxyde  ai^ntique  à  la  suite  de 
l'oxyde  magnésique ,  au  lieu  de  le  séparer  de  ce  dernier 
par  quatre  oxydes,  comme  l'a  tait  M.  Dumas;  ce  même 
chimiste  assigne  encore  un  rang  arbitraire  à  l'oxyde 
uraneux  par  rapport  à  l'oxyde  cuivrique,  à  l'oxyde  ura- 
iiique  par  rapport  à  l'oxyde  ferrique,  enfin  à  l'oxyde 
slanncux  par  rappoit aux  oxydes  qui  le  précèdent duis 
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ta  classificattou  des  oxjUes,  en  ^'arrùtant  à  l'oxyde  cui- 
rriquc. 

II  |>anillrait  que,  pour  L^tublir  celle  classIQcation  des 
uiydus,  cet  habile  cliimiste  ne  s'est  point  appuyé  de 
ses  propi'cs  cxpcrieiiocs,  tnat»  qu'il  s'est  servi  principa- 
letuent  de  l'ordre  électrique  des  corps  simples  ëtabli 
par  M.  TtentOlius,  eu  ayaul  cut^ard  toulcroisausclian- 
gemcoLs  qui  peuvent  survenir  »lai»s  l'ordre  de  teudaucc 
des  oiydcsd'un  même  Di<ilal  par  te«difr«^-eutes  quantité 
d'oxv^^nc  qui  s'y  trouvent  eombinëes.  Il  en  est  résultai 
que  M.  Dumas  est  tomlxi  dans  la  mime  erreur  que 
M.  Bei'zélîus',  qui  dit,  eu  douuatit  une  règle  de  classi- 
Ikatioa  pour  les  ovydcs  :  «  L'ordre  électrique  des  corp» 

•  simples  s'accorde  eu  g(?Q(^raI  avec  celui  des  oxydes;  de 
■  Iclle  manit^rc  que  le>  di-grès  d'osydaliou  des  divers 

•  radicauv  qui  sout  doués  des  allîuilés  les  plus  fortes, 
•»ul  cuire  eux  couune  !«  radicaux  eiix-m^înics.  » 

Si  l'on  suivait  la  règle  qu'indique  M.  Ber^clius,  l'oxyde 
argcDiiquc,  comme  base  salifîable,  devrait  £lre  sépare 
•le  l'oxyde  uiagn^sique  par  les  oxyd«$dc quinze  métaux, 
liiui  que  l'ou  ])eut  s'en  assurer  |>aj;c  570  du  volume  déjà 
mi.  Or,  l'expérience  nou^  prouve,  même  dans  les  cas  où 
il  n'y  a  aucuo  phéuoménc  dépendant  de  l'insolubilité, 
<\\K  l'oxyde  arfjeiitique  vient  se  clasi^er,  comme  nous 
l'ai'ons  dit  plus  haut,  à  calé  de  l'oxyde  niaguésique. 

L'oxyde  cuivrique'',  par  la  manière  dont  il  sature  les 
■cides,  se  trouvant  placé  comme  intermédiaire  entre  les 
I  saliliables  qui  ueulraliscnt  le  mieux  les  acides  et 
BçPea  qui  les  saturent  le  moins  bien ,  nous  avons  cru  de< 
*oir  (àire  agir  celle  base  sur  des  dissoluliotu  métalliques 
biles  par  l'acide  nitrique  ou  le  chloride  hydrique,  pour 


>  TriÈiii  dt  cMmm,  l  IV.  p.  560. 

'  V(>;ei  U  noie  ttt  Tordis  de  Undiiico  dei  oxjdci  (Jimatti  dt  thi- 
■rit  «t  da  fiHy^TM.  I.  LVII,  p.  IM). 
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parvenir  à  opérer  une  divisioa  plus  ou  moins  nette  des 
oxydes-,  car  il  était  évident  pour  nous  que  les  diasoliriioni 
des  ox;fdes  qui  jouent  le  rdie  de  bases  plus  paissBOloi 
ne  pouvaient  être  altérées  par  l'oijde  cuivrtque,  laii& 
c|ue,  en  présence  des  dissolutions  fonnée»  par  des  btM 
moins  énergiques,  il  devait  s'emparer  de  l'acide  et  pré- 
cipiter l'oi^de.  En  conséquence  nous  avons  âût  booilHr 
de  l'oiyde  cuivrique  obtenu  par  la  calcinationdu  nîtitte 
avec  les  dissolutions  suivantes  :         -    . 

Nitrates  magnésique.  Chlorures  magaésique. 

—  manganeux.  —        manganeux. 

—  glucioique.  —        ferreux  et  ferrique. 

—  aluminique.  —        cobaltîque. 

—  céreux.  —        niccolique. 

—  uranîque.  —        zincique. 

■~~  cobaltique.  —  aluminique. 

—  niccolique,  —  glucioique. 

—  zincique.  —  urancux  et  uranique. 

—  cadmique.  —  stanaeuxetstanDique. 

—  ferrique.  —  cuivreux  cl  cuivriquf- 

—  chrômiquc.  —  chrômique. 

—  mercureux.  —  antimonique. 

—  mercurlque.  —  bismuthique. 

—  argen  tique.  —  mercurique. 

—  plombique. 

—  bismuthique. 

Toutes  ces  dissolutions  mises  successivement  en  cod- 
lact  avec  l'oxyde  cuivrique  furent  portées  à  l'ébullition, 
et  maintenues  à  ce  d^ré  de  température  pendant  dix 
minutes;  après  quoi  on  les  versa  sur  des  filtres.  La  fittra- 
tioD  opérée ,  on  examina  les  liqueurs.  Un  certain  nom- 
bre d'entre  elles  n'avait  subi  aucun  changement,  et,  bien 
qu'elles  eussent  été  en  présence  d'un  excès  d'oxyde  cui- 
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|ue,  on  d'j  trourait  pas  trace  de  ce  deniier  en  di»- 
itioD.  D'tiQlres,  au  contraire,  étaient  entièrement 
omposëes,  et  c'est  en  vaid  que  par  tes  réactifs  les  plus 
îles  on  tifaercha  l'oxyde  primititement  dissous  ;  il  oe 
rouT3  plus  dans  la  liqueur  que  l'oxjde  cuirrique  qui 
il  pris  la  place  de  l'oxyde  déplacé. 
jBê  dtssdlutions  qui  ne  furent  point  altérées  par 
yde  cumique,  sont  lès  suivantes  : 

Nitrates  magnésique.     A.  Chlorures magnésique. 


ai^ntique. 

manganeux. 

cobaltique. 

□iccolique. 

céreux. 

zincique. 

plombique. 

cadmique. 


mangaoeux'. 

mercurique. 

zincique. 

cobaltique. 

niccolique. 

ferreux. 

céreux. 

ufaneux. 

cuivreux. 


Voici  les  dissolutions  qui  furent  décomposées  : 

Mitrales  aluminique.  .  B.  Clilorures  staoneux. 

—  glucinique.  —  staouique. 

—  uraoîque.  —  antimonique. 

—  chrômique.  —  bismulhique. 
-^  ferrique.  —  •  ferrique. 

—  bismuthique.  —  chrômique. 

—  mercureux.  —  uranique. 

—  mei'curique.  —  alumioique. 

—  glucinique. 
N'ayant  plus  eu  de  doute  sur  le  rang  quedoireot  oc- 
)er  les  oxydes  do  la  série  A,  par  rapport  à  ceux  de  la 
ie  0.  nous  avons  essayé  d'assigner  un  rang  à  chaque 
de  renfermé  dans  ces  sections.  Dans  ce  but,  nous 
'DS  pris  de  nouveau  les  dissolutions  de  la  série  j4  qui 
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a'avaienl  point  été  décomposées  par  l'oxyde  cuiTrique, 
pour  les  Taire  bouillir  arec  de  l'oxyde  plombique  obtenu 
par  la  calcinatiou  du  plomb  au  contact  de  l'air.  Cet 
o^de  devait  opérer  une  nouvelle  séparatioD,  pDÏMiDl' 
les  o^es  de  la  série  A  ne  saUirent  pas  égaletnoa  Iti 
acides. 

Les  dissolutions  dont  les  oxjdes  ne  furent  point  [ai- 
cipités  par  l'oxyde  plombique,  sont  les  suÎTmntes  : 

Nitrates  maguésique. 

—  argentique. 

—  cobaltique. 

—  niccolique. 

—  céreux. 

—  cadmique'. 

—  manganeux'. 

Voici  celles,  au  contraire,  qui  furent  précipitées  en 
totalité  ou  en  partie  : 

Nitrates  cadmique'; 

—  cuivrique', 

—  manganeux*. 

Clattificalion  des  oxydes  de  la  série  A. 

224.  L'oxyde  maguésique  mis  en  contact  avec  les  dis- 
solutions des  nitrates  manganeux,  argentique,  nicco- 
lique, cobaltique,  zincique  et  céreux,  en  précipite  les 
oxydes  par  l'ébuUition,  ce  qui  lui  assigne  le  premier 
rang  parmi  les  oxydes  compris  dans  la  division  A. 
L'oxyde  ai^entique,  chauffé  avec  les  dissolutions  des 
oxydes  mentionnés  plus  haut,  à  l'excqition  de  la  dis- 
solution maguésique ,  précipite  tous  ces  oxydes ,  et  se 

I  Vojei  pour  l'expUcatian ,  la  oole  déjà  ctlée  page  361. 
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place  par  celte  raison  i  la  suite  de  l'oxyde  maj;ii<^que. 

L'uxyde  maugaocux  peut  ùtre  jartietlement  déplace 
au  moyen  des  oxydt-s  /iiiciqiie,  coballique  et  nicco- 
liquc,  en  présence  de  l'air .  pai'ocque,  à  mesure  <jue  la 
liqueur  approche  du  poiut  de  saturation,  l'oxYgéiiu 
îolervient,  el  du  suroxyde  manganiquc  prend  naissance 
et  se  précipite. 

L'uiLydc  zinoique,  u'alléraut  nullement  les  dissolu- 
tions des  nitrates  coballique,  niccolique  et  cireux,  vient 
ilonc  à  la  suite  de  ces  trois  derniers. 

L'o\yde  cobaltîque  précipite  les  oxydes  niccolique  cl 

oknux.  Ce  dernier  est  paiement  pi-éeipité  par  l'oiiyde 

iiiccoli<|uc.    Hu  eonsériuence   nous  adoptons  l'ordre 

jurant  pour  la  ciassilîcatiun  des  oxyde);  dont  les  dis- 

iHntions  ne  sont  point  altérées  par  l'oxyde  ptombique, 

tn  présence  de  l'acide  nitrique  : 

Oxydes  n]aj;;nési(|uc. 

—  argentique. 

—  Cobaltique. 

—  niccolique. 

—  eéreux. 

—  zincique. 

—  manganeux. 

L'oxyde  plombique  déplace  l'oxyde  cuirrique  et  par- 
liellenient  l'oxyde cadmique;  l'oxyde  cadniique  déplace 
l'oxvde  cuivriqiie:  d'où  il  résulte  que  ces  oxyder  en  con- 
tact avec  l'acide  nitrique  doivent  £ti-e  rangés  dans  Tordre 
suivant:  oxyde  plombique,  cadmique  et  cuivrique. 

En  présence  de  Tacide chloride  hydrique,  l'ordre tlo 
luoe  des  oxydes  de  la  série,^  C-sl  le  suivant  : 

Oxydes  roaguésique. 

—  eobaltîquc. 

—  niccolique. 


■W*W 
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Osydes  ni  ère  11  ri  que. 

—  eëi'cux.  ^ 

—  ziucique.  ^ 

—  mauganeus.  , 

—  ferreux.  | 

—  urancux. 

—  fiiivreux. 

Classification  des  oxydes  de  la  série  B. 

225.  ï*our  établir  le  rang  de  eliacun  de  ces  oxi 
nous  avons  fait  bouillir  avec  l'osvde  aluminiqu 
dissolutions  contenaiiL  les  nitrates  glueiaique,  u 
que,  mercuPeux,  mercurique,  cbrômique,  ferriq' 
bismulhique.  Toutes  ces  dissolutions  Curent  décoi 
sées,  à  l'exception  du  nitrate  glucinique,  dont  la 
ne  pouvait  être  préoipitée  par  l'alumine,  puisque 
dernière  est  toujoui-s  dtiplaciie  par  la  glucioe  dao 
composes  salius. 

L'oxyde  uiaiiique  piV^ipite  de  leurs  dlssolulion 
triques  bouillantes ,  le?  oxydes  mercureux ,  mercur 
ferrique  et  bismuthique. 

L'oxyde  mercurique  déplace  les  oxydes  ferriqi 
bismuthique ,  et  ce  deroier  est  délacé  à  son  toui 
l'oxyde  ferrique  ;  par  cooséqueat  l'ordrç  de  tend 
de  ces  oxydes  pour  l'acide  nitrique  nous  p9raU  H 
suivant  : 

Oxydes  glucioique. 

—  alumiaique. 

—  uranique. 

—  chrômique. 

—  mercureux. 

—  mercurique. 

—  ferrique. 

—  bismuthique. 
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Examen  des  oxydes  appartenaot  à  la  sërie  Bj  en  pi-é- 
icoce  de  l'acide  cblonde  hydrique. 

Dans  cette  série  l'oxyde  slanoeux  occupe  le  premier 
raog,  car  sa  dissolution  n'est  nullement  allérëe  par 
l'alumine  et  la  glucine.  Quant  aux  auti-es  oxydes  qui 
b composent,  leur  ordre  est  sensiblement  le  même  que 
|»ur  l'acide  nitrique.  Voici,  d'après  nos  expériences, 
h  place  que  nous  Iwr  assignons  : 

Oxydes  stanneux. 

—  glucinique. 

—  aluminique. 

—  uranique. 

—  chrômique. 

—  ferrique.  '  ' 

—  staDDique. 

—  bismuthique. 

—  antimonique. 

La  connaissance  de  l'ordre  de  tendance  des  oxydes 
pour  les  acides  est  d'une  application  de  tous  les  jours 
dans  les  laboratoires.  Veut-on  purifier  le  niirate  ai^en- 
tique  de  l'oxyde  cuivrtque  qu'il  contient,  il  suffit  de  le 
faire  bouillir  avec  de  l'oxyde  argentique,  pour  que  tout 
l'oxyde  cuirrique  en  soit  précipité.  Un  sel  ziocique  est-il 
mélangé  de  sel  ferreux  ou  ferrique,  après  une  oxydation 
préalable,  s'il  contient  un  sel  ferreux,  il  ue  faut,  pour 
te  priver  de  tout  sel  ferrique,  que  le  faire  bouillir  avec 
de  l'oxyde  ziocique.  H  serait  trop  long  d'énumérer  ici 
loutes  les  ressources  que  ce  genre  de  phéuoméDcs  pré- 
seale  ;  qu'il  nous  su0Ïse  d'établir  que  dans  l'état  actuel 
(les  choses  il  est  des  problèmes  d'analyse  qui  ne  sont 
t^lubles  par  aucun  autre  moyeu  que  celui  des  dépla- 
cements qui  s'effectuent  par  des  oxydes  convenablement 
•choisis. 
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Dans  l'action  déplaçanle  d'une  Uase  sur  un  sel,  d 
peut  y  avoir  déplacement  complut,  si  la  base  ajouta 
«»t  en  ttxcès  et  si  k-  scl  ml  de  nature  à  épi-ou>ef  nom 
une  dt^compositioa  complète  '■  il  y  a  dailleurs  analofpe 
entre  l'action  di^plaçanle  des  acides  et  celle  des  baiw» 
c'eHt~ii-dire  ([ue  oi-rtaines  bases  peuvent  op<-rei'  la  d^ 
composition  complète  d'un  sel,  tandis  ijue  d'aulna 
lui  fout  <^pi'ouver  qu'une  décomposilion  partielle. 
sels  qui  se  trouvent  dans  ce  deruicr  cas  soûl  particu 
lièrcmenl  Tes  pliospbates  et  les  ars^uiates. 

Loi'Squ'uue  base  est  ajoutée  en  quantiti^  insuIBsaatN 
pour  sitturer  tout  l'aeidr  existant  dans  un  sel ,  il  peut  u 
Taire  que  la  portion  déplacée  se  combine  avec  l'aulre 
portion  du  sel  non  dccomiKuséc,  pour  rormcr  un  sel  b»* 
siquc.  C'est  ainsi  qu'en  ajoutant  à  du  sulfate  cuitrique 
une  certaine  quantité  d'oxyde  |K>lassiquc,  il  y  adépla^ 
cernent  d'une  quantité  corre»puiidautc  d'oxyde  cuirri 
que,  laquelle,  venant  ik  se  combiner  avec  le  sullate  non 
dikompnsé,  forme  du  sulfate  bi-basiquc  insoluble  qui 
se  précipite.  C'est  uncore  à  une  action  de  ce  gi-ure  qu'est 
due  la  formation  du  nitrate  bi-ptoni bique,  sel  qui  m 
produit  lors(|u'on  fait  bouillir  du  nitrate  plombique 
avec  de  l'oxyde  zînciquc.  La  -moitié  de  l'oiyde  plouibi» 
que  déplacé  se  a>mbine  avec  l'autre  moitié  de  l'oxyde 
qui  est  restée  en  combinaison ,  et  le  sel  basique  formé 
se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Ou  peut  établir,  en  ibèse  générale,  que  les  sous-seU 
ne  pourront  se  former  que  par  l'action  déplaçante  d< 
bases  soUibles  on  d'oxydes  insolubles,   lor»]u'iU  ont 
beaucoup  de  rapport  sous  le  point  de  vue  de  leur  éner- 
gie avec  ceux  qui  se  trouvent  contenus  dans  le  sH. 

Dans  l'action  déplavanted'un  orvde,  des  pbénomèORS 
divent,  qu'il  esX  important  de  prévoir,  peuvent  éti-e  ob- 
servés. 


I* Certains oo[Dpo5t!sox_<,^és  peureni  ou  faire  Fonction 
d'acidvou  rairc  runction  du  luise.  En  ajouluul  à  un  sel 
itac  ba!ve  capable  <le  déplacer  la  ba-«e  ({ui  exist,iit  daus  ce 
«eJ,  après  l'accutuplisscuieut  de  œtlc  preuiicic  acliou 
Je  déplacement,  une  auli'e  action  ultërieui-e  a  lieu;  U 
bne  dêpta^aule  porte  son  effet  sur  la  buKC  déplacée,  M 
combine  aiec  elle  comme  Kxtepliis  puissante,  et  foi-niQ 
un  nouveau  sel.  C'est  par  celle  raÎMin  qu'en  ajoutanl  i 
det  dissoluliou«  de  ailratM  zincitjue,  aluminique  et  ^]  u- 
dniquc,  de  l'oxyde  potassique,  ilyad'abonl  formation 
ileuîtrale|K)las8ique;  puis,  aprèt,  acliou  dos  uxydtit  dé- 
|ll>cfe  sur  l'osyde  pota&sique,  et  enfin  conihinaiMU  de 
ce  dernier  atec  les  oxydes  glucinique,  aluminique  el  zin- 
cique,  et  TornuilioD  d'ulumiuate,  de  ^lucinale  el  de  zia- 
ate  potassique  ou  sodique,  si  celle  dernière  base  a  él6 
nnployée. 

T  [>'aulrc«  cas  de  da^pUcemenl  |)#uvent  encore  ilre 
prévus  :  e'e^t  lorMjne  l'ovyde  ajouté  forme  atec  l'aeide 
un  «cl  insoluble.  La  déoomjiosil ion  du  «cl  ayant  lieu, 
i'flsrde  iléplacé  reste  en  dis^^ilution  dan»  l'eau  a'îI  eil 
loluble,  et  s'y  précipite  s'il  c^t  intuloble. 

3*  L'action  des  bases  sur  le»  pbospliale*  et  le*  »né- 
nialM  n'a  pas  lieu  de  la  mâme  maniée  qu'avec  lu  au> 
1res  OIT -sels;  car  la  Ifasedi»  pbospbalmel  deftsmàiialo 
n'eit  jauiai>  dépUoéc  entièreotent  jf^r  une  attire  Itane. 
Que  l'osydc  ajouta  soit  soloble  ou  iiuoluble,  qu'd  wit 
ra  «ce*  ou  DOS,  il  o'f  ai{ued^cooipowlionparfieJlrda 
tel  et  fortiialioa  d'ua  aà  bMÎque.  iioM ,  m  l'ua  ajoute 
â du  pliu>{,bjle  krrtqme de r<n(<l«r  po(MM<|ur,  it  mm 
prteptte  pa»  d'otTife  fcnrMfBe.  «««MMe  oia  auoil  lie» 
«'il  s'agÎMaii  <le  mMMc  fmme,  mmt  mm  t—ptwf  ém 
phosphate 
riq  ne  entre 
ajmaée,  et  I 
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Il  est  digne  de  reniiirqiie  (jne  m  wiU  fout  txcet 
daus  I»  grande  faniille  (Ïm  eompiMés  oxnlÀ.  Srail't 
piii'w  quViix-mi^nies  nVlaitt  que  des  basM,  iU  ne  | 
Tcol  »^lre  déplacés  que  sons  cvX  état? 

Un  auliv  phéiiomî'rie  a'obserre  encore  dan»  l'adia 
de<  bitH<A  sur  les  sels  ;  car  îl  est  dt-^  oxyder  i(ui ,  ajoull 
à  eerlaius  sels,  n'en  dt.'p!aceiit  rpi'une  parlie  de  la  I 
il  y  »  aloi-H  fonnation  d'un  noureau  sel  aux  dépensd'a 
iporlion  de  l'acide  (|ui  se  combine  avec  loxvde  tjc 
fCe  tirniveitu  sel,  à  uiestire  qu'il  «e  Ibmie.  s'unit  aTcrl 
l^poi'lioii  du  sel  qui  n'a  poîul  éprouva  de  dLVH>ii]|MMiliu| 
Ipour  donner  naissance  à  un  sel  double.  A  partir  tie( 
I  DioUK'ut  toute  action  ce^^e  de  la  paii  fie  la  baae  dé 
içanif,  part-vque,  connue ba«>,  elle  ne  peut  agirquci 
Lleronipo^  le  plu»  lusique,  et,«ooettuqualité,  nui 
ipliissur  uu  eonqKJséduipiL-l  die  Tail  di^jà  partie.  Si  il 
Initraln  ma^nmquc  l'on  ajoulcde  l'oxyde  aniiDonîi]t 
[il  V  a  ilépWviuent  et  pn^îpitation  d'une  partie  de  I 
[magnésie,  furmation  d'une  quantité  proportionnelle i 
nitrate  ammonique,  lotpiel ,  étant  produit ,  se  eombîil 
avec  te  nitrate  magnétique  iiou  déconi|H>s>é,  et  (o 
tUt  nitrate  magnésieo-ammoniquesolnblevtiuallaqti 
ble  par  une  nouvelle  quantité  <l'annnonia(]uo. 

Des  plM-nonit^ucs  seuibiablra  aux  précédent»  se  pM 
raient  encore,  si,  au  lieu  de  nitrate,  l'on  faisait  u^gci 
[iBuirale  ammonique.  Enfin,  la  présence  de  plusieunn 
dans  une  di^wlution  saline  peut  clian-;er  les  réadiod 
au  point  qu'il  n'est  yyaA  toujoui-s  ftieile  de  le»  in-évoir. 


j4ctia»  d'une  base  ttir  tin  tel,  accompagnée dr  phèn 
d'altération, 

226.  Les  pbénomènesd'allérationdcïiscUparra 
des  bases  sont  moins  nombreux  que  lorsqu'il  s'agiiwi 
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tléralton  di-ssel-i  par  lesacidts,  paiTe  qu'une  hast 

déplace  une  aulrc  baso,  et  qu'elle  c»t  sans  acliuii  sur 

|*attdo  fl  même  sur  la  base  d'un  sel ,  si  nette  baw  ne  j>cut 

d«^placv«!.  L'oxyde  argeiiliqucèlaiU  d'un*;  rixlnction 

,  el  le»  oxydes  niaimaiieux  et  ferreux  élanl  uu»3i  ij« 

re  à  pasiierracîlL'uieut  h  un  degi-6  «upérieurd'oxydn- 

,  la  première  action  de  t'oxyde  ar^culique  a  jjour 

de  déplacer  lo«  oxydes  uiati^^ucux  et  leireux,  Ics- 

,  va  présence  de  l'excès  d'oxyde  argenliquc,  réa- 

t  sur  lui  et  précîpitcut  de  l'arf^cut  luélallique.  Cet 

étant  dcfoni|iosé!>  par  l'oxyde  argenllqiie,  il  y  aura 

ucliuii  d'oxyde:  fcrni|ue  ou  de  k-nutc  Icrroux,  s'il 

Il  d'un  Ael  ferreux,  et  Torniation  de  suroxyde  luanga* 

c,  s'il  ctit  queslion  d'un  set  luan^ancux. 

l'oxyde  mercurique  peut  aussi  protUiiie  dau«  (|urI- 

cireoii8tauc«»  di-s  pbéuoiuèuc<i  d'alléralion,  qui 

plus  rare» cependant  que  dans  l'exemple  prûoidcal, 

que  l'altt-ralion  d<^  oxydes  u'a  lieu  qu'autant  que 

nde  déplaraut  fait  fonelion  de  lia-v;  ptiluanle.  Or, 

prot^eaot  la  ba^e  contre  l'action  de  l'oxyde,  si 

nyde  mercurique  est  une  hase  nioiuf  forli::  qiu?  e^IIk 

qui  existe  dans  lewl,  il  ne  peut  |Kfiat  y  avoir  d'alLÉ- 

nlk>o. 

.'oxyde  barylique  m  contact  avec  du  <^lorale  po- 
ue  peut,  sous  l'inflneorjp  d'une  température  ébr- 
«e  trautlorntef  eu  «uroiyde  barytiqiK;  (rt  («rla  t'eV' 
,  1"  par  l'actioa  de  la  chaleur  qui  déunofttnts  le 
le  en  cblorur^  et  enaiy;;êfie  '^  173};  2"  (or  l'ae- 
lioo  de  l'uxyj^êoe  mit  losyde  bary tique  {%'Ii'2/,  ï*  cl 
enÛn  par  l'adjon  du  dilate  wr  les  vvfétat*. 
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.^ctùm  des  taroxydn  lur  ta  uls. 

"337.  L)!»«uv\u)e»eacoalactaTeclesaebdoiTadi^ 
ovssiinfttwtil  anûr  une  action  sur  un  certain  nombcdB 
!,■<»  cvm^'MK».  Eu  effi>t,  la  mani^  dont  ceux-ci  aren»- 
(Mrtvul  fn  |<nwiK«  d«  l'oxYgène  qu'ils  peuvent  d«r- 
bvr.  $oil|KU'Ww-ba»e.solt  par  leur  acide,  et  legenreé» 
iW«\Hn)iONlkNn  qucproUTcot  la  plupart  des  suroqrfo 
(sar  rjction  iW  la  chaleur,  nous  font  pressentir  d'aTaoea  \ 
qw.  «mis  rinduence  d'une  température  ëlerée,  un  sm»  ; 
o\>d<f  <ti  i»nlart  avec  un  sel  doit  toujours  faire  panera 
rjMTfdtf  ou  la  base,  ou  tous  les  deux  en  même  temps,  1  ' 
«l«x  di:j;rv«  supérieurs  d'oxydation ,  si  louteTois  ils  sont 
(If  uatuiv  à  se  combiner  avec  une  nourelle  quantité 
«l'oxvj^w.  C'est  là  le  premier  effet  qui  se  produit  ;  mais 
le  Miroivde  se  décomposant  ensuite  par  la  dialeur  ea 
utte  hase  v|»i  peut  être  plus  puissante  que  celle  qui 
t^\i»lait  djiiis  lo  sel ,  ou  que  celle  qui  s'est  produite  par 
l'ui-tiou  \le  ro\vj;^ut'  tlu  suroxyde,  it  |>eut  aussi  se  pas- 
sti'  il<-^  phéuomcues  ilc  déphcemeul  par  un  effet  consé- 
culir.  Viitsi.  euchaufTauldusuirale  ferreux  avec  du  sur- 
l'wdo  )H.i( js»ique ,  il  est  évident  qu'il  y  a  d'abord  oxy- 
dation de  l'oTvile  ferrcuï  aux  dépens  de  l'oxygène  du 
■suit'vyile,  et  déplacement  de  l'oxyde  fei'rique,  au  moyen 
de  lox^dc  [Hilassique;  par  conséquent,  formation  de 
Kidlule  )M)ta'isique  et  d'oxyde  ferrique,  lequel  oxyde 
de^iciU  libre.  En  cliaufTaiit  de  l'arsénile  ferreux  arec 
du  suvuwde  baryliquc,  il  y  a  production  d'arséniate 
b.u'vtii|Ui'  par  l'oxydation  de  l'acide  arséoieux;  décom- 
posiliuii  du  suroxyde,  oxydation  de  l'oxyde  ferreux; 
puis  di-|>UKTineiit  (\c  l'oxyde  ferrique.  EnHn,  si  sous 
riitlliit'iuf  d'une  teuipéiaturc  plus  ou  moins  élevée, 
ravtioii  d'un  surowde  sur  i'oxvdo  et  l'acide  n'est  nulle- 
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«Dcul  uxydauU',  le  suroxytle  se  dtMX>tiipose  comme  s'il 
Wlail  libre. 

H  u'est  qu'uD  pclil  nombre  tie  stiroxyties  qui  sous 
IliiniieDre  de  l'eau  puî^^wiit  af;;îr  sur  tes  scU;  car  deux 
basc&nes'iillireiil  muluellementqu'autaDlqu'clleji  peu- 
teat  »e  déplacer  l'une  par  l'autre.  Or,  les  suroxydes  ae 
jdujnl  pa*  le  rôle  de  ba^es.  Ils  n'agissent  sur  les  seU  que 
iuaiid  il.4  »niit  d'iinv  dM-uuipositioii  Cieile,  qu'ils  peu- 
it  èlre  délruiU  pai*  l'eau ,  ou  par  l'action  d'une  basse 
apërature.  Ainsi,  par  eiemplc,  le  suroxyde  plumbi- 
di^niposc  peu  à  peu  le~i  nitralai  manganeux  et 
Jreux,  en  produisant  du  nitrate  ptonibique  qui 
CD  di-ssolulion ,  eu  niAme  lempt  que  se  préripile 
Miroxj'de  maoganique  ou  de  l'oxyde  uiei-curique. 


Action  des  oxydn  niftalUndit/ites  mr  (es  lelt. 

238.  L'action  des  oxydes  métalloidiqucs  sur  les  sels 
I  b'csI  que  lré-<v-încomplétement  connue,  et  l'on  ne  sait 
■éme  rîcu  de  celle  qu'exercent  sur  eux  les  oxydes  carbo- 
iiii|ae  el  phosphonque.  ÎVéanmoins  il  est  Facile  de  pré- 
h>ir  cette  action  par  celle  qu'iU  produisent  sur  les  é\é- 
nnits  des  .tels. 

Nous  n'avons  que  des  travaux  incomplets  sur  l'action 
qn'exerce  l'oxyde  nitrique  sur  quelques  seLs.  ï'riestley 
lyant  coa<ilaté  l'absorption  de  ce  gai  par  une  dissolu- 
tion (Je  sulfate  ferreux,  plusieui*»  cliimistes  r«î|>élèi'cnl 
\es  €?xp<^nenc«i  de  cet  homme  célèbre,  el  elles  eurent 
Hirloul  |K)ur  résultai  de  prouvei-  que  la  propriété  dont 
jouissent  certains  sels  d'absorber  l'oxyde  nitrique  »[*- 
parlient  aux  sels  ferreux  en  général,  el  qu'elle  est  duc 
à  la  présence  de  l'oxyde  ferreux. 

Vauquelin ,  de  Humboldt  et  Davy  constatèrent ,  cba- 
eun  de  leur  coté,  que  l'absorpliou  de  l'oxyde  nitrique 
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se  fiiit  en  quantité  délcrmin<>e.  Le  dvnûer  de  cm 
mislcs  a  dit  dans  son  ouvrage,  ([u'ttiic  dissolutiod 
aulfiitu  ferr^nx  de  1,4  de  densité  abiïorbc  Miixan 
centii^iiies  de  son  poids  d'otyde  nitrique.  MM.  de 
boldt  et  Vauqiiclin*  ont  annoni-ié  qu'une  dissolulion 
l;Ouce  de  sulfate  TeiToux  absorbe  (^i^.tM)  centiiuftnt 
cube  d'oxyde  Ditri({uc.  Dans  leur  iattheRsanl  travail,  on 
deux  dcruiers  sarauts  signalèrent  un  Tait  bien  digivede 
remarque,  c'est  qu'à  rae-sure  qu'on  ajoute  à  une  dis» 
lutiou  de  sulfate  ferreux  witiiii;  d'oxyde  uilriquc.  UM 
dissobition  de  potasse  eaiisttquo,  il  n'exhale  une  quant 
tilé  trè4-.seii«il>le  d'ammoniaque,  comme  aussi  eu  Inp 
tant  cette  dlssoluliou  par  de  l'acide  sulfurique,  il  se  di 
gagedc  l'acide  nitrique.  MM.dellumboldtelVauqueln, 
api'ès  avoir  cunslatè  la  production  de  ces  deux  composa, 
dans  la  réaction  de  l'oxyde  nitrique  isur  les  sels  ferreui, 
discutèrent  leur  l'oroialioM, et enliudémunlriTcnl qu'elle 
ncpeuldé|M>ndrequcde  ladécompasition  des  élémcnta 
de  l'eau. 

11  ost  lacbeux  qu'un  jeune  chimiste,  M.  IVlij^l^,  en 
traitant  le  même  sujet,  ail  cru  pouvoir  ]>as»cr  souiià- 
lence  le  travail  des  deux  savants  distingues  que  nous 
venons  de  citer.  Ces  deinierj  n'cusseut-ils  fait  qu'éva- 
luer la  quantité  d'oxyde  nitrique  alxsorbéc,  il  fallait,  à 
notre  avis,  faire  mention  de  leurs  observatiuna  pour  en 
recunnaitre  mu  en  combattre  la  justesse.  Mais  i%4  idmi 
KÎeurs  ont  fait  plas  t-iicore  eu  coustataut,  1"  le  dqpgo- 
ment  de  l'ammouiaquo  par  la  potasse;  2° celui  de  l'acide 
nitrique  par  l'acide  sulfuriquc.  Grs  observations  remar' 
quableii  doivent,  il  nnus  semble,  éveiller  l'attention  des 
cbimistcA,  et  le»  déterminer  à  faite  une  uouvellc  élude 
de  ce  eujet  important. 

■  Anna.ti  lie  tUmM .  L  XXVIII.  p.  m. 

?  Amutln  ih piflti<in4  U  -Ir  rUmie .  I.  LIV.  p.  tT. 
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seU  fareus  ue  »oiit  pus  seuU  capable»  d'élrc 
■s  par  l'usjdf!  nitrique;  les  seU  slaniicux  et  nieixu> 
!iic  \v  si.inl  i^iilcuiciil.  L'oxxie  uilricpic  af^il  siii-  d'au- 
l(es  ft*-U,  nt;iiâ  «.-ii  [K^rlanl  son  arlioii  sur  k-ui»  acide?). 

Davv  d'atLxH'J,  et  d;iu»  ci»  dcruivi-$  U'inps  M.  l'eloiixe, 
MH18  oui  fait  coniiailre  l'action  qu'exerce  l'oxyde  DÎIri- 

II  sur  lr»  Kulfitt-â  alcaliits. 
^tycuuslata  Icl'aîlde  l'iibsurplioudc  l'oxyde  nitrique 
|ua  Diclauge  d'oxyde  pota&siquc  et  de  «ulûlc;  mais  il 
dénifinlré  par  lt%  belle»  obsc-rvaliuits  de  M.  PcUntte, 
i  l'uwdu  iiitriqui^:  a^^il  dintni'inmenl  .sur  une  dissolu- 
ideHulfile  alcalin,  suivant  que  ccllv-vi  M!  trouve  à  une 
Ipériilure  de  —  1 5",  ou  à  une  tcnq>éralui'c  =  à  0°,  ou 
n  enfin  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pase\ccsde  base.  A — lô" 
l'abiurptioii  de  l'oxyde  otlriquc  &A  totale;  elle  est  telle 
nlin  que  le  volume  de  gaz  est  scusiblcmcut  le  double  de 
celui  de  l'acide  suli'ureuf  contenu  dans  le  .'«ulfite.  Dans 
re  cas,  il  y  a  jtruductiun  d'un  nouveau  genre  de  Bel ,  itè- 
iigné  par  M.  PelouM  .sous  le  nom  générique  de  nitro' 
mlfate.  \  — O^l'ab^orptiuii  de  l'owde  nitrique  a  eueure 
lieu;  maU  ce  gaz  est  entièrement  dclruil,  et  remplacé 
par  un  volume  d'oxyde  uîtreux  i.^al  à  la  luoîlic  du  vo- 
lume de  l'oXyde  nitrique  employé.  Dans  cette  cii'coo- 
stance  il  r  a  furmatîuu  de  sulfate  et  non  point  produc- 
lion  de  oilro-suirale. 

Quand  ou  opère  sous  l'influence  d'un  csc^  de  base, 
iaclialeui'  uc  produit  plus  les  mêmes  elTels,  cl  lot  nilro- 
«uUalcs  peuvent  prendre  nai^^nce  à  la  tem)K-ralure 
ordinaire.  Quelle  est  la  coiuposilion  moléculaire  de 
l'acide  nitrO'ttilfiiri'fUf  de  M.  Pclouze?  Avanl  de  répun- 
drc  à  cette  question,  rapiiorlons  les  principaux  rcsul- 
lalsobsciTcs  parc»!  chimiste,  lesquels  prouvent,  fque 
l'acide  niiro-sulfurique  ne  [»cut  CKÎster  libre,  el  que  ses 
biaaiM)n«pol<i.<6t(pieelsodtquesoulîn$laDlaDémenl 
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d^compcKÛes  i>nr  les  »cii)c«,  en  uxyde  nilreu\  cl  «n 
falei;  Tquc  cet  acide  ne  peut  euircr  eu  combî 
areclouUsk's  bases,  puisque »cs sel»  potassique, 
et  amuioniquesont  tuutàcoupdèlruilspiarlestiels 
oureux,  mercurique,  /iiirique  ,  ruivriqiie,  (t-rt'i. 
clu>^nli(JUeel  argcnti<[ue;  3°  que  lacumbinaisun  jiolas- 
siquc  de  cet  acide  est  dëtruile  par  la  dialciir  en  wiyik 
nilHque  et  ea  sulfite,  tandis  que  sa  coaibioaisoii  ant- 
moniquc  se  décompose  eo  oxyde  uilreux  «t  en  sulf«tet 
4"  qne  des  corps  n'agissant  pas  chimiciuement  sur  1v 
iiitro-suiralcâ,  |wuvcnt  cependant  par  le  soid  effH  du 
conlacl  le-s  I ransformer  en  sulfates  et  en  oxyde  nttrcux; 
S^eleriliit  que  laeomposiliondes  nilro-suiratesduit^li 
représeulAî  par  N'O'  S  +  110. 

M.  IVIouze  a  examiiu^  la  ('nin]>oftîlinn  deceH.sels  août 
dcus  points  de  rue  diflercnls.  Il  pense  ou  que  ces  com- 
posés sont  Tornids  de  sulfate  S  R  avec  de  l'oxyde  nîIrcW 
PPO,  ce  dernici'  jouant  le  rôle  de  l'eau  de  cristallisât  ion 
dans  les  sels;  ou  ipie  les  ni tro- sulfates  eontieniu-ut  im 
acide  particulier  non  encore  isolé,  et  au\  êléntenU  du 
quel  il  ne  s^'ait  pas  possible  d'assigner  un  an'aogemeoli 

Ce  chimiste  penebe  pour  celle  dernière  hvpolhHc, 
parce  que,  selon  lui,  il  est  peu  probable  que  l'oxyda 
niireux  puisse  avoir  pour  effet  de  masquer  dans  se» 
combinaisons  une  des  propriétés  les  plus  essentielles  ds 
l'adde  sulfurique,  celle  de  former  avec  la  barylc  un  se 
insoluble,  et  pai-ce  qu'il  ne  peut  admettre  que  l'oxyde 
nilrcux  soit  capable  de  passer  i  l'état  d'oxyde  nitrique, 
en  décomposant  l'acide  sulfuriquc,  comme  cela  deTraît 
aToir  lieu,  si  l'on  reconnaissait  que  le  uilro-sulfate  po- 
tassique fût  égal  à  SK,-^N*0',  lequel,  coumie  nous  laTon» 
TU,  est  décom|>o*é  par  la  chaleur  eu  N'O'+SR. 

(}uand  on  examine  quels  sout  les  sels  qui  agissent  sur 
l'oxyde  nitrique,  on  \oit  que  ce  sont  ceux  qui,  par  leur 


icnoH  bc  L'o\YuÈ'<e  st%  tn  cosrosis  oxivis,  rc.  377 

imc  ou  par  leui'  .'icidp,  pmivcul  ciiU^tw  aux  corps  aroc 
InqueU  ils  se  trouvent  en  conlarL  une  certaine  qUiiD- 
lilé  li'oxj'gène.  On  csl  donc  naturel iciuojit  porlé  à  peii- 
■er  t]u'il  y  a  usjdalion  de  l'at-ûde  sulfureux  el  furmatiou 
tftnrdetiilrcnx,  et  celad'autaul  plus  que  Ir^dcconipo- 
titions  It!^  plus  cominuues  des  nitro-tulfatrs  ont  presque 
loujour-i  lieu  enov^de  nitreuxvten  sulfates.  .\  lavéritt^, 
m  adoptant  cclU;  manjôre  de  voir,  on  ne  peut  point 
Hf>liqu4.-r  la  rausc  dis  changemcuts  survenus  dan.«.  les 
propriclês  de  racid4>  sulfurique.  M.  Pelouze  fait  di&pu- 
nltre  la  diiTiculli-,  eu  admettant  dans  ce  composé  la 
niésence  d'un  acide  tout  particulier.  Mais  si  cet  acide 

«lait  réellement,  il  devrait  pouvoir  former  des  scU 
■  toute»  li^s  bases  possibles.  Or,  e'esl  c«qui  n'a  pas  lieu. 
Si,  suîvani  lesexpérienre-smènieftdeM.  Pelou/e,  oni»ii- 
ttUrait,  ainsi  que  nous  l'arous  fait  daus  le  temps,  l'acide 
■itro-ftuiruriquecomntc  une  combinaison  de  ?i'0'-i-S, 
eorreapoDclaul  de  l'acide  nitrique  -\'0'-(-  O,  le»  diffi- 
oillés  se  trouveraient  levées;  car,  en  chaulTant  un  »el 
bydralé,  les  éléments  de  l'acide  sulfurique  doraient 
être  retenus  par  l'eau,  et  il  se  dégagerait  de  l'oxyde  ni- 
Ireux;  et,  au  ountraire,  en  cbaufTant  un  sel  anhydre, 
hdéconipositioD  de  celui-ci  n'ayant  lieu  qu'à  une  teni- 
p^turp  élevée,  le  partage  de  l'otvgi^ne  du  composé 
devrait  se  Taire  ealre  le  soufre  et  le  Jiilr<j}jènc,  comme 
N  le  premier  de  ce»  corps  était  lil>re,  c'est-à-dire  eu 
ackle  sulfureux  cl  en  oxyde  nitrique.  Malgn-  celte  ex- 
plication facile  des  produits  qui  nai»cnt  de  la  décom- 
powtjoa  de»  nitro-suirates  par  la  clialcur,  ikmu  Jcvoda 
dire  qu'à  l'heure  qu'il  est  nouA  béMlonsJi  soutenir  oellc 
opioton,  tant  sont  peu  connu*  encore  Ira  produit» de  la 
réaction  de  l'oxyde  nitrique  Bur  les  sulfilM. 

M.  Pelouze  dît  ■  i^ue,  pendant  b  réadifia  de  l'oxyde 

'  JaMtfi  de  pAynfw  M  éê  tMmU.  L  LS  ,  p.  tSS. 
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nitrique  stir  le  sulfite  )jolas.<ii)uc,  il  ne  peut  y  aTiiir  tor- 
matioii  de  nitrates  ou  tle  nilrîtes,  puisque  la  disMtli 
de  sidratc  d'indi;^  re«lc  permaucute.  Il  ^  a  erreur 
cette  conclusion;  cM'  un  nitrate  comme  uu  nîlrite  m 
peuvent,  ui  l'uu  ni  l'autre,  di-colorer  li^  sulTale  d'ii 
que  «oiis  l'inltucnœ  d'une  rè.icliiiit  acide  et  cjt 
de  l'acide  eiiloride-liydriquc  ou  d'un  chlorui-e 
Or,  puisque,  d'api-ès  ce  chimiste,  les  nitro-sulfales  d? 
peuvent  exister  sous  riiiflueuce  des  acide»,  le  sulfata 
d'indigo  ne  peut  par  eoiisé({ucDt  seiTÎr  de  réacUr  pour 
conclure  d^linitivcmcat  k  la  présence  ou  à  l'abseuce  du 
nitrates  cl  des  nitrilos  (lendauL  la  rormation  des  nitn- 
sulKites.  M.  Peloujte  ne  faisaul  point  mention  de  l'ad* 
diliou  d'un  ehlorui'e  uu  de  elitortde  liydriquc,  on  doil 
|»en5cr  qu'il  n'a  pas  fait  usage  <le  ces  eoi'p»,  et  l'on  ne 
comprend  pas  alurs  cuuimeut  la  dissolution  d'iiidigu 
pouiTait  ^tre  décolartfc  lors  même  qu'il  se  produirait 
une  grande  quantité  de  nitrates  uu  de  nitrites.  Nous  m 
nous  expliquons  pas  mieux  les  eonchisious  que  l'on  ■ 
tir^  i  propos  de  l'empluî  du  sulfate  niiinganique  |>uur 
exclure  la  présence  de  l'acide  sulfureux;  car  ce  réactif  à 
réaction  foilcinenl  acide  doit  de  toute  néce«^ité  di-rvui- 
|>us4-r  le  nilro-sulfate,  si  celui-ci  nest  pas  aecom|>Hgné 
d'un  excès  d'oxyde,  ou  bieit  être  décompa>é  lui-même 
par  l'excèA  d'oxvde  qui  accouqtagne  le  nitro-sulliile. 

Action  det  oxy-ttts  le$  uni  sur  Ut  autre». 

229.  Ix«oxy-sels,  étant  mis  eu  présence,  peuvent  par 
leurconlacl,  suivi  d'une  action  réciproque,  produire 
dea  phénomènes  difTénmls  les  un»  de»  autres,  parée 
c|u'il  |>put  y  avoir,  l'combinaiwn  des  deux  sels;  2°  dou- 
ble déplacement  qui  s'effectue  d'une  manière  opposée, 
uiivaulque  l'un  opère  sous  rinilueuce  d'une  liaule  lein- 
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ture  ou  bien  4oiis  celle  de  l'eau  .leulcincol;  3°att^- 

UondMtlc-axscIs,  mil  pari»  acides,  soit  par  W  bases 
Il  par  It»  ileuv  eo  nxVnie  leMip<i. 

230.  Cns  de  combimiison  des  deux  tels.  Nous  avonit 
nn^lalr  (§  1-52]  la  propriété  dont  jouissent  un  grand 
somhrc  de  tel*  (ooioposi^  binaire»  du  «erond  ordre)  ^ 
Je  former  des  combinaisons  d'un  ordre  plus  élevé.  M  ne 
Douit  rcïle  doue  plus  rien  à  dire  à  ec  sujet ,  si  ce  n'est 
I  indiquer  les  moyens  que  l'on  emploie  pour  o|iéfep  la 
cunibioaisou,  et  pour  s'assurer  qu'elle  a  réellemeuL  eu 
»ru. 

Si  dcu\  tels  cbaufVés  à  uue  baulc  Icmpûralurc  peu- 
wot  s'unir,  il  en  résulle  un  nouveau  compose  formé  en 
pnipoMtorisdénaics  des  cléments  mis  en  présence.  Dcuï 
!«ls  en  dissolution  dans  l'eau,  élant  mis  en  contact,  se 
cofnbineDl ,  «ÎU  out  l'un  (wur  l'autre  une  certaine  ten- 
dance, et  l'on  acquiert  immédiatement  la  preuve  que 
CPtIecombinai»'>n*s'este(recluée,si  le  sel  double  est  moins 
viliililc  que  ses  éléœeiils  isolés,  et  s'il  y  a  prréipi talion 
instinlanée  ou  pi'esque  instantanée  du  uftdouble;  eKcm- 
ple,  les  sulfates  aluminiqiic  et  potassique.  Lorsqu'au 
matmire  le  sel  double  est  plus  soluble  que  ses  éléments, 
rucnlcvanlpxrt'éTapui-ation  uue  certaine  quaulilé  d'eau, 
an  peut  concentrer  la  liqueur  au  pointque  par  le  refroi- 
(liâsciueiil  il  se  dépose  des  cristaux  du  sel  double.  Un 
etcmple  de  ce  genre  .se  rencontre  danii  les  sulfates  modi- 
que cl  aluminique  eu  dissolution. 

231.  Ca»  tic  dimbla.  drphifmenls.  Dans  l'étude  des 
pbéaoaièiies  de  doubles  déplaa-menls,  il  faut  faire  en 
sorlede  ne  pasconfondre  les  pbéaomène9qui  se  passeut 
mire  deux  m.-Is,  suivant  quo,  étant  anbyilrcs,  ils  sont 
mis  en  fH'é'srncc  .sous  l'influence  d'une  teui|M'ralureéle- 
tte,  ou  qu'clant  hydratés,  ils  se  (rouienl  en  dissolution 
ilans  \'vA\i.  Maisdans  cette  dernière  cireunslauce  même. 
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il  faul  eocore  avoir  ^rd  aux  conditions  de  tempén- 
ture,  et  étudier  la  dissolution  quand  elle  ae  trourei 
des  d^rés  de  chaleur  roisios  du  point  d'ébulUtioa  h 
la  dissolution  saline,  parce  que  sous  l'infloenoe  du  loi 
les  doubles  déplacements  paraissent  être  r^gis  par  Fia- 
fusibilité  ou  par  l'élasticité  des  sels  qui  prennent  naii- 
sance,  tandis  que  sous  l'influence  de  l'eau  l'insolnfailité 
ou  la  plus  ou  moins  grande  solubilité  des  sels  semUent 
paiement  déterminer  la  réaction.  Afin  de  mimx  rendra 
notre  pensée ,  noua  présenterons  quelques  emnpIeB. 

Du  suirate  calcique  et  du  carbonate  ammonique  m 
dissolution  dans  l'eau,  forment,  en  se  combinant,  da 
carbonate  calcique  et  du  sulfate  ammonique,  parce  que 
ce  dernier  sel  est  soluble,  et  que  le  carbonate  calciqne 
est  plus  insoluble  que  le  sulfate  calcique.  Ainsi  l'aa  a: 

Am  I soluble. 


Ca 

ÎQ^olubtc.  ivtuUlc. 


s       ) peu  soluble. 


Si  l'on  prenait  les  corps  dans  l'ordre  où  ils  se  sont 
placés  sous  l'influence  de  l'eau ,  pour  tes  soumettre  à 
l'action  d'une  température  élevée,  il  s'opérerait  un  ar- 
rangement inverse,  et  le  sel  le  plus  volatil  se  formerai!. 
Or,  comme  le  carbonate  ammonique  est  volatil,  etque 
le  sulfate  calcique  ne  l'est  pas,  on  a  : 

S       I soluble. 

Ca     ) insoluble. 

vuJalJLf.         lia. 

Cesdeiis  formules  représcnlcotdonc  des  arrangements 
différents.  Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  les  lignes 
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ifitalcs  exprinteot  rarraa;;emeiit  clefiseU^ous  l'in- 

!  du  feu,  et  le»  ligues  verticalis  leur  arrangrmcot 

:  rinOiiencc  Je  l'eau.  Uau-s  le  ««.-coati ,  les  lignes  bori- 

)lal«(indiquoDt  l'an'aii^^pmentcli^.seissousriuniiriiee 

de  l't^u,  fl  les  IJgiu-s  rorUcal«s  celui  des  sels  sous  l'in- 

Rocnce  du  Tcu. 

O  raison itciiienl  serait  encore  Je  mt^me,  sr,  au  lii-u 

tsel  volatil,  il  y  avait  un  sel  irifusible.  L'infusibi- 
[MMirratl  dtitcruiiiu'r  par  la  chaleur  le  double  dé- 
L-ni(:Dt,  et  souH  l'inlluencË  de  l'eau  il  s'opérerait  uuc 
Écliun  inverse,  c'cHt-à-dire  que  le«  corps  rej>as.scraicnl 
ur  arraugement  primitif.  Si  du  pbo.sphatc  ralciquc 
luiscii  cuntact  avec  du  sulfate  ploiubique,  il  y  a  lui'- 
tiou  de  sulfate  calcirjue  iufusible  et  de  phospbalc 
plombique  fusible, 

232.  Cû»  de  double  décomposition  sous  Vinftuenee  de 
Bftfd.  \ou«  avons  à  examiner  et  à  distinguer  les  pbé- 
^■mènen  auxquels  peut  donner  lieu  l'action  réciproque 
|p  seU  solubit»  et  l'action  de^  sets  in&olubles  en  con- 

lad  avec  des  sels  solubles. 

233.  SfU  foliiùles.  lx>n«iue  des  .sels  soluhles  sont  en 
(vDiacl,  il  peut  se  passer  des  pbéiioniènes  imnu^liale- 
iDmt  ap|>arenls,  ou  bien  qui  ne  se  manifestent  que 
par  un  abai.t.sement  ou  une  élévation  dans  la  teai{>éra- 
Itire  de  la  dissolution  saline. 

Dans  le  cas  d'une  action  immédiate,  elle  a  lieu  quand 
les  deux  sels  qui  sont  en  oonlael  peuvent,  par  un  échange 
(te  base  et  d'acide,  produire  un  sel  insoluble;  d'où  il  suit 
<|uc  tous  les  phosphates,  les  arséniates,  les  carlnmateA 
et  les  borates  étant  insoluble»,  excepté  ceux  qui  sont  à- 
Ims©  d'oxv'de  potassique,  sodique  et  ammonique,  un 
pbofiphatc,  unarscuiale,  un  carlwnate  ou  un  boralc 
e,  ftodique  ou  ammonique.  doivent  produire 
récipité  dans  une  dissolution  saline  conleaaul  une 


380'  CUAFITHB  unZiÈSE. 

il  Faut  encore  avoir  égard  aux  condiliuQs  de  lempéii 
ture,  et  étudier  la  dissolulioa  quand  elle  se  trouve 
des  d^rés  de  cbateur  voisius  du  point  d'ëbulliltoa 
la  dissolutioQ  saline,  parce  que  sous  l'intluencc  du  r« 
les  doubles  déplacemeuls  paraissent  être  nl'gis  parl'ii 
fusibilité  ou  par  l'élasticité  des  sels  qui  prennent  nait 
sauce,  tandis  que  sous  l'influence  de  i'eau  rinsolubili(« 
ou  la  plus  ou  moins  grande  solubilité  des  sels  sembleut 
également  déterminer  la  réaction.  Aûn  de  mieux  reodrM 
notre  pensée ,  nous  présenterons  quelques  exemples.  ^ 

Du  sulfate  calcique  et  du  carbonate  ammoniqucen 
dissolution  dans  l'eau,  forment,  en  se  combinant,  du 
carbonate  calcique  et  du  sulfate  ammonique,  parce  que 
ce  dernier  sel  est  soluble,  et  que  le  carbonate  calcique 
est  plus  insoluble  que  le  sulfate  calcique.  Aiosi  l'on  a; 


Ca 

insoluble-  aulubii:. 


Âm    1 sotuble. 


S       ) peu  soluble. 


Si  l'on  prenait  les  corps  dans  l'ordre  où  ils  se  sont 
placés  sous  l'influence  de  l'eau  ,  pour  les  soumettre  à 
l'action  d'une  température  élevée,  il  s'opérerait  un  ar- 
rangement inverse,  et  le  set  le  plus  volatil  se  formerait. 
Or,  comme  le  carbonate  ammonique  est  volatil,  ctque 
le  suliate  calcique  ne  l'est  pas,  on  a  :    '   '  ~ 


km 


.  soluMe. 


Ca     ) insoluble. 

TuldiU.         Gte. 

Ces  deux  formules  représenleDtdoDcdesarraDgemeQts 
différents.  Dans  le  premier  de  ces  exemples,  les  lignes 
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iionlates  crxprimeul  l'arrangement  dts  sels  sous  l'în- 
_  (lu  feu,  et  le*  ligow  verticales  leur  arrangotnent 

mus  riof1uciioe<Ic  l'eau.  Dann  le  second,  les  lignes  hoi-i- 
iMilalesindkjuenl  rarraugt.'aieutdcs».-lssouariiil1iivucc 
àe  t'(.-au,  t-L  liT^  ligues  verticales  celui  des  M.-U  sous  l'in- 
Ooencp  du  feu. 

Ce  raiwinipineul  serait  encore  le  mt^inc,  si,  au  lieu 
d'un  sel  volatil,  il  y  avait  un  sel  iurusible.  L'infusibi- 
blc  [Miurrait  dëlcrminer  par  In  chaluur  le  double  dé- 
place-nient,  et  hou.s  l'influeucc  de  l'i^au  il  s'upvreraîl  une 
rc^clioD  înTersc,  c'est-à-dire  tjue  les  corps  repas.seraicul 
à  leur  arrangement  primilir.  Si  du  pliospliatu  calciquu 
cit  mis  ou  contact  avec  du  sulfate  plonibique ,  il  y  a  for- 
mation de  sulfate  calciquc  inTusiblc  et  de  ptiusplialc 
plunibique  fusible. 

332.  Cas  de  double  dreompotiiion  mus  t'influrnce  de 
ftttu.  Nous  avons  à  examiner  et  à  distinguer  les  ph^- 
Domènen'aiivqueU  peut  doonei'licu  l'action  r<!«iproquc 
tics  sels  sotubics  et  l'action  des  scU  insolubles  eu  coii- 
\3xi  avec  des  sels  solubles. 

'J33.  Sel*  wlubles.  Lor«)ue  des  sels  solublcs  soot  en 
ruDtaet,  il  peut  se  pa^^-r  du«  plu^iiomiïnei)  imniédiate- 
Eoenl  apparents,  ou  bien  qui  ne  se  manifcsteuL  que 
par  uu  ubai^^mcnt  ou  une  élëvatiou  dans  la  tempëra- 
lurc  de  la  dissolution  saline. 

Dans  le  cas  d'une  action  immtfdiatc,  cite  a  lieu  quand 
les  deux  seUqui  sont  en  contact  peuvent,  parun  (échange 
de  base  et  d'acide,  produire  uu  sel  insoluble;  d'où  il  suit 
que  tous  W  pbospbales,  les  arséniut*^^,  les  carbonates 
et  les  borates  i^taot  insolubles,  excepté  ceux  qui  sont  à< 
base  d'oxyde  |)otas.sique,  sodi({uc  et  auunonique,  un 
phosphate,  uii  arséniate,  uu  carlwnatc  ou  un  borate 
potassitgue,  Mxiiquc  ou  ammonique,  doivent  |>roduirc 
nn  précipite'  dans  une  dissolution  saline  contenant  une 
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ba»e  aulrc  que  les  trois  oiyde»  qu'on  vient  de  ftigtMler< 
\iusi  du  phosphate  potassique,  sodique  et  ammoni 
que  en  voul<iot  uvcc  un  sel  cuiiHqiie  .soluhle,  dél 
oiinout  toujours  dans  cette  dernière  di&<oluti»n 
pr^ipilé  de  phu»p)i»le  cuivrique  iuMilnUle.  De  l'ar^ 
iiialc  de  l'une  de  ces  bases  ca  contact  avec  un  énl  ploin 
bique,  produit  de  l'arsëniate  plombique  insoluble.  Il 
ne  faut  pas  [»e-rdrc  de  vue  qu'il  est  des  scU  dont  la 
lubîlité  tient  essentiellement  ùln  Inse,  tandisquepoui 
d'autres  elle  parait  leniràracidc.ConMiqueuinient,daii 
la  double  déi-oniposillon  des  sels,  la  préseucc  de«  ojy 
des  pola.s«ique,  sudique  ri  aniinonique  indique  dan 
presque  luus  les  ca^  la  roriitatiuu  d'un  sel  Si)lul)lc;  di 
même  que  la  présence  des  acîde»  nilrique,  ebloriquc 
sulfurique  ets^ltfnique,  |wi'n)el  de  prévoir  ausji,  quoi 
que  d'une  manière  plus  restreinte,  qu'il  doit  esislei'  u 
ftcl  soinble  KO  dissolution,  ànioins  qu'il  ueseirouvea 
nombre  des  oxydes,  une  des  bases  qnî  forment  des  sei 
însninbles  avec  les  aeides  suHuriqui-  et  s<4lùiiii|ue,  c'csl 
à-dire  le»  oxydes  barytiquc,  slroutiquR,  plumbiquc  e 
ealcique. 

Lorsque  les  deux  liases  des  sels  solublc-Ji  |>CUTeiil  a 
s'échangeant  donner  naissance  i  deux  sels  insolublu 
le  tout  se  précipite.  Ala-Téiilé,  Ces  cis-làsunt  IrèsM-ai 
cl  ne  se  présentent  pas  pour  ainsi  dire  dans  la  clasa«  d' 
oxy-sels. 

Quand  deux  sels  en  dissolution  sont  mis  en  conlacl 
et  qu'il  n'y  a  aucune  action  apparente,  il  ne  l'aul  pas  et 
cnnclure  pour  cela  qu'il  ne  s'est  rien  pass^  au  sein  <lel 
diMolulion.  Une  éJévation  ou  un  abaisu^meut  de  tetn 
pérature  peuvent  déterminer  la  réaction ,  et  il  y  a  alor 
i  étudier  l'ordre  de  .solubilité  des  sels  pour  ces  de^ 
de  teni|M^ralure. 

Lne  dissolution  de  nitrate  calciquo  mise  en  cuotai 
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.ni-'- (lu  «tiiratPAOïliqufî «étendu,  fx^itl  n'q>rouver aucun 
Hijiigemi'iit;  niaUsi  uu  l.t  chaullt;,  il»c  pitjduil  imnié- 
tlatvment  un  pn^ipild  abomLint  dn  MilfatA,  et  il  reste 
par  con<tiV^uciit  dans  la  lif|ueur  du  iiili-atc  sodiquc.  Ce 
Hrmier  nilralp,  en  contact  a?ec  du  sulfate  potassique, 
)M.-ut  Ibui-ilir  par  l'ébullilioii  un  précipilû  de  sulfate  so- 
dique  anhvdre.  Par  le  icfioidiuement  on  aura,  au  cun- 
tnirc  et  i-n  niviii':  leinp*t,  du  sulfalv  et  du  uilratp  pot-is- 
âijue.  réelle  étude,  qui  aétérommoticécpar  lk*rihi>ltcl, 
île,  il  nous  semble,  d'attirer  rallciiliua  des  eliimifi- 
^lair^,  parcp  que  c'est  par  la  connaiviance  des  luis 
CTft  réacttoiu  qu'où  pourra  le  mieux  établir  l'édilioe 
de  b  chimie. 

234.  Double  érplaermeiit  d'un  set  insoluble  par  l'action 
i'un  tfl  toluble.  \a^  pliduonit^neit  (gu'on  peut  oltserver 
fCndanl  ces  réactions  sont  dignes  du  plu*  haut  intérêt  ; 
or  Ton  e4t  ooiislanimeul  danx  le  eas  d'eu  tenir  eoinplc 
rtd'avnir  recoursàregenn;dedéeompositioa  pour  faire 
puser  la  Ikased'uii  Set  en  conit>înaison  avec  un  autre  aeide. 
On  admet  aasez  gént^ralement  (]ue  lc«  hydrates  et  Ic4 
cirl>onates  alcalins  jouiM<>nt  de  ta  propriété  de  décooi- 
pnwr  tous  le»  ncXa  inwluhles.  D'après  nos  propres  ex- 
périence*, il  n'en  «*rail  point  ainsi  des  arM'niateset  des 
[ibospliates,  du  motus  sous  l'influence  de  l'eau;  car  ecs 
ieU  ne  peuvent  jamais  être  entièrement  dt'coDipos^, 
rt  l'aeltou  que  les  hydrates  et  les  earboiiates  auraient 
mr  eux  ne  feniil  que  les  transformer  en  acU  basiques. 
Les  autres  sels  iusolubles,  chaufft'-s  avec  l'Iiydi-atc  \w- 
lauique  et  sodique,  ou  avec  tes  carbonates  des  marne* 
bases,  subis.teut  tous  une  dérom[>DMtion  plus  ou  moins 
nette.  L'acide  du  s<^l  insoluble  se  porte  sur  l'owde  po- 
lusîqucuu  sur  l'oxi de  sodique.  L'eau,  s'il  s'agit  de  l'ac- 
tion d'un  hydrate;  l'acide  carbonique,  si  l'un  fait  usage 
H'un  carbuuate,se  portent  également  tous  deux  sur  U 


384 


cir*pmiiî  OKziin. 


k 


ha.<i«<lccemi>meM>l,  et  il  en  résulte  alors  un  hvdi'ali 
un  airbonalc  insoluble  ou  rnfm  iin  oxyJe. 

Ea  ruisaiit  bouillir  .mit  du  sulfate  barvlii|uc  uni;  Hi 
solution  tle  carbonate  puta&stquc,  ilyadoublp  déri 
cenkCDt,  formation  de  cai-l>onale  barylique  îoaoIl 
et  <li-  Aulfate  pota&stquc  soluble.   Les  elio.M-Jt  se  pas 
cncurt!  ain-si,  lorsqu'à  du  sulfate  plonibit|ue  l'ou  ajoti 
soit  du  carbonate  potassique,  .soit  du  carlranate 
fjne  un  annnoui<|ue;  car  une  déconi|Kjsîlion  du  to^n 
genre  se  produit,  el  il  y  a  formation  de  carbonate  ptoa 
bi({tie  insoluble,  tandis  que  l'acide  sulfuriqiie  du  sulfal 
scrclroureendissoluliou  dans  l'eau  encombinaison  ai 
la  t>ase  du  carlKinalc  employa. 

Uan»  ivs  expériences  on  ne  peul  jamais  opérei-  uc 
double  d(k»n)po$ilion  complète  comparable  à  celle  qt 
l'on  obtient  av^  des  sels  solubles.  Il  reste  cunstan 
ment  en  cxeès,  une  certaine  quaulil(i  de  carlionate  en 
j>loyé  et  de  hcI  insoluble  sur  lequel  on  l'a  fait  agil 
Quelle  que  »oit,  |>ar  eieuq)le,   la  quiintitt^  de  sullkl 
barvliqne  mise  en  pr<^scucpdu  carbonate  |H>Ias.siquej 
on  ne  |>arvîeu(  jamaiii  à  enl(!\-er  tout  l'acide  rarlntiii^ 
que,  du  carbonate  potassique  employé,  i-ommc  at 
on  ncjMîutjaniai^  enlever  la  totalité  de  l'acide  snlfiiriqu^ 
du  .sulfate,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'exeè*  de  carbonal 
dont  ou  ait  fait  usage.  On  se  rend  facilement  compfci 
cette  parlicularilL'  à  l'aide  d'une  expérience  inverse, 
celles  que  nous  venons  de  citer.  Si  l'on  fait  bouillir  un^ 
dissolution  de  sulfate  sodique  avec  du  carbonate  barr-J 
tique,  il  y  a  formation  de  sulfate  batylique  insoluble  et 
de  carbonate  sodique  sohihle.  U;  carbonate  l>;ir\lique 
chaulTé  avec  du  sulfate  am»iouif|ue  est  transformé  en 
sulfate  barytique  insoluble  cl  en  carlionaleammonique 
volatil.  D'aprtH  ces  résultats  on  voit  donc  que  dans  les 
CTtpéi'ienw*  préci-denles  il  y  a  une  éfioque  où  le  sel  solu- 


ble  cesfie  d'agir  sur  le  set  insoluble.  Celle  époque  »L 
pr^isémenl  celle  où  le  auu%'iUu  m'I  lusoluble  réa^il  sur 
le  sfl  solublc  et  où  le»  deux  sels  Miit  en  équilibre. 

Lc^  cjrboiiateâ  ptombique  et  strotitique  prôsenlcul 
une  [larticiilarilé  qui  Iflur  vsi  propre.  Trait*^  par  uiie 
rfiuolulioudcsutralepotassiqueousodiquc,  ilsD'ëprou- 
»pnl  qu'une  légère  d^coroposiUon,  car  en  exaniiiiaiil  le 

^U^  iiiKulublc,  un  ne  découvre  que  de  faibles  traces  de 

^HUale&  Nironliquc  el  plombique. 

^  A.  oolrc  avis,  rcs  expt^Vicnccs  pi-outcot  clairetnenl 
(foe  les  décompositions  des  sels  les  uns  par  le.s  autres, 
Bt  peuvent  |>as  toujours  èUe  prévues  à  l'aide  des  lois 
foncées  par  Berlbollct. 

Si  à  une  dis^)iulion  m^talliipic  ne  renfermant  ni 
plto^piuilc  ui  arséniate,  l'on  ajoute  un  carboualc  inso- 
luble, celni-ei  se  comporte  comme  le  ferait  son  oxyde 
Mé  ',  à  cela  prîs  de  l'intensité  de  son  action.  Ainsi, 
par  exemple,  en  ajoutant  au  nitrate  fMTi(;ue  de  l'oxydo 
barj'Iique,  ou  pix'cipile  toujours  l'bydrale  (errique; 
CMume  ausii  en  mellant  en  contact  et  à  froid  une  di»- 
«olulion  de  nitrate  iVrrique  avec  du  carbonate  barjti- 
«[ue,  tout  l'oxyde  ferriquc  est  précipili^,  cl  l'oxyde  bary- 
tique M^  sulistilue  à  l'oxyde  feirique.  Quand  bien  cn^-fiie 
leearbunale  u'agirail  puint  à  froid,  son  action  pourrait 
atair  lieu  àcbaud,  d'où  il  «uit  que,  |>ar  rébullilion,  il 
)Sl  passible  de  déterminer  la  réadioa. 

En  lueltant  les  sels  eii  contact  l^^  uns  avec  les  autre», 
ij  se  pa««c  de*  pliénoraèn«  qui  oe  renlrcnl  aucune- 
meat  dans  les  exemple^  ci-deviu-i.  Pour  étwJier  ce  genre 
de  pbénunièiie» ,  nous  choisiront  le»  sdi  sur  le«iod» 
nous  les  avons  ob«fTÀ  pour  la  jM-emiire  fo«. 

L'acide  acétique  oealnliK  les  boM*  puiwialMi  It  la 
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manière  de  l'acide  suiruriquc.  («pendant  let  propriéi 
<le«  bases  de  ces  sels  ne  »onl  jkis  teltemenl  masqui 
qu'cllos  ne  puift-ipnt  agir  encoi'c  comme  .li  cll<ï^  Claieal 
libre*.  Il  Bemblu  qnv  l'acide  acétique  dans  les  Oi-rlM 
na  peut  disputer  aux  autres  acides  le  pouvoir  dont 
jonisscut  de  se  combiner  avec  les  bases. 

Si  à  une  dissolution  do  sulfate  ferriquc  l'on  ajoa 
de  l'bydrale  ou  du  carbonate  potassique,  il  j^  a  pr^. 
pitalion  d'hydrate  ferrique;  maU  en  ajoulanl  à  ani 
di!»olution  de  ce  tnèiue  »ull'a(e  une  certaine  quaulili 
d'acétate  potassique,  il  n'y  a  rien  de  changé  en  ap; 
rence,  tandii«  que  si  l'on  chauffe  celle  dissolution ,  il 
dépose  de  l'hydrate  frrriqut-. 

T>c  même,  en  ajoutant  à  de  l'alun  octaédrique 
l'hydrate  on  bien  du  carbonate  potassique  ou  sodiqUi 
en  quantité  convenable,  un  obtient  une  disMilulion  d' 
hin  cubique,  lequel  jouit  de  la  propitété  de  se  Iroubler 
par  l'action  de  La  chaleur,  eu  laissant  déposer  de  l'hy- 
drate aluminique  et  une  c(>rtaiue  «[uaiitilé  de  sulfat 
tri-aluuiiniqun.  Connue  aussi,  si  l'un  ajoute  à  uncdi 
lution  d'alun  octaédrique  de  l'acétule  potassique  ou  sodi 
que,  l'on  fait  subir  à  l'alun  le  m^me  ^eurc  de  cbangi* 
meuts,  e'cst-â-dii'c  qu'il  peut  se  ti'oublcr  par  la  cbatcur 
en  déposant  de  l'hydrate  et  du  sulfalc  Iri-aluminiquo. 

\oilà  pourquoi  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes 
pour  faire  un  mordant  d'alumine,  l'on  emploie  iiidi 
tioclcment  de  l'alun  et  diicaiboualu  potassique,  de  l'ahi 
etdel'acé  taie  sudique,  ou  bien  enfin  de  l'alun  et  de  l'i 
late  pSombique ,  en  prenant  de  ces  deruiei'S  de»  quanti- 
tés qui  ne  représentent  que  l&s  deux  tiers  de  l'acétate 
plombitjue  néi^ssatre  jKtur  décomposer  enlièremen 
le  sulfate  alumioique.  l'our  l'explication  de  a»  pfaéoo- 
mèues,  on  pourrait  dire  que  l'addition  de  l'acétate  ]»- 
tassiqueà  du  .sulfate  fciriquc  produit  d'abord  un  double 
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ti*|jilriri  iiii  iil,  qu'il  ne  forme,  du  sulTatc  poUssicjuc  et  de 
t'a«li)lt>  lri-ni)ue,  vl  qu>umite  l'aclioii  de  la  chaleur  a 
pour  eflcl  de  dik!om|)a4«r  c«t  acélale  dan»  ses  éli5inonU 
(base et  adde).  Ce  raisonnement  acquiert  encore  de  la 
-nleur,  quand  on  se  reporte  à  l'aclion  de  l'acolale  pola»< 
Hqiie  sur  une  difisoluliun  de  set  ferreux  en  pré«vucc  du 
tul/iàr  inifrûftif. 

On  wiit,  d'jiiH'^A  des  expériences  de  M.  Gav-Lussac, 
■ne  l'addition  duo  acétate  alcalin  dans  une  dissolution 
jcHilfate  FerTcui  rond  cette  diiMoluliun  pr^cipitable  à 
Ktat  de  itulfure  p.ir  le  gaz  suHide  hydrique,  tandis  que 
mile  »ll<^  reste  intacte.  L'addition  de  tout  autre  liel  qu'un 
hydrate,  qu'un  carbonate  ou  qu'un  acétate  ne  dëter- 
■îne  aucune  artiou  de  ce  genre.  Mais,  dira-t-ou  ju-ul- 
HxT,  la  préâcuee  d'un  acétate  produit  ioiuiédiatenieut 
une  double  décomposition,  et  l'acétate  se  cooiftortv 
ntunie  »'ii  était  libre. 

Il  e*t  évident  que  si  les  acélalen  étaient  tous  précipi- 
té! à  l'étal  de  ^ulfureit  par  le  gaz  sullidc  liydrtr|ue,  il 
ti'y  aurait  rien  à  objecter  à  ce  raisonnement;  nui», 
tvinme  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi,  ivlte  e^plicatiiiu , 
u  MDipled  abord,  perd  peu  à  ^m-u  l'ai  Irait  qii'ella  avait. 

Udc  disMfluliou  acide  d'acélatc  u^ljalliquc  n'est  point 
pRcipitée  par  le  gaz  aulfide  hydrique,  non  plu»  que  le 
wlfate  cobalttquc  également  acide,  et  leperidaDt  la  d»- 
mlulion  de  ce  dernier  tel  se  prt^pile  iniiDédiateatcol 
par  l'action  du  niJae  tgtnl,  tonqu'oo  ajoute  i  ce  aul- 
ktt  une  ccrtaioe  quantité  d'acéUle  sodique  ou  pola»- 
«loe. 

Ce  De  sont  pu  là  le*  cctiU  phénostésa  «lonl  r<«- 
lilicalion  r»l  —- f-*—"— '—  il  en  oA  d'autre»  qu'il  tut 
oKorc  plut  difficile  dwlcrprébr.  ai,  parcsemptc,  l'on 
t»and  nnc  iJmnhaion  de  «iicale  ptrfakwjue  (verre  hh 
libte  de  ftMàmj,  1  gw'f  j  jyle  Je  rjirfUii  •xtâyir* 
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il  y  aura  toujours  dcsli-uelion  do  ce  sel ,  et ,  suiraal 
qu'où  opérera  sm-  des  ()i»wluUoiis  conoi'ntr^  ou  , 
de«  dijisolulions  l'iendues,  les  pliéuoin(ïna<i  .scroul 
immûdialcmenl  ap|Kireiil.s,  ou  ne  \e  scrout  qu'à 
longue.  Daus  l'un  el  dans  l'autre  cas,  le  pmduit 
de  lacide  silicifjue,  g'Malincus,  pri?so[ue  triius]Mrcal, 
et  légèiMïtncnl  opalia,  si  l'on  a  Fait  usage  de  di.uolulH>a 
très-élendues;  il  sera  au  tnniraire  pulvérulent  el  auhy<î 
dre ,  â'il  a  élé  furnit^  par  une  dissolution  concentrée  < 
silicate  pola!»ique  el  d'acétate  «idiquo.  Ce  dernier  cor 
n'est  pas  le  seul  qui  présente  un  pliéaomèoe  de  ce  ge 
car  il  se  reucontre  aussi  dans  le  sel  marin  el  avec 
^ale  iolensilé. 

l>'api-«!*  oe  dernier  fait,  on  serait  tenté  d'admettr 
que  ce  genre  d'action  est  dû  à  l'oxyde  .indique  el  à 
sels.  Cependant ,  on  éludiant  plus  alteiilivenacut 
pbénonièuct,  on  reste  dans  l'indécision.  Je  dois  avouée 
que,  malgré  les  nombreiues  expériences  que  j'ai  failt 
sur  ce  Mijet,   il  uk  iu'e«l  point  encore  possible  de 
prononcer  définitivement;  en  sorte  que  j'allend». 
les  publiei',  qu'elles  m'aient  conduit  à  des  conclusi< 
plus  certaines. 

I^es  sels  titanique,  céreux,  yltrtquc,  glucîniqac 
aluminiquc  et  cbrùniiquc  éprourenl  des  décomf 
lions  de  ce  genre  de  la  part  de  l'acétate  sodiquc  ;  seu- 
lement cWffi  n'ont  {Kis  lieu  dans  tes  mêmes  conditions 
de  tempéi'alure  :  mais  le  (ait  n'en  est  pas  nioin<t  remar- 
quable*, il  l'est  d'autant  plus  à  notrcavis,  que  cette  actioi 
se  passe  au  sein  de  la  terre.  Le^  silicates  de  Tormatioa 
ignée  étant  opposés  i  l'air,  éprouveut  une  décomposii 
lion  lente,  cl  ou  les  voit  ainsi  subir,  eu  raison  du  coi 
tact  de  l'air  el  des  nouvelles  conditions  de  tempérai 
dans  lesquelles  ils  se  Irouvcnl  placent,  des  allérattoi 
lentes,  mais  profondes.  1^  silicale  potassique,  cpii  eg 
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ni  souvent  ta  base,  disparaît,  en  sf.  c)i.<iSolvant  dans 
l'vau ,  et  il  ne  r«ste  ijuc  le  silicate  d'alutuinc,  lequel 
cmLstiluc  le»  diveises  espèces  d'argile. 

l>e  ce  que  l'aeiile  ^ilicique  se  trouve  ivofern»^  dan« 
laiues  ■_'aux,  ou  en  aeunclu  qu'il  _v  ctl  mis  eu  lilterlé 
la  dècompositon  du  silicate  pola^^ique,  au  moyeu 
l'acide  earlxiuiquc .  el  l'on  csl  jwrli  de  là  fiour  es- 
{uer  Id  rcH-malton  des  di-jMSls  de  silice  que  l'on  l'en- 
tre dans  plusieurs  terrains.  Mais  la  silice  dt'plac(!c 
un  acide  faible  se  dépose  toujoiurg  ii  l'étal  giMalï- 
.  Comment  alors  sVspliquer  ces  dép^Sts  de  silice 
pulvérulente  el  aobjdrequ'on  lentvntre  assez  souvent? 
I&udriiil  qu'clleeùl  été  déplace  d'un  sîlieateeoncentrti 
plr  un  aciile  également  concentré.  Or.  c'est  ce  qui  ne 
put  avoir  lieu,  en  partant  de  la  supposition  (pie  le  dé- 
|ilMement  de  l'acide  silicique  a  eu  lieu  au  moyen  de 
r»cide  cartMoiquc.  Les  cliose»  s'evpliquent  bien  plus 
naUrrellement ,  si  l'on  admet  que  1»  silice  pJit  lanli^l  dé- 
fJiietV-  par  une  dissolution  de  sel  marin  ,  eas  où  elle  se 
dépose i  l'élat  gélatineux,  Ianl<>l  par  le  sel  marin  lui- 
même;  l'eau,  cbiii-géede  «ilieate,  vetiant  à  traverw-r  iuik 
ooacfae  de  sel  gemme,  est  subitement  pi'«-cipiln-,  et  se 
dépose  alors  i^  l'état  pulvérulent  et  auliydre.  La  cou- 
bnr  de  l'oxyde  ferrique  qui  colore  quelques  agalle», 
nrnl  encore  à  l'appui  de  celle  maai<^'e  de  voir,  car  cr^dc 
couleur  est  tout  à  (ait  celle  que  contracte  l'oxyde  Ter- 
riquc  en  preâeore  du  ael  raario.  Cetl  aux  i^logues  i 
TOir  jusqu'à  qucljkoint  une  opinion  de  ce  genre  Mt  Con- 
forme aux  (aits  que  prévril';  la  nature. 

Les  neni|>lcs  que  oous  venons  fie  citer,  dan*  lew|uel» 
on  a  vn  un  acétate,  un  hydrate  et  un  earbortalc  dé- 
placer un  ovy^,  un  acétate  el  un  chlorure  d/r|i4wwT 
linooaiposéÊumillMieIwad'adde,  oou*  prcwveni  cSaî- 
ramcal  (|tw  Tidée  que  w  bnait  BeitlwlM  lUr  la  caMe 
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qui  détermine  la  décoœpositioQ  des  sels  n'est  poiut  & 
tisfaisante,  et  qu'en  conséquence  on  doitdiercherdai 
d'autres  lois  que  celles  qu'il  avait  posées  l'eiplication  < 
ces  phénomènes  particuliers. 

235.  Cas  d'allcration.  Certains  sels  élant  eo  codImI 
peuvent  s'altérer  mutuellement  par  leurs  bases.  Eurfcf 
si  la  base  d'un  de  ces  sels  est  d'une  réduction  facile,  d 
que  la  base  de  l'autre  sel  soit  au  contraire  susceplMf 
de  passer  a  un  degré  supérieur  d'oxydation,  la  deslrue 
tion  des  deux  sels  aura  lieu;  la  base  oxydable  s'emputf 
de  l'oxygène  appartenant  &  l'autre  base,  et  le  métald 
celte  dernière  sera  mis  en  liberté.  C'est  ainsi  que  leste' 
aurique  et  palladîque  sont  toujours  réduits  par  uns 
l'eri'eux ,  les  sels  mercureuz  et  mercurîque  par  les  se 
stauneux.  L'altération  peut  avoir  lieu  aussi  entre  l'acii 
de  l'un  des  sels  et  la  base  de  l'autre,  et  cela  parce  qt 
dans  un  cas  la  base  pusse  à  un  degré  supérieur  d'oxyd 
tion,  aux  dépens  de  l'oxygène,  de  l'acide,  ou  l'inven 
si  la  base  peut  céder  à  l'acide  une  certaine  quanti 
d'oxygène. 

Le  chrâmate  potassique  et  un  sel  ferreux  mis  eu  co 
lact  s'altèrent  i-éciproquement.  L'oxyde  ferreux  pa.' 
à  l'état  d'oxyde  ferrique,  et  l'acide  chrômique  à  l'éi 
d'oxyde  chrômique. 

Un  formiatc  alcahn  et  un  sel  mercurîque  ou  argen 
que  mis  en  présence,  s'altèi'cnt  aussi  récipraqueœei 
L'oxyde  mercurîque  ou  l'oxyde  argentique  cédero 
leur  oxygène  à  l'acide  formique,  et  celui-ci  sei-a  trai 
formé  eu  eau  et  en  acide  carbonique,  eu  même  tem 
que  le  métal  de  l'oxyde  réduit  sera  mis  en  liberté. 


Acnun  net  coups  siiiitbi.  etc. 
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CIIAPITRK  XII. 

Jtaioy  DES  CORPS  simi-lic-ï.  a  lexcf.ptîon  de 

LOWGÉNR  SIR  LES  COMPOSÉS  OXVOÈS  BINAIRES 
niiS  l'BEJllIF.Il,  DEUXIÈME  ET  TROISIÈilEORimES. 

2llti.  Ëo  éludianl  les  cotnlii nuisons  dc«  cor[js  entra 
icnt,  auus  avons  vu  «gu'tls  ne  jouissent  pas  au  mAme 
[«k^  (lu  pouvoir  de  former  des  corabinai»0[)«  :  il  y  a 
!  à  ccl  vgai-d  (ia  diflt'i-GuccS  notables ,  el  l'on  peut 
i^en  convaincre,  en  envîugeant  le  iiomhi~c  de  roni|>o- 
ik  po&sibli:!»  onliv  deux  coi-ps,  le  i-ôlc  qu'ils  soûl  sus- 
ctpliMes  de  jouer  ou  enfin  les  conditions  physiques 
<pii  sont  indi8|)OiisabI(»  à  la  coinbiuai:«ou  de  ce»  cur|W. 
D'dprù^  cela,  on  doit  reuconlrec  des  corps  ipii  sont 
tons  action  mit  ud  conipu«<î  oxvdii,  suit  pai-oe  qu'ils  ne 
|KUT«it  se  combiner  aux  élëmenls  isolés  de  Ce  com- 
pa»é  o«dt;,  soit  parce  qu'ils  no  ]>ouvei»t  disputer  à 
J'oFsv^ènc  le  «>r[>s  pour  lequel  ils  ont  d'ailleurs  une 
grande  tendance.  On  doit  aus^  trouver  des  corps  ca- 
pables de  s'emparer  d'une  portion  ou  de  la  totalité  de 
l'otvgjïne  faisant  partie  du  compose  oxydé,  et  de  ra- 
niener  ainsi  le  cuuiposé  ox^dé  à  son  radical  simple  ou 
composé.  Enfin,  on  doit  Irouver  encore  d'autre»  corps 
qui  sont  sans  ^cliuQ  sur  l'uxygi^ne ,  du  moins  (Ian«  tlvn 
drcouslaiice-s  di.'tennin^e.s,  mais  qui  en  cxcicenl  une 
nir  le  radical  de  l'oxyde.  Alors  les  detu  cassuivauti 
ont  lieu  et  i^nrent  être  prévus  :  1"  ou  ils  s'emparent  île 
Ulolalitédu  radieal,  et  l'oxyi^nc  devient  libre;  2°  on  ils 
■'emparent  «eiitcnicnt  d'une  certaine-  quantité  du  radi- 
cal, et  la  quantité  proportionnelle  d'oiygcne  dépUtv 


s'unil  avec  la  poition  du  composta  u^rdi^  (|ui  n'a  pomF 
Hubi  (l'allvralion ,  el  fail  ainsi  passeï'  ce  co[U|K>S4i  oijttéj 
à  un  (Ipgi-é  supérieur  d'oxydalioii. 

U'autros  corps  eaiiii  agî«senL  MmulUntimenl  sur  Irl 
radical  île  l'oxjdc  et  sur  ro);yg»:"t-*  lui-uiêuie,  cl  cekl 
de  telle  Mtrte  qu'il  y  »  forinalioit  de  deux  nouTCtUll 
composés  biaaires,  qui  peuvent  dereuîr  libres  ou  se) 
combiner  entre  eint,  ou  bien  enfin  l'un  d'eux,  se  cota* 
binant  avec  une  purtiou  de  l'oxyde  qui  n'a  »ubi  auraMl 
dt^couqMsition ,  peut  former  une  combJDaison  d'u 
ordre  plus  è\e\-é.  Les  it^clîons  cuire  les  corps  siinpli 
et  le.s  composés  oxydés  du  premier  ordre  pourrDOl.t 
jusqu'à  uucertain  point,  nou« servira  prévoir  l'acliontle] 
ces  mêmes  corps  simples  sur  les  compoisés  oxydés  d'aoi 
or<liv  plus  élevé,  si  louterois  l'on  ne  perd  pas  du  «wi 
que  l'iuslabililé  d'uu  com/msc  du  prnnirr  ardre  ilimintM,i 
ou  l'inverse,  c'est-à-dire  que  sa  »tabililé  augmente  àj 
mesure  qu'il  entre  daus  une  combinaison  d'un  ortlrej 
plus  élevé.  C'est  de  celte  manière  (|uc  l'acide  suHuriquel 
eal  l'acilenicul  décom{>osab!c  parla  chaleur,  lorsipi'ilot] 
à  l'élal  libre,  tandis  qu'en  combinaison  avec  la  iMlasHi 
ou  m£me  avec  une  Itasc  moins  forte  que  celle  dernière.  " 
il   peut  résiftler  à  une  température  Irès-élevéi'.  C'e>l 
aussi  par  une  semblable  rai«ou  que  le  suH'ale  mercu- 
riquc,   formé  de  deux  éléments  desiruelibles  |>ar 
chaleur,  oiydf  mcnuritfue  et  acide  sulfurii/ar,  |ieut£li'4 
chaufTé  à  une  température  très-clevée,  éprouver  mie 
la  fusion  sans  se  décomposer. 

Quant  aux  composés  qui  nai^iscnt  de  l'action  d'un 
corps  simple  sur  un  oxy-sel,  on  ne  peut  les  généraliser;  j 
ils  varient  nou-seulcmeul  avec  les  dilTércnls  genres  Jm 
sels,   mais  encore  avec  les  conrlitions  de  lempératurc 
auxquelles  ou  place  les  corps;  car,  comme  on  doit  s'jr, 
altcudre,  (a  première  action  d'un  coqw  simple  a  poul 
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Set  de  ramener  l'un  des  éléments  du  composé  salin  à 
es  d^rës  d'oxydation  inférieurs  ;  en  soile  qu'il  faut 
enir  compte  de  l'action  que  ces  nouveaux  corps  peu- 
ént  exercer  entre  eux  au  moment  oiî  ils  prennent 
aissance,  et  examiner  comment  ils  se  comportent  à 
eur  lour^rec  les  corps  simples  eu  présence  desquels 
b  se  trouvent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'action  d'un  corps 
nnple  sur  un  composé  oxydé  doit  pouvoir  se  déduire , 
I*  de  l'action  qu'il  exerce  sur  l'oxygène  libre  ou  com- 
liné  ;  2"  de  l'action  qu'il  exerce  sur  l'élément  ou  le» 
JUments  combinés  avec  l'oxygène;  3f  et  entîn  de  la 
CooDaissance  des  conditions  d'existence  des  composés 
fpà  peuvent  se  former  par  suite  de  son  union  avec 
Ja  éléments  du  composé  oxydé. 

action  du  soufrCt  du  sélénium  et  du  lellare. 

237.  L'élude  de  l'action  qu'exercent  le  sélénium  et 
'e  tellure  sur  les  composés  oxydés  étant  à  peine  corn- 
Uencée,  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  l'action  du 
■oufre  sur  ces  composés,  en  saisissant  cependant  toutes 
les  occasions  de  faire  remarquer  l'analogie  qui  existe 
entre  le  sélénium  ,  le  tellure  et  le  soufre. 

Le  soufre  se  combinant  directement  avec  l'oxygène, 
comme  nous  l'avons  établi  ^25,  et  le  produit  de  cette 
combinaison  directe,  faite  à  l'abri  de  toute  influence, 
^tael  toujoui-s  de  l'acide  sulfureux ,  il  en  résulte  que  le 
toufre  mis  en  contact  avec  un  composé  oxydé  formé  in- 
ilirectement,  décompose  toujours  ce  dernier,  cl  que  du 
produit  de  cette  réaction  résulte  du  gaz  sulfureux,  à 
moins  que  dans  les  circonstances  de  l'opération  il  ne  se 
iTouve  une  basesalifiablequi,  par  sa  présence,  puisse  dé- 
lerminer  la  formation  de  l'acide  sulfuriquc.  De  son  côté, 
'c  soufre  peut  agir  sur  le  radical  ou  sur  les  radicaux  des 
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o()iu{}OS(^  ou  bien  sculcuii-iit  purtci'  son  acliuii  sur 
cuin]>03^  oxydé  infÂrieurousupénour  à<.'e)ui  sur  leq 
on  l'a  d'abuiil  lUil  a^^îr.  De  là  peuvent  tialti-e  diCTérail 
pfoduib,  desquels  il  sera  fait  mention  quaud 
nous  Qccupcruos  de  l'action  du  Houfre  sur  l«s  p 
|Kile«  cla.«seâ  de  composés. 

lùilin,  [xirmi  le«com  jwscx  oxyd<!s  rormô.s  dii-ecteoMOt, 
il  eu  est  qui  peuvent  être  d(Nxiii){)os(-s  par  le  Miufre.  d 
d'auln»  qui  uc  jiubi&ïcaL  aucune  alléialioa  de  la  pMi 
de  cet  agent.  Pour  êlrc  miens  â  luime  d'apprécier  le 
divers  produits  qui  prennent  naiiuanco  par  l'actioa 
soufre  sur  les  Ci>iD|>osvs  oxydés,  nous  en  diviserum 
l'étude  vu  deux  parljeii  {  1"  action  du  soufre  sur  le 
ojydes  mèlalhittiques  ;  2"  action  de  ce  inèiite  corfw  snf 
li-t  viydèi  mèlftlSiquet  el  sur  les  sels. 

23ft.  Sur  (es  composes  oxydts  tmtathidiques.  Les  acide* 
sutfuriquc,  Lypo-sulfunque,  sélcuique,  tcllurique,  ÙA» 
rique,  cliloreux  ou  hypo-cliloreux,  liyfier-dilorique 
l)rùmique,  iodique ,  niti'ique  et  arsénique  étant  le  (H^ 
duit  de  la  combinaison  indireete  de  radicaux  simple! 
ou  composés,  sont  tous  déeoni[Hi«és  par  le  soufre,  el  k 
)nl  également  p;ir  le  sélénium  et  le  tellure.  Si  l'acliou 
lu  soufre  a  lieu  sans  le  contact  <runo  Ikiw  saliliable 
ou  mus  celui  de  l'eau,  il  y  a  conslainmcnt  fonnatio' 
de  gaz  sulfureux.  Il  peut  aussi  y  avoir  production  d'i 
ei<le  sulfurcu>i  par  l'action  du  .soufre  en  présence 
l'eau,  et  cela  quand  la  décomposition  de  Coxydo 
fait  à  une  tem|H>raturc  supérieure  b,  celle  où  l'adi 
sulfui-cux  peut  être  tenu  en  dÎMolution  dans  l'oau 
dans  le  cas  contraii-e ,  et  lorsque  la  clialeur  q'i 
point  Irop  élevée  pour  faroriseï'  le  dégagement 
l'acide  sulfureux,  celui-ci  subit  à  sou  tour  une  nouvel 
oxydation  ,  et  il  y  a  production  d'acide  stdfuriqu 
C'est  par  celle  raison  que  les  acides  nitrique  et  clilûrË 
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pi'udutsGut  avec  te  «oufiv  tic  l'acide  siilfurique, 
Im  que  l'ncidc  sulfurique  étant  en  contact  awc  le 
irrr,  Iraiislurnic  ce  dernier  curps  eii  {>az  sulfureux. 
I^coufrc,  apr^  arair  enlcvi^  une  curtaiuc  quantité 
^■[ygi^'nc  i  CCS  CUII1  posés,  les  ramène  à  leurs  d<^n!s 
^■rieurs  d'oxydation  ou  aicnic  à  leurs  radicaux,  avec 
Hquels  il  est  cafuible  de  4c  combiner.  La  première  ac- 
du  «oufrc  sur  l'acide  arsénique  a  pour  cflel  d'cnle- 
làccderuiei'  une  portion  de  «on  oxygène  et  de  le  râ- 
ler à  l'état  d'acide  arsi'dicus,  en  passaal  lui-m^nte  à 
tt  Je  gaz  sulfureux  ;  puis,  par  une  action  ultérieure, 
llevd'  roxy{;èiic  de  l'acide  ar»éni<Hix  et  de  le  faire 
r  à  l'élal  d'arsenic ,  lequel  »e  combine  alors  avec 
!  portion  desoidiv  pour  l'oiiner  du  sulfide  arMÎnieux. 
fLt"  soufre  enlève  aussi  (le  l'oxygène  aux  oxydes  ni- 
n  cl  nitrique,  et  ce  qui  le  prouve,  c'c«t  qu'on  peut 
(fiiire  bniler  dans  une  atmosphère  de  ces  gaz. 
es  acide»  pliotphorique,  borique  et  »iliciquc,  com- 
I  forme*  direclcment ,  ainsi  que  l'eau  et  l'acide  car- 
uq\ic,  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part  du 
frc.  Les  oxydes  pliuspliorique  et  les  acides  liypo- 
sphorcux,  pbo4pborcu\  et  liypo-pbospliorique, 
■itul  décomposabics  par  la  chaleur,  doivent  néccstmi- 
rcnient  éprouver  une  allér.itioii  de  la  part  du  soufre, 

tuel  peut  former  deacombinaisuus  avec  te  phosphore. 
139.  Sur  in  eomposèt  oxydés  melaUiques,  La  |)(upart 
ccscomposèsjtonldesti-uclibles  par  le  soufre;  le  petit 
oambre  île  ceux  qui  résistent  à  son  action  sont  parti- 
ridièrement  le«  oxydes  appartenant  à  quel<)ues  groupe» 
ik-  métaux  de  la  seconde  section.  Tels  sont  les  oxydes 
Ulrique,  cérique,  lhorini(|ue,  lilaniquc,  clirtîmique. 
aluaiiniqueetgluciuic]uc.  Quant  auxrom|)o-ié'iqui  houI 
altérés  par  le  soufre,  leur  décompo»ilion  ne  se  fait 
loinl  aux  mémet  coodilions  physiques  :  elle  peut  avoir 
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liruàtlcsdcgriisqui  difï?rrnt  suivant  «jiic  letroinpo 
rorinvdtrecltimeiituuiudii'eclcinent,  Quant  aux  [Wi 
qui  peiivciil  prcodro  naisiuince,  iU  soûl  rari;ible», 
par  Ih  oalure  du  radical,  que  par  la  <|uunlil<^  rcbir 
des  pnucijK.-s  conslituantg  du  com|MS«^  oxyde*.  Vi 
la  plus  simple  <]uo  l'on  puisse  observer  est  celle  qi 
paKsc  eulra  le  soufre  et  les  uxydes ,  doot  les  radiciai 
Kiniples  ou  com|x>*iis  ne  formenl  point  de  combiniiwB 
aTcc  le  soufre,  et  il  y  a  avec  ces  composé*  oxvdts  dd 
cas  de  Muipte  déplacement  :  le  soufre  s'empare  d'aot 
portion  ou  de  la  totalité  de  leur  oxygène,  cl  les  Tiiit  ): 
«er  à  des  degr«Çs  infi!-rienr.s  d'oiydation  ;  les  acides  clirA 
niique  cl  ranadiquc  passent  à  des  dcgri»  ior^rieuf 
d'oxydation,  et  l'oxydeani-ique  passeà  l'étal  mélalliqin 
Le  soufre  agissant  Nur  d'autn^s  osyde:t  s'cUJpiire  d 
l'oxygine,  et  passe  ïk  l't^tal  d'acide  sulfureux;  le  mêla 
mis  on  liberté  se  combine  avec  le  soufre  pour  forni« 
lin  snlfure.  Exemple-,  eu  mettant  en  contact  let  oxydi 
argentiquc  et  mcrruriquc  avec  du-suulVc,  il  y  a  foi 
malion  île  sulfure  argeuliquo  et  mercurique  el  pit 
duction  d'aeide  sulfureux.  Ixtrsqnc  le  composé  que  l'i 
soumet  A  l'action  du  soufit;  est  une  l>ase  saliiiable  puii 
saule,  cl  qu'en  outre  le  sulfate  de  cette  base  peut  i-ési 
1er  à  une  température  uu  jk'u  élevée,  il  y  a  toujoui 
production  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  cl  de  Mil 
fure,  ()eta  s'expli([ue  ainsi  :  le  soufre,  décomposanl  d'à 
Iwrd  2  ai.  d'oxyde  UO,  se  lransforme,cn  SO',  et  R*. 
combinant  avec  S^,  constitue  un  sulfure;  mais  S,  h 
sant  fonction  de  corps  simple,  agit  à  son  tour  sur  u 
nouvel  atome  d'oxyde  on  s'emparant  de  son  oxygèuç 
pour  former  de  l'acide  sulfunqtic,  locfuel  reste  fixe  p» 
un  atome  de  base,  à  moins  que  le  sulfure  qui  a  été 
produit  ne  puisse  réagir  sur  le  sulfate,  ce  qui  s'obser 
dans  quelques  cas.  Eu  général  ^  4  al,  de  soufre  réagiruailj 


AcnoTt  ftts  coupi  sMPLE.i.  crc. 


jr  4  al.  d'un  oxyde,  base  puissante,  donnent  livi  pro- 
lils  qui  peuveot  £lre  repr^cntés  par  l'f-qualion  cU 
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3  SR  =:  ou  3  at.  sulfure. 
RO-î-SO»  ou  (al.  sulfate. 


ifin,  il  Cil  encore  des  r^etioiw  bien  moins  iiellc* 
cellc»-cî,  c'est  lorsque  l'on  fait  agir  le  soufre  sur  des 
le»  d'une  niductiou  facile  et  juuanl  le  râle  de  bases 
les.  M  y  a  alors  production  de  sulfure  et  de  ^ar. 
Mllureus.  1^  sulfure  qui  c^t  produit  se  cotnbioc  avec 
BDC  poFtiun.jde  l'oxyde  non  altéré,  pour  former  des 
noaipi><és  connus  sous  le  nom  (\'</.ry-siilfurtt.  Ceal 
Juliculièremcnl  l'oxyde  antimoniquc  qui  présente  w 

■bttire. 

^Buelques  chimistes  ont  admis  qu'à  l'exception  des 
^ndcs  alcalin»,  tous  le«  oxydes  sont  transformes  par  le 
soufre  en  gaz  sulfureux  et  en  sulfures.  D'après  nos  pro- 
pres expéneuces,  il  nou.'i  semble  que  tous  les  oxydes 
dont  le  sulfate  peut  exister  dans  les  condîl  ions  de  Icm- 
pdralure  où  le  soufre  agit  sur  l'oxyd*?'  produisent  cou- 
tlamment  avec  le  soufre  une  certaine  quantité  de  sul- 
£ile.  C'est  ainsi  que,  le  sulfate  plombiqne  étant  stable, 

'  l'oxyde  plnmbique  traité  par  le  wufre  fournit  une  cer- 
taine quanlîlé  de  sutf.ile. 

Dans  Cl' que  nousTCnonsdedirede  l'action  du  mufre 
sur  les  couqjosés  oxydés,  nous  avons  supposé  que  les 
composés  oxydés  et  le  soufre  lui-même  étaient  à  l'abri 
du  contact  de  l'eau.  Lorsqu'au  lieu  de  faire  réagir  ces 
corps  h  l'étal  anhydre,  on  les  inel  en  contact  en  pré- 
teocc  de  l'eau,  le<i  produits  ne  sont  plus  les  mêmes;  les 
oxydes  potassique,  sodique,  bary tique,  slj'uoliquo  et 
caleique,  qui,  étant  anhydres,  sont  transformés  par  le 
soiirpc,  &  l'aide  de  la  chaleur,  en  sulfures  et  en  sulfates, 
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passent  sous  rinIluencH  de  l'eau  i-ii  Iti-siiirtii'm  rt 
Itvpo-sultiles  par  l'acliou  de  ce  m^ine  corp>.  Cetl 
ticulièrement  l'oxyde  c3lci(|uo  qui  donne  les  prodaî^ 
les  plus  oeU  et  les  moins  compliqué).  lU  ne.  sont  < 
daal  point  encore  assez  étudirâ  pour  que  Ton 
donner  une  Ibrmule  repré*cnlan(  exaclenienl  les 
noniènesqui  se  passent  dans  celle  n-aelion.  Ilcstceriaia 
pourtant  qu'il  se  piudiiit  de«  oomhi nuisons  qui  non 
point  encore  pu  erre  isolées,  et  la  preuve,  c'est  que 
iruitanl  ces  diuolutions  par  un  acidn,  il  ne  sed^ 
pas  de  trace  de  -suHide  hydrique  ;  mais  il  se  dispose  ua 
grande  quauliltî  de  soufre,  lequel  se  dissout  dans  lu 
suif  idc  hydrique  et  se  dépose  avec  ce  dernier.  En  mén 
temps  il  »e  dt^rcloppc  une  odeur  particulière  très 
Intutc,  qui  excite  le  larmoiement.  Eiit-elle  produite 
le  bi-sulfide  hydrique  ou  tout  autre  corps? 

240.  Sur  tes  comftotfs  oiydét  hinairet  lirs  tteuxm 
et  trmiiime  ordres  ou  sur  les  seft.  L'action  du  soufre) 
les  sels  n'est  qu'incomplètement  éludi«*e,  car  II  n'j 
que  quelques  sels  qui  aient  ivé  soumis  à  son  influcnc 
lUse  trouvent  particulièrement  être  ceux  sur  la  dét 
|>o«ilion  d«^]ueU  on  ne  |H)Uvalt  élt-Tcr  aucundoute.  Ail 
il  ^lait  naturel  qu'on  put  démontrer  par  expérience 
décomposition  des  nitrates,  des  chlorate»,  des  hyf 
ehlorales  et  des  hrômatcs,  parce  que  les  acides  «pii  le» 
constituent  sont  tous  formés  indirectement,  cl  <]ue  d'ail- 
leurs ils  sont  d'une  d<*composltlon  facile  par  la  chaleur, 
et  qu'en  oulre  un  assez  graod  nombre  de  suKates  sont 
stable*  dans  les  circonstances  mêmes  où  la  réarlton  du 
soufre  et  des  sels  don  I  il  Tient  d'être  question  ]»cut  avoir 
lieu. 

I.e  «Jiloralc  ijotaislque  el  le  soufre  réagissent  l'un  sur 
l'autre  par  l'cfl'et  d'uu  clioc  brusque  ou  d'une  élévation 
de  température.  ).echlorateargentiquc  cl  le  soufre  rài- 
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ip»«il  viole-niuienl  l'un  sur  l'autre  par  (e  plus  l^er 

dioc,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  ce  n'esl  pas  seule- 

meDl  l'acidcquisubil  l'aclion  du  «lufri-,  mais  l'osj'de  Ar- 

gctiliquplui-niAnic,  cl  cela  d'une  manière  Iri^-brusqiie. 

Les  produit»  formés  par  l'action  du  soufre  sur  k-s 

iciTcnt  nécessairement  varier.  Tantôt  l'on  obtient 

ilu  yU2  sulfureux  cl  un  «uU'urc,  tantôt  du  gaz  sulfureux 

un  oxyde,  ou  bien  un  sulfate  scutumcnt ,  ou  enfin 

produits  de  la  d«!soxydation  de  l'un  des  principes 

«iDslituants  du  sel,  c'est-à-dire  de  l'acide. 

En  parlant  de  l'action  des  sels  les  uns  sur  les  autres, 
twos  asuns  signalé  le  rôle  t}ue  jouent  l'acide  carlioni- 
qge  cl  l'eau  daus  les  carbonates  et  les  hydrates,  d  fait 
soir,  par  tics  expériences,  que  ce*  deux  genres  île  sel 
laissent  absolument  comme  si  les  oxydes  ctatenl  libres. 
ù  rdie  )Mtssif  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ,  com- 
fmé*  qui  n'ont  d'ailleurs  aucune  action  sur  le  soufre, 
wms  explique  encore  pourquoi  tous  les  carbonates  et 
In  hydrates  soumis  à  l'action  du  soufra  ,  se  compor- 
Icnl  parfaitement  comme  si  les  bases  étaient  libres; 
queiiiruL-ut  les  phL-iiomènes  de  décomposition 
■"îk  |M>uvei)l  présenter  se  coufoiidcut  avec  ceux  que 
Tm  ugiialc  comme  devant  se  produire  entre  un  oxyde 
ifiwleonque  et  le  soufre,  ik  cette  diffiÇience  prè«,  qu'aven 
ks  carbonates  et  les  hydrates  on  a,  indépendamment 
(les  produits  résultant  de  l'action  du  soufre  sur  un 
oxyde,  une  certaine  quantité  d'eau  ou  d'acide  cxrboni- 
ijue  dépi{»é. 

Il  nVsl  pas  supposable  que  les  sels  formés  [>ar  des 
Mideset  des  bases,  qui  isolément  sont  inattaquablespar 
l«  mufre,  soient  altérés  par  le  niémeagent.  Mai!i(|u»lle 
Ripixisition  pouvons-nous  faire,  lorsqu'il  s'agit  do  l'ac- 
tiou  du  soufre  sur  tes  sels,  dont  un  ou  dciuc  des  élé- 
ointls  sool  attaqués  par  lui?  L'oxyde  potassique  et 
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l'acide  sulfiiri'ine  sont  l'un  cl   l'aiilrc  altén-'*  psr 
sourre  (§$ 23»  cl  239) .  G-p^^mlaiil  le suiïalo  pctta'isiq 
ne  l'est  point  (lu  tout,  et  peut  même  siippoiicr  l'actii 
d'une  tempérai urc  élevi^c  en  prtf-scncc  de  cecorpf 
bustibic  niins  Aubîr  nucuue  altératian  de  sa  pari. 

La  cumbionisou  de  l'acide  sullurique  avec  Voxy 
pota.s$iquc  donne,  comme  on  le  voit,  de  la  liiilcà 
deti\eunipt>M;-«',  par  rnriti'qiicnl  l'acte  de  la  eombioiû 
doit  inipriuicrde  la  «Ubililû  aux  compus<.'sdoiil  uuili 
éléuientsestdéjàstableparlui-m^me.  L'expérience  Hi 
démonircqu'à  l'exccplion  près dv«  osjdes  tiMTcuxrt 
quelques  oxydai 'de  la  même  Aeclîon.  lou5  sont  décoi 
po«ablrA  par  le  soufre. 

Cependant  aucune  cxpërienoc  ne  nous  prouve  que 
mêmes  oxyder,  qui  isolû  sont  d<^oni[>osable$  par  le 
i're,  le  soient  encore  en  présence  d'arides  inaltaqua 
par  ce  corps  ;  tels  que  le*  acides  siliciquc ,  boiique 
phosphorique.  [Vous  croyon.i  qu'il  e^t  du  plm  liaul  îi 
létH  pour  la  pbilosupliie  de  la  chimie,  ainsi  que 
l&H  applit^tion.^  de  cette  science,  qu'on  établisse, 
des  espérieuovs  rigoureuses,  Jusqu'à  quel  |>oiul  l'aclii 
r^uclible  et  sulfurante  du  Noufre  s'étend  «ir  un 
base  eu  pri%ence  d'un  acide,  ou  sur  un  acide  eu  pi 
aeuec  d'une  l>asc.  Pour  que  des  résultais  de  ce  gei 
puissent  «rainient  offrir  de  riutérèt  pour  la  science, 
faudrait  qu'on  pi-écisàt  aussi  exactement  que  po.s8ible 
dq^ré  de  température  auquel  la  réaction  a  lieu  et  qa\ 
mil  le  même  soin  i\  fixer  le  dt^rc  de  Icmiicrature  a 
quel  un  sel  se  décompose,  dans  le  cas  où,  par  sa  natui 
il  peut  éprouver  lui-même  une  d<'rcomposi(iun  par 
chaleur.  Les  acides  sutfurique  et  cliràmiqiie  sont  la 
deu\  fornié-i  indirectement;  mais  cond>inés  avec  Un 
même  oxvde,  la  jMjlasse  par  exemple,  l'un  des  seU  ( 
sulfate)  en  conlaet  avec  le  soufre  résiste  à  la  plu 


*cnoît  DES  coifs  smpLEs,  rrc.  401 

lempëralure ,  tandis  que  le  chrâmate  en  pnisence  tlii 
mime  corps  cal  décomposé  cii  oxyde  ctirdmû|uc,  avec 
furniation  de  sulfure  et  de  sulfate  poUusique. 


Action  des  corpt  hatogtnts. 

241.  Comme,  à  p^u  d'escc-plions  près,  l'adion  dt»* 
airpn  liali^riius  sur  Il-s  comp<i.i)(^  onydés  est  la  niûiue, 
BOUS  oe  ferons  mention  que  de  celle  du  chlore,  eu 
ngiialant  (oulcfois  les  esccplions  qui  existent  jwur  le 
hn^mc  et  l'iode,  ses  analojjucs. 

242.  Sur  Itf  cûmpotrs oxydé* mf  taltoidiijuexA^  ch\ore, 
ncsc  couibinaulpas  direcleinetit  avec  l'oxyg^^nc,  ne  doit 
poiul  exercer  d'action  sur  ce  dernier  eorp4  engngé  dan.s 
i|Uclquiïs  combinai  sous.  Si  doue  le  cbloïc  aj;it  !iur  un 
nmpOB^  0;Tydé  mélalfoiditfue  ,  oe  ne  peut  Mre  qu'en  se 
combituint  avec  le  conri{>o.sû  lui-môœc,  ou  bien  avec  le 
radical  de  cet  oxyde,  ou  bieu  f>nfin  en  agissant  par  voie 
indirecte,  comme  pui.sAant  agent  oxydant ,  et  cela  parce 
'jue  l'eau  êe  trouve  en  pr«!sencc  d'un  com(kosë  osydé  qui 
peut  i^Aser  à  un  di^ri!  supérieur  d'ovvdation. 

Lecblorc  est  SiUi»  action  »ur  lesaciitessulfurique,  ti- 
Uoique,  tclluri^jue,  chlorique,  by)Mrr-clilorîquc,  utlri- 
ipie,  phosphorirpie,  ar«-iiique,  bori(|tie,  silicique  et  car- 
bonique. Il  iiOcomhinodirecU'nienl  avec  losydecarlKini- 
i[ue,  radical  de  l'acide  carbouiquc,  et  constitue  le  cum- 
poAë  O)  -i-  CI',  correspondant  à  CX)  -t-  O,  combinaison 
diivcte  qui  se  fait  dans  des  circonslauce«  aualogucs  à 
Celles  où  l'oxyde  cai"bouique  se  combine  avec  l'oxygène. 

L'oxyde  pbosphorique  et  l'acide  phosplioreux  anhy- 
dre doivent  être déuinqio'M'--»  l'un  et  l'autre  |>;ir  lecliKire, 
poui'  pas.'MM'  en  partie  à  l'étal  d'aeide  pliospliurique  et 
«B  partie  à  celui  de  cbloride  phosphoreux  ou  phospbo- 
lîquc,  suivant  la  quantité  de  chlore  enq»loyéc. 

3t3 
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\j!  chlorfi,  rotyd«  nitrique  «l  r»ci<((^  ar»ÀitmfX  an* 
hydn»  peuvent  rester  en  pré-seure  sans  éprouver  d'ail 
raliun.  Sous  l'inlluL-ncc  de  l'(^au  les  choses  se  pMwnM 
difr^rco) nient  :  le  chlore  sV-mparc  de  l'hydrogène  de  W I 
dernier  composé,  et  l'oxjgène  fait  passer  l'acidr  an*- 
nieux  à  l'élat  d'acido  arsi^nique,  et  l'osvdc  nilriqiM'  à 
l'élat  de  va|ieur  nitreuse. 

ci*+n»o'+iv'0"=[^*"I 

243.  Sur  les  compotts  oxydés  tnéialliititt.  L'acUoD'dai 
chlore  sur  le«  oiydcs  raric  suirant  que  cea  oomposé»^ 
itont  anhydres  ou  hyilralés  et  que  l'on  tait  aj^ir  sur  eux 
II-  chlore  soe  ou  humide.  Sî  l'action  a  lieu  sous  l'infliienee 
de  l'eau,  une  lcni|>éralure  plus  ou  moins  âcvée  peut 
auB«  cliaiigcr  la  nature  deti  produits  (p.  84). 

244.  Chlore  et  oxydes  anhydres,  It  est  un  grand  DOm 
bre  d'oxydes  qui,  ëtantcbaulfôtdansuu  lubcdeTcm 
ou  mieux  encore  dans  un  tube  de  porcelaine,  subis^-nl 
une  dÀwui position  totale  on  présence  d'un  rourani  de 
chlore;  ce  deruiei- se  substitue  à  l'oxygène,  lequel  neAf^ 
^ge  en  lait&ant  un  chlorure  pour  r^idu. 

Tous  les  oxvde*  de  la  iircinii^ro  section  «ont  d^eom- 
|wsi^!>  ]>ar  le  chlore,  ainsi  que  les  oxydes  RO  oU  H^O  dcï 
autres  sections.  Ceux  qui  n'éprouvent  aucune  décom- 
position de  la  part  du  chlore  «ont  particulièrement  le» 
oxydett  terreux.  Pourquoi  ces  oxydes,  lesquels,  comme 
nous  l'avons  déjà  ru ,  n'é|M-ouTCQl  aucune  altération  de 
la  pai't  du  soufre,  peuvent -ils  aussi  réftisler  à  l'action^ 
du  chlore,  qui  décompose  cependant  les  oiydes  bary- 
tiquc,  strontiqueclcalcique,  dont  les  métaux  ont  uue 
^ande  tendance  pour  t'oxygène?  IVous  pensons  qu'on' 
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EL  en  redicrclior  la  cause  dans  l'eut  de  coDibiaaisoa 
EoniptM^.  Aussi ,  depuis  iouglcu)|)â  dans  nos  cours, 
Ds-Dou$  iiisisttî  sur  l'inlluence  de  la  couiposiliou 
ns  les  diirdrcnlcs  icactiuus  d'uu  ctir|M. 
UanH  le  paragraphe  précédent  nous  avous  cité  des 
cscitiples(|ui  tie  peuvent  laisser aucundouli; sur  la  stabï* 
liti-  qu'acquiert  un  compose  binaire  du  deuxièmcoi'drc, 
à  mesure  qu'il  «'eugage  dans  uue  cooibinaifion  d'un  ordre 
|^i)s  éIcTé. 

Avant  d'a?oir  i»otë  l'aluminium  et  le  gludaiuiu ,  on 
(sucluail  que  ces  métaux  dc-ïaîeul  avoir  pour  roxygcuc 
ooe  tendance  iolînimenl  pIuK  grande  que  le  polasdiuiu 
elle  Hidiuui  qu'on  avait  pu  mcllrc  en  liberté-, car  l'on 
diail  :  •  Puiscjuc  par  [es  agents  que  nous  avons  à  notre 

SJuooftitioo  nous  ne  pouvons  point  décon)|M>serlc3  oxy- 
aluiuintqtie  et  gUicinique ,  mais  seulement  l<;5  o\y- 
potassique,  sudiquc  ut  bary tique,  il  faut  que  les 
Riclaus  de  ces  premiers  oxydes  aient  une  bien  plus 
gnade  aHiuilt^  pour  r»sygène  que  n'eu  ont  le  polas- 
aam  et  le  sodium.  •  L'expérience  a  sufTisauimeul  fait 
Toir  combien  ce  raisuonenienl  était  faux,  en  nous  dé- 
mootranl  que  l'aluminium  et  le  glncinium  isolés  sont 
I  Capables  d'exister  eu  présence  de  l'eau  ^us  lui  faire 
éprouver  tl'a Itération,  l'ue  clios«  qu'il  faut  remarquer 
j  en  étudiant  l'action  du  chlore  sur  lei  oxydes,  c'c^t  que 
les  oxydes  qui  résistent  à  l'action  de  a)  corps  ontcugé- 
oAral  une  couipositiuu  exprimée  par  la  formule  R^O'; 
oxydes  aluminique,  glucîni<iuc,  uranique ,  feniquc, 
tnaoguoi(|ue ,  cbrôniiquc,  elc.  Or,  d'apri»  ce  que  nous 
avons  ilit  (p.  322),  ces  composés  devraient  élre  envisagés 
comme  des  compoj^l^  binaires  du  deuxième  ordre  et  à 
deux  éléments,  c'est-à-dire  comme  IIO  t-  IWP.  Alors  il 
pas  plus  étonnant  qu'un  (.-onunné  salin  de  ce  genre 
à  l'iKliou  du  chlore  que  de  voir  le  soufi-e  sans 
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action  sur  le  siilfali;  pola<i«i(]ue ,  quand  il  peiil  lU-lniir 
isulûmofil  les  (li>ux  pi  tDci|M?»  conatituanl-s  tic  ce  dcru 
sel.  On  voil  par  la  cuni|>ai'3iiion  que  nous  vf^nons 
Taire,  queraclioa  d'un  corps  ne  peiitétrerormul^qua 
roiniaisuuil  toutes  le>  modificalioasqite  lui  fait^prou 
ver  la  pr*'sencc-  dps  corps  qui  lui  soûl  (.'Irangcm. 

Les  oxydes  qui  par  leur  composition  réiisteut  à  i'ae- 
tioii  du  chlore,  ne  le  [>ouvenL  plii«  en  prés4.-uor  «J'ui 
corps  capable  de  s'unir  avec  l'ox^^ènc  et  qui  n'a  d'ai) 
leur»  aucune  action  directe  sur  le  cUtorc;  exemple,  h 
carbone.  Sous  C4?ltc  double  intliiencc  tous  les  osjrdesMW 
décompo^s.  I^cliarbon  se  combine  aTed'oxvgèaepoiR 
fumier  de  l'oxyde  carlwuique,  ul  le  clilore  se  comlûi 
avec  le  métal  pour  former  tm  chhrUleoix  bien  un  eUa 
rure. 

24.'>.  CMorf  et  (Kcyilti  hydraté*.  Sous  l'influenoe  d 
l'eau,  lesproduilssoulautrcs  que  ceux  que  l'on  oblica 
avec  les  oxydes  3nby<Irf«î.  L'oxygène  étant  dtïplaoé  a 
lieu  de  devenir  libre,  »e  combine  lautùl  avec  le  cbloi 
enprésenceduquel  il  sf  trouve  pour  former  un  oxacide 
lequel  reste  toujours  en  combinaison  avec  une  portioi 
de  la  l>asc,  en  duunaiit  nai»«3noc  à  un  sel,  et  laolJ 
l'oxj-fjénc  d<^plaeé  porte  sou  action  sur  la  l>ase,  paroequc 
celle-ci  peut  passer  à  un  d^ré  supt^rieur  d'oxydatîoil. 
Ce-sl  ainsi  ipie  de  l'oxyde  mangaueux   jkissc  îinmiKlia- 
tcment  à  l'èlat  de  suroxyde  manj-aniquc,  en  perdant 
la  moitié  du  manganèse  enlevé  par  te  chlore,  et  c'csl 
aiL^i  de  la  m^nie  manière  que  l'ovyde  cuivreux  pawo 
à  l'ctut  d'oxyde  cuivriquc,  en  cédanl  la  moitié  du  cuî 
vrc  au  chlore.  Enlin,  les  éléments  de  l'eau,  si  elle 
trouve  «1  coulacl,  u>nt  dissociée;  le  chlorose  combi 
avec  l'hydrogène,  cl  l'oxygène  porte  son  action  sur 
composé  qui  -se  trouvccuprù>eiice.  Lcsacidesarséuie' 
et  sulfuivux  sont  instantanément  transformés  en  acid 
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ars<!mi]uevtsulfuriquc,  par  le  chlore,  l'iode  elle  bi'iSinv, 
liarcc  qu'il  y  a  formatidn  d'un  hydracitlc  cl  oxydalion 
ilci  iwides  suiriireuxclarsénicux.  Ijorsciucleclilorpagit 
niir  uu  osyiie  hydraté ,  et  qu'il  y  a  coiubiniii!ioii  de  clilorc 
H  d'osyfp^ae,  la  nature  <!e  l'oxytle  el  \cs  circotislaucea 
pliysiquoiidc  l'opéralioa  p«Hi?cnI  changer  les  produits, 
ri  c'est  ce  que  nous  avon<i  eu  oceasion  de  Taire  remar- 
>]uer  (^  32}  cii  parlant  des  composés  ox_<|dé.s  du  chlore, 
fhn*  CCS  1*034:1100»,  plus  la  temi>L'r3ture  c«l  (élevée,  et 
[Jusu>il  grande  la  quantité  d'oxygène  qui  se  combine 
»lec  le  cliloi-e. 

M6.  Sur  1rs  tels.  L'action  du  chlore  sur  ces  compo- 

•À  rcHte  couiplélenicnt  à  étudier.  On  sait  qu'un  gi'iind 

nutnbre  d'oxydes  sont  dcconi|>ost!s  par  le  chlore,  lors* 

i|u'i(<i  sont  libres;  roai-^  on  ignore  si  ces  n)£ui*»OYydiM  le 

«ml  encore  à  l'<îlal  saliu.  Ce  que  l'on  connaît  rclalivemcut 

1  oc  genre  d'action  ,  c'est  que  le  chlore  ]>ftul  protluiie 

Hurquelqucs  sel.sden  pliénonitïuc-sd'oxy<lalion  indirecte, 

(larcc  que  la  base  ou  l'acide  jieut  passer  à  «les  d»^rfe 

sU|)ërieui-sd'oxydation.  I,e.s  selsTciTeiix,  slanueux,  cui- 

rreux  cl  litaueux,   sont  luus  iiil^rés  par  le  chlore,  et 

(«la  par  une  raison  bien  simple  :  le  chlore,  culevani  une 

portion  du  mi^tal  de  l'onydc,  fait  prédominer  l'oxygène, 

ri  l'oxyde  passe  à  uu  degré  supérieur  d'oxydation. 

Le  chlore  peut  aussi  altérer  certains  acides,  en  les 
faisani  pawier  à  un  d<^ré  sup^ieiir  d'oxydation  :  lantât 
il  agit  sur  le  radical  de  l'acide,  tantôt  sur  l'bydrogiaie 
de  l'eau  qui  se  Irouve  en  prcscnee,  en  déplaraul  une 
quantité  proportionnelle  d'oxygène,  et  tanlûl  il  porte 
son  action  sur  unc[M>rtton  de  la  basi;dusel,  en  en  clia 
Mnl  une  certaine  quantité  d'oxygène,  IctjucI  se  combii 
avec  l'acide. 

Le  chlore,  eu  raiscMi  de  l'infiolubilité  d'un  de  ses  coil 
posés  biaairea,  peut  aussi  alléi-er  certains  sels.  Tous 
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«elsargtîuliqucs,  parMcoipIcsonldt'IruîUpar  Iccfalori 
Si  l'acide  a'e»t  point  altéré,  l'ai^vnt  est  prtk^ipitë  à  ['é\ 
de  chtoruru  fii^^'iiliquc  insoluble,  sniis  aucun  dégage 
ment  de  gaz  ut  saiis  aucuuaulrc  produit  apparefil.  Vai 
celle  réaction,  l'oxygène  de  l'oxyde  ai'jf'ntique  doit 
ce«sarn-uieutdt!veiiirqti«lquc  chose.  Eh  liicu!  eneiami 
nant  le  liquida  proreuaut  d'uiu:  dissolulioa  de  nitrate 
argentique  précipit4^e  ]>ar  le  chlore,  on  troure  qa'il 
eftl  dtkrotorant,  et  qu'en  outre  il  contient  une  cet' 
laine  quantité  d'acide  chlorique;  d'bù  l'on  p«uL  lirerU 
conséquence  que ,  dans  celle  cii-conslance,  l'osée  ar 
gcntiquc  se  comporte  avec  le  chlore  en  pi-<?sence  de  l'j- 
cidcuilrîquv  coninios'îl  était  libi-c.  Un  travail  qui  notu 
ferait  connallre  le*  sds  qui  résistent  à  l'aelion  d;i  chlore, 
dans  les  difTércnlcs  condition.^  pliysiqiiea  où  l'on  peul 
lc:s  placer,  rendrait  le  plus  gnind  scirice  aux  aualj'Me*, 
et  pr  conséquent  à  la  science  ollc-tnéine. 

action  dupkotphore,  de  t'arsenictt  Ha  nilrogi-ne. 

247.  Ainsi  que  noiLs  Tarons  tu  (§  51),  quelques  ca 
raclères  rapprochent  ces  trois  corps^  quoiqu'il  y  ait  plu 
sieurs  propriétés  qui  éloignent  le  niirogène  du  ph 
)ihoro  et  de  l'arseuic.  Ccst  en  étudiant  l'action  dtf 
coi-ps  sur  trs  compnisés  onydés  que  ces  diBer«nc&s  s 
Font  le  mieux  sentir. 

Le  niirogène  est  oouMdéré  comme  n'aj-ant  aucun 
action  sur  les  couiposés  oxydés;  l'on  sait ,  au  contraire, 
que  le  phosphore  et  l'arsenic  ont  sur  ces  composés  une 
action  assez  grande.  Le  phosphore  et  l'arsenic,  qui  oui 
tant  d'analogie  entre  eux,  diPfôrcDt  cepcadautsousquel- 
que<t  rapports,  moins,  à  la  vérité,  sous  celui  du  modo 
d'action  que  par  les  |>roduits  qui  |>envcnt  résulter  des 
altéi-aliuns  qu'ils  font  subir  anx  composée  usyd^; 


ACnON  DBS  cours  SIHPIXS,  iTK. 


qui  au  rtslc  peut  éUc  prëvu  par  Iji  couuaissaiicc  de» 
composer  oxydés  (lu  pliuspliurc  et  de  l'urseiiic,  et  par 
cdle  de  \a  sUbilitv  récipro<|ue  de  ces  coi-p>$. 
^^48.  Sur  Ut  tonipoi^s  oxydés  mitallouU^uft.  Le  phoA- 
^bre  el  i'arM'oic  se  comporlenl  comme  le  soun-c;  eu 
^Ble  quti  les  acides  sulfurique,  ««Uûnkjue,  tellunque, 
^Borique,  bnSiuîquc,  iudîquc,  bypcr-cl  dorique  et  hypCT- 
ntfdiquc,  oilrique,  tiyjM-iiitnque  (.-l  ursùiiique,  soûl  dé- 
ipc«ë-s  par  le  phosphore  et  l'ai-seiiiv,  et  par  ces  deux 
[»  aii-S«i  l'aineiiës  à  de  nioindrev  dcgrt^  d'o\ydation, 
Uioidc<i  borique,  siliriquc  et  Cdrbuuîque  ii'cpi'ouvcut 
ine  altiiratioD,  du  moins  lorsqu'ils  sont  ù  l'tîtat  libre, 
coinbiuaiâon,   l'acide  cjirbortique  offre  un  exemple 
contraire,  et  peut  être  d(!oouipos^  par  le  pbos- 
ore  et  le  carhouc  mis  eu  liberté. 
249.  Sur  ies  composé»  oxydés  tiKtatUque*  anhydre».  Le 
[ihospbore  et  l'arsenic,  en  agissant  sur  les  oxydes,  ten- 
dent à  |>aâser  à  I  elat  i>aUn.  Le  phosphore,  ainsi  que  l'ar- 
KOic,  eo  s'cmparaDtd'uuocertainequantité d'oxygène, 
passent,  le  pfemicr  à  I  elat  d'acide  phosphurique,  et  le 
jÊtptïà  à  celui  d'acide  arséniqtie ,  et  ra'ilent  l'un  et  l'au- 
^Ken  comhiuaisuu  avec  la  portion  de  base  qui  n'a  subi 
'aucune  altération,  pour  former  eu  dOliriîlivc  uu  phos- 
phate ou  un  ariM^niate.  Le  phosphore  et  l'arsenic,  eu 
enlevant  de  l'oxygO'ue  à  l'oxyde,  déplacent  nécessairc- 
uieut  une  quantité  proportionnelle  de  métal,  et  celui-ci 
•«  combinant  également  ayec  le  phosphore  et  l'arsenic, 
donne  [>our  rûsullal  des  eouiposés  biniiires  du  premier 
ordre  dont  la  stabilité  n'est  point  la  même,  l'uistjue  le 
pbo&[>horc  et  l'arsenic,  en  a^^jissant  sur  un  osyde,  ten- 
^Bl  -i  Tormer  uu  phosphate  et  un  phosphure,  ou  bien 
IBarséuialcou  un  arséniure,  ondojl  trouver  de^dilTé- 
reoces  dans  les  produits,  1**  |>arcc  que  les  arséniales  ne 
lioiot  au$«i  Mabics  sous  l'inllucace  de  la  chaleur 
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que  te  sont  \v.i  pliusphales;  2°  yniixc  quc-les  ariL-niuri* 
Hoiit  d'uncdiHMQiposition  pluN  riciie  que  les  pii(>s|>hur< 
leurs  ctirrc»j>oiitlants .  qui  d'ailleurs  ne  jou(«^nl  |MÎi 
pareux-mètucsd'uocpaiiailcsUibiltlé.Cou«éi]uctnmeal 
le  phosphore,  en  DgiiMaiitsur  un  oxyde,  produit  un  phoS 
])tiateel  un  pliuspliurc,clUi!MCi'arenieiit  un  iuélaliM>u 
résidu.  L'ai'senic,  eu  agissant  sur  le  Diêmi^  oxyde,  pnxlui 
raromenl  un  arsi-niate,  uiais  InV^-wnivenl  un-ant^iur 
uu  uu  ntétal  pour  résidu.  Il  est  dus  uxydes  qui  r&istefl 
à  l'action  réductible  de  cfn  corps  ;  ce  sont  lp,<i  oxydes  teii 
reux  Al  G)  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  tu  ,  ne  subû 
scot  auciuic  altération  par  le  soufre,  le  ftélininm  et  1 
tellure,  non  piu»  que  [>ar  le  chlore,  le  Untmccl  l'iode 

250.  Sur  les  compotes  oxydés  en  présence  de  Veau.  L 
phosphore  et  l'arsenic  agissent  parliciilièrementsurle 
oxydes  alcalins,  solublcs  dans  l'eau.  Il  parait  que  dan 
celte  circonstance  les  <!lémenl$  de  l'eau  se  dissodeot 
et  servent,  l'un  pour  oxyder  le  phosphore  et  l'arsenic 
l'autre  pour  hydrogéoer  ces  deux  marnes  corps;  en  sort 
que  l'on  obtient  un  dt.-gagenient  d'arséniure  et  de  plios 
phurc  hydrique,  el  un  oxy-»eI,  dont  l'acide  a  pou 
radical  le  phosphore  ou  l'ai-scnic. 

Les  oxydes  qui  sont  d'une  réduction  laeilc,  IcLs 
tes  oxydes  tles  métaux  pr^ioux,  par.irsscnt  tous  de  d 
lure  à  pouvoir  ôtix-  réduits  par  l'arsenic  et  surtout 
le  phosphore.  Dans  ces  réactions  le  métal  est  otxlinai 
liment  mis  en  liberté. 

251.  Sur  Ut  composes  binaires  du  daixiime  et  Iroi 
titMe  ontre  el  ttir  les  sels.  I/arsenic ,  el  particuliôreinci 
te  phosphore,  doivent  avoir  une  action  sur  un  gn 
nombre  de  si-ls,  parce  que  l'oxyde,  ou  l'acide  seuleinenl 
ou  bien  tous  deux  à  la  l'ois,  siinl  attaquable».  Mais  quai 

I  résu 


(|ucls  •. 
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C'est  ce  que  rcxpéi'tCQCo  ne  nous  a  point  encoi-c  upprti 
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RJL-ti  (jue  nous  sachions  que  tous  lc«  seU  cooslilu^ 
«r  des  acides  et  des  bases  rurmôs  îudirrcicment  ou 
ar  des  baacs  d'uue  rédiiclion  facile  peuvent  J^lre  d^^- 
cotnpusês,  et  que  nous  ne  ineltioiis  pas  uoii  plus  en 
iluuU-  (ju'en  taisanl  réagir  le  pliu^pliorc  sur  un  sel,  il 
)  a  produelion  d'acide  plicMpIiorique,  nous  ignorons 
ocpendaul  quels  sont  leisels  qui  lé-iistcnl  à  l'aelion  du 
phosphore,  et  quels M>Dt  [i;s  pruduîlsqui  peuvent  nal- 
irc  )»nr  l'action  de  oc  ileruior  agent  et  par  celle  de  l'ar- 
Kn>c  sur  les  seU. 

En  Taisanl  passer  de  la  rapcur  do  phosphore  sur  du 
arbuualc  sodiquc  porte  au  rouge,  M.  Ûulong  a  l'aîl 
loir  que  le  charhon  devient  libre  et  que  le  phospliore 
t'y  «ulKilitue  dans  l'acide  carbonique.  C'est  par  celte 
aftéfieui**.-  st-ule  igue  l'ou  peut  dûiuunlrcr  l'cKistcuce  du 
caritone  dans  l'acide  carbonique  ;  elle  fait  voir  en  outre 
jttiqu'à  quel  point  les  eircoii-'itances  de  l'opiValion  peu- 
WdI  chaugcr  les  rcactious;  car,  eu  parlant  de  l'action 
(b  cliarboii  sur  les  composes  oxydas,  l'on  voit  qu'il  di!- 
tniit  l'acide  phosphoriquc ,  s'empare  de  tout  l'oxygène, 
A  uiel  cil  liberté  le  phosphore.  C'est  niùinc  sur  celte 
icaclion  que  reposa  le  procède  pour  l'cxtraetiou  du  phos- 
phore, et  eei>cnttanl  l'acide  carbonique  et  même  l'oxyde 
cirlxjni'pie  sont  lous  dmuc  dà;on)|>oMJ:«  à  leur  tour  par 
le  piiotpliorc  eu  préseucu  de  la  soude. 

ytction  du  carbone  et  de  l'hydro^hte. 

2r)2.  Ces  deux  corps  préscntvul  daas  leur  niauiîïi-e 
tl'acir  de  nombreux  points  de  rcsseuiblanoc  qui  les 
ilislingucDl  parrailemeni  des  autres  corps  simples. 

Les  cori«>  auiphydvs  et  lialoide^,  ainsi  que  le  phos- 
|i|iorc  cl  l'arsenic,  nous  oui  tous  olTerl,  eu  réagissant 
«JT  le»  oxydes,  des  phénomènes  daus  leK|uels  l'oxygène, 
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Tenant  à  dispar-itlre,  ae  trouve,  à  peu  d'exceptions 
rciuptacc  par  t'uu  ou  l'aulrv  de  ces  corpsJ  VÀi  Liien 
le  carbone,  et  surlout  l'iiydrogèac,  ne  présentent  qi 
très-rarement  des  plu^n*tnu>iic»  semblables,  parce  qn'i 
uc  joucuLqu'aocideuIclkiuc-ut  le  rôlu  de  corp4  (— ). 

253.  Sur  tes  compows  ox)dés  tiulalloidiques.  LcOf' 
bone  et  l'hydrogène  en  contact  avec  lec  oxydi»  wélal< 
loidiqucs  le«  dccouipus<(.'ul  tous,  à  l'cxcL-ption  desaeîdM 
borique  et  siliciquc,  qui  paraissent  ne  céder  que  difb- 
cilement  leur  oxyjjènu  à  ces  deux  corps.  Les  pioiluï 
qui  réiiultcnt  de  ces  réaetion<t  sont  pour  l'acide  sulfu 
rique  et  l'hvdrogène,  de  l'eau  et  de  l'acido  sulfureux 
pour  l'acide  suNurique  cl  le  charbon,  de  l'acide  cari 
nique  et  du  gaz  suITurcux,  dans  le  rapport  de4S:3 
A  uue  lenipcralure  élcvA*,  l'acide  «ullureui  èprnu 
isou  tour  une  nouvelle  déconi|>usition,  de  laquelle 
suite  du  soufre  et  de  l'eau ,  ou  de  l'oxvdc  carboniq 
et  du  snlfidc  cirbouique  i;azeus. 

Les  acides  sclénique,  lelluriqne  et  arsénique 
d'abord  l'ameuta  par  te  charbon  ou  par  l'hydrogèi 
à  leurs  acides  en  tiu- ,  et  ces  demiert  le  suni  à  I 
tour  aux  radic»uv  niAme^ï  qui  leur  ont  donné  naïuan 
Si  les  circouslauec»  sont  lavurables,  à  mesure  que  ces 
acides  ae  trouvent  en  contact  avec  le  charbon  oti  l'hy- 
drogène, il  y  a  d'alwrd  oxydation  aux  dépens  de  l'usy- 
gène  constituant  tes  acides  eu  ûfiie.  Or,  ces  dernier»  ■ 
acides  4:tant  envisagés  comme  le  prixtuit  de  la  oomS 
binaison  de  radicaux  composés  avec  l'oxygène,  c'esl-^ 
à-dire  comme  (AsH)^)  ~^  O'  (S)  ^-  O,  TctF  -^  0,  il 
est  évident  que  l'aclion  du  carbone  ou  de  l'hydrogioe 
sur  l'oxygène  du  radical  conipostî  ne  |ieut  s'efTectue^ 
qu'autant  que  l'owgèue  qui  w  trouve  eu  dehon»  aur^ 
clé  brûle.  Si  ces  radicaux  sont  volatil»,  la  chaleur  dé^ 
vcloppie  pour  effectuer  la  réaction  le»  volatilise  et  I 
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soualrait  à  l'aclioti  des  corps  réducteurs.  Voilà,  pour  le 
dire  en  païuant,  pourquoi  l'on  ne  peut  rÀtuîre  iuimé- 
diaU-inenl  l'acide  arséniquc  en  arsenic  métallique,  {utr 
lliydrog^iic  t'I  lecliarl>uu,  en  faisaiil  réagir  c-e*  corps 
dus  un  tube  remié  à  l'une  de  se»  cxlrémité»,  et  pour* 
quoi  aussi  l'on  oblicnl  toujours  en  échaugtt  de  l'acide 
srséiiicu:!.  Pour  réussir  à  obtenir  l'ai-senic  métallique, 
il  faul  faire  pasi^r  (a  vapeur  «l'acide  arst^nievix ,  qui  se 
iti^ge  en  prt-oiier  lieti ,  au  travers  d'uu  tube  trés-étrojt, 
Al  s'aj^tl  de  l'acliou  de  rhyUrogênc,  ou  sur  uuc  couche 

K charbon  porté  au  rouge  obscur,  si  c'est  ce  dernier 
ps  que  l'on  Tait  agir  sur  l'acide  aruSnique. 
up  charbon  et  l'hydri^ène exercent  sur  Ibs  acides  des 
corps  halo);ènes  une  aciiun  qui  n'a  pas  encore  été  élu* 
di^  de  manière  à  pouvoir  prtk'iseï-  eiaclcmcut  les  pro- 
iIbïIs  qui  prennent  naùisancc.  Quant  à  l'action  du  char- 
boa  elde  rhydr(>t;<^ne  sur  l'acidv  nitrique,  elle  consiste 
presque  toujours  à  leraruuuer  à  l'état  de  vapeur  uitreuse. 
Il  est  cependant  des  drconstanccs  dans  lesqud les  la  réduc- 
tion de  l'acide  nilriquce^l  poussée  plus  loin,  puis(|uc  l'on  - 
peut  obtenir  de  l'osyde  nitrique  et  nilitrux,  el  mèuic 
da  oitrogène.  Dans  le  dernier  bas,  si  lescondîtionssont 
biorables,  on  voit  quelqueroîs  l'hydrogène,  ainsi  que 
J|cart^>onc ,  se  oumbiner  avec  le  nîtrf^ue  qui  est  mis 
^K  liberté,  et  de  l'ammoniaque,  11^  .\',  ou  du  cyano- 
gioe,  Ci\^,  prendre  naissance. 

Los  composvH  oxydés  du  phosphore  sont  tou4  décom- 
posés par  le  carbone  ou  par  rby<lrogène,  et  le  phos- 
phoiT  est  mis  à  nu. 

I^  carbone  cl  l'hydrogène  ramènent,  l'un  et  l'aulinc, 
l'acide  carbonique  à  son  radical  (l'oxyde  carbonique). 
Lecarbonc,  agisâint  sur  l'acide  carbonique,  double  le 
Tolumc  de  ce  dernier  gaz,  eu  le  transformant  en  oxyde 
carbouiquc.  L'hydrogène)  en  lui  laisaut  subir  le  même 
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mode  de  décomposition,  ae  change  pas  le  voIuiik-i 
gaz. 

La  rédiiclioii  des  afidessilicitiuccl  bori(|iic  par  le  i 
bonc  et  l'hydrogèoe  est'ciicore  douteuse;  par 
iqvipnt  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occ«jM;r  mainlenanl 

254 ,  Sur  Us  composéi  oxydés  mètatU^ufs.  Tous  k^  i 
|KMûs  oxydés,  excepte  les  oxydes  barytique,  slrouliqn 
Ealciquc,  lithique,  magnt.'sique ,  gluciiiiqiic,  altiraie 
[que,  thoHque,  zirconique,  sont  réduits  juir  le  cart 
"■et  rhydrog^-iic.  It  y  a  furmalion  d'eau  lorsqu'il  s'agili 
l'action  de  riiydrogèoe,  cl  roi-ntaliond'(U^(/''Ciirl>onii]i 
ou  d'iJ(.'(W^rarbonii|iie  quand  il  s'agit  di- celle  du  cari 
Il  y  a  en  ouli'c  un  métal  puui-  ri!isidu-,  quelipiefois,  ma 
rarement,  unearbnre:  ce  n'est  guère  que  le  fer  qui  oB 
Codemier earael^re.  Quelquefois  auA<ii  le  composé o^ 
est  seulomoDt   rameiiL'  par  le  carbone  ou  l'ttydrugi 
A  un  moindre  dt^ré  d'oxydation;  mais  si  le  uoui 
composé  irsl  une  base  puissante,  il  pourra  retenir  l'a 
carbonique  ou  l'eau  ,  et  cela  de  manière  A  eonstilt 
un  hydrate  ou  un   carbonate,    ]>uurvn    loutcroisqJ 
ces  compos*^  salins  puisant  exister  dans  las  couditit 
de  température  où  la  réâclion  a  lieu  *. 

Toutes  les  fois  <[ue  l'on  Irailc  un  o^yde  IlO,  n'«!t 
tible  par  le  charbon ,  et  dont  le  métal  décompose  l'eau , 
il  y  a  formation  d'oxyile  carbonique,  et  le  mêlai  e«l 
,mis  eu  liberté.  Quand  au  contraire  il  s'agit  de  la  rd- 
l'duclion  d'un  oxyde  ayant' la  formule  K^O*,  ttO',  ou 
d'un  oxyde  dont  le  métal  ne  décompose  point  l'eau ,  il  y 
a  eonstanimeul  formaliou  d'acide  carlwnique.  D'apcAj 
cela  on  s'explique  |>onrr[uoi  l'oxyde  ziueique  Irai  té  pi 
le  charbon  <lonne  <lc  lowde  carijonique  cl  du  zinc, 
tandi.s  que  l'oxyde  euivrique  Iburnil  toujours  de  l'acid 
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irboniqiic  pur  et  du  cuivre  iTiélaUu|Uc.  En  gvnéi-al  on 
cul  dire  que  loulcs  lo«  fois  que  la  n^uctiou  d'un 
lyjp  se  fail  à  une  Icmpéraloro  infinieure  à  celle  où  le 
uvl.ll  pcul  agir  sur  laoldc  eai'l>ouique,  il  y  a  forma- 
ion  Je  ce  deruier  composé,  parce  que  le  premier  degré 
l'im dation  ducariKineélant  l'uxi,  de carlwiiique,  corps 
|ai  joue  absoluoieiil  le  même  rôle  que  l'hydrogène,  on 
le  |M'ut  pas  atlmetlrc  sa  formation  par  l'aclioit  de  I  al. 
ie  urboDv  sur  1  a(.  d'oxygèue,  sans  reconnaître  qu'in- 
ntitinent  après ,  tel  oxyde  carbonique  n'enlève  à  une 
wiuiel le  quantité  d'osjde  I  at.  d'osyfi^nc,  qui  lui  man- 
<pe  pour  Se  transformer  eu  acide  carbonique. 

Ou  a  publié  dernièrement ,  comme  une  cho»e  aou- 

que  la  réduction  des  oxydes  a  lieu  par  l'oxyde 

ini<{ue.  Il   y  a  nombre  d'années  que  ce  fait  est 

lou  ;  et  depuis  plus  de  cinq  ans  que  le  cours  de  chi- 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Slrusbuni^  m'est  con- 

,  je  lie  crois  p.is  avoir  lalsitè  passer  l'occasion  de  faire 
arquer  l'analogie  de  l'bydrogène  «tcc  l'oxjrde  car- 
éné, et  mente  de  montrer  par  de  nombivuses  ex- 
snces  combien  resstirlenl  ces  caractères  de  resscui- 
bbnce  entre  ces  deux  coi'ps,  soit  que  l'on  étudie  coni- 
parativenient  la  rc^luclion  de$  oxydes  par  l'bydrogène 
tl  \tar  l'oxyde  carbonique,  Miit  que  l'on  examine  Tac- 
tùin  des  métaux  sur  l'acide  carbonique  comparatiTe- 
Kat  Â  celle  que  ces  coq>s  exci-cent  sur  l'eau. 
^^55,  S'ir  tfs  cftmpours  bhiaires  du  dtttxihne  nritrf. 
L'action  du  earlione  et  de  rby<)rogène  sur  les  oxy-<>eh 
m  sans  conlredit  celle  qui  a  été  le  mieux'  «fLudiéc.  Ces 
lieux  corps  formant  des  combinaisons  directes  arec 
l'oxicgènc,  dont  Itô  produits  sont  gazeux  ou  gazéifiablc:* 
[acide  carbonique,  oxyde  carbouique  et  eau) ,  on  coq- 
foil  facilement  la  tendance  qu'ils  peuvent  avoir  à  dis- 

cier  les  éléments  d'un  sel,  et  cela  d'autant  mieux 
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qu'ils  réJuisent  un  grand  nombre  de  composés  binaires 
du  premitf  ordre,  ainsi  que  nous  l'arons  constata  ut 
peu  plus  haut.  Ne  perdons  pas  non  plus  de  rue  que  rfajw 
drogèae  el  le  charbon  ne  forment  que  ramneat  i 
combinaisons  avec  les  raclicaux  (+) ,  et  que, 
toute  leur  action  sur  Toiygèned'un  oxy-eel,  les  i 
de  ces  derniers  peuvent  être  mis  en  liberté,  et  ao  i 
biner  ensemble. 

256.  Sur  Ut  sulfata  ^  téléniat»  el  teilarates.  Ilji 
peu  de  temps  encore  que  l'on  admettait  que  les  suL 
soumis  à  l'action  du  carbone  ou  de  t'hjdrogtee  iH| 
subissaient  que  deux  ou  tout  au  plus  trois  genres  d'il-  , 
téraiions;  qu'ainsi  les  sulfates  formés  par  les  oi^dair*^ 
réductibles  de  la  seconde  section  étaient  trao^nnAe 
en  gaz  sulfureux ,  en  eau  ou  acide  carbonique  iaîsMBt| 
un  oxyde  pour  résidu  : 

*'|'gj=:ÀI+H''0»4-3S 


^*'^î]  =  2At +^C»0«  +  CS 


C» 

et  que  les  sulfates  formés  par  tous  les  autres  oxydes 
étaient  toujours  transformés  en  eau  ou  en  oxyde  carbo* 
nique,  ou  eu  acide  carbonique  et  en  sulfure  métal- 
lique, ou  bien  eaiin  en  métal  et  en  soufi'c,  quand  ce 
genre  de  composé  ne  peut  exister  dans  les  circonstances 
de  l'opération  : 

R  S  \C*  O'  =:  oxyde  carbonique 
C»    j  =  ouH»0' 

ou  H*    )et  S  R  sulfure  pour  résidu. 

RS')C^O*  acide  carbonique 
C    JS  R   sulfure  i>our  résidu. 
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DatM  les  eus  l'arci  où  le  nuHtirc  ne  p4*ut  «xister,  1rs 
Aérneols  J«vicniicnt  libr«^.  Exemple,  xu/fure  d'or. 

Le»  etyténcncvi  de  M.  Rerlhiei',  et  surtout  celles  de 
M.  Gaj-LuMac,  oui  eu  pour  nisullat  de  faire  voir  que 
Us  cho^e-s  oc  se  pa&seat  pas  toujours  d'une  manière 
«lusi  simple;  et  pw  des  opt^ralious  directes,  le  dcroicr 
Ces  c-himislcs  a  pi-ouré  que  les  produits  de  c«Ue 
peuvent  être  très-variables,  suivant  que  l'on 
agir  le  carbone  sur  les  sulfates  à  une  haute  ou  à 
bas^e  tetnpéralure. 

''aprî-s  ocla,  eu  tioumellanl  à  l'action  fl'une  lemp^* 
XV  i)nis(|iieinenl  i^-leïf^  un  mélange  de  carbone  et 
sutlale  xiociquc  ou  de  cliarlton  cl  de  sulfate  cuirri- 
,  l'on  obtient  dans  l'un  et  l'autre  cas  du  sulfure 
|]H|Ue  avec  dégagement  d'oxyde  carbonique  lors- 
s'agil  de  sulfate  zincique,  et  d'acide  carbonique 
;u'oa  fait  usage  de  sulfate  euivrtque.  M.  Gav-I.ussac 
ensuite  fait  voir  que,  lonsque  l'on  ebaufTe  lentement 
uièaics  tuélau^e-s  jusqu'au  )>oinl  où  la  r&iction  est 
détemiinée,  et  en  maintenant  l'e^pt^ricnec  à  co  d^;ré  de 
dialeur.  ces  deuv  uièmes  Aulfalea  fiiurnissenl  «les  pro- 
duits cssctiliellenicul  diiVt-rents  :  qu'avec  le  sulfate  ziu- 
ékfae  on  obtient  de  Vosyde  zincique  pour  r&idu  et 
de  l'acide  sulfureux  el  carbonique  danii  le  rapport  de 
2;  1  ;  qu'atcc  le  sulfate  cuivriquc  oo  obtient  du  cuivre 
métallique  el  des  vuluiues  <%aux  d'acide  carbonique 
et  d'acide  sulfureux. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  (?ay-Luss»c  prouvent 
éridemment  en  faveur  de  la  manière  dont  nous  envi- 
ngeoDs  les  combinaisons  en  général.  D'après  celle  opi- 
Qtoa,  les  produits  que  l'on  obtient  par  l'action  du  char- 
bon sur  UD  «ulfate  ne  rcsulleraieiit  uullemenl  de  la 
i^uction  de  CCS  scU,  mais  bien  de  celle  d'un  corps 
dérivé  d'un  sulfate,  compose  qui  prendrait  naissance 


416  CHAPITRE  DOUZIÈW. 

)>ar  t'actlon  du  gaz  suHtii'oux  sur  l'uiydc.  Du  fioint  if> 
vue  où  uom  noiifi  MimmeH  planés,  un  fliiirale  com|iit>r 
bîn»irc  du  dcuxîi^oir  ordre  esl  lorini*  par  deux  (-Irnicnti 
déjà  cou>]>OM^,  dont  l'un  a  [lour  radical  un  corps  iititi 
et  l'iiulre un  corps compos»!  —  (S4-(*)-)-  (R()).L;»û  ! 
i^ulfurique est  reprvï«Dt(i  comme  une  conihiuai»ou  Ji- 
cide  fiulfurc-ux  ûl  d'oiygènc;  l'oxyde  oomnic  une  corn- 
biniiison  de  2  ft-^0  ou  de  R  4-0,  Or,  le  cliarlmn  tc- 
naut  à  agir  sur  un  sulfale,  il  est  êïidcnl  ijuc  *on  adi.iti 
ne  peut  se  porter  <|uc  sur  l'oxygène,  mais  lanlùl  m 
r«Muisant  prcmî^remenl  la  base  et  l'acide  ensuite,  taih 
tât  en  réduisant  simutinnénicnl  la  base  vt  l'acido.  rt 
lanlàt  cnliu  en  réduisant  d'abord  l'acide  et  aprè"*  toi 
la  base.  Dans  le  premier  cas,  r]ue1les  que  soicnl 
conditions ,  il  y  a  rAIuctioo  de  l'oxyde  el  de  l'acii 
comme  si  l'un  et  Taiilre  <!tlaicnt  libres.  Con^tV^uemmei 
le  métal  est  mis  en  liberté,  el  il  y  a  di-gagoment  d'arii 
carbonique  etd'aeide.suirureux. Dans  le  lroisiiïmec3«, 
est  relui  où  lecliarbon  |)ortc  d'abord  son  arlioit  sur  Ci 
cidc  sulfurique.  eu  le  faisant  pas^ier  ;i  l'êlal  d'acide 
furetn,  il  y  a  à  examiner  quelle  e*l  l'aclioD  que  oe 
dical  oompasé  peut  exf^rcer  sur  l'owde  du  sulTale  da 
Im  ctrconslnnees  mêmes  où  il  devient  libre,  et  deux 
cuvent  se  pi'éMMiter  :  i"  L'acide  sulfureux  dereua 
jibreparladécomp4isitionderacidesuiruriqucatin>oyen 
du  cbarbon ,  ne  peut,  dans  celte  occasion,  se  Irond 
Ter  en  préseuee  de  l'oxyde  du  sulfale  sans  réagir  siil 
lui  et  sans  former  une  combinaison;  exemples,  les  sul- 
fates alcalins.  2"  L'acide  sulfureux  devenant  libre  p. 
la  décomposition  de  l'acitle  sulfurique,  peut,  selon 
concilions  de  température,  agir  sur  l'oxyde  du  sul 
ou  Mre  saqs  action  sur  lui.  Si  les  conditions  de  lem 
rature  sont  telles  que  l'acide  sulfureux  soit  sans  acii 
fiur  l'oxyde,  celui-ci  reste  poui*  résidu  ou  c$t  réduit  à 


*cnoN  DE*  cours  siipua,  etc.  417 

son  (our  s'il  est  de  nnlure  à  l'Alrc.  Si  au  contraire  les 

comlitioti-s  de  (empéraliire  sont  fàvorahli^  à  l'action  de 

Tacide  sulfureus  sur  la  ba.se  du  sulfate,  il  ;  a  formation 

d'un  composé,  leciuel  résiste  par  lui-mfme  à  l'action 

li'une  iWrvIiautc  lemi>érature,  et  est  tiaoBformc  en  sul- 

ftin:  par  l'action  du  cliarbon.  Quant  au  cas  où  il  y  a 

mtuclion  simullao^-e  de  l'acide  et  de  la  base,  il  rentre 

il»olun)ent  dans  celui  que  nou»  venons  d'étudier.  A 

mie  lempéi-aturc  oi^me  très-basse,  les  oxydes  alcalins  el 

l'oiyde  plomhique  absorbent  l'acide  sulfureux,  cl  (or- 

■  neul  des  produits  qui  sont  fixes  i  une  haute  teQijt^ra- 

lire.  Les  sulfates  de  ces  bases  doivent  produire  des  sul- 

fnrps  par  l'action  que  le  charbon  exerce  sur  eus,  cl  c'est 

n  effet  oe  qui  a  toujours  Heu. 

A  une  teuipératurc  rouge  sombre  pour  l'oxyde  ciii- 
nique,  cl  rouge  seulement  pour  l'osyde  zincîquc,  l'acide 

ifureuï  réagil  sur  ces  oxydes  et  fonncdes  conipos4<s 

hirs;  d'où  il  suit  que  les  sulfates  zincique  et  cuiTri- 
que  mélangé»  avec  du  charbon  et  pmtés  brusquement 
tux  degrés  de  chaleur  indiqués,  doivcnl  donner  nais- 
ance  à  dcn  sulfures,  parce  que  dans  ces  conditions  de 
température  l'acide  sulfiirtni»,  ne  pouvant  dereoii-  libi'c, 
w  combine  avecroxyde  eu  présence  duquel  il  se  IroUTC. 
Le  com|>osé  qui  en  résulte  par  une  action  ultérieure  dit 
eborboD,  |ia»e  à  l'état  de  sulfure. 

lorsque  ces  mêmes  sulfates,  mélangés  avec  du  cbar- 
'hoa,  sont  chauffés  lentement  jusqu'au  point  où  la  dé- 
compoiiition  commence  à  s'opérer,  l'acide  sulfureux  qui 
pn^nd  naissance  e^t  mis  eu  liberté.  Le  .Sulfate  euitrique 
donne  du  cui»re  métallique  pour  réjîidu ,  parce  que  son 
oijde  se  réduit  à  un  degré  de  cliak-ur  voisin  de  e«1ui  où 
l'acide  sulfurique  eM  réduit  dan.s  les  mém&scirconstan- 
cok  Le  sulfate  zincique,  au  contraire,  peut  fournir  pour 
résidu  de  l'owdc  ziticiqiie  ou  du  zinc.  Si,  apràs  aToir 

^7 
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opt-'ré  la  réUuclioii  de  l'acide  sulfurique  el  e«pul«é  lunt 
l'acide sulfiii'cux,  on  port^  le  mélange  à  une  LeiupéniluR] 
sulfisanle  pour  que  la  décompottiltuu  de  l'ox^rdc  zÎiàJ 
que  puiiise  avoir  lieu,  on  obtient  du  zinc  nictallique.1 
n'obtiendrait  au  conlniircqucde  l'oiiydejiuciquo,  si  l'u 
restait  dans  les  rondilions  de  température  où  la  rcdu 
tien  de  l'acide  sulfurique  a  eu  lieu,  parce  qu'il  ai»!'- 
une  grande  difTérenre  entre  les  d(^r^j  de  teuipi'nlun: 
auxquels  se  réduisent  l'acide  sulfurique  et  l'oxyde  àa- 
cique,  lorsque  re»  deux  cor]M!W  trouvent  oonibinésoi- 
serablc.  Les  sulfates  dont  les  oxvdes  se  réduiseut  aie 
une  extrême  facilité,  doivent,  quelle^quc  soient  li<scoii<^ 
ditions  de  tempéiature,  duuuer  aaî&uuce  à  uu  luétal  i 
i  du  gaz  .sulfureux  et  carbuaique,  et  c'est  préciséme 
ce  qui  u  lieu  avec  les  sulfates  ar^entique  el  mercurîq 
M.  GaV'Liissac  explique  «l'une  autre  manière  U  i 
Krcncc  de  résullat  que  produit  uue  chaleur  plu*  on 
moins  intérim  sur  uu  mélange  de  sulfate  el  de  charlMu^ 
et  Toici  ce  qu'il  eu  dit'  ;  > Si  lu  chaleur  se  pru|Mj{eail 
i:apidemcnt  daos  le  mélange  de  sulfale  de  cuiviv  et 
carbone,  il  paraîtrait  indifréreutdelegcbauireruiudérc-l 
ment  ou  forlement;  le  résultat  .serait  le  même.  Pc 
arriver  eu  cflel  à  une  chaleur  intense,  il  faut  pa&ser  par 
une  chaleur  plus  faible,  celle  qui  a  donné  du  cuivre  mé- 
tallique et  des  volumes  «^aux  d'acide  «ulfureuxel  d'acîdsJ 
carbonique;  consétiueniment,  le  mélange  de  sulfate  d 
cuivre  et  de  carlwne  étant  intime,  ta  réaclioo  scra^ 
complétée  en  un  instant,  tout  le  soufre  se  serait  d*! 
gagé  SOU.S  forme  d'acide  sulfureux  et  uue  chaleur  pluï 
iolense  ne  trouverait  plus  rien  à  proiluire.  Mais  comme 
b  chaleur,  quoique  intense,  uc  pénétre  que  lentemec 
le  mélange  el  successivement  d'une  courhc  à  l'aulre) 

■  AifieUi  d*  jiAyifgiM  H  •14  tUaUt.  I.  LXIll,  p.  431  ol  438. 
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il  afTiTe  que  la  première  couche,  la  plus  eviérîeui'e, 
ot  (iêcompoWe,  que  \e»  suivantes  nti  le  sont  pas  encoi-(>. 
Quatid  (là  «ecunile  couche  arrive  à  la  tcmpéralurc  de 
dM?OinfM>silion ,  la  pii^niiùre  l'a  lU-jk  uulrivpass4.-c;  le  gaz 
niUureux  que  piXKluil  la  &e<»udc,  reiieonlraut  du  cuivre 

tLallique  et  du  carbuue  à  une  (vuipcraturc  plus  éie- 

•,  se  décompose  par  la  double  allinilcf  du  soufre  pour 
lecuivru  el  de  i'osy>;cui^  pour  lu  cnrbone;  le  sullale  se 
lUoompose  ainsi  successivement  de  couche  en  couche 
rf  passe  à  IV'tut  de  suHurc  ou  de  sous-suHtire.  » 

Nou-s  pensons  que  M.  (iaj-l.ussac  eùl  modifié  sa 
manière  de  ^oir,  s'il  avait  lenu  compte  de  l'action 
qu'exerce  l'acide  sulfureux  sur  l'oKvde;  car,  BÏ,  comme 
A  l'admet .  la  torniation  du  sulfure  dnns  la  ré<tucliou 
J'ai!  sulfate  par  le  charbon  élait  suliurdonncc  à  la  dé- 
ranpositiun  du  gaz  stillureux  par  le  métal  et  le  char- 
bon, il  faudrait  de  toute  nécessité  (ju'il  y  eût  dniitilous 
les  cas  déga^^rnicnt  d'une  certaine  quantifia  d'acide  sul- 
fareus,  puisque  ce  ne  serait  que  par  l'action  de  ce  dm-- 
nier  acide  et  celle  du  charbon  que  l'acide  sulfureux,  pro- 
teuaut  de  lu  dt^com position  d'une  couche  de  ni<!langi* 
plus  éloigm^  du  foyer  de  chaleur,  serait  décompofié  et 
tranfdbrnié  en  gai  carbonique  et  en  sulfure.  Or,  cela 
n'a  évidemnienl  )M)int  lieu  avt-c  les  sulfates  alcalin-s  el  le 
Mitlalc  plunibiquc,  qui  passent  entièrement  Ions  deux 
i  Pélat  de  sulfure  sans  perdre  de  soufre. 

Quelqucssulfa les, et  notamment  lemtfaleplombique, 
peuvent  éprquver  des  d<^'otupo«i lions  de  la  fiart  du 
charlxin,  dont  les  produits  \arienl,  non  pas  seulement 
d'après  les  degrés  de  chaleur  auxquels  on  sonniel  les 
mélanges  ,  mais  bien  encore  par  Iw  proportions  de 
charbon  employées.  I>aiis  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  uoos  avoD»  toujours  supposé  Icdiarlwn  en  quan- 
tité sulfisanle  jiour  enlever  tout  l'oxYgènc  du  sulfate, 


tant  celui  apparlrii»iil  »  l'addo  ([uc  cdui  qui  apparln* 

à  la  base.  \u  conlraire,  datiK  1e«  plicnoméiies  que  noa 

allons  étudier,  la  quanliti-  J»  charlion  e^t  iasuflUanL 

et  dis  toi-s  il  y  a  ixk^ssairenienl  une  certaine  quanlit^c 

sulfate  qui  nVpruuve  aucune  actlou  de  la  part  du  cb»4 

bou  ;  ce  .sulfate  |>eul  on  exercer  une  sur  le  sulfure  ip 

n'est  forme.  Que  l'on  adnictle,  par  exemple,  que  1  À|.< 

sulfure  plomhique  se  trouve  nit^langé  inlimeineutni 

f  éq.  de  sulfate  ploiubique,  et  que  le  tnétau<;esoil  { 

à  une  leuipérature  su  irisa  mment  é\evée ,  ces  deux 

pai^  sedétniiront  rÀ'îpi-oquement,  et  de  S  Pb 4- SI 

I  .■     j     iS'  O'  ou  4  vol.  "sz  sulfureux, 
on  obtiendra  ,,..  ^.     a      i      i       ■    u 

\Vb*     ou  2  &i.  ne  plomb  melallirpie. 

Qu'on  ait,  au  conli-aii-e,  3  éi\.  de  sulfate  plombiqu 
3  S  Pb  et  I  éq.  de  sulfure  Pb  S ,  ou  obtiendra  pour  i 
sidu  d'une  ealcïuation  : 

4dq.  d'oxyde  plombique. . .  4Pb 
4  «kj.  d'acide  Milfureus 4S 

Il  est  évident  d'après  cela  qu'en  chauffant  2  é<\. 

sulfate  plombique  2  S  Pb  avec  2  éq.  <le  charbon,  I 

de  sulfate  perdant  ses  4  vol.  d'oxygt^uc ,  doit  être  tra 

formé  en  sulfure  PbS;  en  sorte  que  les  4  vol.  O 

(îlanl  di^agés,  ou  aura  en  prifsenee  SPb+SPb,  I 

quels,  réagissant  Ic-s  uns  sur  le«  autres,  produisent  à  leur 

tour  du  gaz  sulfureux  et  du  plomb  métallique.  Si,  au 

lieu  de  ces  proportions  de  charbon  et  de  sulfate,  VoM 

emploic4éq.  de  sulfate  plombique,  4SPb,pour2à^ 

de  charbon,  il  y  aura  1  éq.  de  sulfote  réduit  et  t  èq.  de 

sulfure  plombî(|uc  formé  ;  il  ue  restera  donc  plus  en 

,  1 1  éq.  sulfure,  i  ..  ■  . 

présence  que    _  ,'       ...     '    Mais  ces  deux  compo: 
^       |3  i^-  sullale.  I  '^ 

uc  pouvant  rester  en  contact,  se  détruisent  niulud 
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neal,  et  les  proportions  dans  Ic^iiielles  ils  se  Irou- 
iml  sont  telles  qu'ils  se  Iransrormoul  eu  guz  sulAi- 
mi\  et  eo  oxvde,  It'quel  reste  pour  rt-sidu. 

Il  est  encore  d'autres  piirticularili^^  que  uous  dc  pou- 
mns  {»avH!r  sous  silence.  Ainsi  te  sulfate  ferreux  se  de- 
CDtnpose  p»r  le  cbarbun,  eu  duunaut  pour  n^idu  de 
foïvdc  fcrrique;  c'est  [Mirœ  que  le  premier  effet  de  la 
dialifur  est  d'oxyder  la  base  aux  dépens  dc  l'oxvgèDe  de 
r<nvde,  et  qu'cusuile  la  réduction  s'effectue  comme  s'il 
('igtMait  (lu  sulfate  ferriquc. 

■2n7.  Sur  (es  chloratfs ,  brômutes  et  iotialet.  Tous  cc« 
«k,  sans  exception,  sont  décomposés  par  le  carbone  et 
par  l'hydrogène;  mais  laulùl  leur  décomposition  porte 
NIC  l'acide  seulement,  et  tantôt,  lorscpie  la  base  est 
ifsHC  rétluclion  facile,  elle  se  fait  simultanément  sur  la 
Use  et  sur  l'acide.  Ce«  genres  de  sels  oklcnt  si  facile- 
BMit  leur  oiiygt^ne  au  carbone  et  à  riiydrogèue,  qu'il 
aifCt  souvent  d'un  k^er  choc  |>our  eu  déterminer  la 
d^mposilioD.  Ce  sont  particulièrement  les  mélanges 
de  chlorates  pota.v«ique  et  argeulique  avec  le  cliarbuu 
■jui  se  décomposent  spontanément  par  le  choc.  I.es 
loÉaies  sels  avec  une  matière  oi^autque,  riche  en  char- 
boa  et  en  hydrogène,  détonnent  avec  la  plus  grande 
rtcililé.  et  voilà  |k>urr|uoi  It^  produits  de  leur  dccom' 
jHMilion  n'ont  pu  cire  bien  étuilit>s. 

258.  Stir  1rs  p/iiisp/uitet  ft  tes  arsèniates.  L'action  du 
arbonc  et  de  l'hydrogène  siir  ces  deux  genres  de  »eU 
n'est  point  la  même;  ce  qu'il  était  aisé  à  prévoir,  pui«- 
qae  les  acides  qui  les  constituent  ne  prennent  pas  nais- 
lanoedaus  des  circonstances  semblables,  Tunse  formant 
directement  et  l'autre  ladirectemenl.  Comme  il  inqmrtc 
de  ne  pas  Ic^  confondre,  commenvons  par  étudier  l'ac- 
lioaquclecarlxincel  l'hydrogèucciicrceat  sur  le§pho»- 
^   les. 
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Les  ooiubiuaisoiM  de  l'acitlc  phosfiboriqiic  ttoc  la 
bases  ne  iwconiptirlcnl  |U4  loutesdc  lit  nttSnp  imnièt 
avec  It!  charbon  et  l'hydrogène  :  l'action  de  cm  ilfut 
dti'niem  coi'ps  sur  lis  pbuspliatcs  \-aric  suivant  nmk 
baae  du  ces  sel*)  eit  racilemetit  rédiiclihk*.  qu'cll 
îriMuctibIc  ou  d'une  réduction  cxlràniemeal  dil 
ou  bien enhn -suivant  que  la  ha.4eou  l'acide doinioi 
le  sel.  Ainsi  vdTons-nous  tous  Ie4  phosphates  nâ 
phosphates  neutres  .se  décomposer  par  le  charbon 
l'bydi'osène,  cl  pioduire  de  I'mu  ou  de  t'oxvdc 
que  et  du  pboi^ihore,  en  même  temps  que  l'on 
dru  pour  i-c«idii  un  phosphalc  basique. 

En  raient  uuge  de  pho$pliale  à  l>asc  trnklucli 
ou  dillîcilcnHHit  rikluclibie ,  ce  phosphale  o'éproM' 
aucune  alléi-ation.  Il  est  transformé  eu  pbu^phure 
lallique,  si  l'oxyde  appartient  au  nombre  de  ccui 
se  ràluiRcnl  racileuient  ;  coii»équeuiniL-nl  les  Mnils 
phatcs  qui  résistent  à  l'action  du  carl)ooe  et  de  lli' 
dro^èue  sont  les  phosphates  (latiijun,  roruiéfi  j»ar 
oxydes  alcalins  ou  tciTCux.  On  voit  cucore  ici  TinO 
de  la  rombinaison  sur  les  prt^nétés  des  compote, 
la  raison  qui  fait  employer  te  bi-phosphalc  cal 
pour  opt^rcr  l'estractinn  du  phosphore.  L'on  couipi 
aussi  |)ourquoi  il  y  a  df^  fithricanls  de  phoisphon.- 1^' 
ajoutent  au  mélange  de  bi-pho«phale  et  de  charbon 
i-ei  laine  quantité  d'acide  siliciquc,  pour  obtenir  on 
plus  gr;)nde  quiinlité  de  phosphore. 

Les  arséniates,  avons<notis  dit,  se  eompotient  au 
Iremeiit  <|ue  les  phosphates  ou  pi'éscnce  du  ditrbl 
et  de  riiydrug^ne.  Kn  cflel ,  tous  les  arséuiate«  sont  d 
Iniits  tous  riaflucncc  de  ces  deux  agents.  L'acide anî 
ni4|ue  étant  le  produit  de  la  combinaison  indirecte 
l'acide  arsénicux  avec  l'oxyg^c,  sa  dé4.-ompflHitiua 
plus  facile  que  celle  de  l'acide  phosphoriqirc.  l,e« 
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Six  qui  pr«nneiil  ouîssauce  peuvent  être  prévus,  si 
.  (icnl  coinpic  de  la  con^lituliun  moléculaire  de  l'a- 
:  ars^iqik!,  car  il  c«t  évidcut  que  la  {Mcmiùrc  action 
ces  corps  doit  avoir  pour  effet  de  ranicoer  l'acido 
itTMÛii(}Uc  à  l'état  d'aride  iirsénieux.  Or,  comme  les  ar- 
Kiiilt^  ont  peu  de  stabilité  en  présence  de  la  chaleur, 
il  doil  se  dég<t<;er  de  l'acide  arséuieux  ,  à  moins  que  ce 
Moiposé  ne  rencontre,  à  une  lempératuie  convenable, 
ODe  cerUine  quaulilé  de  cliarbou  ;  car  alors  il  passe  à 
rétat  d'»r«enic  métallique,  en  perdaut  tout  son  oxygène. 
f)an«  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  n'avons  pas 
admis  la  réduction  de  i'oxvde  qui  se  trouve  en  prti^îence. 
Quand  elle  a  lieu ,  il  y  a  à  examiner  si  la  température 
dt  supérieure  ou  inréricure  à  celle  où  l'acide  arsénieux 
nt  réduit.  Dan»  le  premier  cas  il  y  a  formation  d'arsé- 
niure;  danii  le  second,  dégagement  d'arsenic,  et  le 
métal  reste  pour  résidu  ou  tout  au  pluâ  associe  à  une 
(jîlile  quantité  d'arsenic. 

La  phosphites  soumis  à  l'action  du  cliarlwn  pré- 
wnlent  deux  ordres  de  pliénouièiics  :  le  premier  est, 
dépendant  de  l'action  que  la  chaleur  elle-nièuie  exerce 
lureux;  le  second  tient  plus  [)articulièrenicut  à  la  pré- 
micedu  cItarbou.Si  l'onchaulTeun  pliosphite  mélan(^ 
atec  du  charbon .  le  premier  elTct  de  la  chaleur  sent 
lie  faire  pHui-^er  le  pliosphite  à  l'état  de  phosphate,  par 
l'<-\puisiou  d'une  certaine  quantité  de  ph(xs|ihurc;  et  i 
{lartir  de  ce  |)oint,  l'on  ne  peut  que  se  référer  à  ce  qui 
.a  été  dit  au  sujet  de  l'action  du  charbon  sur  les  phos- 
phates. 

Il  nous  semble  même  probable  que  le  dégagement 
de  phosphore  que  l'on  obtient  en  chauffant  un  phos- 
|thate  avec  du  charbon  ,  est  dû  à  la  décomposition  de 
l'acide  phosphoreux  ,  lequel  prend  naiwancn  par  la 
réduction  de  l'acide  phosphorique;  car  nous  ne  pou- 
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vuus  aJtnelIre  la  niduclion  cximplèle  d'un  compO 
sans  ix'coouallre  aussi  qu'il  doit  pas&cr  lui-ui^me  pi 
les  composûs  iafcricurs  qui  lui  ont  donné  naissance. 

Les  arsénites  peuvent  iSlre  réduits  en  arsenic  el  m 
tal  ou  en  arsémui'O,  suivant  le  rlegr^  de  lom|>éralui 
où  U  r^uction  de  l'adde  et  du  l'oxyde  «'opère,  aia 
que  suivant  celui  où  t'ars^aite  cestc  d'exister  par  l'effe 
de  ta  dialeur. 

259.  Sur  les  nitrates.  Tous  sont  dticomposés  par  1 
charbon  et  l'hydrogène.  C'est  à  celle  propriété  queMH 
dus  li!s  eifels  de  (a  poudru.  Mais  quels  hoiiI  les  pro<luil 
qui  prennent  naiivsjiiec  dans  ces  rt^cliuuN?  Cci>t  ce  qi 
n'a  point  pu  être  déterminé  d'une  manière  rigoureuM 
Ils  doivent  varier  suivaul  les  proportions  respectives  d 
uilratct  et  de  matières  combustibles,  et  suivant  que  I 
mélange  est  chaun'é  brusquement  ou  qu'il  est  poFi 
progressirement  à  une  tempéialurc  de  plus  en  pU 
élevée,  comme  l'a  fait  M.  Uulong.  Ils  peuvent  varie 
encore  suivant  que,  dans  les  mêmes  rirconstauces,  I 
l)aseest  on  n'est  pas  réductible,  et,  dans  ce  dernier  ca 
suivant  qu'elle  est  c»|>able  de  se  combiner  avec  l'eau  o 
l'acide  carbonique,  qui  {leuvent  alors  m  former.  L| 
réactions  qui  se  paswnt  sont  de  nature  U-às-complo\c4 
car  le  premier  cfTel  du  eliarbon  et  de  l'hydro^^ène  a  toi 
jours  lieu ,  en  ramenant  l'acide  nitrique  à  l'état  de  N'O 
Ce  composé  étant  de  nature  à  rester  en  présence  de 
base,  et  étant  capable  de  réagir  sur  te  charbon,  H  y 
une  action  secondaire  à  laquelle  eu  succùdc  une  autre 
et  ainsi  de  suite ,  en  passant  par  tous  les  compo<sés  oxj 
dés  du  nitrt^éuc  inférieurs  à  l'acide  nitrique,  et  qu' 
serait  bien  important  d'étudier  et  de  ooimallre. 

2G0.  Sur  les  borates  et  les  silicates.  Ladécom|K>silio 
des  Imrates  et  d&s  silicates  par  lecharhon  et  l'hydru^èn 
ne  doit  guère  avoir  Heu  que  |>ar  l'action  que  ces  a 
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L  .-uir  les  bu^fâ  île  ces  sels,  car  leurs  acides  rt^is- 
1  à  l'arlion  du  rharbtm  et  de  l'bydrx^ùiic.  Quant  à 
réduclîuii  qui  ptful  s'ujïércr  sur  les  oxydes,  l'cxi»^- 
loe  ae  nou»  a  pn»  encore  appris  quels  Mut  lutis  les 
Ittjrdm  qui  peuvent  èlrc  rtkluils,  quoique  sous  l'iii- 
liicucc  des  arides  borique  et  silicique. 

2UI .  Sur  Ut  carbonates  et  te»  bydralet.  Ce  que  nous 
tons  dit  (§  234)  du  rôle  [Kissir  que  juueul  l'acide  car- 
ue  el  Teau  eu  jirdseuoe  des  oxyile» ,  nous  di.spense 
quelque  sorte  de  trailor  cucurc  uiuîntenant  de  i'ac* 
ion  qu'cxereenl  le  cliaibon  el  l'ii^ilrogène  sur  les  car- 
Mmales  et  les  hydrate:*;  car,  à  cela  près  des  produits 
[]ai  fieuveni  uallix-  de  l'action  flu  charbon  et  t)e  l'Itytlru- 
^c  sur  l'acide  carbonique  ou  de  celle  du  premier  de 
ue»  corfts  .sur  l'eau,  le  charbon  et  l'hydrogèni;  m:  com- 
portent aTec  les  liydinleH  et  les  carbonates  comme  si 
Irurs  owdes  claieiit  libres, 

2(>'2.  S'ir  U*  oxy-»tU  forn/^spar  les  acùift  niflaUû/Uf». 
Us  doivent  tous,  sans  eiceplion  ,  être  découqiotdA  par 
rbydri^^iie  et  le  cbarbou.  Quant  à  lu  nature  des  pro- 
duits qui  pourront  prendre  naissance,  il  faut  étudier 
cornaient  se  réduiwut  les  élcuicul-fi  isolés  de  ces  com- 
posés. 

Le»  acides  chrdmiquc  et  uisoganiquc  wut  facilement 
nmeoÉs  à  uu  dc^ù  inférieur  d'otydalicin,  maisdiilid- 
leoient  à  leunt  radicaux.  L'acide  autimoni^jue  e»t  su 
coolmire  facilement  ramené  à  son  radical.  Vanltmoinr, 
et  peut  ainsi  donner  uai^ifiance  à  de»  aniiuoniurcs,  tiio- 
du  que  l'on  ne  cuooalt  pas  encore  de  du-ùmurei.  CoU' 
kéqoefnmeol ,  ea  tenant  compte  des  produit*  qui  peu- 
vent naître  de  l'action  du  cbjrlMu  et  d«  VhjikroffMB 
.sur  11»  élcioeot*  d'uo  de  œ»  «eU ,  c'c^l-â-dirc  *ar  MO 
adde  et  ta  Imm,  et  ea  tciual  cotnptc  ailui  ou  l'adioa 
qui  peut  s'eicroer  eolre  le»  radicaux  aûs  en  liberté,  il 
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est  toujours  facili^  de  se  faire  une  idée  juste  des  ' 
ratmesqui  se  passent;  néanmoins,  jelenïpète.oej 
d'action  reste  encore  en  partie  à  étudier. 

263.  Actùm  (lu  borf  et  du  sUicium.  L'action 
Iwre  et  le  silicinm  exei-cenl  surlei  composés  oxvdéa 
premier  et  du  deuxième  ordre  n'est  poiut  connue; 
cite  est  concpTiible  si  l'on  son^e  à  l'énergie  avec  laq 
ils  relicnnunt  tous  deux  l'oxygène  qui  y  est  couii; 
cii'cotislance  qui  permet  d'admettre  qu'ils  doirenl  ; 
duirc  un  grand  noitibi'e  de  dtivompMÎIÎons, 

Adion  des  mflaiix  sur  tes  compotét  oxydft. 

264.  Si  )c<icompo.4éisoxydéi  métalloïdes  laisaienl  tout 
fuiiclioii  d'acide,  si  ceux-ci  existaient  luus  à  l'élal  an 
hydre,  si  l'eau  enOn  n'avait  aucune  participation  aui 
pliéuomèiie«  qui  n:  produisviil  daus  leur  coulacl  afCC 
les  métaux,  il  nous  serait  Tacile  de  généraliser  cetteac- 
tioii.  Dans  la  destruction  d'un  de  ces  cunipusé:«  par  un 
métal ,  nou»  aurions  simplement  il  examiner  -^i  le  métal 
en  s'oxydant  donne  oatssaucc  à  une  base  ou  s'il  produi 
un  acide,  et  deux  «is  pourraient  -te  priWnler:  dan*  le 
premier,  une  portion  de  l'acide,  en  céikuil  au  mêlai  A- 
son  oxygène,  serait  ramené  à  son  ndical  composé,  et 
le  métal  oxydé  s'unirait  avec  la  portion  il'oxyilc  qui 
n'aurait  subi  aucuue  décomposition  pour  former  ui| 
kr);  dans  le  second  ca»,  l'acide  serait  détruit  en  totalité 
et  le  métal  oxydi^  resterait  libre.  Mais,  comme  l'eau 
apporte  de  grands  changements  Hans  les  produits  de 
C«'K  réactions,   changcmeuls  qui  sout  tels  qu'avec  de 
l'acide  sidruriquc,  du  zinc  et  de  l'eau ,  on  obtient  de 
lliydrogi'ne  et  du  sulfate zincique,  tandis  qu'arec  l'addi 
sulfuriquc  concentré  et  du  zinc  on  obtient  de  l'acidl 
sulfureux  et  du  sulfate  zinciq\ie,  il  faut  nécessairemea 
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I  examine  préalablemeol  el  d'une  manivre  loute 
rlwultiyi-e  l'action  des  métaux  sur  l'eau. 
265.  A  (lion  des  mrlaur  mr  I  eau.  L'action  de»  taé- 
IX  »ur  i'cau  a  présente  à  M.  Tlicnard  un  cai'aclère 
Mtnporlaiil  pour  la  clas^iïcation  des  uit-laux'.  Il  a 
i»lalé,  par  des  exp<b*ieDCes  rigoureuses,  qu'un  certain 
nbre  de  métaux  sont  sans  aciioa  sur  l'eau,  même 
degré  de  clialcur  le  plus  intense,  et  iiued'autiesau 
ilrairc  la  décomposent,  mais  à  des  degrés  de  Icmpé- 
ure  bien  difTércnU  :  aiiLsi  le  potai^^ium,  le  sodium, 
litliiiim,  le  bai'iuni,  le  sironlium  et  le  calcium  U 
utnposenl  à  la  tempëralure  ordinaire;  le  magné- 
m,  le  gluciuiuui  et  l'aluminium  à  un  degré  de  dia- 
r  compris  entiv  100  et  '200  dej'rés;  le  fer,  le  duc,  le 
Ituium ,  le  manganèse  et  l'élain  décomposent  l'eau 

1  chaleur  rouge.  Dans  l'actiou  qu'un  métal  exerce 
r  l'eau ,  deux  cas  peuvent  se  prc-senter  :  le  métal 
nparant  de  l'oxygène  de  l'eau  |>cul  duuner  naissance 
ine  base  salifiablc  puissante ,  capable  de  s'unir  atec 
e  portion  d'eau  nuo  décomposée  el  de  former  un 
drale: 

2  H-O  r-  k  ^  K  IPO  +  2  ïoi.  d'hjdrogèno  qui  d»- 
nnent  libre*. 

Le  métal  qui,  en  soxydant,  ne  donne  naissance  qu'4 
c  base  faible,  s'oxjrde  purement  et  simplement  de  la 
lière  suivaatei 


ci  le*  fioafrtienatt  par  M.Tb«D«r4: 
tilatu^uiJic^mpanmt  («ta  A  la  UmpirMtitt  ar^iitatr*. 
in.toJtBm.  UtbIoK,  barimn,  iironiHini  •■  ratrinm. 

'  fui  iMci»p«(*tU  TMa  À  la  umptiatart  4â  IM-  *l  4* 
i»m .  cIsciBidai ,  jUrlMS  cl  alnamMitm. 
Mitamr  q»i  lUiamfétmt  rpa»  à  la  tempir»Ur4  rnif». 
.  liar .  fer.  èUhi,  awlaioai.  ookall  M  nitkA 
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H-  O  [-  Zq  =  Zq  O  4-  2  Tol.  d'bjdrog^p  qui , 
TÏennenl  libres. 

Enûa,  l'on  a  déjà  tu  qtie  loua  le»  mt-'laux  qui,! 
\ÉB,  ne  décomposent  l'eau  qu'à  une  tvmpvraltiredc 
peuvent,  eo  pr&ence  d'un  acide,  la  dûcotnpocerj 
kxupéralure  oiidiuaiir. 

Le  zinc,  le  fer  et  le  maiignni^,  en  euutacl  aveci 
cl  l'acide  suiruriquc,  M'oxvdcnl  aux  di-pt^ns  de  l'oxj 
de  l'eau,  et  ilja  lurnialioii  desulTate,  d'aprislafori 
HîO-+-R.^-  S  =  (RS)  H-2vol.d'hydpaginequide 
ncnt  libres. 

C'eil  la  pi'ûscDoe  de  l'eau  dans  les  acides,  l'a 
qu'elle  exerce  ene^ménieaur  les  m<!laux,  qui  complit] 
k-s  plicnoMièni»  que  l'on  ol>scrrc  lonque  Ion  met I 
uiétaux  eu  contact  avec  les  conqjosés  oxydes  iiii.'taUoM 
diques,  et  nous  obli};c  à  distinguer  l'action  d'un  met 
suruu  acide,  suivant  <iue  celui-ci  se  li-ouveaub_vdre4 
hydraté,  et  que,  dan»  ce  dernier  cas,  les  quantités  d'eani 
ne  sont  point  les  mtïmes.  1,'acide  sulfuriqueS-^  IPO  esll 
sans  action  sur  le  zinr  à  la  tenipératureoitlinairc.  Pouf] 
quccetle  action  se  dt^lei-niine,  il  faut  ajouter  une  quaa* 
lilé  d'eau  i^ale  à  G  H'O.  M.  Dclarive,  i'i  qui  l'on  doill 
d'intffroiisanles  obtiervation»  sur  ce  sujet ,  a  fait  TOtrI 
qne  celle  quantité  d'eau  correspond  précisëmeut  aal 
uiélan};c  d'eau  et  d'acide  sulfurique,  lequel  Diiilatige| 
est  le  meilleur  conducteur  <le  l'électricité. 

L'aride  nitjique  en  contact  avec  les  métaux  se  COB 
porte  de  manières  bien  différentes.  Cet  acide,  le 

coucentré  K  IPO ,  est  mas  action  sur  le  fei'  et  l'étain; 

étendu  d'eau,  de  manière  à  être  représenté  par  N' 
3H'0,  il  a;>ilénergiqueiiient  sur  les  métaux  en  présent 
desquels  il  était  d'abord  sans  action,  il  y  a  praduclionj 
de  va{>cur  nitrcuse,  d'oxyde  nitrique  et  nitreus,  et  coOf 
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()e  nîlrogi^ac,  cl  luut  cela  dans  des  rapporU  qui  varient 
sDiTanl  l<?s  différents  degr^i  de  chaleur  ausfjucls  la  ri^ac- 
-Vnwi-c.  l>aDsoi'9circcnstaaci'$j  l'étain  s'oxydccTi- 
■i>  iiiiiient  aux  dépens  d«  l'oxvjîènc  de  l'ai-iilc  nitrique, 
pui^iue  les  élémcuts  de  celui-ci  se  d^gagonl  à  lelat 
^zeux. 

L'acide  nîlrique  plus  étendu  d'une  densité  =  f  ,10, 
agit  encore  d'une   autre    manière  sur  l'étaiii;  car  tx 
m^tal  disparaît  sans  dégagement  d'aucun  gaz.  Le*  élé- 
ments de  l'acide  nilriipiesc  retrouvent  tout  entiers  dans 
la  liqueur,  où  on  U-*renconliei-n  partie  à  l'état  d'acide 
ilrique,  et  en  partie  à  l'clal  d'annuoniaquc;  en   un 
,  l'on  retrouve  dans  la  liqueur  du  nitrate  ammo- 
TC  et  du  nitrate  slanueus.  Si  dans  cette  réaction 
'U  formé  de  l'ammoniaque,  ce  ne  peut  ^;lre  que 
pir  la  décum|iO!(itioii  de  l'acide  nitrique  à  laide  de 
Itivilrogènede  l'eau  décomposée.  Singulière  action  que 
otile  durant  laquelle  un  premier  phénomène  conduit 
i  reeonnaltre  la  décomposition  de  l'eau,  et  qui  dé- 
montre par  le  sccoud  phénomène  la  recomposition  de 
ce  liquide  aux  dépens  de  ses  éléments  primitivement 
dissociés.  Des  résultats  non  moin!)  curieux  s'ohsprteul 
arec  l'acide  nitrique  et  les  métaux ,  et  M.  âchwnbeîn 
nous  en  Tait  connaître  de  trè^intërrssants'. 

El)  plongeant  un  Ul  de  fer  dam  de  l'acide  nitrique, 
il  est  instantanément  attaqué;  il  n'est  plusatlaquahlc, 
si  OD  l'a  chauffé  préalablement  à  la  lampe  àaleool,  ou 
m  on  l'a  plongé  dan<  de  lackle  nitrique  c^uirenlré,  ou 
enfin  »î  ou  le  met  ca  contact  ai<:c  un  fil  de  platine. 

Ce  fi)  de  fer  ainsi  rendu  |>as«ir,  peut  être  plongé  «ans 
s'altérei-  dans  l'acide  nitrique,  qui  pniuitiTemenl  l'arail 
attaqué. 

>  BAKolMfw  MircrMUt  <(«  GfPért,  fiim  1837. 
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D'où  peiiTenl  provenir  d'aussi  t^lranj^  pliénur 
nés?  Ual-iU  tuus  uni;  seule  el  intime  cause?  ou  bit 
dëpendent-iU  de  plusieurs  causes  diffih'Cntcs?  Pourqc 
U  chaleur  produil-cllc  sur  le  fer  une  acliaa  en  k 
semblable  à  celle  qu'exerce  sur  ce  uiêuiu  uitital  l'a 
nitrique  cuncvtilré  el  le  plaline?  et  |K>iiix[noi  suOilfi 
que  l'acide  sulfuriquc  suit  mélangé  d'une  ceitainct 
lilé  d'eau  pour  atuir  une  acliou  ^ur  le  zînc?  et  ooB 
raenl  se  fait-il  enfin  que  de^  quantités  d'eau  laati 
peu  difTérentes  puiiMieuL  déterminer  entre  l'acide  aîli 
que  et  l'élain  des  réactions  si  opposées?  A  l'aidei 
mullipliculcur  ou  u  étudié  les  phénomènes  éleclrti 
qui  se  paillent  au  niomeut  où  ces  réactions  bizarres i 
lieu  ,  el  l'ou  ;>  constaté  l'eiislence  de  courants 
que»  qui  se  font  tanlôl  dans  un  sens  et  tantôt  iï»n%\ 
autre;  on  les  a  envisagés  comme  la  cause  <[ui  d^ 
mine  ces  phénomènes.  Mais  ce»  oouranis  n'en  «obIhI 
pas  plutôt  reflet?  S'il  en  est  ainsi,  quelle  idée  dcToo 
nous  nous  faire  <le  cette  cause,  en  parlant  de»  doctrii 
actucllemeul  admises  en  chimie? 

Il  nous  semltlcquc  les  partisans  de  l'élcclricilé  cl  i 
de  l'affuiité,  priurî[>e  des  aclioiiK  ehimitiui^,  <luivenl  it 
rumme  lorsfpi'il  s'agit  <le  l'cKpiication  «les  pliénontèc 
dedécom|>asi liuu  de  l'eau  oxj-géuée,  avouer  l'iusulTuauC 
de  la  duclriue  qu'ils  soutiennent ,  pour  reX|>licalion  < 
ces  phénomèue^. 

Etablissons  maintenant  les  différents  modes  d'action  . 
qu'exercent  les  métaux  sur  les  acides.  Il  y  a  comlnnabÊ 
son  dirnie  d'un  co^tpatè  aryde  aire  un  iiulul;   uou< 
avons  déjà  dit  (§26)  que  l'aeide  sulfureux  peut  former 
des  combinaisons  directes  avec  le  zinc  et  lefersou^  l'jt 
Ouencc  de  l'eau.  Ce  même  acide  en  contact  avec  le  | 
tassium  et  le  sodium,  se-combinc  avec  eux.  et  fom 
des  composés  représentés  par  S  +-  K.  L'osvdc  cari 
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LOHjuc  cfi  ooulacl  arec  ces  ileux  mëlaui  w  com|wrte  de 
I  même  maDière,  et  forme  des  coin|>0!sèi  donl  rélmie 
:  encore  quelque  cbu^-  à  «l&irer. 
I  peut  y  avnii-  au-isi  dêcompmitiun  du  composé  oxydé, 
I  en  totalité  ou  parliellcmcut  :  rn  tiualilê ,  lor^ue  lo 
nposé  oij'dé  n'est  puint  de  nature  à  jouer  le  riMe 
Fwidf,  ou  loi"«iuVu  jouant  ce  rôle  il  hc  peut  se  com- 
liuti'i  avec  l'oxvde  niûtallique  dans  les  cîrcouslancet 
^pliT»i(|ue«  de  la  réaction  ;  partifttemenl »  lorsc]uc  le  com* 
pTr»'  ox^dé  Tait  fouctlou  d'acide  et  !te  coud>tnc  avec 
lotvdc  métallique  qui  prend  niiiiMance.  L'acide  cai-bo- 
uique  e.sl  altéré  par  tous  les  oiélaus  qui  décomposent 
*.  I  vol.  d'ougène  est  enlevé  par  le  métal  et  2  vol. 
»■.^Hlc  carbonique  sont  uii«ei)  liberté.  Maiseouiine  il 
It'ja  qu'un  )>elit  nombre  de  carbonates  Niables  (§  IS-'i), 
I  Mws  l')nlluene«  de  la  clialeur,  lorsque  ce  »out  Xk»  uié- 
taus  de  ce  genre  de  carbonalcs  qui  agiuent  sur  l'acide 
arbonlque,  ce  dernier  u'<;»t  décoinpo-u*  qu'en  partie. 
Dans  le  premier  cas  l'on  oblicul  C0H-O+ R  =:  RO 
-^  CO,  ou  2  vol.  d'oxyde  carbonique  qui  deiii-iuient 
libres;  dans  le  second",  2  (CO  +  O)  -j-  R  ==  (  HO  (JP) 
-^  CO,  ou  2  roi.  d'oxyde  carbonique  qui  sont  am  cti 
lîbrrté. 
Lcx  acides  suirurique,  «éléoique  et  tellurique,  qui 
it  les  produits  de  la  cond>iiiaison  indirf-clc  tics  acidet 
niirureux,  séléuieux  et  teilureus,  «ont  altérés  partou* 
les  métaux,  excepté  par  l'or,  le  platine,  le  rhodium, 
rîridiuui  el   le  tuDgAtène.  Un  vol.  d'oiygèoe  v.  fMtrIe 
lur  le  métal  el  l'oxyde,  landift  que  le»  radicaux  com- 
posés derimaent  libres.  L'oxvile  réMiltanl  suait,  «'il 
est  capable  de  faire  fonction  de  ba«e,  avec  une  (wrlion 
d'acide,  qui  ne  Mibil  aucune  drcomfioMttun  et  furriu; 
uo  sel  neulrv  ou  un  sel  acidr  (Jj  1 1 1).  iii.  au  contraire, 
l'atrdc  jooe  le  râle  d'acide,  il  détient  libre.  \j^  pbmb, 
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le  cuivre,  l'argeot  et  le  mercure  sonl  at(iiquë«,  à  l'aij 
de  la  chaleur ,  par  l'acide  Auiruriqucooticeiiti  t.'.  En  n.'cxm 
<lanl,  ils  tlotiiicitt  iiaisïtauceùdc-s  t)a8câ3j|)riabli-^;  oofl 
fiéquemmeni   l'on  a  de»  solfales  d'apr«b  la  rortnu 
R-»-2S-HAq  =  I\  S-'-2  Tol.de  gaz  sulfureux  quh 
vienneiil  libres.  Comme  en  traitant  IVaii  par  le  pot 
ftiuiii,  l'on  obtient  de  K  H   2  HM>,  K-h  HH) 
de  gaz  liydrogùuc.  Panni  ccssuiralea,  il  en  est  qt 
(bnclion  deba.se,  d'atilres,  d'acide.  Ij^  premiers  sei 
sotvcnt  <laus  l'acide  sulfuriquo,  les  seconds  y  soDli 
solublc^.  Comme  base,  le  sulfate  argenliqiie  est  kpIb 

hidans  l'acide  sulfuiique,  et  le  «ulfalc  cuirrique,  coflil 
acide,  eit  insoluble  dans  le  iiK^nie  aride. 

Le  mulybdi^iie  et  l'claiu  s'oxydeul,  en  donnant  i 
sanoc  aux  acides  molybdiquc  et  slannique. 

L'acide  nitrique  est  Clément  aUù-é  par  tous 
m^lauv  qui  d(fconi|)osent  l'acide  suirurïqne.  Qurli 
fois,  au  moment  de  la  réaction,  on  voit  apparaît 

iradicat  de  l'acide  nitrique,  la  mprur  nitrrutrf 
comme  celle-ci  peut  exercer  une  action  oxydante, 
bien  se  combiner  directement  au  m^tal  eu  \*r& 
duquel  elle  se  trouve,  elle  pa»e  h  un  degré  niréncd 

I d'oxydation,  c*csl-à-<lire  &  l'i^tal  d'oxyde  nitrique, 

.  quel ,  si  la  lempi^ralurc  s'c'lÈve,  pa**c  luj-uif  ino  à  \'i 
d'oxyde  nitreux  et  même  à  celui  de  niirogèue. 

!  quc«  mi^laux,  tels  que  l'argent  c(  le  plomb.  Irait 
l'acide  nitrique,  fournissent  conslamment  de 
nitrique  et  un  nitrate,  d'après  la  formule  3  II  4-4 1 

0»  +  Aq  =  3  n  ?(  Aq  -+-  N»  O»  ou  4  vol.  oxyde  nilciC 
mais,  suivant  quo  l'on  opère  sur  de  l'ucidc 
tnoins  délayé,  le  cuivre  peut  aussi  fournir  de  l'ot 
nitreux  et  môme  du  niirogène.  Quaud  ou  voit  ûi 
l'acide  niliique  perdre  3,  4  et  nii'-ine5  vol. d'oxjj 
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ied«(nande  *i  ces  réductions  ne  Koiit  point  dues  à 

HiTJrogène;  car  on  concetrait  plutùl  U  décomposition 

rapeur  niireu&e,  de  l'oxyde  nitrique,  et  même 

de  l'osYilc  uitrcux  par  l'hydrogèue  que  par  le 

.  En  supposant  c|u'il  en  fût  ainsi,  il  faudrait  ù 

rite  attribuer  au  cuivre  une  propric'lt5  qui  ae  lui 

ité  r«coonuc  dans  aueuae  drconsUiiice,  celle  de  dé- 

Bmposer  l'eau  sous  l'jnflueuce  de  l'acide  nitrique. 

Pendant  longtemps  on  a  refus*^  au  cobalt  cl  au  nickel 

pouvoir  de  déeumposcr  l'eau  sous  l'influence  d'un 

ide,  tandU  que  maintenant  cette  propriété  leur  est 

onue.  Personne  uc  mol  eu  doute  le  pouvoir  que 

kle  le  7inc  d'opérer  la  décomposition  de  l'eau  nom 

ucnccde  racidesuiruriqucéleudu;  cependant  nous 

,  d'aprè-H  des  evj>érience*  faites  dans  noire  labo- 

re ,  que  du  zinc  parfaileuieut  pur  et  distillé  peut 

conserré  intact  en  présence  de  l'acide  snifuriquc 

tendu  ,  mais  aus«i  que  la  plus  faible  quantité  d'arse- 

lîc  combinée  avec  ce  mêlai  le  rend  immédiatement 

Uiquable.  Serait-il  donc  plus  exiraordiuairc  que  le 

MIL  présentât  une  particularité  du  mtrme  ordre?  Si 

I  limite  de  l'altération  de  l'acide  nitrique  était  l'oxyde 

ilrique,  il  ne  serait  nullement  nécessaire  d'admelint 

(  pr&eDCe  de  l'Iiydrogêue  pour  patAcr  sans  inlcrmé- 

iaire  de  l'acide  nitrique  N^fMi  l'un  de  mm  rampot^ 

iféiicurs,  loiy-Je  nilrique  N'O*.  En  effet,  uu  adde 

ant  le  produit  de  la  oombinaisoo  directe  ou  indirecte 

|wi  radical  rompmé  atec  I  vol.  d'oiygèue,  la  décoœ- 

BIkw  de  cet  acide  par  un  corpi  qui  lui  eolêve  de 

miféne,  doit  se  faire  dan*  U*  rléuimi*  qui  lui  ont 

loné  nats&ance.  r>r,  l'acide  nitrKjiw  étant  ^l  â  4  jtii. 

^0*)  radical  compow   •   I  joi.tVtnygihte,vtdéB»m' 

par  un  métal  fradical  «impLe)  d'nt  m  fkîr»  par 

lacemcnl  du  radical  uimp'Mé  H  par  U  vt/miii' 
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lecuÎTTE,  l'argent  et  le  mefcuiv  sont 
(le  la  chaleur,  pur  l'aciilc  sulfuri'jUA' 


iU  (]{ 


7 


/ 


■1 


j« 


anent  iiniss;iiice  a  ti 
sÀjuemmeat   l'on  s  dcH  suif' 
R  +  2S-j-Aq  =  RS-f-2vo' 
viennent  libres.  Comme  e* 
siuni,  l'ou  ubiieut  de  K 
de  gaz  hydii>gèiie.  l^ar 
Tonction  de  \y.\w.  A'» 
notvenl  (lanN  l'acld' 
solubles.  Comme 
d»iis  l'acide  sut' 
aeide ,  l'sr  iti* 

1^  molrl  ,    '"  ",  ""  ^»t,-,i-.....v...  -      I 

.>  le*  métaux  <\\x\  «ml  eu  coo!^'' 
^  n'a  |)»8  besoin  de  supjKiter  que  c«'* 
^  nitrates,  pour  se  ronHtiluer,  ont  ^ 


dWuile  de  1>*Ï|V 


■u  4  vol.  d'oiv"*^ 


•s  Tûir, 
•a  cauM  du  dtfgagement  d' 


Ranve  uut 
I/acif' 


m<!tai 
fois 


«NHDes  de  base;  mais,  je  le  répète,  ceqi' 

^^^le  à  expliquer,  c'e-st  comment,  par  le 

'.^/wae  ^If^valion  de  tcmpéralure,  l'acide  ailii 

i  r^tat  d'oxyde  niireux  et  ce  dernier  \  l'to 

Ljrlit^n  des  métaux  sur  le»  oompon^  otrdéi 
fftpt  hnlogènes  n'a  point  encore  é\i  bien  ctudife 
pmu^rp  dont  agt<uent  le  cblore,  le  brome,  l'îoi 
IvtTgènc  fiur  tous  les  mtrLiux,  fait  penMrr  que  m 
mtrt%,  i  peu  d'exeeptioiis  pi-è»,  doivent  sitaiiur 
cotitpo»<!4  Dxydé«  det  corps  halogènes,  et  qu'il  pe 
Ibrmer  dc4  chlorures,  elilorides,  hrAmure<,  Vtrim 
iedures  et  iodides,  pfln.-e  que  les  r.Hltc«uv  de*  a 
ehloi'ique,  bromique,  etc.,  seront  mis  en  liberté. 
1,'acidc  arsi^iiiquc  anhydre  est  tlécumponë  |wir  lot 
métaux  qui  s'unissent  directement  avec  l'oxygène 
il  est  ramené  tanlAt  à  l'état  d'acide  arscnicux,  la 
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^  ,   et  taalAt  à  l'état  d'arsëoiure  et 
''que. 

est  dëcomposë  par  le  potas- 

''!  tuaDgaaèse;  il  y  a  fornut* 

'ohure.  L'acide  borique 

■3_        ^  et  le  sodium ,  «t  il  jr 

"^    ,  ^^  *  sodique,  eu  même 

^^  ^quCi  neaeooiu- 

iie  peut  former  aTM> 

dttaqué  que  très-dilficilemeaC 
.(ind  sa  dëcom position  a  lieu,  c'est 
•uiure  qui  en  est  le  résultat. 

^laux  Kur  tes  composés  oxydés  métaUiqufs. 

les  métaux  qui  se  combioeot  directement 

e  détruisent  les  composés  qui  ont  pris 

lirectemeot,  et  les  ramènent  à  leurs  radt- 

ou  composés.  L'on  sait  que  le  potassium  \  . 

décomposent  tous  le»  oxydes,  excepté  les  I.ï 

is  et  terreux.  I 

portant  de  connaître  l'ordre  de  tendance  '•  ]  1^ 

pour  l'oxygène  ;  mais  malbeureuseoient  ',-J  * 

nces  sur  ce  point  sont  bien  restreintes ,  et 

ms  piU  même  nous  expliquer  les  faits  les  ^. 

qui  se  passent  sous  nos  yeux.  Ainsi  nous  ; 

e  ferrique,  traité  par  le  potassium,  four-  • 

>  potassique  et  du  fer  pur;  l'oxyde  potas- 

par  le  fer,  produire  à  son  tour  du  potas* 

»mposé  oxydé  du  fer.  De  même,  nous  ,..',S' 

kédemment  l'oxyde  ferrique  réduit  par  .  !,*; 

celui-ci  se  combiner  avec  l'oxygène,  pour  .*,  -i 

!  l'eau ,  et  ce  dernier  liquide  être  à  son  .  f.  3t 


■    3 
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tour  décompose  par  le  fer,  qui  lui  eolère  l'c 
et  met  riiyilrogène  en  liberl<5. 

il  lierait  biviiàdësinM-qucl'ou  ptH  établir  tin  lai 
où  les  métaux  seraient  raDgé-s  (laasl'ordredeleuri 
grande  tendance  ù  s'uoir  avec  l'ovygène;  maisc'cU  i 
dilTicilc,  pour  ne  pas  dire  impussible,  à  réali»c-r  dan] 
Tétat  actuel  de  la  .science.  Nous  devons  oepeaduil  it 
M.  Tli^nard  une  elassificaltou  des  uiélaux,  qui,  ten- 
sagée  KOU8  un  certain  point  de  vue,  a  d^jÀ  pu  rendre  A 
rendra  encore,  sans  aucun  doute,  de  grands  serno 
aux  personnes  qui  étudient  ta  chimie. 

Action  des  métaux  mut  te$  »el$. 

267.  Il  faut  envisafîGr  l'action  des  métaux  sur  les  sdt,* 
«uirant  que  ceux-ci  sont  aulivdres  ou  qu'ils  se  trouvcnlj 
sous  rinllueace  de  l'eau.  S'ils  sont  anhydres,  l'actioaj 
d'un  métal  n'a  lieu  que  par  te  concours  d'une  (cnipér 
ture  élevée,  et  peut  être  prévue  en  partie,  1°  par  \'iit-\ 
tion  que  le  métal  exerce  sur  l'ucide  et  sur  la  base,! 
lorsque  les  deux  éléments  du  sel  sont  isolés-;  3°  par  le 
rôle  basique  r|ue  doit  jouer  le  nouveau  composé  oiï<! 
qui  prend  naissance. 

Jusqu'à  présent  i)  n'y  a  guère  que  l'action  du  potiA-l 
Biuai,  du  sodium,  du  fer  et  du  cuivre  sur  les  sels  anhy-j 
dres  qui  ait  été  étudiée  ,  et  l'on  a  toujours  vu  s'o[ 
des  réfluetions  plus  ou  moins  comparables  à  celles  < 
l'on  obtient  avec  le  carbone. 

Si  les  sels  sont  hydratés,  ils  éprouvent  de*  altéra- 
lions  nombreuses  de  ta  part  des  métaux,  .<oit  parce 
que  ceux-ci  peuvent  réduire  la  base  en  totalité,  en 
précrpilaut  le  mêlai,  soit  parce  qu'ils  peuvent  rame- 
ner l'oxyde  ou  l'acide  contenu  dans  le  sel  à  un  moindre 
degré  d'oxydation.  Ainsi,  par  exemple,  tous  les  sels 
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inotque,  inang»nique,  merciirique  et  ura- 
leuveiit  Aire  ranicnét  par  leurs  in^laux  rcspeclifs 

de  «eU  Ten-eiix,  Htaiiiieiit,  niaiiganeux,  mercu- 
.  uraneux  :  le  uilmlc  ploiuhiiguc  csl  rameau  & 
le  nilrilc  par  l'action  du   plomb   mélallique. 

i  ce  qui  est  d«4  i^'duction.s  totales  de  l'oxyde, 
e  croyooii  pouvoir  mieux  l'aire  quVti  plaracil  ici 
eau  qui  se  Irouve  dans  riiiiporlaiit  ouvrage  de 
«anl  (I.  III,  p.  29),  tableau  dans  lequel  sont 
la  les  seh  allrrés  par  les  métaux,  ainsi  que  les 
le  ces  dernier». 
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[^U<t-«Ula 

—  d'antaic.  .  . 
_  d'iailiii'ilnc. 

—  ie  bliniDlb. .  •  . 

—  de  plonb.  . .  É  . 

—  d«  ruiitc 

—  do  teltDie 

iHidntuparleiiarJy 
■«rcrellootceai/ 
qui  pr£eéd«n(. 


& 


Satod'arKvnl  .  .  .  . 

—  ir  pilladium  . 

—  An  rbodiitm . 

—  d«  platliM 


.^ 


RMoiUptr  la  for,| 
lexiDO,l«iaaiie>- 
aécn.UcabaUet 


—  à'ot t    loniccatqDipti- 

—  d'etolm '  r^dvnl  r*T|«Di. 

—  iTIrMluin ! 


aéXaX  ajouté  prècipitaul  celui  qui  est  k  l'état  sa- 
deraier  se  préseulc  sous  différent»  élats,  le»- 
rarieot  suivant  les  circonstances,  qui  jusqu'ici 
Mtiiit  iyi,  »  notre  avis,  suHisamoient  appréciée*. 
lai  M  précipite  ou  à  l'état  cristallin,  ou  sous 
de  poudre  terne,  qui  ne  possède  aucunenieat 
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rrâtat  iiu't»llit|tie.  Eofiti,  la  iiiihii'<>()er»ciitec|ui  am 
tue  le  Hcl  pvut  appurlir  i]uel<|ucs  uio<liiia«U'jns  da 
t'actiou  du  ravlal  6ur  ce  dernier  composé.  Le  sulfalea 
vrique,  purcxcmplu,  emie  eu  prcsciice  du  plombai 
épitiuver  d'allèmlion,  tandis  que  l'acëlalv  cuitTR|a 
au  coulr^ire,  csl  décuuipusv  par  lui ,  et  le  cuirre  m 
lallique  en  est  précipité. 

Daitsia  pri'cipiliilioridi*^  nu'lauxdt*  It-ur.sdiwsoiulÎM 
salines,  l'état  de  cvs  liquides,  leurs  micliaii!*  alcalis 
ou  acides  peuvent  exercer  au»-tî  une  grande  inlIucM 
Le&  scU  d'or  et  de  pUtJue,  m  aifiénienl  |)i-€cipilcs  p 
uov  lame  de  Ter,  ccsseut  de  l'êlre  lorsque  ta  di»ululii 
est  chargt^  de  chiure  ammoaique  et  qu'elle  est  aie 
line.  1.es  MeU  de  cuivre,  qui  sont  autAi  précipitée  ar 
lant  de  facilité  par  le  fer,  ue  le  sont  plus  par  eel  agca 
lorsque,  dans  la  dissolution,  l'on  ajoute  du  cLIoni 
antmunique  et  de  l'ammoniaque.  J'ai  consexTé  pends 
longlenq>«  des  laitier  de  fer  ]>nrraileiucnt  bien  di^pé 
daus  des  dissolutions  cuÎTnques  de  celte  natui-e. 

On  peut ,  »ans  compi'endrc  d'abord  la  |>remîére  M 
liou  d'un  métal  sur  une  di&solution  saline  dans  laque 
un  antre  métal  se  trou%'e  précipité,  s'expliquer  ccpoi 
dant  l'action  ultérieure  de  ce  métal,  en  aduictlaut  qil 
le  métal  précipite  vient,  en  se  déposant  sur  le  met 
précipitant,  cxinslituer  IVIéiucnt  d'une  pile.  Celle  pil 
ugissaut  sur  l'eau,  eu  o|wrc  la  déeumposiijon,  et  alof 
par  des  actions  consécutives,  l'iiyilrogiyne  se  porte  si 
l'oxvdequi  se  trouve  à  l'état  salin,  le  réduit,  en  lui  a 
levant  son  oxygène,  tandis  que  l'antre  élcuieiil ,  lux 
gène,  |>orteKun action  sur  le  métal  précipitant,  l'oxvd 
cl  ensuite  se  combine  avec  l'acide  |iour  produire  i 
nouveau  «.<!.  A  l'ui-ea^iun  de  la  précipitation  dv*  m 
taux  de  leurs  dihsolulions  .saline»,  je  ci'uiji  utile  de  fiigi 
lei-  ici  une  ubservalkin  laite  dans  le  temps  fnr  Lavois: 
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duw  SOD  tniTail  mir  la  précipilatioo  des  métaux  les  uns 
fm  l»  autres.  Ce  célèbre  chimiste  a  étudié  avec  beau- 
iBop  de  aiHD  les  quaatités  nécessaires  de  chaque  métal 
wor  en  dëplacer  ua  autre  qui  se  trouve  à  l'état  salio. 
^r,  en  adoptant  le  uombre  que  Lavoisier  assigne  au 
^Mnb,  pour  que  ce  métal  puisse  déplacer  l'ai^eat  reo- 
bmé  dans  un  sel,  on  trouve  qu'il  est  au  nombre  repré- 
■riaot  Tai^gent  précipité  sensiblement  dans  le  rapport 
le  1294,50: 651.  Ilest  Htcheux  que  l'auteur  n'ait  pas 
damé  le  détail  des  expériences  par  lui  entreprises;  car 
flMrait  le  seul  moyen  d'expliquer  tes  différences  qui 
4Ht9Dt  entre  ses  r^ultalJi  et  ceux  qui  ont  été  obtenus 

«rie  mime  sujet  par  d'autres  chimistes,  et  uolammeot 

far  M  Gay-Luasac. 


^ 


« 
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CHAPITRE  XIIL 

ACTION  Dis  COMPOSÉS  NON  OXYDÉS  SUR  L'OX' 
ET  SUR  LES  COMPOSÉS  OXYDES  DES  DIFF! 
0BDHE8. 

268.  Compote»  non  orydé»  en  préMoiee  de  foxy^ 
La  conoaissapce  de  la  manière  dont  les  corps  ùmi 
se  comporteDt  en  préseace  de  l'oiygène , 
en  quelque  sorte  de  prévoir  comment  se  comf 
raient  leurs  composés  binaires  en  présence  dta  mèflM; 
agent,  si,  d'une  part,  l'influence  d'un  troisième  COTpsM 
pouvait  faire  varier  le  pouvoir  dont  jouit  un  corps  dl 
se  combiner  avec  l'oxjgène  de  manière  à  augmeoler  M 
à  diminuer  ce  pouvoir,  ainsi  que  nous  l'avons  établi 
§  23;  et  si,  de  l'autre,  un  composé  binaire  du  premier 
ordre  ne  tendait  pas,  en  se  combinant  avec  l'oxygène, 
à  passer  à  l'état  de  composé  binaire  du  deuxième  o«dre, 
composé  dont  l'existence  est  plus  ou  moins  subor-, 
donnée  aux  conditions  de  température  sous  l'ioBuenoe 
desquelles  tes  réactions  s'opèrent ,  et  qui ,  venant  II 
varier,  doivent  souvent  apporter  des  changemenli 
dans  la  nature  des  produits.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand 
l'oxygène  agit  sur  un  composé  binaire  non  oxjdé,  on 
peut  observer  deux  ordres  de  phénomènes  genoux  : 
1"  l'oxygène  n'agira  que  sur  l'un  des  éléments  du  com- 
posé et  laissera  l'autre  en  liberté;  2°  uu  il  agira  sut 
les  deux  éléments  de  ce  composé,  en  formant  avec  l'un 
et  avec  l'autre  de  nouvelles  combinaisons  :  celles-ci  pour- 
ront jouer  toutes  deux  le  rôle  de  base  ou  le  râle  d'a- 
cide, ou  bien  l'une  d'elle  jouera  le  r61e  d'acide  et  l'autre 
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olui  de  baso.  Dès  lors  on  couçoît  que,  dans  ce  deraier 
cas,  la  rormalioti  d'un  sel  doit  nécessairement  avoir 
1 ,  à  moins  que  les  circoustances  de  température  ne 
Meol  un  obsUicle  à  son  cxisli^uce,  ou  que  la  combi- 
DU  des  élûmenlii  du  composé  en  présence  de  l'osy- 
'oe  se  fasse  a  des  degrés  de  température  tris- 
lés,  et  que  par  une  inégalité  de  tendance  il  ne 
tpére  d'abord  une  e.'({)écc  de  déplacement. 
269.  Cas  où  im  teut  des  èlrmenl*  ttii  compote  te  trouve 
Mlè.  Les  sulfure*,  séléniures,  lellururcs,  pho^hurcs, 
méniure^  argentiqtie,  aurique  ,  platînique  ,  palladi- 
qae,  soumis  à  l'action  de  l'oxygène,  perdent  leurs  élé- 
nunts  ( — ) ,  qui  se  coni[>or(ent  dan$  cette  circonstance 
oomme  s'ils  élaienl  libres;  e'esl-à-direque  le  soufre,  le 
ifléaium  et  le  U-llure  absorbent  l'uu  et  l'autre  2  roi, 
d'oxygéoe,  et  se  transforment  en  acides  sulfureux ,  sété- 
Bieux  et  lellureux.  1^  phosphore  al>sorbe  5  roi.  d'oxy- 
gioc,  et  produit  de  l'acide  pliusphorique  (ne.  L'arsenic 
sfasorbe  3  *ol.  d'oxygène,  et  donne  naissance  à  de  l'a- 
cide arsénicuv  qui  se  volatilise.  Dans  l'un  et  l'autre  cas 
le  métal  reste  pour  résidu. 

Le»  carbiuv*,  borures  ,  siliriures  ,  hydrurrs  de  ces 
mêmes  radicaux,  se  comportent  de  la  même  manière; 
lis  lantùt  e'e^l  un  composé  fixe  qui  reste  arec  le  métal 
9ur  résidu,  et  tantôt  c'est  un  produit  Tolalil  qui  se 
dégage  et  le  métal  seul  reste  pour  résjdu. 

STO.  Cat  oit  tet  deux  cléments  du  composé  t'ffrydeni. 
Les  exemples  précédents  nous  ont  fait  xoir  que  les  pro- 
duits qui  résultent  de  roxy<lation  des  corps  |)ouvaient 
être  gazeux  ,  gazéifiables  ou  fixes.  En  étudiant  l'action 
de  roxvfjèoe  sur  un  composé  non  oxydé  ,  il  e*l  donc 
important  de  connaître  l'état  physique  du  composé 
qui  prend  naissance ,  et  de  s'assurer  sur  lequel  de»  deu» 
^ments  l'oxygène  porte  d'abord  son  action ,   parce 
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qu'il  faudra  tenir  compte  de  l'acliou  uU«i-ieure  qi 
pourra  cxcrc«r  uu  Ji-^  cuuiposés  uiydés  sur  relui  < 
a  pris  aaiManoe  avant  lui ,  ou  sur  le  radical  lui-mi^i 
s'il  q'u  poiul  encore  subi  r»clioa  directe  de  l'oivfiè 

271.  Compoten  snl/iircs  m  présence  de  t'oxygrnr. 
sultidcs  âélàiicux  ,  tcllurcux  ,  phosphoreux,  plio«[i 
rique,  arsénieux,  anufiiique,  carboai({ue  cl  honqu 
aoumUà  l'acliun  de  l'oxy^L'iic ,  ne  comportent  coc 
aileursél^n)cul!)M!  trouvaient  libres.  Dans  tous  lest 
le  soufre  paiue  à  l'ijlat  de  gait  sulfureux,  le  séléniumj 
Télat  d'acide  sclénicux  ,  le  tellure  à  l'état  d'acide  lelll 
reux,  le  phosphore  à  l'élat  d'acide  phos))l)ori*|ue,  l'i 
scnic  à  l'dlat  d'acide  arsénieux ,  le  carbone  à  l'éti 
d'acide  carbonique  ,  le  bore  et  le  silicium  à  l'clat  d'i 
cide  borique  et  .«iliciquc.  Or,  comme  tous  ces  com| 
font  fouclion  d'acide,  iU  n'ont  <]u'une  IrOft-faible 
daiiccà  formel'  eu  Ire  eux  des  combinaison»  binaires,  et 
par  cela  même  ils  ilcvienneut  libres. 

Les  sulfures  métalliques  duul  \k*  métaux  pcuvcnl 
fol-mer  des  combinaisons  directes  avec  l'oxygène,  agi*- 
SCDl  tous  sur  ce  dernier  corps,  sinon  ii  la  lenipératurfi 
ordinaire,  du  moins  à  l'aide  d'une  température  él(>f^. 
Mais  le  uicuie  sulfure  |XHit  se  comporter  bien  dilTêreui- 
Dient ,  suivant  que  l'oxyg^ue  exerce  sur  lui  son  action 
i  telle  ou  telle  teni|M;rature,  et  <]ue  cette  action  a  lieu 
ïious  l'inilueiice  de  l'eau  ou  à  l'état  anhydre. 

Les  hypo-sulfîtcs ,  les  sulfites  et  les  hypo-sulfatet 
étant  tous  déeom{M>sé$  par  la  chaleur,  ainsi  qu'un 
grand  nombi-e  de  sulfates  (^  164  à  1611),  et  ces  com- 
posés  étant  les  principaux  pfVKluitsqui  résulteuldu  l'ac- 
tion de  roxygènu  sur  les  sulfures,  on  conçoit  combien 
|K-ut  être  gi-aude  dau«  ces  réaclioQS  l'influeuce  d'une 
lenipéralure  plua  ou  moins  élevée. 

Quelle  que  soit  l'élévation  de  lemi>êi'atui^,  les  sul- 
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furc»  potassique,  sodiquc,  litiijquc,  baiytique,  sli-oa- 

lique,  calcique  cl  tuugaësique,  en  préMïDCe  de  l'osjr- 

0tae  vu  de  l'air,  sont  toujoui-8  IrAniilbrtDcs  eu  sulfaln». 

ijgèov  porto  d'atwrd  son  actiou  sur  le  uikIA  et 

fde,  puis  eD»uitc  sur  le  soufre,  qu'il  transforme  eo 

4cidcsuirui-eus;  mais celui<ci ,  se  Irouvaut  vu  pré«cucu 

«TuDc  ba^4e&aliliul>!t'.  ix-iigitsur  clic,  et  k- cotn[His«  qui 

«m  rL-Mjlle  iive  uue  ooineile  qiianlilc  d  oxjgèue,  cl  &c 

IfouTc  de  cette  uiaaière  Irauaibruié  en  sulfate. 

A  la  température  ordiiiaim,  le  sulfure  ferreux  sec 
;it  point  kut  l'oiji-g^ue  i^leim-ut  ^cc.  Le  mèiue  $ul> 
étaul  humide,  s'altère  bieutùl,  el  le  fer,  comme 
i'i  était  libre,  «e  conibiae  avec  l*ox^gène,  eu  passant 
Àlelat  de  rouille  (oxyde  ferriijue).  Mais  le  soufre  pa^ 
uul  iDCoDtiiicDi  apr^s  à  l'état  d'acide  sulfureui ,  cclui- 
dn£i^tl  sur  l'oiyde  ferrique,  et  le  lait  passer  à  Yétstl 
(Toxyde  ferreux,  en  passaut  lui-iuî-uie  à  l'étal  d'acide 
snirurique.  G;  Jeioier  acide,  ne  pouvant  exister  libre 
a  préie-nce  de  l'oxyde  ferreux,  se  combine  avec  la 
ttoilié  de  cet  oxyde,  pour  produire  du  sulfate  let'reux; 
l'autre  moitié  d'oxyde  agit  inimêdiatemeol  sur  uue 
aitre  (Kirlion  d'oxygène,  pour  repauer  à  l'état  d'oxyde 
brrique,  el  cwnlinue  à  se  comporter  comme  il  vicnl 
iTélre  dit. 

m  le  sulfure  est  â  l'étal  anhydre  ,  les  choses  se  pas- 
sral  aulreiuenL.  Du  sulfure  lêi-i'cux  on  obtienl  du  fer 
i  l'étal  oxydé,  el  le  soufre  se  d^age  sous  forme  de  guz 
nilTureux.  Faisons  remaitiucr  qu'il  n'y  a  que  les  sul- 
Jurçg  dont  lis  métaux  s'oxydent  en  présence  de  l'air 
Hpiunide  qui  puis^-al  «e  trausTormcr  iiumédiateutent 
<a  sulfates ,  par  le  seul  effet  de  l'air  ;  les  autrc« ,  tel^  <|ue 
le»  sulfures  zindque  et  cuivrique,  ne  peuvciJl  se  com- 
iwrtci'  comme  le  sulfui-e  ferreux  qu'autant  qu'on  les 
pille  à  un  d^ré  de  chaleur  qui  doit  être  inférieur  à 
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celui  où  tes  sulfates  pcuveot  m  décomposer.  Pir  um] 
.  élévation  de  lempôralurc,  le  soufre  m.-  brûle  d'iborf,! 
\tl  le  gaz  sulfiircus  qui  prend  naÎKsauce  s'uml  ai 
^  inétal  en  pn-MïDec  duquel  il  s'est  Ibrtné  et  prodi 
LcompoAé  S  R.  Si  la  température  u'est  point  tropAc 
troii-<)etilemenl  le  radical  s'oiydc,  mais  encore  V» 
auHureuï ,  c-t  il  y  a  rotmaliou  de  sulfate.  Si  la  rhaln 
est  trop  élevée,  l'acide  sulfureux  devient  libre  |»rl 
I  déconi|Xiisilion  de  l'acide  suH'urique,  et  l'ou  a  uu  < 
^pouv  résidu. 

Les  sulfures  potassique  et  sodique,  qui,  anhydr 
^sont  susceptibles  de  passer  à  l'état  de  sulfiilcs.se  i 
f|>orlenl  diflëremmeat  sous  l'inlIuCDCc  de  l'eau,  pa 
(■qu'ils  sont  transformés  en  liypo-sulfites.  Quelle  cal 
f  cause  de  eette  différence?  Tiendrait-elle  à  ee  que, 
l'inniienee  île  l'eau  ,  le^  oxydes  alf^alins  ne  pa&seol  ql 
Irès-dilCcilemeul   à  l'état  de  suroxydes?  et  à  ce 
l'acide  sulfureux  ne  peut  passer  lui-même  i  l'élat  d1 
.  cide  sulfuriquc,  comme  cela  aurait  lieu  si,   à  Vi 
'bnhydrc,  l'acide  sulfureux  était  transfonné  eo; 
sulfuriquc  par  son  action  sur  le  suroxydc 
sodique,  etc.,  ainsi  qu'on  lui  voit  subir  une  oi 
en  présence  de  l'oxyde  ferrique  ? 

272.  Coinpoiêi   îf/cnitt   et   trUiirct   en   roniact  « 
^Voxyghif.  L'oxyg^'ne  agit  sur  ces  compo4és  de  ta  i 

manière  que  sur  les  composés  sulfurés,  c'est-à- 
protlumnt  tanldt  deux  composés  qui  devleanent  ^ 
'  et  lantàt  deux  composés  qui  se  combinent  à  leur  lo 
I  et  alors  l'on  voit  prendre  naissance  des  séténiales  et  i 
L'tellurales;  ee  qui  toutefois  ne  peut  avoir  lieu  qu'w 
I  «-eux  de-s  séléiiiures  et  tellurures  qui  ont  pour 
des  métaux  alcalins. 

273.  Composes  phofphortt  m  contact  arrc  t'oxygin 
Le  phospborc,  en  se  combinant  arec  l'oxygène,  for 
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.acide  6ie:  coiuëquemment  toutes  les  fois  que  le 
I  avec  lequel  il  est  combiDë  sera  capable,  eu  s'uais- 
it  avec  l'oxygène ,  de  doouer  naissance  à  une  base , 
I  phosphate  de  cette  base  prendra  toujours  naissance; 
^!eat  ainsi  que  tous  les  phosphures  métalliques  autres 
igue  ceux  formés  par  les  métaui  non  oiydables  pas- 
SWont  nécessairement  à  l'état  de  phosphates.  Le  phos-- 
fihore  et  le  métal  s'oiyderont  tous  d^ux  avec  intensité; 
iHHÙ'le  phosphore  s'oxydera  d'abord,  le  métal  ensuite, 
taft  i  mesure  que  la  base  se  pr^uira,  elle  entrera  en 
jEnmhinaison  avec  l'acide  phosphorique  et  formera  un 
Iphosphate. 

jr^:  274.  Compotes  ariénié»  en  présence  de  l'oxygène.  L'ar- 
gppuc  ne  se  comporte  pas  de  la  même  manière  que  le 
ïhore;  car  l'acide  arsénique  n'étant  point,  comme 
le  phosphorique,  le  produit  d'une  combinaison 
de  l'oxygène,  ta  stabilité  des  arséniates  ne  peut 
;4|lK  la  même  que  celle  des  phosphates,  et  dès  lors  les 
gposés  arséniés  soumis  à  l'intlûence  de  l'oxygène 
lent  s'éloigner  des  composés  phosphores  et  se  rap- 
au  contraire  des  composés  sulfurés;   et  en 
^tfét,  les  arséniures  potassique,  sodique  et  barytique 
donnent  naissance  à  des  arséniates.  Les  arséniures  Ter- 
ri^,  coba1lique,.nicGolique,  ziacique  et  cuîvrique 
peuvent,  suivant  la  température,  produire  un  arsénile 
•B  un  oxyde  avec  dégagement  d'acide  arsénieux.  Ce 
dernier  mode  d'altération  est  même  plus  facile  à  réa- 
liia'  que  les  précédents,  parce  que  la  stabilité  des  ar- 
aénïales  n'est  pas  identiquement  comparable  à  celle 
des  sulfates  correspondants. 

.  376.  Composas  bores ,  lilicies  et  carbonés  en  présence 
de  t'oxygène.  Le  carbone,  en  se  brûlant,  passe  toujours 
i  l'état  d'acide  carbonique,  lequel  reste  rarement  en 
combinaison  avec  la  base;  car  il  n'y  a  qu'un  très-petit 
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nombre  cl«  carbonates  ftwa  soua  l'influcooe  dv  U  ch 
l«tr  (S  185).  Les  borures  et  sHiciiirc*  pu»etil  i  të 
de  boram  et  de  silicales. 

27fi.  Composes  fluorés,  chhntrct,  bromures  <t  iadari 
L'osygène  ub  se  conihiiic  poinl  dircclcmenl  «ne 
fluor,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode  (  g  32).  !.e«  cm 
[l>inai$t>nsoTyd^i;<)decc.s  corp«  Glatit  toutes  deMruclibl 
par  la  chaleur  (^  172) ,  et  l'osTg^ne  poiiviinl  élr?  di 
leurs  di'[>l»cé  df  la  plupart  de  se*^  ouitibitini^oo!*  (Ur 
chlore,  le  brime  el  soureul  par  l'iode  (5211),  onca 
çoil  que  le«  composés  fornii^  par  ces  corp»  ne  doin 
g^ni!ralemcnl  subir  aucuut-  »lléralion  de  la  part  de  l'oi 
g£-ne.  Cependant,  quand  le  radical  po**i^e  une  i^n 
tendance  i  s'unir  avoe  l'o^ygi-uc,  il  j)eiil  y  avoir  i 
d^tlncfments.  Il  ne  serait  donc  piut  imtKKatbIe  <|uc 
fluoridfA,  (-lituri<lcN,  bi\Siiii(k-s  cl  iodiJps  pbi><ipliuni| 
t'I  photi|)hoiTU\  fuvienl  loiifidêconipoâé,s  par  l'oïyijiï 
et  que  le  fluor,  le  chlore  et  le  brime  fussent  luù 
liberté,  ainM  que  l'exfHVience  te  prouve  pour  l'iodi 
pIio<iphorique.  En  efTrt,  quand  on  soumet  ce  iM>mpi 
A  l'aclion  d'un  courant  d'oxygène,  l'iode  e*t  mi«en 
berlé  et  le  phosphore  »'oin'de. 

Tous  Ie«  composit<i  de  ce  (çenre,  quoique*  corraM 

danis,  ne  se  i'»uiporl<:nt  pa<  de  uiênR*.  L'iodure  ^^Ê 

fliqtie,  par  exemple,  est  d^omposé  par  l'oiygène.  ({ 

s'empare  du  baryum  et  met  l'iode  en  libei't^.  Imi 

que  le  chlorure  barylique  ne  subît  aucune  allératic 

277.  AHiages  ou  tompotft  mrtaffiquen  en  prrsitut 

Vt'orygi'ne.   \j»  alléralioas  que  les  allia}{es  éprouff 

len  pr»iwnce  de  l'oxygène  se  prévoient  l'Hcilenient, 

'  l'on  ne  {x-rd  pas  de  vue  quels  sont  les  métaux  ipii  w 

susceptibles  de  s'unir  avec  l'oxygiioc,  et  ceus  qui, 

,«'y  combinant  (tableau  F),  produisent  constammci 

des  o:^>ba))e.i  ou  des  combinaiwns  acides  ;  car  fa  {v^ 
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de  dcuK  métaUT  difliércnU  favorise  singnlière» 

it  l'action  de  l'oxygène.  On  no  pvul  cilcr  à  l'appui 
l^exemple  p[u<i  Trappinl  que  celui  de  l'alliage  dit  eom~ 
\é%uiit>lf,  forint!  d'étain  et  de  plomli,  et  qui,  une  foiscn- 

inié,  brùlc  comuie  de  l'amadou.  Cus  méines  mé- 
lut  isol^  oot  beMÎa  d'une  température  élerÀ;  et  MU- 
Veuur  pour  que  leurcombiiiiiîsuu  Avec  ioxy^tnc  puisse 
«'opt-rrr.  Uarislc  cas  où  l'alliage  se  crombiiic  avec  loxy- 
^ne ,  il  y  a  double  action  :  tendance  de  l'oxygi^oe  pour 
le»  métaux,  et  de  l'oxyde  slan  nique  pour  l'oxyde  plom- 
Uque.  Dans  celui  où  lc!>  niiïlaux  sont  isolas,  il  n'y  a  que 
b  Ictidiincc  de  chacun  de  ces  nictaux  pour  l'oxygèiio 
«n  préiwnce  duquel  iln  se  trouvent. 

4ïaiitdclcribineroc  panigr.iptic,  nouscitci'onsquel- 
ipM  faits  particuliers.  Nou-s  avons  dit  (§  208)  qu'un 
Mlctcmeot,  ou  le»  deux  él<!inculsd'uD  composé,  sont 
br&léiipar  Voxygènc,  nous  ajouloruns  main  tenant  qu'il 
Ml  de  certains  composes,  parliculièremenl  ceux  dans 
litqueb  lliydrogcDc  ligure,  qui,  suivant  lc«  circoa- 
lluiCes,  .sont  brûlés  partiellement  ou  en  totalité.  Lessul- 
Um,  sclcMideâ,  lellurides  hydriques,  exposés  à  l'atr 
buinide,  jH^ixleot  peu  à  peu  leur  hydrogène,  qui  est 
bràlé  par  l'oxygène  de  l'eau  aérée  et  le  soufre  :  le  sélé- 
ntum  et  le  tellure  se  dépOM.-riI.  l.'acIJon  de  l'oxygène 
Mir  le»  con)|>osés  de  ces  deux  derniers  corps  est  si  ra- 
pide ,  qu'il  est  diCTicile  de  les  conserver  peudant  qucU 
<pia  ioslanls  sur  l'eau  aérée.  Les  composés  arséuiés  et 
phosphores  présentent  des  altérations  qui  ont  plus  ou 
moins  de  rap|*ort  avec  celles  que  nous  venons  de  citer. 

fiafio,  il  estquelquesconibinaisons  sulfurées  qui,  eu 
s'oiydaot  par  l'action  de  l'oxygène,  ne  se  Iranslbrmenl 
I»*  seulement  en  oxydes  ou  on  sulfates,  mais  encore  en 
des  composés  connus  sous  le  nom  d'osy-mlfure».  Ce  soûl 
principalement  les  sulfures  antimonique  et  zindque 
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qui ,  |>.ir  leur  gi-illagv  au  contact  de  l'aïr,  produi 
des  com{>os&  de  ce  genre.  Sans  doute  qu'aprè-s  an 
fait  uuc  étude  plus  approfoiidic  de  ce  aujul ,  ou  potii 
faire  disparaître  tout  ce  que  ces  cooibiDaisaas  oat  d 
normal. 


Action  des  composé'»  iwn  oxydét  sur  tfs  composta  oiji 
des  premierj  deuxième  et  troisième  jrrdret. 

27S.  L'action  qu'cierce  ua  composé  non  oxydé 
un  compost:  uxvdt^  [teut  aroir  lieu  de  trois  maaièn 
4"  elle  66  borne  à  une  simple  eombinai^on  ;  2''elle  a  po 
eflet  la  production  de  phénon]<>nes  de  double  déeomp 
sîUon;  ^'enfin  ellt-  donne  lieu  à  de»  pliL-aornènes  d'ai 
ration.  Ces  trois  ordres  de  pli<!oamcn&s  peuvent  toujoi 
jusqu'à  un  certain  point  être  [)révus.  Y  a-Uil  simp 
nivut  combinaison,  il  faudra  tenir  compte  du  r6le  I 
sique  et  acide  que  jouent  les  composés  qui  se  Iroure 
cti  présence.  Y  a-t-il  double  déplacement,  il  faudra^ 
dier  la  solubilité,  la  lîsilé  et  l'élasticité  relative  des  cm 
posés  qui  pourront  prendre  naissance.  Ëufin,  pour  p 
Toir  les  pbénomènes  d'altération,  il  faudra  toujours 
rappeler  riiiég^le  tendance  de  deux  corps  pour  un  In 
ftième. 

Afin  de  ne  pas  séparer  l'aclioa  des  différents  coi 
«jui  présentent  def  phénomène»  sinon  semblables,  ( 
moins  comparables  et  du  même  ordre,  nous  divisera 
les  composés  par  groupes,  que  nous  établirons  eu  p 
oant  les  éléments  dont  la  préscn»;  dans  un  compoi 
le  plus  d'influence  sur  les  réactions.  C'est  ainsi  que  o< 
confondrons  dans  une  même  étude  l'action  qu'es 
les  com|>osés  hydrogénés  sur  le»  composés  osydt-s, 
que  toutes  ces  réactions  ont  un  point  de  resscnibiBoi 
en  raison  de  la  présence  de  l'hvdmgânc  et  du  rA|e  ~' 
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rps  joue  par  rapiwrl  à  l'oxjgùiie.  Quant  aux  oom- 
Voaisuns  dos  corps  autres  rfiie  l'hydrugèiie,  uous  con- 
,  wrverons  Itis  divisions  que  nous  avons  adoptées  dans  les 

Ipiln»  prcoklculs. 
79.  Sar  les  composés  oxydés  du  premier  ordre.  Le« 
cum[M>s^  hj'di-ogéiiés  considérés  sous  )e  point  de  rue  du 
T\\l«?  qu'ils  ppuTpiil  joutT  par  r^pporl  aux  roin[)o*<?s  oxy- 

i du  luOuio  oi\lic,  peuvent  se  diviser  en  deux  da^veft. 
lofi  se  comportent  ordinairement  comme  des  acides, 

i  aul  rc*  comme  des  basps;  en  sorte  qu'en  présence  des 
com|>os«s  oxydés  ils  s'y  unissent,  soit  comme  acide,  lors- 
fjn'ils  se  trouvent  en  priisence  d'oxy-hases  puii^sanls,  sort 
comme  base,  quanti  au  contraire  ils  se  trouvent  eo  pré- 
wocc  d'oxacidci.  Le*  com|x>sé:*  acides  «ont  ;  le  sullîde, 
lesélénide,  le  lelluride,  le  lluoridf,  le  ililoride  el  le 
bcnmide  hydrique.  Les  composa  basiques  sont  :  te  oi- 
Irurf,  le  carbure,  l'arséniureel  le  phosptiurc  hydrique» 
particuli^ivuienl  les  deux  premiers. 

Oo  a  envisagé  ces  combinaisons  nous  deux  points  de 
me  différents.  Les  uns  refusent  au  chloride,  au  hràmidc 
etàrioilide  hydrique  le  pouvoir  de  se  combiner  avec  les 
coy-bases,  et  prutendent ,  cuninic  cela  ii  lieu  du  reste 
lorsqu'on  opère  à  l'abri  du  contact  de  l'eau  et  sous 
lia  H  u  en  (.X.-  de  la  chaleur,  que  l'hydrogènn  dm  hydra- 
tidcft  est  bn'ilé  par  roxygi>ne  de  l'oxyde,  qu'il  y  a  lor- 
mlioD  d'eau,  laquelle  m-  dégage,  et  enfin  combinaison 
lia  chlore,  du  brAnie  et  de  l'iode,  etc.,  avec  le  métal  de 
lotvdc.  D'après  celte  uuutiére  de  voir  on  refuse  à  l'am- 
uotiiaque  le  pouvoir  basique.  G:  composé  ne  Vunisi^uil 
[oxacides  que  moyennant  la  présence  de  IPO,  ou 

la  conclu  que  l'ciui  qui  su:,  formait  dans  celte  cireon- 

»9 
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slance  jouait  un  r6te  tout  autre  que  celui  de  l'eau 
crislatlisation  dan»  les  seh,  et  que  ses  élémcDU  Taisai 
part ie  constituante  de  l'oKvded'uD  corps  CDiD posé,  r< 
momunif  jouant  le  même  râle  qu'un  corps  simpi 
D'autres  ctiimisles,  au  contraire,  admettent  que  soi 
l'influence  de  l'eau  les  livdracides  peuvent  se  combiiu 
purement  et  simplement  avce  tes  oxydes,  et  que  i 
même  l'ammuaraquc  jotie  directement  le  rôle  debu 
avec  les  acides.  Cet  deux  manières  de  voir,  tout  oppi 
sées  qu'elles  sont,  semblent  cependant,  l'une  et  l'autti 
kXre  appuyées  par  les  faits,  dont  elles  ne  sont  qu'< 
interprétation  difTérente*. 

Toutes  \cs  combinaisons  hydrogèjiécs  sont  représeï 
tées  par  l'union  de  K ,  radical  simple,  avec  2  vol.  dU 
drogiîne,  ou  Rc,  radical  composé,  avec  2  vol.  d'hjdn 
gène. 

D'après  l'opinion  qui  nous  est  propre,  les  compcM 
oxydés  doivent  être  repi'ésenlés  par  1 ,  2  ou  4  vol. 
(radical  simple),  combiné  avec  1  vol.  d'oxygène,  ou  p 
.2  ou  4  vol.  Rc  {radical  compote.)  ,  combiné  avec  1 
d'oxygène.  Or,  en  mellanl  eo  contact  les  compoi 
hydrogént^s  avec  les  conipow!*  oxydé»,  il  y  a  formatiil 
d'eau  et  combinaison  des  radicaux  It  avec  K,  ou  R 
Rc,  ou  enfin  de  Rc  avec  Rc. 


Eneffel.SH^-i-OPb^ii';^''^,';         ,      ..     ^ 

jSPfosuIrure  pionabtqué^. 

Dans  ce  cas-ci  R  est  égal  au  plomb  et  au  soufre.  E 
faisant  réagir  dans  des  circonstances  favorablcft  l'ao) 
moniaque  sur  l'oiyde  argentîquc,  on  obtient  : 

V6JM IM  UHwum  B^Ct-^^^A. 
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H*}  =  Kc,  et  R  rcprétenlcnt  l'argent.  De  mùme,  st 
'tm  met  en  pré^nce  clans  <l«s  cireoiislances  cotiTeoa- 
le*(>JH*)  -f- H' et  de  l'aride  chrÔmique  ((:^0^T^-0. 
pTodxt'il: 

_imOcau 

-|  (Nï  H»)  -f-  (Cr  O')  la  cln-ÔD.amide. 

*)  el  (CrC)  repiiîdenteiit  (Ik)  le  radical  compose. 
sout  là  les  phénomène»  tes  plu»  nombreux  (|ue  nous 
plantent  les  composés  bvdi-ugi!ii(îs  dans  leur  contact 
irec  ceux  qui  sont  formés  par  I  oxygène.  Il  y  accpeodaal 
ipielqties  cas  où  la  réaction  est  plus  compliquée  encore,: 
t'est,  par  exemple,  lorsque  le  composé  liydrogéué  que 
r«o  lait  agir  sur  un  conipoH- oxydé,  peut  à  son  lourjouer 
Il  rôle  d'acide  ou  celui  de  base,  pr  rapport  au  nou- 
coDiposi^  binnire  auquel  il  a  d'abord  donné  naU- 
.  Ainsi  l'uxyde  [wlassiquc  traité  par  le  sullidc  hy- 
ue  se  trouve  i^uil  :  R  +  H-S  dcrieiit  HH)  el  KS. 
ce  dernier  composé,  KS.  pouvant  faire  fonction 
^basepar  rapport  à  11'^  S,  il  y  aura  combinaison  de  re« 
d«us  com|iosés  et  (ormalton  de  (KS)  -h  (H^S).  en  un 
mot  formation  de  snlMiydrate  pota-svque. 

L'oxydestanncus  en  contact  aveclechloride  hydrique 

L^L/éduit  avec  formation  d'eau.  Sn  0+  H-Cl^devien- 

^■It  H^O-i-  SnCI*;  mais  ce  dernier  composé  «'nnît  à 

ton  tour  avec  un  nouvel  équivalent  de  chloride  hydri- 

que,  et  il  se  produit  alors  (SnCI-)  avec  (CPIl')  ou  du 

cfalor-hydrale  .«tannenx. 

Lorsqu'on  fait  agir  l'ammoniaque  sur  l'oxyde  aurique. 
il  y  a  production  de  I  éq.  d'eau  et  formation  du  composé 
WO^-f-  H'  N*.  Ce  composé  étant  capable  de  faire  fonc- 
tion d'acide,  ^'unil  avec  l'ammoniaque,  laquelle  bau> 
(Blrc  pour  I  éq.  dans  la  nouvelle  combinaiwn ,  et  cod- 
Uitue  )'or  fulminant. 
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Tous  II»  oxnics  Ru,  iikluctililvs  par  Diydrogi^ 
(g  254) ,  sont  atiN-ii  ràliiiu  par  U'R  ou  MHÏ^,  kI  il 
a  formalioD  d'eau  cl  <l'ua  compose  non  osydë  coi 
poudant  h  Voxydc  qui  a  été  détruit.  Ces  mêmes  OK 
sont  ëgatemcut  ràJuits  par  les  oouipost-s  liydn 
Rc-t-  H^;  iiiaiiï  suivant  <[U€  la  it^clion  s'npèi'e  à 
température  plus  ou  moins  é\cvie,  on  obtient  de  I 
el  un  composé  Ilc-t-M  (M  =le  métal),  ou  bien  R  pi 
M.  Otle  dernière  fomiule  rppivstînte  toujours  le 
duît  de  la  i-éaction  lorsque  celle-ci  sVflcctue  à  une 
pérature  élevée.  Le*  oxydes  R'^0  et  R*0'  se  compori 
absotumcut  de  la  m^^mc  manière  que  les  o\ydes  R' 
Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsqu'on  fait  agir  un  coi 
|>osé  hydi-o<>ém^  sur  un  suroryde;  cai"  l'hydrogène 
comjwsé  hydrogéné  est  brûlé  par  l'oxygène  du  surony 
el  une  portion  du  radical  simple  est  mise  en  liberté. 

I^  suroxyde  manganiqnc  et  le  chloride  hydrique 
contact  se  détruisent  mulucllemont  :  il  y  a  Tormatr 
de  chlorurr  mangaiieuv  cl  dégagement  de  chlore. 
phénomène  peut  s'expliquer  de  deux  manières.  1* 
chloride  hydrique  se  partage  en  deu\  portions  :  l'i 
se  combine  avec  l'osyde  uiangancux  MnO,  en  chassait' 
1  Tol.d'ovygène  du  suroxyde.  Ce  volume  d'ox>^ènc  brûle 
le^  2  vol.  d'hydrogiïne  appartenant  à  l'autre  portion  de 
ddoride  hydrique  qui  csl  resiée  libre,  eu  lucUanl  CB 
liberté  le  eblore  avec  lequel  l'hydrogène  était  uni.  Re- 
marquons que  d'aprùt  eellc  explication  l'oxygène  de-  i 
Trait  chasser  le  chlore  en  s'om|Mirant  de  rhy<li'ugèn« 
dan»  des  circonstances  physi4[ues  en  tout  semblables  a 
celles  où  le  chlore  chasse  l'oxygène  tic  l'eau  en  s'cui 
parant  de  l'hydrogène.  2"  L'on  peut  dire  aussi  que 
dcgagemeut  de  chlore,  de  brome,  d'iode,  de  soufre 
de  sélénium  qui  résulte  du  ronlact  du  chloride,  du  br6i' 
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areclesuroxjde  iiiaiiji;aniquc,  ejît  suboiduiint.'  à  la  iiuii- 
ui»4ot]cu  du  4.4ilorure,  du  brûaiure,  de  l'iodure,  du 
uilfiir^  et  du  sck^iure  inangani(|iie  rorres pondant  au 
«uvxyde  du  mèœe  onélal.  Uv  culte  inaiiîùrc  on  sVipli- 
^le  pourquoi  l'osyde  mangaueux  «t>t  transforme  par  le 
diluride  hvdrtqu«  fii  chlorure  manj^neux  avec  d^-. 
élément  df  f  dq,  dVau;  poiiiipioi  aii^M  l'oxyde  mei'cti- 
riijUL*  est  Iransfurmû  |kii'  le  sullide  livdritjue  en  KuHure 
Bcrcurique,  toujours  avec  dt^agcment  de  1  é(\.  d'eau: 
ar  d^o-s  ces  deuK  exemples  il  v  ^  cumbinaistm  du  elilure 
le  tuangaiièsecorre!>)>ondaiiI  à  l'oxyde  uiangaiieux, 
soufre  avec  le  meirure  correspondant  m  l'oxyde 
uriquc,  tandi<i  qu'invec  le  Huroxyde  mangaoique, 
n'a  pas  de  eorresjMudiuil  dans  la  si^ric  du  clilorc,  il 
ick^agementd'une  certaine  quantité  de  chlore.  D'CI* 
n  coQlacl  avec  Mn(P  se  transforme  eu  IPO^ou  2  à). 
iTeau ,  et  Mn  CI*  lequel  se  transforme  en  : 

ICI'Mu  =  t  éi].  do  chlorure  mangaucux, 
C)^  qui  devient  libre. 

De  CM  deux  mani^-s  d'intcrpix*lcr  les  phénonièiiet 
tf/Û  se  pa&wnt  durant  ces  ri^nions  ,  il  est  dillicile  de 
fdîltiiiguer  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  réalité; 
ri  quoique  nous  adoptions  la  dernière,  nous  ne  pou- 
ïons  cejx^>ndaut  pas  uou»  expliquer  quekiui^s  particu- 
laiilÀ  que  voici.  1^  chlorîdc  hydrique  un  peu  «ilendu 
il'cau  u'agil  pluftHurlesuroxydr  mauganîque;  (wurquoi 
celai'  Comme  aiusi  un  mélange  d'acide eoneentrc et  de 
Hiroxyde  maiigaui<|ue  |>orté  à  une  température  uo  peu 
élevée  ne  rnurnit  prévue  plus  de  chlore.  On  voit  évi- 
demment par  ces  faits  qu'il  y  a  quelque  ohoM!  qui  uous 
rehappe;  en  sorle  que  ce  n'est  qu'avec  réserve  que  nous 
Mloplons  lescxplicalion»que  l'on  donne  de  la  formaliou 
du  clilore,  et  de  tout  autre  corps  «impie  mis  eu  liberlè 
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par  l'aetion  d'un  compoié  bvJnpG^  mt  k  i 
wuatfftaitfue  ou  do  •nbvaavM^de^GrviMi 
•ogmealer  notre  îucalJtvdeMV  b 
cet rfacUoo*,  c'wt  h  pmckw^  J— t  k«< 
gfa<»  te  n>mpoftrat  eo  pcéifcatt.  4r  Ta 

•par  IfffuH  lit  «ont  lou«  dicotapmin 
mate.  Il  oja  toul  *u  plus  que  le*< 
booearec  lliTdTt^ioe  qui  ptnMOil  ■■*  *'i 
rtr  en  présMioe  de  l'acide  sulftiT*-m. 
I^e  brAmidc  et  l'iodide  Indncjuc 
itec  l'acide  sulfureux  ftotUMOl 
noce  i  UD  d^ageneot  de  bràaie  et  (Tiode;  le< 
hydrique  rournil ,  niais  lealesucal,  dn  cMan;  i 
|>mjii;  que  ce  dernier  corps  cal  CDt&  ca  lilMli,< 
qu'un  mélange  d*acîde  Milfurein  cC  de  gK 
1m  Ji-tqup  <?unv>rv<>  sur  du  mercure,  fttlaqoecei 
furuiJiit  du  cIiIoruiT  mercnmu. 

Le  «ulCde  hydrique  et  l'addc  sulfureui  wo 
^issenf  |>aft  l'un  Mir  l'autre;  quaod  iU  soot  hi 
ihaediflrui^tit  miituellpmttil  en  prcMloisaol  obi 
dcMuOe,  Injucl  »t  saus  aucun  doute •eoocnp^oéJ 
autre  produit  inconnu.  Cesujel,  par  b  géoéralH^  Al 
faili  qu'il  iniibranse,  est  de  aalure  à  jelrr  une  ritek 
w'ttrK  sur  une  foule  de  pUciiomèues  anortiuui  loal 
fait  inetplicableA.  Nous  désirons  donc  vtremenl  tfH 

[eu  fusM!  bientôt  l'objet  d'une  élude  approfôodie. 

280.  Sur  U»  compftKèi  binairrt  du  tfcOHd  or4fr  Ml 
Irt  seh.  Le  pluK  grnnd  nombre  des  composétotTilM 

k'premier  onlre  (!tant  altérés  par  lescompoaét  hydn) 

Tués,  il  M- mble  naturel  que  lescomfMwôsotydésbiltth 
lu  deuxième  ordre  le  soient  aussi  à  leur  Imir.  Ceft 
lant  rexp4!rience  n'en  a  point  encore  décidé  dém 

[béaient  ainsi;  car  l'on  n'a  étudié  qu'un  |>elil  nooill 
de  réactions ,  comparativemeot  à  toutes  celles  que  iw 
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>m  oonoattre  si  l'étude   de  ces  coatpos&i  était 

^  pré«eflce  des  composés  hvdri^énes,  les  oiy-seU 
'CDuporïeal  différemment,  suivant  qu'ils  sout  cux- 
I  hydratée  ouqu'iUsout  anhv<lres,  et  que  dans  es 
nier  étal  l«ur  contact  a  livuâ  d(»  tcmp<iraturMptu« 
i  njoii»  élwvées.  Sous  i'innuenc«  de  l'eau ,  l'action  d'uQ 
hydrogiiui;  s'v0uctue  presque  toujours  sur  la 
!  du  sel ,  vl  le  résultat  de  cette  action  peut  souvent 
prévu  si  l'oQ  lient  compte  de  la  facilité  avec  la- 
'llt'  un  oxyde  est  réduit  par  l'hydrogène  ci  de  l'io- 
iluljilité  des  composés  qui  peuvent  prendre  naissance. 
ïeudant  nous  allons  voir  qu'il  e»t  des  réactions  qui 
it  iadépendautes  de  ces  causes ,  et  qui  reudeut 
'c«Ia  même  indis[>ensablc  un  examen  plus  appro> 
li  de  cette  question. 
Quelques  oxydes ,  qui  isolés  sout  réduits  par  les  com- 
posés  hydrogénés,  continuent  encore  à  être  réduits, 
méaie  lorsqu'ils  se  trouvent  en  précoce  des  acides. 

Presque  tous  les  sels  qui  ont  pour  bases  des  oxydes, 
dont  les  métaux  ne  décomposent  point  l'eau ,  sont  dé- 
IruiLs  parle  sullide,  Icsélénide,  le  tclluride  bydriquc, 
A  par  le  phospbure  et  l'arséniure  hydrique.  Il  y  a  ré- 
daction de  l'oxyde  comme  s'il  était  libre,  et  formation 
d'eau  et  d'un  sulfure,  d'un  séléuiure,  d'un  tellurure, 
d'un  phosphure  et  d'uu  ar.séniure.  Les  sels  d'élain  et  de 
cadmium  font  exception;  car,  bien  que  le  cadmium  et 
l'étain  déLompos^^nt  IVau ,  les  composés  oxydés  de  ot» 
métaux  sout  réduits  |>ar  le  ^utiide,  le  ^lénide,  le  tcl- 
luride, le  phospbure  et  l'arséniure  hydrique.  Parmi  les 
autres  dissolutions  salines,  il  en  est  qui  deviennent 
précipilables  en  raison  de  la  nature  de  l'acide  qui  est 
uni  avec  la  base. 

1^  propriété  qu'ont  certains  oxydes  d'elle  réduits  par 
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le  sulftde  hrclriqtie  en  présence  d'un  âcide  coana ,  ci 

souvent  mise  à  profil,  1°  pour  caractt^riMT  tics  mélaui, 
parce  (\Uf.  \ps  .sulfureA  forni^Ji  oITrenI  des  dint!rcnoM  lao 
dans  la  couleur  que  dans  leur  uiDuièrc  d'être  par  np 
pori  aux  base-9  puissante*  enTeral€s<]uelle»(»i-iain*d'i 
Ire  eux  jouent  lu  rôle  d'acide;  S^pour  l'aualvsc,  )>an 
que  le  sulfide  hydrique  peut  opérer  raeileiiienl  la  népi 
i-alioo  de  plusicure  miïlaux  le«  uns  des  autres  loraqa'il 
se  trouvent  en  dissolution  à  Tèlat  salin. 

Nous  plaçons  ici  un  tableau  de  l'action  qu'cxcrwl 
sulfide  hydrique  sur  les  dissolutions  salines. 

f    Srls   potassique ,    sodK|iie ,    lllhtqoc 

lbarylt<|uc,  slronlîqiip,  calciqtip  cl  ni 
Sel.donlI«Oiçyd.-a   ^^,j    ,^    ^^,j  ytlrSquo.  tboriqi» 

>Hî  sont  wimt  «tii- }"  ,    \.         ..;        ■'    ,./    .  / 

forfe  par  faclion/'*'''"''''!''*-  MOMux,  liUintque .  ahii 
âatulfidfhydn^uff''^^*^^'  ((hiciiiique ,  uranfux.  iiraniqui 

Fferrcux,  fcrriquc,  maiigaocux,  dubsI 

\iiique. 

Seîsdonl  !«  oxyd,-*,/     u„eUcohahiqoD.  nlwoliqufl  Qt  li» 

U  ufc,H.sU«t«.h''«  ne-iln-»  «Ml  précipités  en  pirli.p. 

Olrr-  ttilfiirés  par'l'*"''''''^")"^'^''!"''' ""**  ""^<"''''<"*''* 

i'iiution  du  $Mlfiilef  so^tMon»  sont  aciiiM,  elles  cessenl  iTMl 

Sels  cadoalqoe. . . .' jaune. 

^  Stanncox brun  chinlt 

—  slannlque jawtê  ftà. 

—  nifllyl>diqtic •>•  bnim. 

—  anlimoniiiiic oran^t. 

—  culvrouxetculvrlque.  brun  noir, 

—  plombiqiic moir. 

—  bbmiitliiqiie notr. 

—  nrgi'nliqoi- mttir  brun. 

—  mcrcutiquR ,, ,  jtitintirtaitfl~ 

—  incfourvux.....^>«u.  bnut. 

—  osmlqiic hrtimàtn- 

—  plsliniquc moir. 

—  pallddique hrvm  wnr. 


ftyttn'fW. 


S«ls  doni  In  oxyde* 
sont  pr4^cipit4^  à 
l>tat  de  sulfures 
|>Hr  le  tulfiitf  hy- 
dri^itf 
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lâKtions  du  sulfide  hydi-iquR  sur  le»  dissolu  lions 
'''(loque nou»  vcaoDS  du  repnisenter  daat  le  tableau 
soal  subordonnées  à  la  présence  de  certains 
;  car  une  même  base  peut ,  en  se  combinant  avec 
li  addes,  se  comporter  loul  aulrcmuut.  L'oirde 
111,  par  exemple,  en  combinaison  avec  l'acide  sulfu- 
n'est  point  rtkluil  par  le  sulfide  hydrique,  tandis 
ce  mvme  oxyde  en  présence  des  aeidi-s  carbonique  cl 
fureux  est  transformé  par  ces  derniers  eu  eau  et  eu 
ferTctix.  Il  faut  donc  avoir  ^ard  à  la  nature  de 
qui  coustilue  un  sel  pour  prévoir  l'acliou  que  le 
iCde  hydrique  eseroera  sur  la  base  de  ce  sel. 
Les  dissolutions  saljnes  décomposiW  par  le  sulfide 
lydrique  le  sont  (■galcjuenl  et  dans  les  mtïmes  çircon- 
^^Dces  par  le  M-lvnidc  cl  le  Iclluridc  liydriquc,  ain^i  que 
le  pbosphure  et  l'arMÎniure  hydrique.  Il  y  a  forma- 
^ioo  d'eau  auïdéjx-usd'uuc  portion  ou  de  la  tolfilil^de 
■liydrogènedn  composé  hydrogéné  qui  &e  combine  avec 
t^flsygènc  de  la  base,  et  d'un  séléuiurc,  d'un  lellurure, 
<i'ua  phosphure  et  d'unarséniure  oorrespondanl  à  l'oxyde. 
Kous  disons  que  l'hydrogitoc  est  brûlé  en  totalité  ou 
«n  partie,  parce  qu'il  résulte  de  uos  expériences  que  le 
pbospbure  cl  l'arséniure  hydrique  semblent  ne  perdre 
qo'une  porliondcleurhydrogéne  pourforroerunecora- 
bioai^n  1'*  H'  ou  :W  U'  -f-  It  con-espondante  aux  aini- 
des.  A  une  température  élevée  lo  carbure  et  le  niirure 
hydrique  se  comportent  en  présence  des  sels  comme  le 
ferait  l'hydrc^m*  seul  ,  ou  un  mélange  d'bydroj^ènect 
de  carboue.  A  la  temp4>rature  ordinaire,  et  sous  l'in- 
fluence  de  l'eau,  il  n'en  est  plus  ainsi  :  l'ammoniaque 
jonc  le  rôle  de  Irase.  comparable  par  toutes  se*  proprié- 
tés aux  oxydes  potassique  et  Midiqne'. 
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Le  carbure  hydrique ,  dans  les  mêmes  cii-constaai: 
semble  jouer  dans  cxTtaiiis  seU   un  rôle  qui   lui 
propre. 

Le  fluuridc,  le  cUlorîde,  le  brûmide  et  l'îodide  h<i 
qiie,  diin<i  leurs  eombinai<)ons  avec  les  oxyde»,  doonc 
Spéciuleuieut  uaissauce  û  dnt  composés  sulubles 
l'eau.  Il  est  donc  souvent  forl  dilBcile  de  conslalerl 
cas  où  la  buse  d'un  sel  se  trouve  réduite  par  uu  cot 
hydrogéné,  parce  que  le  nouveau  composé  bioaire  et 
soluble,  un  u'a  que  de  faibles  iudicos  sur  le  véritat 
râle  de  ces  composés  hydroj^énés.  Néanmoin»  quelqui 
ex pi'rteiice<i  |Ktr»i».wiit  établir  qu'un  certaiu  nutiibrci 
sels  peuvent  subir  ime  iléconiposilion  par  la  l'é^luctiol 
de  leurs  bases,  léduclion  qui  est  comparable  à 
que  les  mêmes  sels  éprouvent  par  le  sutlide  hydriqti 
.\insi,  par  exemple,  il  est  certain  que  le  sulfate  cuîi 
que  ca  dissolution  dans  l'eau  éprouve  une  vMlati 
décomposition  par  le  cidoridc  hydrique,  bico  qu'il  n'ji 
ail  point  de  précipité.  La  couleur  qu'aneelecellediiiwi- ' 
lution,  paix'iilc  à  celle  d'une  dissoluliun  de  chioruie 
cuivrique,  en  est  une  preuve  suffisante.  Il  en  est  eD*| 
corc  une  autre  ce{>eudant:  c'est  qu'uae  dissolution 
sulfate  cuivrique  traitée  par  le  chloride  hydrique 
évaporée  laisse  un  dépôt  cristallin  de  chlorure  cuivrti 
que,  et  que  la  dissolution  renferme  de  l'acide  sulfurill 
que  libre. 

Cornette'  a  parfailemcnl  biten  établi  qu'en  fais 
réagir  Icchloiide  hydrique  sur  queligues  sels,  l'a 
de  ces  derniers  pouvait  êti-e  mis  en  libi-rté;  il  a  niétne" 
fait  la  l'eniarque  que,  durant  la  réaction  du  chloridQ, 
hydrique  sur  le  sel ,  il  y  a  abaissement  de  lempératur 
J'ai  vérifié  la  plupart  de  ces  expériences,  et  j'ai  ooi 


.Vimoiiti  dt  IUM(f«mi«.  1778,  p.  44  et  333. 
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outre  que,  suivant  que  l'on  fait  UJiage  d'acidu 
tré  ou  d'acide  <5tcndu  de  son  volume  d'eau  ,  on 
obserrer  au  momcnl  de  la  réaction  un  abai^sfr- 
ilu  température,  m  toulerois  l'acide  est  pi-calable- 
^lendu ,  et  une  auguieDlalion  <lc  chaleui',  si  l'on  a 
Bged'acideconoentré.  Mais  soit  qu'il  jeut'dévelop* 
ht  de  chaleur  ou  abaissement  de  teni|)craturc,  en 
tyaat  un  nti^me  yoUmie  d'acide  et  des  quanlilés 
g,  dans  le  rapport  de  leurs  uoiubrrsproporlioo* 
nous  avons  conilamment  rt:man|ué  qu'il  y  avait 
uaolités  l'êtes  de  ehaicur  ab^rb<-es  ou  dragées. 
Ifate  ziocique  seul  a  fait  exception  ;  car  l'abaisse- 
de  chaleur  pro<luilc  par  la  dissolution  de  ce  sel 
le  cbloridc  hydrique  (étendu  d'eau  ,  est  seiisiblc- 
ëgal  à  la  moitié  de  celui  que  l'on  produit  dans  des 
istaoces  comparables  avec  des  quanlités  propof 
iDelle^  de  nitrate  et  de  sulfate  euirrique,  de  nitrate 
■  sullale  magnësiquc  et  de  nitrate  zinciquc.  Voici 
lie  quelque»  exemples  dans  lesquels  la  dissolution 
Is  a  été  opérée  dans  50  cenlimAtrcs  cubes  d'acide 
"■hydrique  d'une  densité  de  1,10. 
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lue  les  composés  hydrogénés  ibiuicnt  avec  la 
tlin  com|iosé  insoluble,  Il  u'y  a  pas  d'incertitude; 
ivdM  niercureuY  et  ai^entique  étant  Tacilement 
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r^uilspar  ic  (;hlori<te  hvdi'îiue,  d  lus  cWloruiet  ma*. 
cui'L-ux  cl  a ■*{;»() tiijuc  i-taiil  iiuolublts,  nn  conçoit  qu'il 
niuins  de  (|u<--l({ucs  cîi'cuaslaaces  parlieuliùres  Im 
mercureux  et  argcutique  doivent  loujoun  èlre  d^ 
posés ,  leurs  acides  mis  eu  UbcrliJ  et  leurs  uxydes  lraa»<] 
forniik  en  chlorures.  PliLsieiir»  Huorurcs,  un  cprUia' 
uoDibrc  de  brôuiurcs  et  d'iudurcs  éUiit  îusululilfS  ijjoi 
l'eau ,  il  est  clair  que  le  Huoride,  le  brômide  et  l'iotUlej 
liydrtqmr  pi'oduironl  des  [>ré(.-i|>i(ésde  fluurures,  d«  I 
mures  et  d'iodures  dans  dei^  dis.4ulutiou<i  ^liues  toute 
les  foi»  que  l'acide  d<îplaoiS  n'csl  pu  capable  d'agir  sur  I 
cumpo^  binaire  en  présence  de  l'eau'. 

Dans  ce  (pic  nous  veuous  de  dire  de  l'acIJuii  dc«  i 
posés  liydrogiSnéi  sur  les  selfl,  nous  n'avons  lait  mealwa 
que  <le  celle  qu'ils  cxcrccul  sur  la  ba$e  des  sels, 
i|u'elle  «-st  la  plus  naturelle,  cl  par  conséquent  la  fie 
générale;  mais  cet  ni£u)c»  coui|iO<s^  livilro^éiii^  pm^ 
vciil  eucorc  agir  sur  l'acide  des  sels ,  de  niaQiire  i  le* 
ramener  à  un  uiuindre  di-gré  d'osydalion  ou  au  radie 
uiiiue  qui  lui  a  donné  naissance.  Urdinaireuicut  i 
aclioo  u'a  lieu  que  sut'  les  seU  acides ,  à  moins  que  Is 
sels  ucuires  ne  puissent  pa&icr  à  L'état  de  bî-sela,  ca  | 
danl  une  certaine  quantité  d'acide. 

Les  acides  lurmés  par  la  combinaîsuu  indirecte  de  i 
dicaux  coni|>osés  avec  l'oxvgàne  soûl  détruits  (wurl 
plupart  dans  leurs  combinaisous  salines,  lon«{u'ils  wit-' 
slituenl  des  sels  aeidus.  Cal  ainsi ,  |>ar  exemple,  ()Im 
l'acide  clirômi<|ue  dans  le  bi-clirùmale  putauiquc  al 
ramené  par  le  sutûde  hydrique  à  l'état  d'os.>  de  clin^aii- 
que;  l'hydixigène  du  suUide  hydrique  est  brûlii  pu 
l'oxygène  de  l'acide  clirômique,  et  le  soulVe  se  dépose- 

Lc«  acides  manganitpie ,  liy|M;r-manganique,  cblo- 

■  Vo)»  Aetlon  lU  l'Mn  IHr  lu  fitiorurt*.  chlofaru  il  hrAmutti  tAm 
nui  fSnfluenet  rfn  atîdti. 
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lAqoe,  brâmique,  toJique,  sélt^niquc  et  lelliiri<pe  se 
loin|>ortenl  à  peu  prèa  de  la  mécne  manière;  mais  les 
protluils  Je  la  rcaclion  ucsoni  qu'imparratlcment  étu- 
diée. Nou$  avons  établi  (p.  207]  qn'nn  certain  gcni-c 
de  ael  se  forme  par  t'actîuu  du  vliloride  h^-drique  sur 
le  bi-rhrômaliî  potaMique.  Ce  genre  de  sel  es!  dés'igaé 
pr  M.  l'cliyol  sous  le  uom  de  bl-ckrùmate  de  chtorurf. 
LnpêricDce  non»  a  fait  voir  qu'en  Taisant  agir  (lu  chlo- 
ride  bvdrique  en  dissolution  concentrée  sur  du  bi-cfard- 
Date  potaviique,  il  ne  se  forme  pas  trace  de  bi-chrô- 
BhIc  de  ehlorure;  il  y  a,  au  contraire,  dégagement  de 
ffalore,  formation  dechlornre  potassique,  qui  sed<(pofte 
«ous  foruie  de  ciislaux ,  ainsi  que  de  chlorure  chràmî- 
ifoe,  que  l'on  reconnaît  à  la  couleur  de  la  dissolution. 
Lorsque  celle-ci  esl  t-lcndue,  les  choses  se  paf-senl  diflc- 
nmmenl  :  l'acide  cbràmiquc  ne  perd  qu'un  «Suivaient 
ifoivgthic  et  la  base  n'eu  cède  point;  en  sorte  que  l'on 
eblieut  le  compoM-  (K.Cr-f-Cr-+-  Cl^  corn^pondant  de 
(KCr+Cr-f-Oj.OnToil  donc  que  la  composition  mo- 
Uoilaire  de  ce  sel  adoptée  par  M.  Péligot,  outre  qu'elle 
oTa  point  de  ctimpos<;  analogue,  n'a  pas  même  pour  ap- 
poi  les  p1i(!noniènes  qui  se  paient  au  contact  de  I  aciile 
diloride  hydrique  et  du  bi-chii>mBtc  potassique.  L'on 
TOÎI  antique,  suivant  teseireonslances,  le chlondft hy- 
drique n'agit  que  sur  t  é<\.  d'acide  chiômique,  et  qu'alors 
9  ne  change  rien  à  la  conslilulion  moléculaire  du  bi- 
chromate potassique;  ou  bien  il  agit  simullanémcnl  sur 
la  base  et  sur  l'acide,  en  Ibrmani  deux  chlorures:  l'un 
ayant  pour  radical  te  métal  de  la  base  du  sel,  et  l'autre 
le  radical  de  l'acide.  Cest  par  une  réaction  identique- 
ment comparable  à  celle  dertiièreque  le*  chromâtes  ar- 
gCDtifiue  et  plombique  traitée  par  le  cliloride  hydrique 
»ont  lran-sfoitnéaencblorun^t|ilumbtquectargenliquc, 
arec  formation  de  chlorure  chrômique. 
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action   de»  cottipOfèt  iwn  oxydé»  ne  renfermant  foùrj 
d'hydrogène  sur  les  composes  oaydei. 

28 1.  Vv»\i  exerce  une  gr»ntl<.>  înniK^iicvduiales 
lioits  qui  ont  lieu  cQlrv  ces  différeata  composé), 
qu'elle  peut  par  son  oxygène  produire  des  coi 
oxydes,  et  par  ma  liydi-t^èoe  fonner  avec  de  ceftmË 
corps  dc8Conipo<u^  hydrogénés,  lesquels,  aiosi  qoeltt 
coinpoiics  Dxydt-'ït,  fuut  roncliun  de  bases  et  d'aciJts.d 
par  conspuent  joiieot  un  i'6lcimportiiul  dans  ie^r^ 
lions.  llcou\i<?u1  donc  que  nous  nous  livrions  d'abonli 
l'clude  di'  r;4Clion  qu'elle  peut  produire. 

Les  composa  binaires  non  oxydét  se  coniporleni  d« 
manières  bien  difVûrenles  en  présence  de  l'eau.  Ibi'j 
cumbineni  purement  et  simplemcnl,  Kuuvcnl  en  prtf 
porlions  Turiubles  mais  délinies;  ils  peuvent  n'alléfci 
réciproquemcal,  tantàt  avec  des  phénom^ucs  apfii' 
renU,  et  1aiiti>l  avec  de^  phénomènes  qui  ne  sonQ^I 
immédiatement  |K-rceplibli-^,  Cvrlaîns  cuu]posé*4| 
ment  avec  l'eau  des  oumbinaisonii  saliocs  :  les  chloritk 
stauuîquc  el  anlimoniquc  sont  dans  ce  cas ,  aiusi  qi 
Ic8chlorurescuivnquc,caIctquectslronlique,  et  beav 
coupd'aulre<i.  Il  nous  importe  moins  de  signaler  ici  cno 
de  ces  composes  qui  ont  été  obtenus  à  l'état  salin,  qiH 
d'établir  ceux  qui  su  dissolvent  dans  l'eau,  parce qtlf 
la  di^^wlnlion  ne  pouvant  avoir  lieu  sans  élrc  préc^dél 
de  la  combinaison,  il  suflîl  d'établir  les  cas  de  dtswltt- 
tion  pour  que  le  lecteur  n'ait  plus  qu'à  rechereb^r  Itf 
cii'conslanccs  convenables  pour  obtenir  le  compoMtli 
fini  de  l'eau  avec  le  composé  non  oxydé. 

l^armi  tessuKui'Cs,  les  sèléniures  el  les  tcllururesm^ 
tallique^ ,  il  n'y  a  de  solnble^s  que  ceux  qui  eorrespon 
dent  aux  oxydes  solubles  dans  l'ciu ,  c'csl-jirdire  la 
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liurcs  et  les  lellunirefi  potas&iqite,  sodiquc,  lilbî- 
|tie,  banrliqtic,  «troiitiqiic,  caictquc  el  iii»ga^ique; 
a  autres  sont  tous  insolubles. 

Tou.1  les  diluruns  sont  sulublcs  dans  l'eau,  excepté 
es  cIilornr«>  argeiiliqne  el  mercureux  ,  qui  soûl  iu»o- 
lubln,  rt  Icâchlurui'ps  plombiquc  et  bistnulhique,  qui 
te  dUsolveot  (liflicilcmeul. 

Les  lluorures  solublcs  dans  l'eau  sont  les  fluorures 
potassique,  sudique,  animunique,  argculiquc;  les  au- 
tres soal  iDsulublcs. 

Le»  bromure»  vl  les  iodures  sont  presque  tous  solu- 
klcs,  eïcrplé  les  bromures  el  Im  iudures  niercureux, 
vieivurique,  plonibi<)ue,  argealîque,  cuivreux  et  bis- 

Êlque. 
pliosphures ,  les  arst^niurcs,  les  nilrures  et  les 
res  wut  lousinsolubics  dans  l'eau,  ou  nepeurenl 
Jtfe  en  contact  avec  ce  liquide  »an-s  éprouver  uuc  dé- 
^Bpositioa  immiidiale. 

^^uand  l'eau  *+•  Irouve  en   pri-senw  d'un  Composta 

doQt  l'un  des  élémeiiU  a  une  grande  liMidance  à  Hiiuir, 

1  loit  avec  l'oxygéuc ,  soit  avec  l'hydrogène,  elle  se  trouve 

presque  toujours  décomposée,  et  celle  décoiu|iosilion 

al  imtncdialenieut  apparente ,  si  les  éléiiieuls  du  coni- 

Ëqui  se  trouTe  en  contact,  peuvent,  par  leur  rêu- 
,  l'un  avec  l'ouygàDe,  l'autre  avec  l'bydrogàue, 
ter  nai^isanoe  à  deux  acides  ou  à  deux  bases,  et  si 
des  difféTCnees  existent ,  soit  dans  leur  manière  d'i^lre 
CD  présence  de  l'eau  même ,  soit  dans  leurs  propriélës 
physiqui«,  c'est-à-dire  dans  l'ctal  qu'ils  afTectenl ,  et 
qui  peut  être  solide,  liquide  ou  gazeux.  Autrement,  ni 
par  la  dissociation  des  i5léiuents  de  l'eau  et  la  combioai- 
M>n  de  ceux-ci  avec  les  éléments  du  composé  uou  oxydé 
que  l'on  met  en  présence,  il  se  forme  eu  m^me  temi»sun 
Oûmposé  hatit/iie  et  un  composé  acitlti  il  ne  peut  rien  y 


4^4 
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aroird'apparentau  moment  de  la  réaction;  ce  n'tslqu 
par  l'inlerv<?iitiuii  d'un  acide  ou  d'UDt-  bau>  que  l'j 
et  Iv  ba»e  iM'oduits  pourraient  être  mis  eu  libcrt^tf 

D'apns  ce  quR  nous  venons  de  dire,  les  ûuorkles,1 
chlorideji,  les  hrûuiides  et  les  iodidca  phospliorîquettl 
phasphorcux doivent  nécessairenictil  décomposer  roa;! 
le  phosphore,  )>ar  son  action  &ur  l'oxygène,  et  lescorpt] 
h»l(^^n<^s,  par  leur  action  sur  l'hydrftnènc,  ne  laîstudj 
jKis.^uppovr  qu'il  puisse  en  être  autrement.  Or,  oon 
le  conijMKi;  ovydé  du  phospliore  (l'acide  pliO!ipliunqtir)| 
est  fixe,  que  lo^eonibinnisouHliydrogt-nt^^du  fluor,  Ju 
ddore,  du  brômc  et  de  l'iiMie  sont  des  compose*  jouant 
le  rdic  d'acîdc,  et  que  d'ailleurs  ils  sont  gazeux  (p.^3l),| 
la  st-paration  du  fluoride,  du  cblorîde,  du  brômide< 
de  l'iodidc  hydrique  arec  l'acide  pltosphoriquc  a  lie 
à  l'instant  même  où  les  composa  se  Iroureal  en 
sencc  de  l'eau. 

Lorsque  le  composa  oxydé  est  insoluble  dans  l'eaiiil 
la  réaction  se  déteniiiuc  encore  plus  aisément. 
acides  antimoniquc,  si)ici<{ue,  moK  bdique  triant  ît 
lubies  d;ins  l'eau,  loi-squc  l'on  met  en  coiitael  anti 
l'eau  les  (luoridcs,  les  cblorides,  les  brùmidcfi  et  Irt' 
iodide^anlimonique,  aniimonieux,  siliciquc,  Ixtrique, 
motybdique,  il  y  a  foruiation  de  fluoride,  de  cbioride, 
de  bn'tmide  et  d'ioilïde  hydriipie,  ainsi  que  des  acides 
anlimouique  ou  ;uiliniuuieux,  siliei<|ue,  lungstiqi 
molybdiquc  qui  sont  insolubles. 

CI'"  Sb*  étant  en  contact  avec; l'eau,  (0  roi.  de  < 
exigent  10 vol. d'hydrogène  poursetransformcren* 
ride  hydrique,  et  10  vol.  d'hydrogène  correspondant  i 
5  vol.  d'oxygt>ne,  »in  obtient  l'oxacide  coiTcspondai: 
au  cbloride. 


Iûiefrel,a"^b' 
H"0* 


_ja"'H'<»=5éq.chloridcliydriqu* 
~}0*  Sb^^lcq.afîidc  antimnniqufi 
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|u'au  lieu  tif!  l'air*;  agir  $tir  l'trju  uti  cumpast^  qui 
loonc  naissance  à  deux  acuïe»,  on  met  «n  conlacl  avec 
pli(|ui(le  un  ruin|H)M>  qui  jx-iil  pnKluii-L-  dc-us  battes, 
I  «épamtiuu  tics  «Il-u\  cuiupost»  pcul  cucore  avoir  lieu. 
itui,  par  exemple,  les  pbospliurcs,  les  ai'»ëiiiui'c&  et 
»  nîli-ui^>s  lies  iiiiïtaux  qui  déeumpusL-tit  l'eau  à  la 
siii|>cralure  ordinaire,  donnent  lous  ptiur  riSsidu  uu 
xjde  de  ces  utélaux,  et  il  y  a  di-j^agi-niciiL  do  phos- 
ibure,  d'ars4<)iîure  ou  <lc  iiilrurc  hydrique  (amaio- 
ibqtm). 

Les  t-uaqN»»»i  qui  di&sueicut  les  i.'léniL'iil<>  de  l'eau ,  eu 
ktonant  naissance  à  des  acides,  sont  les  fluoridt»,  les 
dilorîdcs,  les  brôinidi-s,  les  iodidc»,  les  sullldcs,  les 
téMuides,  \es  Icllurides  silicique,  borique,  et  les  fluo- 
rides,  les  cbloridra,  Itn  bi-ûmides  et  les  iodides  auti- 
Bonique,  aulimonieus,  arsénîeux',  uiol>biliquc  et 
lung-ilique  dont  les  oxaiides  sout  insolubles;  ceux  au 
i-i>nlrajix-  dont  le»  irxacîJei  sont  solubles,  sont  les  llitu- 
ridcs,  les  cbloiides,  les  brùiuides  et  les  iodides  pbus- 
pboini!(  et  phuspliurique ,  clirôniique  et  oianganique. 
[|  est  des  cuiuposi^  qui  n'agissent  sur  lej>  iJlénienU  de 
l'eau  que  par  l'évaporalion  de  ce  liquide;  tels  sont  les 
^Uorures  niangajiique,  feiTique,  cFiromique,  alumî- 
liquc  cl  glucîuiquc.  Ou  ne  s^it  luème.pas  si  eu  dJssolu- 
iou  dan^  l'eau ,  ct>s  corps  se  trouvent  à  r(5lat  d'h^dro- 
iiloi-ates  ou  d«  chlorui-e».  Girtaiuut  rt^clion»,  eulre 
>atras  celle  de  l'éthcr  suiruri([ne  sur  le  chlorure  fer- 
iquc,  let|uel  étbcr  jouit  de  b  propriété  d'enlever  le 
hlorure  forrique  à  l'eau  qui  le  licut  en  dissolution, 
ont  peuchif  en  Taveur  de  l'exisleoce  des  chlorures. 


<  I.*  ■Dllila  aTt'ultiii  décompnoo  IVau  par  Ti^bulliUon;  car  «n  l<> 
ii«anl  biMiillii  daot  UDC  |»Fli(»  Mulo ,  un  coidUIc  rnuil^iuf  nt  In  déga- 
BOnI  4a  tuifl'ie  h¥ilrli|ur  .  an  muyeu  iruii  ii.ipioT  Impréitiit  i»  «p| 
liqtia,  q«l  noiieil  hxMta'on  l'expote  «  la  vapeur  gai  »e  ilécaie. 

M 


ai\piTiie  Tnnni 

G>ppndant  fUir  réva|>oralion  on  obtient  |K>ur  rrâîdi 
le*  oïjdes  lerriqiie,  i'hrtimif|ue,  elc,  cl  il  y  a  ilé 
iTienl  (le  chloricle  liy<Ji'ir|ue.  Mainleiiaril  que  douk  a 
établi,  en  (ermes  gi^n^i'aiix ,  l'arlion  de  l'eau  sur 
compos^^  non  oxydtH,  uoiw  alltjns  chercher  à  ilt'm^li 
trllfqtit  peut  avoir  lieu  eulre  un  composta  oxviic  liinji»' 
quelcon{|ue  et  un  compose  non  oxydé.  Pour  oeb,  i 
Taiil  s'assurer,  1°  »i  k-  com|N)sé  oxyd^  a  pris  naissincv 
directement  ou  indirectemvoE;  '/*  .s'il  lail  lonctioui]'; 
cide  ou  do  base.  Keiatireiucut  au  coniposE^  non  osydt, 
il  faut  savoir,  1°  s'il  a  pour  radical  un  nK-lalluKl«  ou 
un  niélal  décomposant  l'eau,  et  quelle  est  la  tcadaixt 
de  ce*  corps  pour  l'oxygène;  2°  si  le  cor|»  ( — )  de 
Composé  *e  combine  facilement  avec  l'Iiytlrugèn^.  Ga 
fm,  il  est  nécessaire  aussi  de  c^ounallre  tes  cundilHtu 
dans  lesquelles  ces  corps  oom|iosé«  peuveul  réa^r,ri 
de  ne  point  ranfondi-e  les  réactions  qui  ont  lieu  nr 
dci  cor[i«  anhydiv»  avec  celles  i|ui  s'opèrent  août  l'in* 
fluence  de  l'eau.  Des  phénoni4>i)«s  Irès-itombreux  peu- 
vent s'oli«n'tci-  :  lautôt  l'on  voit  des  réaction»  qvtf 
l'on  est  porté  à  envisager  comme  de  Térilables  comlB- 
nni^ons;  taiitAi  ce  sont  des  pliénonu^ncs  de  double» 
déplaccuierits ,  lesquels  sont  siiuplm,  ou  se  compit- 
qiicnt  par  la  présence  de  l'ean ,  toraqu'on  opère  aa 
contact  de  t*  liquide;  tantiM  entîn  il  y  a  des  al  1^ 
lions  :  quand  le  composé  oxydé  est  détruit ,  l'oxygini 
se  porte  aloi's  sur  un  élément  scuk-iuenL  ou  sur  k* 
éléments  du  composé  non  oxvilé  pour  former  des  com 
binaisons  nouTclJes. 

lî\aminuNs  à  présent  ceux  de  ces  phénomt^ne»  <fu6 
produiront  leH  différcules  classer  de  composés. 

!i82.  Compo*tx  tnlfunt,  srfniir*  et  fflhnvf  m  fin-sem 
tfrx  romptisrs  oxydts  ttu  pfemier  on/rr.    Les  sultidus,  le* 
néléntdes  et  les  telhu'idei  arsénieiix  et  arséniquc,  phofe 
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ihorique,  molybdique,  lungslique,  etc.,  peuvent,  ainsi 
(ue  Doiu  l'avoDS  établi  5  156,  se  combiaer  aui  oiydes 
+  },  (tableau  F),  et  former  des  sulfo-sels,  des  sëlëni- 
«Is  et  des  telluri-«els'. 

Lea  sulfures  métalliques  eu  présence  de  certains  oiy- 
lei  soDt  capables  d'en  opérer  la  décomptositioD  :  te  sou- 
Te  du  sulfure  se  porte  sur  le  métal  de  l'oxyde,  et  il  y  a 
m  mime  temps  formation  d'un  nouvel  oxyde  et  d'un 
oDureau  sulfure.  Ce  genre  d'action  s'effectue  sous  l'io- 
fioeooede  l'eau  ou  mus  l'influencedufeu,  et  la  double 
iléofimposition  eri  déterminée  par  l'ordre  de  tendance 
du  soufre  pour  les  deux  métaux  durant  les  drconstancea 
de  l'opération. 

les  sulfures  barytique,  strbbtique,  potassique,  sodi- 
qiH  se  décom  posait  lorsqu'on  les  cbauffe  avec  les  oxydes 
Goinique  et  ferrique  '  :  il  y  a  formation  des  oxydes 
buytique,  strontique,  potassique,  sodique,  lithique, 
toinblei,  et  prédpitation  des  sulfure»  cuivrique  et  fer- 
nu;  car  dans  l'ordre  de  tendance  des  métaux  pour 
le  soufre,  le  cuivre  et  le  fer  occupent  le  premier  rang, 
les  mêmes  phénomènes  s'observent  encore  eulre  ceit 
deux  oxydes  et  les  séléoiures  et  lellurures  correspon- 
dant aux  sulfui-es  cités  plus  haut. 

Si  les  sulfures,  lesséléniureset  les  tellurures,  au  lieu 
de  se  trouver  en  contact  avec  un  oxyde,  se  trouvaient  au 
OBBiraire  en  présence  d'un  acide,  et  si  d'ailleurs  ils  avaient 
pour  base  un  métal  appartenant  à  l'une  des  classes  de 
métaux  qui  décomposent  t'eau,  ou  bien  il  ne  se  passerait 
rien ,  ou  bien  il  y  aurait  oxydalioo  ;  celle-ci  s'opérerait 
■oit  par  l'aclion  directe  de  l'oxacide,  soit  par  soq  action 
iodiRCte,  l'eau  s'étanl  trouvée  en  pi-éftence  et  servant 

'  Leeotapoté  insoluble  qui  se  prnduil  Ami  la  rabcietlion  de  la  tonde 
•lUflcieVe,  doll  élre  ans  combinalaon  d'oiyde  pl  de  gulfare. 
I  L'Mjde  itrriqu  dott  «Ire  bydraié. 


468  cHAriTKE  naahn. 

de  coi|w  «wdant.  Il  uc  se  |>as«erait  vicn  si  l'»id(lf  im 
[>assu9»;e]»libli'ciL'ci;d«i*tie  l'oxygmc.  lA'sacitlcslK>ni 
ftiliciquc  et  pho^phorique  n'abandonneni  que 
cili'uienl  leur  oxvgi^nv;  uiasÀiucfiimenl  Icn  com 
suKurés  ii'«pruuvenl  aucune  alléralioii  de  la  pari  de 
iicidi^s.  Ijpfi  CompUSA  tmli'urés,  séléniéH  et  telliirës  t 
fteat  l'oxydation  directe  de»  acides,  si  ces  tlii-oiers  «oui 
IbniH'-t  par  voie  io<lireclc;  car  le  soiifi^,  le  .séléniii 
le  lelliirure  se  couibinaril  direclciiR'iil  a\tx  l'oxy 
eolévent  ce  corps  à  tout  t-otnpo«ë  formé  indireclei 
C'est  |iourquoî  lei^  acide»  sulfiin(|uv,  M^li-uiqiiv.  (dt 
que,  chlorique,  brùoiique,  iodique,  arsénique, 
inique  et  nianganique,  qui  sont  produits  pur  U  ooi 
naison  indiieclc  de  l'oxygèDe,  doivent  tous  ovytier 
Millurt^i,  les  s«?IéniurM  et  les  lelliirures,  en  le«  Iran 
niant  tantôt  en  suHalt-^,  ^éuiales  cl  tellurale»,  taulùl 
va  oxyde»  ou  nt^me  en  de  nouveaux  conipusés  &aliui, 
si  les  sulfalo^,  sék-nîa(<.>s,  etc.,  ue  peuvent  exister. 

L'acide  sulfurique  en  contact  aree  du  sulTure  luercit- 
rique  pa&se  eu  partie  à  l'élal  d'acide  suirureux  et  en  par- 
lie  à  l'état  de  suirale  mei-curique. 

l^s  «ulfui-c^  cuiniquc  et  plombique  en  pi^ésence  àt 
l'acide  uilriquc  absorbent  tous  deux  de  l'oxygi-UL-,  rt 
sont  Iranslorux^  en  suUales. 

L'acide  cbrômique  en  présent*  de  ces  mêmes  com- 
posés pa&se  à  letat  d'uxyde  cbrilmique,  cl  l'oxygène 
que  celui-ci  abandonne  se  coinporle  en  leur  prétciieit' 
comme  s'il  était  libre.  Hulin  l'oxydation  des  conificpsét 
qui  nous  ofcupenl  en  cet  instant  a  presque  toujours 
lieu  par  l'acide,  lorsqu'cn  place  d'un  sulfure  sclùuiurs 
décomposant  l'eau,  l'on  a  un  sulfure <lont  le  métal  rt  en 
opère  pas  la  décompasilion,  ou  qu'au  lieu  de  sulfure 
aéléniurc  on  emploie  un  suUîdc  s<-lénidc  métallique  ou 
mélalloidi(|ye.  Lorsqu'à  l'action  d'un  aride  Mir  un  sul- 
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^Bre,  un^léuiui'eel  un  lellurui'cou  substitue  celle  dVf» 
^Krvt^r  formé  indtreeiemrnt  ou  cellft  d'un  turoTyde,  il  j 
'a  riicoreoKvdalion  dii  .siiirure,  <Im  st^léniurv,  |Mrccquc. 
dans  celle  circuusiance  l'oxygène  devenanl  libre  par 
une  èléTation  de  lempi'i'alure,  il  agît  Rtir  ces  composée 
n  otydù  comme  nous  rarons  établi  §  271. 
L'oxydation  des  (•omptK<ï<  suirurcs.  *^l«^ni<*s  cl  lellii- 
rés  peul  se  liiirc  en  vertu  de  loiygéne  de  l'eau ,  torique 
métal  e^l  siLireplible  d'en  o|>èrer  la  dikwmposilîon. 
faut  alom  examiner  si  dan^  ces  circonslaneerf  l'acide 
i  se  trouve  en  prince  de  l'eau  el  du  -luirure  n'est 
capable  d'oxyder  par  lui-même  le  corpA  mi^lalliquc 
le  composé  hrdrogéni^  qui  prendra  naî&sance  plus 
.  Si  cela  ne  jjeul  avoir  lieu ,  il  y  aura  oxydation  du 
Délai .  des  sulfureii .  de>  •îé)éuiure.<i  et  des  lellurures  aux 
(Wpetis  de  l'oxygène  de  l'eau;  cotnl)inaJ«on  de  cet  oxyde 
a»er  l'acide,  el  conibinaitoo  de  l'hydrosi^nede  IWu  avec 
If  soufre,  le  sélénium  et  le  tellure.  Les  sulfures,  le* 
tâéniun»  el  les  lellunires  baryiique,  sirontiquo  et  cal- 
«jue  Irailes  par  des  acides  étendus  d'eau ,  tels  que  tes 
xides  fiuiruri<|ue  el  oilriqiie,  donnent  nnissauce  à  dct 
«ilfales  el  de«  nitralcs  barvlique,  .sirontique,  calAjuo, 
(nique,  etc.,  arec  dt^agement  de  sulfîdc .  de  sélénide 
DU  de  telluride  hydrique. 

Ces  réactions  sont  quelquefois  difiictles  à  prëToir. 
i^aeide  carbonique  chasse  le  suKide  liydrique  des  sul- 
fures fxjlassique  el  sodiqiie,  el  cependant    le  sulfide 
hulrique  chas»e  à  son  tour  l'acide  carbonique  d'un 
carbonate. 

283.  Cfmipost's  sulfurés ,  trUnir*  et  IfUurt^s  en  prérrnet 
des  oxr-ifU.  L'ai'tioii  r[ue  ce*  composés  exereenl  nur 
(es  oxy-sels  produit  des  phénomènes  de  <loublo  déeom- 
pONtlion,  qui  se  manifcstenl  entre  la  base  du  sel-el  te 
sulfure,  ou  sinipicmeni  des  phénomènes  d'altéralJon  ,■ 
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c'csl-à-Uiif  il'osjdatiou ,  laquvllv  »  liuu  atn  6i\tnn4$ 
l'cnygèuc  de  l'acidi*. 

Lf^suirurcs,  1(» 3t!l«Uiiur«« çt  li-sle1lurun»d««niéUai 
de  U  prL-iuièrc  section  décompoMïiit  le»  mcI»  doal  in 
oxydes  ii'ap|>artienuenl  pasàcelIcsMïtiuii.  CoDMViuniv 
menl  raclionRiiHuranlcdecencomposiésist  pIu«gritoifi 
que  cdli;  du  sullîdi:,  du  (U^léaide  vl  du  tnlluridr  lirdn< 
que,  qui  u'allérenl  qu'uD  vei'Iain  aoitibre  de  diuolo 
tiun»  6>iliues. 

Les  diuolubous  de  «eU  Terreux ,  manganeut , 

tique,  niccoliquc,  qui  iic  «oui  {tas  déomuixMable» 

lesutlidc  hydrique,  leaoot  auconlraiiepai'  letsulfi 

alcalins.  Il  y  a  formaliori  de  sullui-e  TurrAux. 

Deux,  coballique  et  nicculiciur,  ou  même  lein 

le  uH^lal  du  souti-p  \t3ss4i  à  VAl»l  d'ox^'dv  ut  «c  comtiti 

avec  l'acide  du  ucs  seU.  Uu  <iuirut'e  alcMlin  eu  ili*»»!' 

liu»  dan.s  l'eau   peut  ^tre  i-epréseiilé  par  H'  S  ->-  lU 

Or,  ce  ooiii|}osti  étant  eu  prûseuce  du  suICkIc  ftu'rnu! 

[fiFo,  il  y  a oumbinaisoa  de  110  «veo  l'acidi*  sulfuniju 

et  H'S  se  Irouvaiil  en  présence  de  l'ot;ydc  ferreux,  il 

a  ruduclion  <li:  l'oxyde,  foi'uialiua  d'eau  et  do  «ulfui 

Tei-nAx.  O'aprcN  celle  manière  de  voir,  il  faut  d'abor 

^admettre  la  dt'-conipusilioii  <le  l'eau  ,  lorsque  le  wiUut 

lalcaltu  se  trouve  en  sa  prési-iicc,  de  n>uiiit^re  à  obleni 

fBO  +  H^S*,  puis  il  faut  rccoDMiluer  l'eau  dans  l'acltoi 

Cfcondaire  qui  se  produit.  Ou  fiourrait  dunmi'  uiini:( 

plicalion  plus  lûujpic  de  ce  pbénuuiènc;  il  Hiillîniilil 

.  'eoiuidci'er  le  sulfure  comme  di«»ou8  daon  l'eau,  ni  Tvi 

aurait  en  présence  et  en  di«sululiun  un  oxacide,  ai 

oxybasD  et  un  sulfure.  HeehcrrhanI  alor»  la  liuw  la  pk 

puis^iantu  qui  pouirail  se  former  el  le  métal  i|iii  dai 

lies  circonstances  de  l'opération  doit  i<e«ter  de  prél 

reuce  en  combinaison  arec  le  soufre,  on  tj'ouïe,  M 

s'apimyant  de  ce  que  nous  avons  dit  (J$  223)  que  l'ositt 
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lail  ruDC'tioii  (le  buw  plus  puissaulf,  i-l  (^  2H2) 

tVi-  •<if.  nmiWtne  avec  te  Mxifie.  Far  coiiji^qiivitt  le 

fKtla»siquc  duit  iJvcuui |JOM>r  lu  sullale  li-ncus, 

inaiit  naissance  à  du  Mjirale  pulaivsique  et  à  du 

Terreux,  d'après  l'équaliou  Sl'>  bK  ::;  kS  so- 

tl  SFc  iiiiuliibic. 

RuITuivs,  Ici  iiéléniurcs  et  (en  t*;llunin-:t  alcalins 
lÎKciil  di-s  |)liv]ii>tiK-iiir>  aruiblatilc-s  hvl-c  tous  les 
fil  nr  faut  pu  pvi-^pltn'  que  Itw  diswlulionii  du  i^U 
I,  uraniquc,  <.iirùink)u<t,  c^r«ux,  vtlrîque.  alu- 
{nP,  glucinK|u<^  et  Ihoiiquc  :  tav  cm  dernière,*)  dis- 
tjous  saliues  nu  suai  ptoitil  précipitées  à  l'élat  du  «ut- 
),  niai-H  au  contraire  à  celui  il'utvde,  lequel  e»l  m» 
flib<>iié.  C<»di.s.«ulutiou8  scconiporlentdonc  contme 
arides  qui  délerminent  la  déeoi))|Ki<iilion  de  l'eau 
I  pri-Miii'c  du  suliure.  Il  v  a  di^a^i^tiieiil  de  suHidu 
hlrique  el  oxydation  du  uiélal.  L'oxyde  une  fui»  foroté 
'  eompiirlc  coiniiie  Vil  était  libre.  cV«l-à-dirc  <|u'il 
à  déplacer  la  base  du  »el.  Il  e&l  d'autant  plus  cef> 
kque  celle  réaetiou  se  \Mf«e  ainsi,  que  lu  précipité 
iD  fiar  l'addilion  d'uu  sidTure  alcalin  dans  une  iji; 
lissolu lions,  étant  recueilli  el  analysé,  ne  l'^ïnlcrute 
Ja  plus  petite  quantité  du  mufre.  UanH  le»  recher- 
tanalytiques  il  e^t  souvent  tr<!&-imporlant  de  savoir 
Te  précipité  c»t  i.'ousiilué  jwr  un  auHure  ou  par  un 
ivde,  sans  avoir  hc~soin  [lour  o'Ia  de  l'iMiei'.  Ou  ar- 
iiv  facilenient  i  ce  résultat  en  |Kirlant  des  consîdé- 
ilions  suivantes  :  toutes  les  luis  qu'un  oxyde  est  pré- 
pi(é  en  pré<teuce  de  l'acide  tartrique.  il  se  Turme  un 
ulratc  double,  sur  lequel  I»  base  précipitante  n'a  au- 
lne action  (§  370).  Or.  sachant  que  les  dissolution» 
Iinc8  sont  déconipnsé«>s  de  deux  manières  |>ar  un  sul- 
lalf^liu.  qu'il  y  a  l'orination  d'un  owde  «u  d'tui  sul- 
il  faut,  pour  distinguer  une  dissolution  précripi- 
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tact  à  l'ëtat  de  suirure  d'avec  une  dissolution  q 
cipite  à  l'état  d'oxyde,  ajouter  préatablement  u 
taÎDe  quantité  d'acide  tartrique,  ou  mieux  ea 
tartrale  ammouiaque  ou  potassique.  Dès  lors,  si 
solution  devait  précipiter  à  l'élat  d'oxyde,  il  n'i 
plus  de  précipité,  tandis  que  si  elle  devait  doi 
suirure,  la  sulFuraliou  n'en  aurait  pas  moins  lieu 
obtiendrait  un  précipité  de  sulfure.  Exemples  : 
zia<nque  et  aluminique  sont  tous  deux  précif 
blanc  par  le  sulfure  àmmonique;  mais  le  sel  alui 
cesse  d'élre  précipité  si  l'on  a  préalablement  aj 
l'acide  tartrique,  tandis  que  le  sel  zincique  con 
être  précipité  à  l'état  de  sulfure. 

Les  sulfures  qui  se  produisent  par  la  décon)| 
des  dissolutions  salines,  au  moyen  des  sulfur 
lins,  étant  capables  de  faire  fonction  d'acide  [ 
port  à  ces  derniers,  peuvent  s'y  combiner  et 
des  composés  solubles.  Ces  réactions  se  faisant  j 
temeot  dans  les  laboratoires,  parce  que  c'est  f 
que  l'on  arrive  le  plus  facilement,  et  souvent  n 
plus  sûrement,  à  la  détermination  d'un  métal 
séparation  d'avec  les  auti-es  métaux,  nous  croyo 
de  présenter  ici,  sous  forme  de  tableau,  les  sels 
sont  pas  précipités  par  les  sulfures  alcalins,  ceu 
sont,  et,  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  sont  |:m' 
à  l'état  d'oxydes. 


ACTION  IIE»  «Xtxruséi  !«l«l  U\TI>lbt,   tTl'. 
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Utloat  iioii  précipitée»  (iir  les 
(,  l«  sél«niur«>5  fl  les  Ict- 
I  alcalin» 


S('lK|intnssiqiif,  lodiqui*, 
lilfiique,  buryll([iii.-,  slron- 
lîquo,  cakU|iie  el  inagitiitl- 

Svls  :)lijmiiiii|iii-,  gluc!' 
nique ,  ihnriqiK- .  chrAmI- 
A  r*Ul  d'oxydes.. . /qtie,  vnnadlqiK!,  iirnnii|ii<', 
uraiicux,  citrique  cl  flirt- 
que. 
/     Si-l*  rvrri'iix  ,  Tcrrlqur  , 

/insoluWcal  "'«"«"''e"''  ■  n>a«g«iii<|ur. 

dsiu     \colialliqm',  nitroUqiie, lia- 

un  i-xrrs  ;  i:l([iio ,  radmii^ui- .  {ilonilil- 

^        1  -iicniin.  ^up,  afgfnltqiif,  niMCiirl- 
miriires,  ■■'  \<\*"^  ^t  mcrcurciix. 

*"'*'■      j^)uh)4>ti        '*''    ■Wnniqtie,    ilaii- 

dan«     iiHiix  .  anltmbniquc.  auri- 

^  un  v-xrcs  .  que ,   (ilatitiiqui;,  palladl- 

id.-»ulfurc/que,  irldlque.  rbodiiiu««l 

\  alcalin,     winiqiio. 


]Uc  Ir  rudk'al  (l'une  diiuoluticin  MJiiie  est  vn- 
(boâ  une  conibinaMuii  suirunÂ;,  cetl«  <li«M>l[ilioii 
>int  préeipilée  p.ir  les  sultui-KS  alealii».  l'crrarinc 
ite  de  l'existence  du  1er  daas  le  saog;  oepeudant 
>lu(îou  desuirui-G  aaimoiiique  n'en  tlrâèle  pajt 
Blite  (piaiihii- ,  iimi  plus  ijtii.'  loui  les  tr»clîh 
lans  le«  cas  ordinaires,  «d'yen!  à  reconnallre  la 
lu  fer;  d'où  iiou*^  n>iic(tioii«  i(iic  le  firr  daii« 
éf  iileunicnl  engage  dan»  une  combinaison 
soufre  Tait  jurlie. 

|u«:les«ullurc«.  le»  «t^léniurc» et  It^lL-llurureavc 

jt  en  fH>nla<-l  avec  <]i*.s  m-U  dont  \r%  ai-tdM  sonl 

tts  |>ar  eiix-nièntpii ,  il  i  a  prev|uf  toujiinn  oit- 

Le»  bi-fiuirate«  polas»i<|u<-  rt  <uMJi(|uc,  Ir  auiralif 

riquc,  In  H'Icnîale»  M  le^  Icllurale*;  In  bi-arM;- 
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iliak'S,  \c-i  iiilntfs.  Ic«  iiiliilus,  Itu  cbloi'ale^,  Icsi 
rites,  les  brûtuat^*,  le«  hi-cli ruinâtes  et  MJuvenl  les» 
malt-A  sont  susceptibles  tl*u<;ir  comme  usjdaiiU  kh 
sulfures,  les  aéléniures  et  les  lellurures,  ei  les  éléi 
s'osyiJcnt  comme  il  a  ûl*^  ëN-ibli  (,S2G8  iV  §  273};  (an 
sv  ibrmeiil  it0u\  nouveaux  sels,  laiitâl  uo  sel  seule 
et  uu  nouveau  composé  oxvdé,  el  lautàl  eiiliii  un  i 
un  mtl;tl.   D-iHus  beaucoup  de  circoustaaces  celte 
pi'iété  oiydaule  e^l  mise  à  pi'oliL  dans  les  Irailvi 
auxquels  o»  soumet  lc«  miiiérars,  cl  l'on  fait 
lîèrcmeiil  usaj^e  de  nitrate  potassique. 

Le  sulfure  vubiil tique*  cbaulTé  av«c  du  iii-su)fale  ' 
tas&ique  est  transformé  eu  nulfatc  col>altique  et  (•»  sol* 
laie  prttas.'ïique,  ItwquoU  ne  subissout  aucune  allt^ralîtm^ 
1^  soufn'du  !iiil('ure  passe  à  l'état  d'acide  sulfurciiï,  vu 
se  conibinanl  avec  l'oxygène  de  l'acide  »ullurique. 
sulfure  molybdique  traité  par  du  nitrate  mcrcuriqn 
se;  transforme  en  gaa  sulfureux,  en  oxyde  uitriquo 
en  oxygène;  du  mercure  el  de  l'acide  molyl>diquerw 
lent  pour  résidu. 

Le  sulfure  argcutJque  cbauETé  avise  du  uitratc  pol 
sique  se  transforme  en  sulfate  potassiijue  el  eu  arge 
ix»étallique  fiar  l'oxydation  du  m>uIii-  du  sulfure,  qi 
passe  à  l'étal  d'acide  sulfurique.  Le  séléiiiurc  plombique 
iiiélaiifjé  avw  du  nitrate  sodique  t>e  Iraiisfuntie  eu  sél^ 
ntate  MKlicjuc  et  en  oxyde  plombique,  qui  devient  libre 
ou  reste  eu  combinaison  avec  une  parlie  de  la  base  ilu 
nitrate.  lIsuBildooc,  comme  on  le  voit,  de  savoir  si  u| 
acide  a  pris  naissance  indirect euieul .  pour  être  à  mèm 
de  prévoir  que  te-ssulfuris.  Ii^séléniure^et  leslellunir 
|icuvcn  t  s'oxyder  au\  dépensde  l'acide  d'un  ael,  en  «e  i 
|>elant  toutefois  <{ue  le  soufre  ne  décom|>i>se  |ias  l'acic 
Nulfuiique  lorstjue  celui  <:i  e»l  engagé  dans  uu6  couit 
naitun  avec  ua  oxyde  alcalin  i  l'étal  de  se)  neutre, 


AcniM  i>iH  cusrusès  iio?<  uktdb.  etc.  473 

'il  le  (l^nipose  toujours  Inraque  cet  acitlu  raiiv 
la  rormalîon  des  bi-^els. 

.  OomfKtt^K  photphortt ,  iirsèitirs,  tuirès,  xr/èniei, 

met  rn  pritenee  des  compotêt  oxydrs  dt*  premier, 

'€  et  troitiéme  ardret.  L'acliou  qu'cierceiit  w» 

Mt  peu  conaue  sous  le  point  de  rue  des 

Eesdécomposilîons  qui  pctivctil  avoir  lieu.  L'unlrc 
idaiiO);  du  pliosjilinre,  de  l'arsenic,  du  boi'e  et 
rlionc  pour  lc«  diiTéreuU  coqKt  siiufilM  11'e.il  nul- 
il  éludié,  Uvs  plmspliiireset  Icsarst-iiiuicsuVlaiit 
«»ululjlt.-6daiis  l'ejiu  (g  2Ki) ,  on  u'a  pu,  coriinieaTCO 
isairures,  les  «cléniuns  et  les  lellui-ui-oa  alcalïus,  ëlu- 
er  l'actiou  de»  phospliuivs  cl  tXa  ars^niure»  oorrm- 
indaul»  sur  les  oxydes  et  sur  les  sels.  Tout  a;  que  l'un 
il  des  réacliuus  qui  peuYcut  avoir  lieu  entre  ce»  cnm- 
{■ii,  se  rattache  à  des  phénomènes  d'altération  uu 
blàl  d'osydaliou.  \je  ptiuNfthorc.  l'ar^enie,  le  hore, 
îliciuui  et  le  earbuiie  S4<  coin  bina  ni  lacileini^nl  utce 
>e,  les  composés  binaii-es  de  oes<:or|M  doifvnl 
iremeul  réagir  aussi  sur  un  et-rlain  iiund*re  de 
oiydés,  el  cela  d'autaal  plus  vivemeul  qim 
t  radicaui  aiuqucU  iU  peuvent  être  unia  exerceronl 
ftpar  eux- œtVnie*  uoe  action  Ir^'ifraadc  titr  Im 
K>o!i^  otvdéi. 

K  laUlcau  F  (p.  1Ô4  I  DCMU  fait  eoaosillre  W  con*- 
■és  fatméi  diredODeAl  el  ceuT  qui  l'oal  élé  iwli- 
dcmeal.  >uui  «tom  cUbG  ($  I&4  i  $  104)  l'^w*» 
la  chaleur  sur  \t%  eowpwéi  Miin*.  d'cm  l'on  (m«I 
Ddure  qall  n'ai  qu'an  pHil  soinUv  de  t»m^KMfl» 
fdé»  qui  pMâaasl  ri»rt*r  «  imeHtm  'U»a%]/é»atm  àtat 

i.iliiinrawiii.  f,    ■--1— -•-' — '-^^ 

E^umi  le»  voutfmMét  hmainm  ém  fgamèir  mém,  «i 
r* q»»  Is  ■ijiiii  10mm  («fMMMfav,  #/m 
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(]e«  pliosfih lires,  «les 


Irice  (le*  phosjiliiire»,  «les  arst;niui'c-<i.  d»i 
silicures  et  dc-s  carburos;  el  [xirmi  ios  m>Is,  Icssilir 
les  phosphates  cl  les  boratfs  dunt  les  baseft  soof 
duclîbles  par  les  mAmes  composas,  se  troiivent 
dans  c*  ras. 

285.  Composes  fluorures,  chlorurés,  bnhnurf», 
rft  tn  contact  arre  tf»  composts  oxydés  binaires  éi 
mier  rt  deuT.ihn(  ordref.  l)e  ce  que  le  rhtore ,  le  | 
el  l'iode  ne  fonneiil  point  de  iNiiiihinaiNoii  direci 
l'ouygiiic ,  on  peut  conclure  que  les  récitons  ql 
roiit  lieu  enir»  les  composés  fluorés,  chlorurfa 
et  II»  composés  oxydés  u'ofTrJronl  que  rarenwi 
phénomènes  dallerai  ion,  mais  le  plu^soiiveat  de 
ïmèm.*»  de  déplûiceincnl.  l^'s  phéuom^nM  d'uxy< 
iue  l'on  sera  dans  le  cas  de  constater  seruul  d^pei 
de  l'acliou  qui>  l'oxygène  cKf.i'cc  sur  les  radti 
composés  fluorés,  chloruré»,  etc. 

I.es  composés  chlorurés  et  biiVmurés  s'untsseïî 
l'eau  (§  281),  el  forment  des  combinaisons  dd 
Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  que  d'autres  ci 
ses  oxydés  que  l'eau  ne  puisseni ,  |>ar  rapport 
mêmes  composés,  jouer  un  ràlc  semhinblc  à  cela 
liquide. 

1-e  chlonire  inercurique  c«  contact  avec  1 
mcrxnirique,  le  chlorure  antimoni({ue  avrc  Toi} 
même  radical,  le  chlonire  plonibiqueet  l'oxyde 
bique,  le  chlorure  ealcique  avec  t'oxyde  calcîqut 
meut  tous  des  combinaisons.  Pourquoi  n'ohiiej 
on  pas  aussi  un  grand  uomlire  de  conibiiiaîsuu< 
iciire.  -soil  entre  les  coni|K>M^  chloruré-s  el  les  c 
oxydés,  soit  entre  ces  derniers  et  les  compost 
"murés  et  io<liirés?  ■ 

'l'ouïes  lis  fois  (juc  les  «iraclùn»  des  éléntfl 
l'oD  faÀi  concourir  à  la  rrrrmalion  d'un  compn^ 


tM 
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tutraé».  RC 


4n 


,  il  sera  («cite  île  coiinallre  ramuf^wtit  ik- 

démeaU  dans  le  composé;  mais  il  n'en  wm  pliu 

iÎH  (unque  cxa  canict^rr^  -ik-mtil  Icllciih^iil  rhan^ 

\ll  wn  dididle  di>  r«:uuuulti'c  et  d'isult»-  les  cor|il 

'mi  aura  mis  eu  préieace. 

En  IA33  uous  avuus  fail  conaaltre  par  un  mémoire 

'tsi-ii)ti  à  l'Académie,  ijiie  le  hi-sulfat*.-  |HitJ«<ii((Uc  i^ii 

ifrscxicc  d'uu   chlorure  alc-uliu   »Ua([ue   vîvt'mrnt  lt> 

linc,  qu'il  v  a  dégagement  degax  sulfureux,  lui  183t{ 

.  tienri   llo«e  a   obtenu  des  (xitubinaisoiis  |iailieii> 

lierez,   en  laJsanl.  arriver  de  la  viigx^iir  d'acidtr  Nulluri- 

anhtdre  sur  des  elilurures  alcalins.  O»  cumfioM^ 

ohih  ^niblc'iil  pouvoir  élre  repré-sentés dan»  leur  coni- 

fi>>-iiion  par  K  S -(-  (S-i-CH),  e'i>:<>l-à-<lirc  contnie  du 

^ti1l.iti>  uni  avec  de  l'acide  rhloro-fluirurique,  corn'*)' 

IMNidanl  du  <»m|»osé  K Cr  -f-  (Cr  4- CI'). L'on  ii'c»plii|int 

jup  ces  <.'omp(Mé«rtiaun*é«  donnent  naiwianre  à  di' 

i.r>  m1>- luirnrpux  età  du  chlore;  rpie,  IraîlA  [tar  IVau, 

ih  piiisAcnl  produire  un  grand  dégagi-mrnl  tic  tfUit>rUip 

brdriqne;  car  l'action  Ap  la  chalt-ur  doit  avoir  puiir 

1  di-  décomposer  en  •««  élénwmt*  rvlt«  »le%  p;irlî<^ 

iMituantrs  du  sd  qui  ert  Auweplihle  d'^tr»"  'lA-njinp»»- 

«éc  Or,  l'acide suirunt|oe étant  décorriffOublK  Ini-m^u»* 

«  3vot.  Srt  en  I  TtJ.<ro\yg.?-nc,  ton  CDrr«p«jri/laril  doit 

félrr  à  «on  luur  par  2  lol.  S  d  par  2  fui,  d«r  (4il«/rc. 

rtx-'dt  à  t'adioa  de  Feau.  tr  cumpuiuS  doit   f/ar  mtit 

<>g£ae  Oklcfer  la  2  vol.  de  ciik«e,  d  ft»t  ¥nt  tn}- 

ghtr  irandanDo-  3  «■  acâile  «alfarMiBC,  d'apvi»  I»  fui' 


«uicxT»— mo- 
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S  puur  1  éq.  (le  clilorf,  la  consUtuliou  de  ces  wU 
éire  rcprtîscDCée  par  K  S  CI*;  mai*  l'on  compreod 
Iktiement  aloni  que  M.  ïtose  ail  pu  en  dégs^ 
>i'adde  dilorklc  liyJriquc  par  la  ^impte  aciioo 
'Ëiihlc  qiinnlitt^  d'eau  ou  tout  le  rhioro,  on  sou 
ce  compose  à  l'actroQ  d'une  (.-lialcur  aulViAammpni 
longée.  Ce  sujet  tnérile  donc  un  nouvel  examciiv 
Les  chlorures.  Ie«  brômurn^  el  Im  ioflures  en  roi 
I  avec  les  composais  oxydée  ixtuf'ent  faire  naître  de* 
[tiomèues  de  double  dt.'placeiuent ,  lutqucls  sont 
I  minés   aoit  par  l'insolubililédu  elilonir<',  du  br4< 
L«l  de  l'iodui-e,  soit  au  contraire  par  h  Mluhililé 
live  de  j'osvde ,  comparativement  à  c«llo  du  lluonii 
du  cblorure,  du  bromure  cl  de  l'iodure,  lioîl  par  la 
daucc  (|u'o»l  cerlaiiis  lluorui'cs  et  chlorures  de 
là  l'élat  de  Hiiides  élastiques,  soit  eolia  par  la  préecn 
Ldc  l'eau,  qui  dëlerniiuc  des  doubles  di'coniposili 
[«nlresesélemenUet  ceuxdunuorure,  du  chlorure, 
«r^Smure  et  de  l'îodure  luisqu'iU  sont  en  présence. 

I.a  plupart  des  chlorures,  de.4  brûuiureset  de»iudai 

et  UD  grand  nombre  de  fluorures  étant  solubleH  d. 

■u,  et  les  oxydes  étant  au  contraire  géiiéraleiue 

»lubltïi  dans  ce  liquide  (^  147)  ^  il  en  rcMilic  qi 

no(«que  l'on  ajoute  à  un  fluorure,  à  un  chlorure,  à 

rbrômure  et  à  un  iodui*»  uo  oxyde  métallique,  il  J 

idouble  décomposition  et  précipitation  d'un    nou 

>xyde,  ah^olunient  comme  s'il  .t'agis-iait  de  faction  d'i 

yde  sur  un  oTy-«el  {^  223) .  Ainsi  le  chlorure  (errîq 

kraîté  par  de  l'oxyde calcique  w  transforme  en  ehloni 

ticique,  et  l'oxyde  fenique  est  mis  en  liberté;  de  I 

[dure  ferrique  traité  [Kir  l'oxyde  potassique,  est  irai 

formé  eu  io<lurc  |>uta».-ii<]Ue  soluble  et  eu  oivde  femq 

qui  se  précipite.  Quand  l'oxyde  («(  ^voluble  et  que 

«ompoiMis  chloruré»,  brtïniurés  et  i'jdurés  le  sont 


it,  il  f  a  à  i^ludîtir  Turdi-c  de  6olubililt>,  tiin^i  i|U4< 

déjà  été  «failli  pour  le»  oxy-sel»  (^  'i^)- 
cblorurvs  barvliijup  et  sotljcjup   sont   soltibics 

IVau;  ui^i-s  le  |ircniicr  se  si-pare  plus  lîicilemenl 

rorme  de  «-tsiaiix.  Par  cousvcguent,  pu  niellant 

coDiact  de  l'ovyde  barytique  et  du  clilururc  Hodi> 

,  il  peut  se  rm'tner  udc  ocrUiiie  qttanlili^  de  cblo- 

barjli<|iic  rriHlalli<i^,  tandi-t  (jiie  l'ovvdo  sudiqtie 

ea  dissululiua. 

I  Mil  ii'ofièi'e  poicit  sous  l'itiMuetiee  de  IVau  ou  si 

ituposc-s  elilorurés,  broiouri^s  el  iodurés  sont  in- 

iblcs,  on  peut  encore  produire  de<t  phénomène»  de 

»mpo)iîtit>n ,  en  nielUiit  ce.s  derniers  compasés  eu 

et  nvec  des  oxvd&s.  Le  chlorure  arg<>iil(i|ue  e( 
vde  ealcitjue  élaiil  en  eunlacl  m?  dikxnnposent  mil- 
llcuH'iil  p^r  l'aclion  de  la  chaleur  :  U  y  a  aluiii  fôr- 
ion  de  chlorure  caleique  et  d'oxyde  ar^c-n1r(|uc; 

celui-ci  ne  puu>ant  exister  mjuh  rinlluence  d'une 
lonnéralure  élevée  (S  163),   il  resle  pour  n^idn  de 

Pinl  mi^lallique. 
•  dilorures,  les  brômon».  etc.,  en  contact  avec 
ins  oxacides  anhydre»,  letqueU  ne  p<ruvent  ni  oyé- 
rcruoe  double  dÀxxnpOMlioD,  ot  ^r  coinoïc  oiydaaU, 
o'i^irauvent  aucune  altération  de  la  pari  de  cet  aciiim; 

Slooque  IVau  rnlirr«ieiil ,  U  dÀsmpOMlîoQ  peut 
lieu.  Aing  le^cfalorureatodiqueet  potMAÎrjite  pw- 
.uut,  l'un  ri  l'anlre.  élremi^en  i^M-nee  de  l'a^'.-ide hIî. 
dqu«sansépffouTerbnwindreall^t)oa,pourTU  qu'il* 
«neot  m lëlal  anbydrr; il* te d«eoa»poiieal,  au amtrwe, 
■Ik  wat  KFUS  ImAaoMe fie  b  vapeur  d'(9u.  (ta  ftiit,  d'A- 
pre» lea  bel  ks  etp^ricaer*  <le  U .  ThénanJ  et  (;ay- 
ipl'ao  iBébngr  dmâèe  aBîôque  cl  du  eUonwc  • 
peni  ifiiilii  à  la  IcapcratHie  b  pfn»  Arvém  Ma»  ^>i'm^ 
b  ■iiiln  lâoiwpBMtiiB;  <t  ««Hr-M  a  ttm 
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iiisUtiiLaitvinent  lursqu'on  fait  arriver  nu  niurjiil 
\;t|>inil*  (IVilu  sur  Oir  ni^riiu  tiirlati^u  i-liiiunV  au  rouge: 
vAV  il  y  ad^^ageineuldechloridehvdrifjiM^el  runiialt 
fie  silicate  ftudi(|ui.-.  Loi-s«(u  uu  oxacidu  siidiydre 
l'usvgène  sv-  U-ouvcnl  en  présence  d'un  Duorurr, 
cldururv,  d'un  liiVinuii'e  et  d'un  iodurv,  dont  \e 
Vil  d'unp  oiydaliou  facile,  il  peut  i|'  avoir  fortnalioa 
ox]^-8«.-l  cl  d^agemeiit  de  fluor,  de  cliloi-e,  de  lirAi 
d'iudc.  Ces  pUênutuèiiKS  <roxvdatiuu  ne  )>cuveut 
lieu ,  uiuiii  que  tions  l'aToiis  <:labli  (§  27<)),  que 
lion  qu'eKii'Ce  le  nKlioalducutnposèeldunirt^,  biVimïil 
el  iodurésur  rax_%gène,  ci  par  la  Icmtaiict!  de  leurs 
des  à  juuci'  le  i^àle  de  base  ^aliRable,  A  c«s  phénoi 
l'on  [>eul  ajouter  l'aelion  du  chlore,  du  bn^me 
l'iode  sur  le  radical  simple  ou  composû  du  coi 
osyd*^  en  présence  duquel  iU  se  tiuuvenl. 

Lorsqu'on  traite  le»  suroxvilei  )>o1aii.sique,  sodii]ui 
fl  ban  li()ue  par  les  cliloi tdes,  les  brôinidt-s,  1rs  iotlide 
pho»|)burcux,  pliuspbortqtie  et  arst^uieu\,  il  <>'  a  riirii»' 
lion  de  chlorures,  de  bromures  et  d'ioduiTs  pulastiquJ 
«lso<lique.  L'oxygène  provenan t du  AUroxydedéronipuM 
scfiorte  sur  leplio^phoreel  sur  l'arseuic,  cl  donne  lieiil 
du  phosphate  et  à  de  l'arsëuiale.  <^lle  actiou  s'effeclu 
avec  uu  grand  dégagement  de  chaleur  el  de  lumi^i 

OaoH  t*s  réactions  l'on  Toit  te  lluor,  le  chlore,  l 
brouic  et  l'iude  agir  sur  lc«  radicaux  et  sur  le^  ouvilt 
comme  s'ih  étaient  libres.  U'uue  autre  part,  te  pboi 
pborert  l'arsenic  pro4hiiscnl  sur  les  oxydes  une  actios 
j>lus  uu  moins  semblable  à  celle  que  o-^  deux  coi'|» 
exercent  isolémeitl,  à  l'état  libre,  sur  leseomposciioi^-d^ 

Lorscjue  le  composé  oxydé  fail  fonction  d'acide,  il 
lâul  éhidier  la  letidauce  pour  l'oxygène  qu'a  >e  radical 
du  eom|io»é  formé  pjr  le  corps  halogène,  voir  s'il  peut 
l'enlever  au  r.)dical  eumposôde  l'acide,  examiner  quelle 
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tendance  de  i'(>x;yde  qui  se  produit  pour  l'acûla 
Cf.  duquel  il  se  trouve.  Du  britmure  et-de 
'ore  potassique  cl  sodique  eu  contact  uific  de  l'acide 
iquv  aniivdrc  ou  byilrattJ,  dunuctit  naissance  à 
;ag«iiieiit  de  brome,  d'iode  cl  «l'acide  sulfureux, 
ucfbis  oiômc,  si  les  circuDstaucvs  sout  l'avorabW, 
teiilf  MiirureitT  se  oombinc  avec  l'iode, 
i\-ttK  allctatiuu  |H'UI  èln;  n^préseulée  de  deux  m»- 
miéres  :  ou  bic»  oa  admet  qu'une  pi'eiuièrc  action  dé- 
Iniiiiue  la  décomposition  de  leau,  el  qu'une  seconde 
(unlribue  îi  la  rvluiiiialiou  de  ce  com|>osé;  ou  bieu, 
au  contraire,  l'on  n'admet  [winl  U  dtîcompoKition  de 
JVau,  mais  une  simple  oxydation  du  pnlassium  par 
Ly(;<!^nc  de  l'acide  sulfurique. 

PrtntifTf  phate. 

enmitr  ras,    \  '.. 

rnire         ',  (KS  ^suiralppota!ifii<[Uc. 

"SP-f  S+  W0\  Sff'f^'V^o"-  )ïP0-2vol.Tapeurd'oau. 

ii.,WP  ■  2S=js      =2vo!.gaï4uIfurcux. 

y     =:2vol.v3peurd'iode. 

**^^™''_^JKS    =sulfale  pota^ique. 

j-jj  ,   2S    lI*4S=2v.vap.d'iodeel2T,gaz8uirureox. 

En  prtHcDcc  des  oi^-seU,  les  compoftés  chlorurée, 
briSmur^  et  iwJurà>  pi-oduisent  de»  réactions  qui  ren- 
trent oumplëtcmenl  dant  celles  que  nuu»  avons  «Uu- 
diëes  eu  parlant  de  la  manière  d'a({ir  dt»  oxv-M^l»  entre 
eux;  par  conséquent  il  peut  y  itru'if  d(»  pbiUjominei 
de  dccompositiun  et  d'allà'ation.  Le»  double*  décom- 
posilîon'i  sont  é)(aleiiieiil  itréviies  par  riiisolubilili^  ou 
la  solubilité  relative  dtn  wntyiuH-i  qui  ^u%t-iil  nallie, 
oa  biea  suivant  la  Tuubililé  ou  la  rolalililé  dm  atm- 
pO«^,  et  Cela  d'aprû»  Ivs  cîrconttaui'e»  pli>ki«{Ue*  Je 
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tant  à  l'état  de  sulfure  d'avec  une  dissolution  qui  pré- 
cipite à  t'état  d'oxyde,  ajouter  préalablement  une  otr- 
taioe  quantité  d'acide  taririque,  ou  mieuT  encore  de 
tartrate  ammoniaque  ou  potassique.  Dès  lors,  si  la  dit- 
solution  devait  précipiter  à  l'état  d'oi^c,  il  n'y  aurait 
plus  de  précipilé ,  tandis  que  si  elle  devait  donner  un 
sulfure,  la  sulfuralion  n'en  aurait  pas  moins  lieu,  et  l'on 
obtiendrait  un  précipité  de  sulfure.  Eiemples  :  lesidrj 
zincique  et  aluminique  sont  tous  deux  iH-ëcipitét  m 
blanc  par  le  sulfure  àmmonique;  mais  le  sel  aluminique  \ 
cesse  d'être  précipité  si  l'on  a  préalablement  ajouté  de  ^ 
l'acide  tartrique,  tandis  que  le  sel  zincique  contiauei 
être  précipité  à  l'état  de  sulfure. 

Les  sulfures  qui  se  produisent  par  la  décomposition 
des  dissolutions  salines,  au  moyen  des  sulfures  ala< 
lins,  étant  capables  de  faire  fonction  d'acide  par  rap- 
port à  ces  derniers,  peuvent  s'y  combina  et  forawr 
<les  composés  solubles.  Ces  réactions  se  faisant  joumei- 
lement  dans  les  laboratoires,  parce  que  c'est  par  à\a 
que  l'on  arrive  le  plus  facilement,  et  souvent  même  le 
plus  sûrement,  à  la  détermination  d'un  métal  et  an 
séparation  d'avec  les  autres  métaux,  nous  croyons  utile 
de  présenter  ici,  sous  forme  de  tableau,  les  sels  qui  m 
sont  pas  précipités  par  les  sulfures  alcalins,  ceux  qui  le 
sont,  et,  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  sont  précipité) 
à  l'état  d'oxydes. 


»cno»  iiis  coai^isKs  run  ti\Yi>iH.  m:. 


oliiliont  iinn  préciplI^ecparW 
<••,  Ips  sél«niurea  et  les  k-l- 
rtir*8  alcalin» 


;|«i>h|iotas$lqttP,  sodiqiii>. 
Iilbîqu4>,  burylUini;,  slron- 
lique,  calcli)iie  cl  miign^i- 

:     ScU  alumîiiiqiK! ,  gluci- 

Lnrquc.  liinriqui-,  chrAinl- 

A  l'état  d'osydeit...,  que.  vanailiqiie,  iiraniqiip, 

(urancux  ,  cérique  el  yllrl- 
que. 

(Sri»  terreux  .  fcrriquii , 
roaiigaiieux,inaH)[ii  nique, 
irohalliquc,  mifollqucziii- 
nricùa 'i  riqiic,  ra<lRiii|iii- ,  pTonibl- 


im< 


idfsiiirureiquc,  bhmutbiqtie,  ciiivri- 
slralin.  f  q„(.^  nrgi>nliqiic.  iDi*rriirl- 
vquc  et  Riercari'ds. 

^lubies        ^'*    *l»nniqu«  ■    «an- 
dans     {wux ,  aiilinibniquc,  aiiri- 
unuxrès;qnis    plalinique,   palladl- 
desulfure/que.  [rldtque.  rbodiqun  el 
\  aleallti.     osmique. 

wrwjuc  le  raJidl  il'iiin?  dissolution  saline  «l  en- 

^tté  tIuD«  uiir  combinaison  siilfurw,  culle  disHolulîun 

Bwl  point  précipiln;  pur  Ici  sulfui'e.'i  alcalii».  Personne 

H  doute  de  l'exislencp  du  lirr  dans  le  sang;  cependant 

ne  dissolution  drsuirun-  aiiiriKinii|uc  aet\  dccùlv  fa* 

b  plus  pelitc  <|uan(ili' .  non  plus  que  tous  U-t  nW-lîTs 

lui,  dans  Its  cas  ordinaiivs,  sci-vcnt  ù  r«connn)li'«  U 

|iré*cucf  du  rcr;  d'où  nous  (.-oncluons  cjue  le  l'er  dans 

le  ung  asi  évidcnimenl  engagt*  dans  une  combinaison 

,  doul  le  soufre  fait  partie. 

^Hior5c|ui;  lesstilfures,  les  M-léniureticl  les  lelluriu'esse 

^raiiveut  eu  cunl;icl  avi>e  de»  ^'U  dont  le.s  at'ideit  sont 

wdanU  par  eux-iuônic'»,  il  i  a  |HTsque  toujours  oxv- 

^iou.  Les  bi-suirales  polassî()up  et  sodiipie,  le  sulfalo 

iri»pie,  le»  st'l«'niate*  et  It-s  idlurales;  les  bi-aitic- 
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niale«,  les  nitrate^,  Içs  nilrilas,  les  cIiIoi~bI«>,  Icsi 
rilcs  les  bnimaliîs,  les  bi-<Jirùmïtct>  cl  souvcul  test 
maU'-s  soni  su.sce| iliblei  d'agir  (mmme  oxydanU  sur'] 
sulfure»,  Ict  sëMiiiurfs  t-l  lus  tcllurureH,  el  \cs  vlùnic 
s'oxydent  comme  il  a  éXé  établi  {^  2t)8  à  ^  273);  Un 
su  forment  d^ux  nouveaux  sels,  tentai  un  »el  suiilirniciM 
et  uu  nouveau  cuoipos*!  vsydé,  cl  taulûl  eolÎD  un  «olrt  < 
un  métal.  I>aiis  beaucoup  de  cireonstanecs  o-tte 
|>riélé  oxydaule  est  mise  à  pixifil  dans  les  liaitei 
uuiquels  on  soumet  les  minerais,  el  l'ou  tait  pttrli 
iiii'eiuctit  usaj^e  de  nitrate  |>ula!»iquc. 

Le  sulfure  eobaltique'chaufTi^  avcr  du  bi -sulfalei 
lj4»ique  e»t  transformé  en  sulfalc  ool>allîque  et  eu 
fate  potassique,  lesquels  ne  subii^scnl  aucune  alttlratit 
[.e  soufre  du  «ull'ure  passe  à  I  ulat  d'aeidesuirunnix,) 
sK  ('uiubioanl  avec  l'oxygène  d<?  l'adde  sullurique. 
sulfure  luolylxlique  traité  par  du  nitrate  inereuriqii 
se  transforme  eu  gaz  sulfureux,  en  oxyde  nitrique  (il 
en  oxygèue;  du  mercure  cl  de  l'acide  molybdiqueres- 
leul  pour  résidu. 

Le  Milfure  argcnlique  cliauflë  avec  du  nitrate  puUu-J 
«que  Ac  transforme  en  sulfalv  pola!Mi<|ue  et  eu  argcflll 
métallique  [)»r  l'oxyilalioii  du  soufre  du  sulfure,  t|ui  | 
passe  à  I  étal  d'aeide  sulfunquc.  Le  séléiiiure  plonibiquc'j 
mélangé  avec  du  nitrate  siNlitjue  se  transforme  en  m'Iô-I 
uiate  sodiquc  et  eu  oxyd)?  plouibiquc,  qui  devient  libre' 
ou  reste  en  combinaison  avec  une  partie  de  la  base  du 
aîti-at«.  Il  suflil  donc.  Comme  ou  le  voit,  de  savoir  si  ut 
acide  a  pris  naissance  indirrclemeni ,  jwur  Aire  à  met 
de  prévoir  que  le»  sulfureii.  IcsM-léiiiureset  leslelUirurr 
(leuvent  s  oxyder  aux  dè[»eiisde  l'acide  d'uu  sel,  eu  se  rafi- 
|»elanl  toulcfuis  (|uc  Icsoufn^  ne  décom|wise  p:is  l'iicide 
sulfurique  lurs«pie  celui  ci  e^t  engagé  dans  uue  combi- 
naison av(H:  un  oxyde  alcalin  à  l'élal  de  .si.-l  neutre,  lait- 
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ttaas  ceux  qui  ont  êxé  Étudiés  sur  les  oxy-sels: 

M  lef  chlorures  cuivreux  et  slauneux  peuvent  ra< 

Der  les  sels  ferriqucsà  l'élal  de  sels  ferreux;  lechlo- 

I  staaueux  ramèae  les  sels  titaniques  à  l'état  <ie  8el« 

ji,  etIesscU  Diercureux,  ruercurtquc»  et  aurî(|uc« 

Tirtat  métallique.  Le  cUlururc  ferreux  eo  présence  de 

etques  dissolution!*  salines  se  comporte  de  la  même 

sîêrc,  eo  laisaut  passer  l'oxyde  du  sel  à  un  degrë 

rieur  d'ox;ydatJon  ou  à  l'état  métallique. 

Suus  l'influeuce  d'une  température  élevée  tes  phé- 

imèues  sont  plus  diflicilcs  à  prévoir,  et  ont  été,  il 

it  le  dire,  trèv^peu  étudiés. 

Lorsque  le  bi-elirômale  [wlassiquc  est  en  contact 
aner  du  chlorure  sodique  et  l'acide  stilfurique,  il  y  » 
iannatiun  d'acide  chlor-uxy-chromique  et  de  suliatc, 
t-&'dirc  que  1  é().  d'oxygène  appartenant  à  l'oxyde 
jir&miquc  se  combine  av<^^-  le^udjum,  et  produit  une 
qui  s'unit  avec  l'acide  snihirique;  le  rhlure  mis 
en  liberté  »c  conibiou  avec  Ci'  iV  pour  former  le  coro- 
(wsc  CrO^-t-a'.  Eu  prcuaut  KCr^^- 2  >a  CP-f-SS, 
tobliL-nl  KS-;  2  NaS  ^2  (Cr  t  0»),  et  l'on  peut  êtr^f 
■qu'il  ne  se  produit  pas  autre  cboso;  nouvelle  preuve 
■{ne  ces  compoMÎ^  ne  sont  pas  des  bi-chrômales  de  chlo- 
rures. 

pji  chauffant  ccriatas  oxy-sels  avec  le  fluorure,  le 
dilonirc,  l'iodurc  et  le  bnVmureamajonique,  le  fluor, 
le  cbtore,  le  brume  et  l'iode  se  oombinenl  avec  les 
licaux  bases  de-s  sels;  eu  sorte  que  l'ammonium, 
levrnanl  lîbix-,  réagit,  en  raison  de  sa  nature  eomplexe 
el  de  l'hydrogène,  l'un  des  élétoents  qui  le  a>nslitue, 
sur  l'oxygène  de  l'acide  et  produit  de  l'eau  qui  se  dé- 
gage avec  le  nilrogt^ne;  il  en  résulte  que  le  radical  de 
i'adde  est  souvent  mis  en  lilierlé. 

Le  séiéoiate  potassique  chauffé  ave«-  du  chlorure  am* 
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iu<inii(ue  se  Icad^ronnc  en  chiururu  polasuque,  en  eau, 
eaMilëniumcteriiiitmgène,  d'aprè^rëciualtoii  ci-apris 

SeK  ^-  Ci^  H»  X^  =  Cl»  K  fise,  U«  O'  ga^éifiabl*. 
•ublimable,  N'gaieux. 

Ceit  pur  une  ult^ratioa  do  ce  gonre  qtin  l'on  petit 
d'aprèi)  M.  Nitiliainin,  se  procurer  farilenieut  k-  niiic 
gêne  (asol«).  Selon  oc  cliimiste,  eu  calcinaal  damnât  ' 
curnuc  deux  partie*)  da  nitro  avec;  uoc  partie  de  chl^ 
riire  ammoniqui' ,   on  obtient  un  dt%age«icut  a 
dant  de  iiilrogènR,  accompagné  de  vapeur  d'«aa,  si 
rcsie  pour  rf^idu  du  cblorure  polasiîique.  En  ad 
qiifî  tout  le  chiure  du  chlorure  ammonique  se 
Mir  le  potassium,  il  doit  se  dégager  en  uicdw  tcmpAq 
le  niirogène,  2  vol.  d'oKvgènc  auiquel»  il  manque  4 
d'hydnip^rie,  pour  disparailre  à  Iclat  d'eau,  comme 
peut  le  Tuir  par  réjguHtion  ci-apré-ï  : 

a*{H»ÎS') -^kN  =  H'0'-t- a'K-f-N* et  enfin  2toI 
d'oxygène  en  excès. 

Nous  ne  noui  sommes  point  awrnr^  si  ces  2  toII 
d"o\ygcne  uecouipagneni  nienemcnt  le  nilrogène.  'Séai 
moinR  nouK  avons  lieu  de  croire  que  celle  question  d«t 
4lre  éludi<!e  de  nouveau*,  car,  en  employant  du  nitrate 
potassique  et  du  chtorurc  aiiimonique  en  proporfHiitf 
telles  que  l'Iiydrt^Ane  de  ce  dernier  pût  passer  à  VétiA 
d'eau  au  moyeu  de  l'oxygène  du  nitrate,  nous  devioM 
obtenir,  en  reconnais.sanl  pour  vraie  la  eomjwsilion  d 
eessek,  outre  le  nilrogùne,  une  certaine  quantité  d 

chlore.  En  errcl,3CP(H»N'K2K:V  =  (K'C|6H»:S»d>' 
venant  à  réagir,  devaieut  produire  n*'0"h  CI^K',  de 
nièote  teniiH  dt^ager  10  vol.  de  nitrogène  el  2  vol.  a 
chlore.  Ce  dernier  corps  a  elTectivement  lité  uii»  ci 
lilNn't/;.  mais  non  pas  daoA  le  rapport  qu'indique  I 
formule. 


ré»,  il  sera  facile  de  couaallre  l'arranf^itt^Dt  dr 
lèlëmeiiU  dans  le  cuinpoMS;  nuis  il  n'en  sera  plus 
■i  lufaque  eus  caractère^  .'tproiit  lelleine<it  t:)iau|^ 
bu  *ora  dinicâlL-  dv  rerouuaîlrc  cl  d'iaulci'  les  corps 
l'un  nuf»  inU  en  présence. 
En  )833  notu  iivuns  luit  cuuuatiru  par  un  méinoire 
iilë  à  l'iVcadémie,  que  le  bi-snlfule  polayiiquc  en 
ice  d'un  clilnmrc  alcilin  attaque  viveint-ul  U> 
liac,  qu'il  y  adég-igement  degazsnlFurenx.  En  iH'Mi 
Henri  l\i*sc  a  obtenu  des  conibinaisuus  pai-ticii- 
b,  t'ii  fiti^anl  arriver  de  ta  vafieur  d'acide  Hult'uri- 
auhvdie  sur  de»  cliloiiu-es  alcalins.  Ces  con)|x»j4^ 
Ht  licuiblenl  pouvoir  èlre  représentés  dans  leurcom- 
ùlîou  par  K  S  -I-  (S  -T-  CI'') .  c'esl-à-<iire  comine  du 
Ifate  uni  avec  de  l'acide  chlwo-suirurîque ,  con'M- 
idanl  <lii  nompoM-  KCr-^  (Cr-t-CP).  L'on  s'explique 
i  que  co«  oomposèit  chaufTés  donnent  nai*»unee  à  de 
iride  sulfureux  et  à  du  chlore;  que,  Irailés  |>ar  l'eau, 
ils  poissent  pi-oduire  un  grand  di''^agement  de  cidoride 
lifclrique;  car  l'actian  île  la  chaleur  doit  avoir  poiu' 
rfitt  de  di5composer  en  ses  élémcnU  relie  des  partie* 
amstituanlesdu  sel  qui  est  susceptible  d'être  d^-^tnipu- 
<^.<>r,  l'acide sullurique^tinld^composable  bii-nit^me 
m  2  Tol.  Set  eu  I  vol.  d'oxygèoe,  .son  con-etponrlnnl  duil 
Télre  à  son  lour  |>ar  2  vol.  S  el  par  2  vol.  de  chlore. 
Quant  It  l'action  de  l'eau,  ce  composé  doit  par  son 
bjfdit^-oe  enlever  les  2  toi.  de  chlore,  el  par  uni  oxy- 
fjhie  lran»l'orn)er  S  eu  acide  sulfurique,  d'aprû  la  lor- 

rer  aucune  aelkm  mit  le  sulfate. 

Si ,  cufumc  uo  certain  nombre  d'«t|>én«ueK*  |mu> 
lent  le  faire  peiMer.  il  ne  v  Irouve  que  I  ^(.  d'aride 
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oxydes,   l'oxyde    |>oUi,^k|uc  décomposé   par  If  fer  eCl 
le  pota^siuiit  mis  t^a  lil>erlé?  i|u'vii  voyaul  le  «uuAm 
agir  siii'  les  oxydes,  ea  It»  IransrormaDt  laiitàl  en  ff/M 
sulfureiii:  et  tanlùt  en  sulfures  mi^Uilliqiies,  l'on  po^H 
Tàtt  démontrer  un  phéiioiot^nc  oppose  dans  l'aclKinj^H 
l'oxygèntï  sur  les  sulTures,  puisqu'un  ct^rtain  nom^H 
de  <x-»  derniers,  élanl  soumis  à  l'action  de  l'<»;gi>^| 
sont  transformes  eu  g^nz   sutfureux  et  en  oxydesTjH 
qu'enfin,  après  avoir  élubli  la  d<5coin position  du  4^| 
bonate  potassique  p»r  l'oxyde  calcique,  l'on  poun^f 
égaletnent  opéi'er  la  diNwm position  du  carbonate  cjH 
eique  pur  l'oxyde  pota.^iique?  Ce  sont  là  tout  aulaot^H 
réactions  qui  prouvent  qu'il  ne  suflU  pas  seulem^H 
d'avoir  établi  la  manière  d'être  d'un  oorp«  A,  parrapp^f 
aux  éléments  d'un  eouiposé  BC,  mais  qu'il  faut  o^H 
iiatlre  en  outre  l'aclion  isolée  des  éit^menls  IVZ  suF'^H 
composé»  \lt  et  AC,  etc.  Cette  élude  doit  inévilal|^| 
ment  conduire  à  reconnaître  que  ta  plupart  des  r^J^H 
tioiis  chimiques  |)euvei)l  être  réalisées  de  inanièr^H 
préscnlcrdesrésultaLseomplétement  opposés,  elqu'el^l 
dépendent  moins,  comme  on  l'a  peu^  jusqu'à  préaentTj 
d'une  foitv  particulière  qui  suppose  uue  action  dét<»^  1 
minée,  que  des  conditiuiis  physiques  sous  l'influeaoe 
desquelles  lescorps  se  trouvent  mis  en  présence.  D'âpre  ' 
cela ,  nous  devrions  donc  examiner  l'action  de  tous  les 
corps  simples  sur  tes  composés  biuaîres  du  premier 
ordre,  cetix-eî  élaut  seuls  ou  en  préseiioe  d'un  corps 
étranger  faisant  ibnction  d'acide  ou  de  luse,  parce  que 
la  présence  ou  l'absence  de  tel  ou  tel  corps  compote 
peut  modifier  beaucoup  la  réaction.  Les  sulfurer  en 
contact  avec  l'oxygène  en  sont  un  exemple  frappaal; 
soumis  à  t'aetion  oxydante  de  l'air,  ils  sont  grillés  plus 
ou  moins  cToinpIétement,  et  fournissent  tantôt  du  gai 
sulfureux  et  uu  oxyde,  laatilt  du  gaz  sulfureux  et  un 
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Hal ,  lanldt  enfin  du  gaz  siiirureiix  et  un  osy-sulfure, 
^bien  un  Auirale.  Cvs  mûuu»  suHures  !ie  votnporteiit 
Mnipletnciit  en  prôst-nce  d'un  oxaride  .Mable  dans 
^circouitances  de  IVijK'nilion.  paici;  que  le  iiiélal  du 
lurc  tvrHl  à  former  avec  l'oxyj^nu  une  base  salilUblc 
il  (a  formalion  ^1  provoqua  par  l'acidequi  »e  Irmire 
In  contact ,  cl  le  toulre  se  comporte  comme  s'il  était 
Ebre  un  pasunt  à  l'élat  de  gaz  itulfureux.  Une  t^ludo 
Ircp  gf-are  n'a  point  encore  éti  commencée;  en  sorte 
lue  nous  ne  connaissons  même  que  rpiplques  ttUs  iso- 
lét,  comparativement  au  griind  nontltrc  de  ccuv  igui 
Innri'aicnl  ùlre  connus.  L'on  sait  bien  que  tous  les  huU 
Kire»,  le*  séléniures,  les  lelUiruiTS,  Ic-i  phosphurcs  el 
ht  arsëniures  Miiit  allaqut^s  par  le  chlore,  le  hiidme 
et  l'iode;  mais  l'on  ne  connaît  qu'imparrailement  lc« 
produits  ausquels  iU  donnent  naissance.  Dans  pliuiieur» 
ctrcon-*)tanci?K  ou  croirait  que  lesélémenUdes  sulTuivs, 
dis  S4^liiniures,  des  tcllurnreji,  dc«  phuspbures  el  des 
anéniures  se  com[>ortent  comme  s'ils  étaient  libres, 
e'ed-à-dire  qu'il  y  a  Tormalion  de  chlorure»,  de  brà- 
nures  et  de  iodurcs  méliiDiqucs,  el  de  cbloride»,  de 
brAmides  et  de  iodidcs  sulfureux,  sëténicux,  pliosplio- 
rvux  ou  phosphorique-1.  D'autres  foif,  et  notamment 
dans  l'action  du  chlore  sur  le«  sulfures ,  il  y  a  comhi- 
luison  pure  et  simple  du  chlore  av(«  ces  difTcrenta 
Bomposés,  on  bien  déplacement  partiel  dn  soufre, 
SOmbioaison  de  ce  dernier  corps  arec  le  chlore  et  union 
Je*  deux  compo«<.^  chlorurés,  dont  l'un  a  \ti\if  radical 
>e  soufre  du  sulfure  et  l'autre  le  métal  qui  lui  était 
joi.  Ce  sont  )eji  sulfurer  slaiiniqne  et  antimonique  qui 
wésentent  ce  caractère  au  plus  liaul  di^ré. 

Quant  à  l'action  que  le  soufre,  le  «éléoium,  le  lel- 
mr^,  le  phosphore  el  l'arsenic  exercent  à  leur  tour  sur 
Mcomposés  fluorés,  chlorurés,  brârouré»,  etc.,  ou  ne  la 
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couuitU.  on«ore  qu'impaiTaitemeot.  Ce  que  I'od  uit  I 
bien  vepMidanI ,  cVst  qui-  la  \îi|>eur  Je  phmpliorei 
compose  à  cliaiid  Ins  lluorures,  les  chlorures,  les  I 
miirvs  hI  le«  ioduics  m^rcurcux  ou  nK-rcuriquev  t|i 
y  a  rormalioQ  de  pliospliure  mcrcurique  et  dvgagrn 
defluoridc-,  dccliioride,  de  brùinideetde  jndidepli 
phoreux.  Oa  sait  de  mèoie  que  le  phonplioiv  eu  conl 
avec  une  dk'ioliition  de  chloiiire  auriquc  peut  at 
s'en)pai-er  du  eblorc  pour  produire  du  ttiloride  pi 
phoi'eus;  mais  l'or  est  prÀ.ipilë  à  Vétxl  ni('-laU)qa 
parce  que  d»n.i  ce»  oireun^L-uicrs-là  le  mêlai  oc 
point  $'unir  arec  le  plio<iptiorc.  Oa  Toil  par  lac 
que  le  phosphore  exerce  »ur  les  chlorures  mei-curiq 
el  mercureus  corabicu  il  serait  inléresaaol  de  ooonj 
l'aclion  de  tous  les  corps  siuipli\«  Mir  les  compaitésj 
nain»,  et  do  oaroir  comment  se  compoiiml  Ik  souI 
le  séMnium  et  le  tellure  en  préseoce  des  sulfure*, 
tâ^iuie^L-t  dos  tcU unirez.  G«.<^  derniers  rutuposés,  i 
mpondani  »u^  oxytles,  peuvent,  comme  eus,  fairi 
fonctiou  de  radicaux,  par  rapport  au  soufre,  «u  sétj< 
nium  el  au  tellure.  Ccuï-ci  peuvent  aussi  eicerecr  uo« 
action  de  diiplacement ,  car  tous  les  corps  n'ont  pMl 
pour  les  didërcnls  cor|ts  simples  une  égale  lendauoeà 
former  des  combinaisons;  en  sorte  que  le  soufre  peut 
chasser  de  leurs  conibiiiai»oi)s  le  sélénium  el  le  lellurc, 
oomuie  aussi ,  ci  leur  tour,  ccs.deruiers  oui'j>s  {>cuicat 
chasser  le  «oufrc  d'un  sulfure. 

Enriii,  cequunous  tli»uusdc  l'action  de  ces  derniers, 
«'appliquant  ualurelleinent  à  lou<i  tes  autres  «'orpssam 
exception,  l'on  peut  se  faire  une  idée  du  nombre  im- 
mense de  travaux  que  nécessite  ce  genre  de  recliercfaM. 

1.1»  carbures  peuvent  être  dilcomposés  par  tous  les 
mélalloi<lcs  qui  se  combinout  directement  avpc  leun 
radicaux  :  ils  oonl  plus  particulièrement  atlaqu(!«  par 
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lldilore,  le  brdme  et  l'iode,  qui  s'«inpareDt  du  radioil  ; 
ceA  coifA  oe  su  combinant  pas  avec  le  fîharbon 
les  circoiislaou;»  où  l'on  opère,  ce  deroier  est  mia 
berlé. 
alliagns  en  coalacL  avec  les  métalloïdes  sembk^il 
piTminr  abord  se  comporter  avec  eux  commt!  s'ils 
lient  lihi'<>s;  copeiidaiit  il  n'en  osl  j^as  tout  à  fait  ainsi , 
|î»(|Uc  la  prvsenci;  de  deii\  n)t:UuK  peul  uiudîficr 
eliou  qu'un  corp*  étranger  pouixail  exercer  sur  l'un 
1,  et  cela  do  Idic  mauiî'rc,  qu'un  métal  qui  isole 
it  fH>iulallac[uable  par  uu  ror|>s,  lede>ient  lor«|u'il 
kslli^,  ou  bien  s'il  produisait  plusieurs  composés,  il 
I  rurmera  plus  qu'un.  Ënfio ,  des  métaux  étant  allié» 
combinent  suecé-<uiivement  aux  uiélalloide*  d'aprd* 
rdru  de  leur  plus  grande  tciHlani^  pour  (.vs  corps. 
dOo  reconnaît  a&sex  généralement  que  tonte»  le»  Tuis 
B'ileAt  iKMâibledeluiidredes  luétaux ensemble,  ou  peut 
I  allier;  maison  n'a  point  examiné  si  des  déplacemenla 
.  aveot  s'eOecluer  luniqu'ua  ajoute  uu  inétal  à  iia 
^iagc.  U'aprèfi  nos  propres  expéiiences  nous  eroyuns 
pauvoir  établir  que  les  métaux  se  déplacent  aussi  bien 
In  uns  par  les  autres  que  le  Ton!  Ie«  autivs  oor|ts  sîm- 
ptts.  Ea.  effet ,  si  à  un  alliage  de  |>lomb  et  d'élain  oa 
■IDUle  I  éq.  de  euitie  |>uur  1  éq.  d'élaiu,  il  iw  ruriiiera 
Ut  alliage  d'élain  et  de  enivre  en  proportion  défiuie 
4Vuie<Jeit«lé  plus  Taible  que  celle  du  plomb.  Cet  ail  is|(e, 
qu'il  soit  fondu  Duàl'étalMilide,  reste  séparé  du  plomb, 
lequel  ne  renleiine  plu<i  ni  étain  ni  cuivre.  \iiisî  donc, 
clerétaiR  qui  serait  contenu  dans  du  plomb  poun'ailen 
être  enlevé  par  du  cuivre,  et  du  cuivre  conteuu  dans 
du  [ilomi)  peut  être  euleré  par  l'étain.  Gr«  n^ultals 
prouvt^nl  évidemment  que  les  mélaux  (onticnt  entre 
eux  tics  combinaisons,  et  que  celles-ci  |>euveul  élre 
déconaposée»  par  d'autre»  métaux,  lesquels  agissent  en 
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tléleroiioaiit  de  véritables  |>h(fiioiii<Mics  dt*  do|>1acnn«n 
Si  rt'tude  dc-s  matières  <|iii  devraient  cumffoser  ce  cba^J 
piln!  u'cst  pas  encure  faite,  cl  si  uous  stoos  éti  oblij 
de  nous  bornrr  à  pn-scnter  queJqiieâ  faits  impars,  dit 
du  rnoin^dequvlio  tnanièrv  nou-^concevoiM cette i 
et  i-omniciit  nous  l'avoii»  couimenc^. 

Il  Taul,  à  noire  avis,  cbercherà  établir  l'onlivd'd 
dation,  de  chloniralion,  etc.,  de  tous  le*  nWtall< 
et  d<;  tous  les  métaux,  eu  pfeimut  ocs  dcniiersd'a 
isolément,  puis  ensemble.  Il  convient  ensuite  dei 
statt-r  raclîon  qu'un  coi-ps  A  exerce  sur  roxvg«^iie,' 
l'élut  libre,  et  dans  toutes  les  priucipalcs  eouibîuaia 
qu'il  peut  fornaei'.  Il  reMe  à  étudier  après  u'ia  l'a 
de  l'of  jgÈne  »ur ce  même  cor|M  A  à  l'élat  libre,  ct< 
tous  les  composés  auxquels  il  est  capable  de  doaH 
iiai»«ance.  Fn  opérant  ainsi  pour  tous  les  corps,  t 
surtout  en  précisant  les  conditions  physiques  de  l'c* 
piriencc,  il  est  pres(iue  certain  qu'on  paniendrail  I 
saisir  des  lois  qui  jusqu'ici  ont  échappé  au\  ehtmitles; 
ceux-ci ,  toujours  préoccupés  d'ailleurs  de  l'idée  que  hl 
réacliuns  chimiques  oui  pour  cause  uuc  force  paiù 
culiére  distincte  de  l'atlraclion  universelle,  qui  ptwf 
les  uns  s'appelle  i//(fii7(.'^  pourlaïaulresr/crfrici/^  q'od 
pas  toujours  été  conduits  à  cxpérimeoter  dans  de*  W 
constances  fixes  et  déleniiin<>eA;  conditions  sans  h* 
quelles   il  nous  parait  impossible  d'établir  f|uolqi: 
cho«c  de  durable  et  de  véritiiblcmenl  sciontilique.  L'H 
venir  de  la  science  dépeud  bien  plus  de  l'étude  cl  d'un 
juste  appréciation  dei  faits  qui  existent,  que  de  la  d^ 
couverte  de  nouveaux  corps  simples  ou  couiposés  da 
les(|uels  un  se  plaît  d'habitude  à  constater  des  caracIéraÉ 
exceptionnels.  Connue  si  la  matière  n'était  pas  une  m 
souuiueà  l'inlluence  de  lois  universel  h»  qui  la  régisseut 
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CHAPITRE  XV. 


SUR  L'ÉTAT  DBS  CORPS  DANS  LA  NATURE. 


'287.  Filés  sur  le  S(>ns  que  l'on  doil  allaclivr  iiu  mot 

■  corps  eltmenlaire,  dont  noii»  avons  xdmis  I V\)»l«iictt 

«Ifat  l«*  commoncvnieut  du  cet  ouvr.igc,  ut  sacliiiiil  ()iui 

lon«  nus  elTorl»,  toutes  nos  tenlalîvcs  sur  la  iii»lii>i'o 

qiii  frappe  nos  sens  direclem«ut  ci  indireclcmcol,  n'uul 

pmaîs  pour  l'ilsullat  fpic  de  la  ramener  à  l'un  ou  l'iiii-' 

tre  (Ira  ciac|uuiil<.--«|uiilre  corps  ouusidvrés  ooniiiit  kmii' 

(>l(«,  il  noii-i  reste  à  rechercher  comment  et  dan»  (|uel 

tlil  ires  corps  sitnplr^  se  iT-iiconlicnt  daii<i  la  nature; 

'  î  naminer ,  d'aprè<^  les  propnétt'»!  cliiini([ui»  rpii.-  iirmn 

\tw  coimaîsMons,  et  d'aprùs  les  iiiflueiici'A  gi-nt:ralGa 

H»qucllcs  iUsoiit  soumis,  qui-lssout  ceux  do  f:mcot\tn 

(fui  peuvent  y  exister  libres,  et  veox  au  conliaire  qui 

IK  s't  troureiil  qu'en  combinaison.  Qnani  à  crA  dcr- 

oiers,  il  faut  voir  s'iU  sont  tous  à  un  même  »rdre  de 

combinaison,  et  s'il  en  est  autrement  (M>ur  qudipirs- 

um  il  faut  lâcher  d'en  découvrir  la  cause.   Euliu,   il 

MUS  reste  à  considi^rer  m  lou»  le«  oor|j*  <|ui  w  rcrio»*»' 

Irent  au  sein  Ae  la  terre,  et  oeui  qui  «e  ttoiiTeot  k  «a 

oirrace,  j  sont  placés  au  ba«anl,  ou  «ÎU  Dr  vmX  pa» 

|ilulùt  soum»  à  des  Iom  qui  le»  r^giMrat  d  h:«  niaïu- 

tienoenl  en  équilibre  le»  un*  avec  W  aulr«*. 

Que  nftiK  eunûotiMw  la  nature  dan»  «en  eaManUa 
oit  dans  «es  dctaik,  C*«rt  pa/lout  la  toéne  tumows} 
psrtoul  nous  aronc  ottamoa  à'admirtr  Viarj>ttif>»t»iiie 
«geuc  «t  b  pDÎauMe  du  Créateur  de  l'MMrcm.  .V* 
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regards  se  pnrlent-ils  sur  les  couche<i  dtr  (i^rruîn  t\' 
oomposcut  Holi-c  splièrc  k-rrcslrc ,  nous  pouvons  roi 
sUtcr  qu'elles  no  sonl  point  toutes  de  même  nulun 
[-qu>lle*t  «e  dUliiigueiil  \c^  unes  de«  autres  par  un  onli 
'  IPégulier  de  su]wrposi lions,  qui  s'observe  et  se  rcprod 
omslainmcnl,  en  quelque  lieu  que  ce  ftolt,  diuis  loul 
les  couches  qui  apparlicDucot  à  une  même  éfioque 
formation;  loul,  jusfju'aux  débris  de  mali^ies  nrgaii 
que»,  prouve  I»  relation  iulinie  qui  i^iislc  cuire  I 
corps. 

■  Quand  de  c-es  faits  [•lin^raux  on  pit«wait\  déUiU, 
n'est  pas  moin»  rrap|M>  des  relations  qui  exîslcnt  enl 
les  corps  et  de  leur  subordination;  car  l'etistj'cire  d'i 
corpsdtn»  une  certaine  couche  de  lerraÎQ  colralne  U 
jours  couiuie  confiéquence  la  présence  d'un  anlrecei 
qui  a  plus  ou  moins  <le  rapjx>rl  avec  lui.  C'est  aii 
que  le  Riinéralogi.s(e  conclut  souvent  de  la  nature  du 
gangue  à  l'espace  mint^rale,  ou  l'inverse,  c'e<it^*dli 
,  de  l'espèce  uiiiuirale  à  la  gangue. 

Le  sulfate  barviique  aecompii;;ne  toujours  le  nuirtn 

antimonique,  et  r^eiproqnrmenl;  le  s^éniuiu  accuti 

pagne  aussi  toujours  le  tellure;  le  chlore  est  toujoii 

accomiwgné  par  le  br/>me  el  l'iode.  Ko  rA*umé  l'on  pe 

direquel'exiMunced'uncorpsest  en  quelque  sorte  su  bo 

donnceà  celle  d'un  ou  de  plusieurs  autres  rorps;  que 

formalicm,  la  vie  de  l'un  dépend  de  la  lonnalion  et 

I  la  vie  de  l'autre.  Cette  propositioa ,  toute  handie  qu'i 

puisseparaltreaupremierabord,  n'en  découle  pas  moi 

I  de  l'observation,  el  de  plus  elle  c»llneoiiséquenoe  a 

I  taire  de  l'admission  de  ce  principe  :  lu  malièrc  ett 

\  elle  ne  prtil  ni  augmentfr  ni  dbninwr  dr  poid$.  ïl<i  la 

I  lièrequi  compose  notre  globe  terrestre,  celle  qui  l'en 

'loppe,  ue  )M!Ut  ui  augoienier  ni  diminuer  de  poids. 

est  naturellement  conduit  ii  reconnaître  aussi  que 
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I  semeUiiitsaa8CP««  en  liquilibrc  ea  n^gUsant  lc§ 

kntr  Icsaulres;  île  (ellesorlequt^,  par  une  cnutoquel- 
'fDâr[uf,  IVquilibi'ctiWtpnsplulâl  rompu  sur  unpoiut, 
||D'uae  cautc  oppo^^e  à  la  prvcéclenlc  rolablil.  cet  i-i|ui- 
fore.  S'il  en  était  nutrement,  et  que  les  oièuics  tnduca- 
^kitsstnt  cuatinuvtlemenls'cnïrcei'  dan&  un  acas,  mqs 
IPe  iJ'autrRi  influcnres  oppo».'efi  plissent  avoir  lieu  en 
Inècne  temps,  l'Iiarmouiettu  la  naturo.  celle  uiuvi-e  im- 
iDcnte,  admirable  du  ù-éateur,  aurait  bieulôt  'disparu 
pour  fain^  place  au  dèwidr»,  à  la  confusion,  puis  à  une 
outrt  géutrale. 

Lliummc,  ainsi  que  \m  animaux,  un  vivent  passeu- 
ent  de»  aliments  dont  \h  w  nourrissent,  il»  tirent 
leur  esistence  d«  l'uu  des  principes  de  l'air 
k;rg<^ne),  dont  la  dépense  pour  un  seul  homme  se 
|le,  tcruii!  moyeu,  it  750  litres  par  jour,  ce  qui 
"  irretipir^ble  3750  litres  d'air. 

\  cette  quantité  d'uxyg^nc,  indispensable  à  la  res- 
piration deTbommc  et  des  animaux,  rient  encore  s'a* 
jouter  l'oxygt^ni-  ntwwaîre  à  la  combustion.  Ainsi  toute 
b  chaleur  artiiioiclle  que  nous  produisons  pourjcs  dif* 
finolA  besoins  de  la  vin,  enlève  une  quanliu!  d'oxy- 
gioe  non  moiRS  prodigieuse.  L'on  peut  n'en  faire  uno 
juste  idée  eu  sun^eant  que  1  kîl.  de  buis  sik;  enlève  à 
rùr  en  s'v  brûlant  !>70  Ut.  d'oxygène,  et  rend  irreJipuM* 
ble48â0'lil.  d'air;  I  kîl.  de  charbon  consume  1840  lit. 
d'oxygèoc,  fit  rend  irrespirable  9200  lil.  d'aîr'. 

Bn  voyant  l'oxygène  disparaître  en  quantité  telle  que 
réuuDiêralion  n'en  eil  pas  passible,  nous  pourrions 
eoocevoir  des  aaintes  pour  notre  existence ,  si  nous  ne 

■Dosqu'unecauseoppaséeà  ta  prtkûileutc,  une  cause 
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r<iiiariitrivc  tl4))l  reproduire  des  eflt^U  «Ij^^lcaienl  o|^ 
s^,  cl  que,  par  ci-lu  luùnie  quu  imlru  usiittencc  otl 
boi-(loniiL^à(-Rr(aic)scurp4,  celle (raulixaMj-e:sJ«lili 
suboriloniitie  »  ^  niMre.  et  qu'ainsi  peut  «e  luaiulta 
rcquilihrp.  Dfjttiis  plus  do  qiiiir:intc  aii9  cgut-  l'un  m 
■fiiirc  l'analyse  de  l'air,  l'on  n'a  pas  pu  ctinsUIer  le  moi: 
drv  rhunjfomcul  duiis  a  cuiiipu»ition;  toujoui's  onl 
troufé  en  volume  =  à  21  d'otygèoe  el79  d'azoliuOl 
ai  la  composition  de  l'air  iic  change  pas,  el  que  joui 
Dcllvmenl  il  y  ail  une  r>i-andc  qumililû  d'oKV^VDr 

S\oyi,  il  Taut  absolument  que  ce  derniet' corpit  wil 
lue  à  l'air  d'une  itunière  i]uek'utK]ue. 

On  voit,  en  éludianl  les  conditions  d'cti»leace 

létaux,  que  leur  vie  est  dépeudante  de  U  uAtn 
comme  la  nâlre  e^t  subordonnée  à  la  leur.  Les  «-^tji 
ont  besoin  |H>nr  vivre  de  l'acide  carbonique,  qui  sc  pm 
duil  durant  la  re.«piraliuu  des  bumuies  et  di»  animain 
ils  enlèvent  .i  oel  acide  tout  le  earlwoe  et  une  partit!  il 
SuDu\y»ène;  l'autre  giartie  d'osjr^ùac  devient  libre 
nous  est  restituée. 

Si  1^  plantes  ne  d^aj^ent  qu'une  porlioa  do  l'tnf 
y;èae  qui  se  trouve  dans  l'acide  carbonique  formii 
daiil  lit  respiration  de  l'homme  et  des  animaux  ou 
sein  de  uos  fu^crs ,  il  Taut  encore  qu'une  autre  quaoti 
d'acide  carlxinique  contribue  à  maintenir  la  cum(N)» 
tion  de  l'air.  En  efTct,  nous  veii-ons  un  |m-u  plu«  loin 
dans  ce  chapitre  mAme,  que  cet  acide  |K.-ut  êlre  hnni 
auti'euicnl  que  par  l'uivgvne  de  l'air. 

Un  examen  atlenlirde  tous  les  phàtomènes  qui  M 
déroulent  sous  nos  yeux,  nous  prouve  qu'il  y  a  vie  Je 
relation  cuire  tous  les  £tres,  et  mouvcmeut  dans  Ittale 
la  uialiire;  que  rien,  eo  uu  mol,  ue  reste  immobilt; 
que  tout  ce  que  nous  voyons  acluellenienl  se  prwlui 
uit  ausii  daus  des  tem|>>  liès-ix-culû»  cl  se  pruJtiin 
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peul-iHre  éternHIcment,  el  qu'eniîo  une  même  puis-' 
rig}t  la  matière  :  puîiwaiice  «ubiime,  doal  il  ne 
us  cs.1  pas  donué  de,  «jncctoir  l'esseiic*:!  Dans  nos 
ratoircii  noi»  aroii.H  beau  soustraire  la  matiùrv  à 
•on  action,  en  la  plît^'^ut  daus  des  coudiltons  anorina- 
kt,  et  nous  enorgueillir  de  pouvoir  Tormer  avec  elle  de.« 
combinaisons  diverses  <iue  la  nature  ne  nous  offre  pas , 
loi  ou  lard  wtic  mênic  nialièro  finira  par  retourner  à  son 
état  primilir,  par  redevenir  ce  qu'elle  ^tait  déjà.  Le  chi- 
mialc  dans  ^tes  travaux  de  lal>oraloire  cU  comparable 
au  jardinier,  qui  sait  modilicr  ses  plantes  tant  par  la 
nature  du  terrain  qu'il  leur  assigne,  que  par  la  tempé- 
nlure  du  milieu  ambiant  au  sein  duquel  il  les  fail  res- 
pirer; il  en  change  momeulanénienL  ta  l'orme  ou  la  cou- 
leur. Mais  celte  nioiliflcation,  qui  n'est  qu'artificielle, 
eme  dès  que  la  main  de  l'homme  abandonne  à  cus- 
nfancs  la  semence  et  l'arbrisseau;  car  que  l'on  mette 
Œ  terre  tes  pépins  d'une  [>oire  recueillie  sur  l'arbre 
^(Té,  le  produit  n'en  sera  qu'un  «auvagcoo. 

En  clierrhanl  à  nous  faire  une  idée  des  phénomènes 

uturels  considérés  sous  le  point  de  vue  chimique,  el 

i  Qous  représenter  l'état  des  i»rps  dans  la  nature,  nous 

Mirons  grand  «oin  d'écarter  autant  que  possible  les  hy- 

polbèics;  car,  sujeticsà  être  renversées,  elles enlralncol- 

lùt  ou  tard  avec  eUe<i  dans  leur  chute  l'édifice  auquel 

dies  avaient  scivi  de  fondement.  C'e^t  de  la  ntatiire 

telle  que  nos  procédés  d'analyse  nous  la  font  connaître 

que  nous  partirons;  et  c'est  l'étude  de  .se*  propriété». 

Celle  des  transformations  qu'elle  subit  sous  dos  yeux, 

«oit  dans  la  nature,  soit  dans  nos  lal>oraloires,  qui  nous 

servira  à  expliquer  tes  modifications  qu'elle  a  éprouvées 

dans  des  temps  reculés ,  et  celles  qu'elle  éprouve  encore 

journellement.  Notre  lâche  ainsi  défmie,  nous  nous 

abstiendrons  d'aborder  des  questions  qui  sont  el  qui 
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seront  probablement  toujours  au-dessus  de  la  f)or)À< 
(le  nuire  intelligenee;  et  en  rpslant  dan»  le  dotiiaiuc 
des  fails,  dont  l'i^tudc  présente  taut  de  sujets  intcr» 
Nanls  pour  la  pbilosopbîe  ilv  la  nature,  nous  n'imileruni 
pas  quelques  |>ci'sonnes ,  lesquelles,  dans  leur  tiéùt  <lc 
TOuloir  lout  expliquer,  sool  alli^  Jusqu'à  donner  une 
théorie  de  la  formation  de  notre  planète,  qu'ils  ont 
improTis^^c  pour  aiusi  dire,  ooinuic  si  cela  eût  été  aiuti 
aisé  que  irimprovi<icr  une  boule  de  ne^e  au  moyeu  de 
la  vapeur  d'eau  soumi»c  Sk  une  cause  rcrruidissantr  quek 
ronque. 

En  matière  de  science,  Lavoisior  reconnaissait  dem 
mauit^rcs  de  se  reprtîsenler  le-S  objets.  ■  I>aa8  l'une,  di* 
«sait-il',  l'on  remonte  de«  pbéuomèac-s  aux  causes  qui 
«les  ont  pi'uduils-,  dans  l'autre  l'on  suppose  la  cause 
«et  l'on  fait  voir  que  l&s  pbéuom&m-s  prûsculés  par 
«  l'obserratiou  cadrent  exactement  avec  celle  suppoti- 
«  lîoo.  >  TJkchons  de  ne  pas  nous  écarter  de  ces  rigtes. 

Depuis  ta  croule  sui>éneiire  de  notre-  terre  jus(|u'aui 
plus  grandes  profondeurs  auxquelles  il  novis  soit  donu 
de  pénétrer,  nous  remarquons  des  amas  distincts  île 
matières,  qu'on  appelle  rocket,  et  qui  sont  homogtna 
ou  hflérog^nct.  Il  est  facile  de  se  convaincre  q\ie  la  (w< 
mation  des  une»  esl  le  résultat  d'une  action  chimique 
déterminée  par  l'efTet  d'une  lenipérature  très-élevéc 
et  que  celle  de&  autras  doit  au  oonlraire  être  attribuée 
à  des  depuis  qui  se  sont  faits  successivement  et  à  de* 
degrés  de  chaleur  où  la  matî<yre  n'a  pu  entrer  en  fusion, 
tantôt  par  une  action  purement  ebiu)i<|Uc  ou  puremen 
mécanique,  ou  tanlâl  par  une  action  à  la  fois  chimiqu 
et  mécanique.  Fnfni  il  est  onooi-c  d'autres  roches  don 
la  cause  de  forniatiou  est  dilficileà  déterminoi*,  pafV 

•  Mimoint  de  ritadimit  :  lîRS ,  f .  351. 
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d'uo«  paii  «Iles  ont  consciTé  l'eiupreuitu  de  l'ac- 
lîon  du  feu,  el  parce  que  de  l'autre  elles  possèdent  uoe 
priiulv  partie  des  caractf^res  qui  apgnrticnaeut  aui  ro- 
clies  i'ormœ*  par  dépi'its. 

L'hétérogénéité  des  pi^euiit^res  (de  formation  ignée) 
Mtt  pas  toujours  apparente,  mais  elle  n'eu  est   pas 
^kis  réelle;  ear,  pour  qu'il  y  eitl  lioniogénéité  dans 
Hï  roches  de  formalion  ignée,  il  faudrait  que  la  cha- 
leurqui  aa^i  sur  tous  leurs  éléments  eût  trouré  ceux- 
ci  sou^ï  un  même  état  de  vombiiiaison:  c'est  \h  le  seul  cas 
poAsible  où  cis  divers  éléments  auraient  pu  se  oooibî- 
ner  entre  eux  el  dunuer  naissaaee  à  un  composé  uai- 
t\m,  et  partant  homng^ne,  ee  qui  n'a  pas  lieu ,  ainsi 

tnuus  le  Terrous  plus  tard.  Quand  bien  m^mc  eette 
i«sîbilitë  chimique  n'existerait  pas,  il  serait  encore 
âte  d'admettre  qu'un  arrangement  entre  des  sul>- 
itancessi  nombreuses,  déterminé  sous  Tiulluence  d'une 
Itmpérature  1riS«-élevée,  eût  pu  continuer  d'avoir  lieu 
fie  refroidissemeut  de  la  uia&tc.  Cest  par  ces  raisons 
I  rhétérogénéité  des  roches  de  formation  ignée  doit 
■ircmciit  être  admise.  Il  faut  l'atlribuer,  1°  à  ce 
iteseorpA,  qui  setrouvaieat  en  présence  au  moment 
la  formation  de  ce_s  i-oches,  n'eTtstaicnt  point  au 
néme  étal  de  composition  cl  ne  jiouvaient  exister  sous 
cet  étal  dam  des  cireonslancet)  qui  étaient  les  mêmes 
IxHir  tous.  Les  corps  restant  donc  libres  d'après  cette 
règle,  que  les  combinahon»  n'ont  lieu  qu'entre  des  corps 
liu  mfme  ordre,  leur  séparation  a  dû  se  faire;  2" à  ce 
que,  pendant  la  fusion  et  le  refroidissement  teul  d'une 
^HB;de  maliiltre  si  énorme,  il  doit  s'être  opéré  entre 
IVH^»  des  arrangements  el  des  séparations  détermi- 
néSj  Qou-seulemcDt  par  l'ini^ale  tendance  des  corps  tes 
uns  pour  les  autres,  mais  encore  par  une  différence 
hdensilé. 
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l.'hélL'rt^énéilédes  roches  par  dwpi'iU  diiini.iiiM  iiWl 
qii'acciiienlcHe  ;  si  elle  s'obwrviî,  c'csi  <)uanti(l(!S4.-iimea 
inècauiqu«!)  ont  pu  *'cxercer  pendant  ou  après  h  ft 
Dintion  (le  ces  rocht^t. 

Qu.intausi'oches,  doot  laTormalion  est  ^videmmca 
duc  i  une  cause  mécanique,  elles  sont  loutes  hoo* 
gènes  cousidërées  pbysiqucoicnt ,  parce  que  les  corpii 
.sont  placé*  d'après  leur^*  propri»!t»ls  physiques,  c'esl-i 
difv  suivant  leur  \oluuic,  leur  densité,  elc.  Chiniiq' 
ment  leur  hétérof;énéitécsl  évidvntc,  parceque  la  cai 
plivsiqnc  qui  a  coiilribiié  à  leur  form^ilioii  a  agi  m 
des  .sul>stancas  chimiques  de  ualure  bien  différcal 
Enfin  leur  tiétérogénéil^  peut  aui»i  dépendre  d'an 
action  chimique  qui  aurait  eu  lieu  po^térieureuiefit 
leur  Formation. 

Les  géologues  ont  parfaitement  distingué  ce»  divena 
espèces  de  rochc«,  pour  lesquelles  ils  ont  vlabli  d«t<U 
visious  nonihrt-uses ,  que  nous  rappellerons  briêTemcii 
ici,  atio  de  pouvoir  nous  en  servir  au  besoiu. 

Les  roches  sont  appelées  nfpluniènet  et  plutaniqtoi 
ces  dernières   sont   intVme  distinguées  cuire  elles  pH 
des  noms  spécifiques  :  ainsi  l'on  dit  roches  pluloni^i 
ancirnnes  ou  modernei. 

Les  roches  sont  encore  dites  rochtt  stratifién  «l  n» 
ekes  non  stralifièf*.  ^Ie«  sont  réunies  suivant  l'onli 
de  superposiliou  dans  le([ucl  on  les  rencontre  le  pli 
aouTcnt  dans  la  nature,  et  surtout  suivant  les  espèo 
minérales  ou  organiques  fossiles  qu'on  \  trouve, 
alors  elles  constituent  des  groupes  qu'on  appelle  ta 
raitu.  Ce  deroief  mot  reçoit  plusieurs  acception! 
Quand  on  veut  faire  allusion  aux  différentes  pérîodi 
de  formation  qui  constituent  la  croûte  terrestre,  l'a 
fait  suirre  le  mot  terrain  des  adjectifs  suivants  :  primi 
lif,  secondaire  et  tertiaire,  pour  distinguer  trois  grand 
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jucê.  Faisant  allusion  aux  cause»  ou  aui  circoo» 

I  qui  ont  prt!sidi5  à  la  Ibraiation  d'une  roche  ou 

loc  SM-Îc  de  roches,  le   mot  terrain  reçoit  encore 

aub-e  accepliou  :  ou  dil  alors  terrains  volcanique, 

Isediment,  de  transport,  lacuttre,  d'eau  douée,  marin. 

In  l'on  fait  allusion  aux  espècos  miii<^rale«  ou  orga- 

jes  ro&silcs  par  Icsdénominalious  cî-aprè«:  terraint 

jtliferf,  carbonifère,  coquillcrs,  magnêsifire,  elc.  La 

le  (lendiiut  laquelle  une  st^riu  de  roches  s'est  for- 

•  dans  les  mômrs  circonstaMcc<>,  eit  détrgaik>  sous  le 

de   formation.   Esemple  :  formation  jurassique , 

ir  rappelei'  la  pt^iode  durant  laquelle  ce  terrain  a 

naissance. 

En  parlant  des  espèces  minérales,  nous  serons  dans 

is  de  «pécifier  les  couches  de  terrain  daas  lesquelles 

[ks rencontre.  Or,  pour  éviter  toute  conrusion,  nous 

teroDS  le  système  de  cla»iification  établi  par  M.  La- 

be,  en  dounani  un  extrait  du  tableau  de  cet  au- 

'  sur  les  dilTércDts  modes  de  clas^ificalious  des  ler- 

. tableau  qui  se  trouve  aux  pages  46  et  47  de  sou 

Manuel  de  ffèohgit. 
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IilVISION 


DIVISION  UF.S  TERRAINS 
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I  tiruiihmmt 


mchlfruH-f. 

nu  «tn» 
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f^'gv,  Vargiie  A  ijmJm^ 
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dWr  drs  tmnvM  '«  Pin>, 
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"m^t  i-  MfA*«f™-  5. 
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Il  {rn»ijv«i:k4 .  rlf. 
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r^  A  cet  examen  physique  de  la  matière  qui  compose  . 
I  ■  Bolri.-  globe  terre.slre,  et  d'api'£s  loquet  ou  a  vlabli  les 
W  dirûtoas  g«fologi(|ucâ,  raisons  succ^kler  l'examen  chimi- 
que de«  difTérenU  corps ,  afin  que  nous  pui^^^ioas  partir 
drs  dunni5es  qu'il  nous  aura  rouniie^^ur  suivre  la  ma- 
li^Hl  l'étudier  dans  les  diverses  Iransfoi-malioiu  qu'elle 
suUil,  Les  nombreuse^  t'preuvesannlytiijiies  auxquelles 
«u  t'a  soumise,  uuus  firuuveat  qu'il  est  dans  la  nature 
t.  Il  unes  fiubHtan<-es  qui  V  sont  prédominantes  et  qui  y 
joutiit  un  grand  rùk\  taudis  quo  d'aulre$,  si  l'on  en 
juge  d'après  les  l'aibles  proportions  dans  lesquelles  elles 
KtrouTent,  ne  semblent  pas  y  jouer  un  rAIeaus^i  im- 
portant. 

Lfs  corps  de  la  preuiit^'c  rat<%orie  sont  ;  Vorygincj 

\ksdrogine,  le  carbone,  le  nitwginc,  le  tîUciiim,  \'a(u- 

miniiim,  le  calcium,  le  magnésium,  le  soufre,  le  chlore, 

b  poUiftiutii ,   le  todiiim,  le  fluor,  le  f>hotf<l\iirc ,  le  fer 

ri  le  mangani:tc.  D'après  des  calculs  approximatifs  ces 

Hibstauces  représenteraient  provgue  la   totalil^  de  la 

■alièi'c  qui  nous  ctl  connue,  tant  celle  qui  e^t  à  \'é\.»\ 

liquide  en  dissolution  dans  l'eau ,  quo  celle  qui  sert  i 

eofUtiluer  les  subfltaoces  organiques  ou  qui  eomposeot 

Palmosphère  au  milieu  An  laquelle  nous  vivons.  Ainsi 

<kmc  Irente-buit  autres  eorps,  que  nous  cunsidtîrons 

comme  simples  ou  tfJêmentaircs,    n'auraient  qu'une 

bible  importance,  ou  bien  n'auraient  point  encore  ël^ 

lUoouvcrLs  ilan4  des  gisements  qui  leur  si>raient  pi'oprcs, 

car  on  ne  peut  se  dissimulei'  que  nous  n'avons  qu'une 

iài&  très-superficielle  de  la  structure  intérieure  Je  la 

terre. 

Nous  venons  de  dire  que  tous  les  corps  ne  peuvent 
etisler  au  même  état  dans  la  natni-e,  lâchons  mainte» 
naul  de  le  |jruuvcr,  co  tenant  compte  de»  réactions  aux- 
quelles le»  coqu  donnent  naissance  |>ar  leur  contact. 


504  ciupine  uiiinziemi. 

L'oxygèiie,  avons-nous  dit,  est  le  corps  qui  prédool 
tlaos  I»  t);itiirp-,  lous  le«  autres  corps  sont  donc  &oi£ 
à  soQ  iiitlui-uce,  soit  directement,  pnree  qu'iU  »oa^ 
contact  avec  l'oxygène  gazeux  ou  eu  dissotution  cl 
l'eau;  soil  indirectement,  parce  qu'ils  se  trouvent 
pr^<ienccdcconiposûsoxydtis',  aiusidonc  pourconnal 
quels  .sont  les  corps  simples  qui  peuvent  se  reucuot 
libres,  il  sulTit  de  se  rappeler  quels  sont  les  corps  i 
ne  se  corabinenl  avec  l'oxyginc  qu'à  l'éial  naissant  ,i 
bien  ceux  qui  s'y  combinant  directement,  uu  réajjisA 
qu'à  de  certains  degri'^  de  température.  | 

Le  niirogfne,  uc  ic  eombiuant  av«:  l'oxygène  < 
d'une  manière  indirecte,  peut  se  rencontrer  à  létal 
bre.  En  effet,  il  représente  en  volume  les  soixante-i) 
neuT  parties  de  l'air  que  nous  respirons.  S'il  se  R 
contre  i  l'étal  ox^-dé ,  ce  ne  peut  être  ni  à  l'étal  d'oxj 
nitreux ,  parce  que  celui-ci  se  dissout  dans  l'eau  et  t 
le»  bases  lui  font  «ubir  des  altérations,  niàl'étatd'oxj 
nitrique,  parce  que  ce  corps  ne  peut  exister  en  p 
seuce  de  l'oxygène  sans  se  transformer  en  vapeur  < 
treuse,  laquelle  réagit  immédiatement  sur  l&s  bat 
Ce  ne  pourra  donc  être  qu'à  l'état  d'acide  nitrique' 
plutùldeuitrale. 

L«  carbone  se  combine  directement  avec  l'oxygèl 
mais  la  combinaison  n'ayant  lieu  qu'à  une  températt 
élevée,  Ce  corps  peut  donc  se  rencontrer  à  l'état  lib 
Eu  combinaison  avec  l'oxygiW-  il  est  beaucoup  pJ 
répandu,  car  l'acide  carbonique  est  l'un  des  prodo 
qui  se  déga-^'ut  durant  la  respiration  de  tous  les  aj 
maux.  L'acide  carlMtnique  s'csbatc  des  plantes  peoda 
la  nuit  à  de  certaines  épo(|ucs  de  la  végétation.  Usée 
gage  aussi  des  fissures  de  la  ten-e  ain^  que  de  l'ea 
4|ui  en  jaillit  quand  elle  e-st  saturée  de  et--  gaz. 

Le  carbone  <Hant  l'un  des  éléments  qui  con«titu« 
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les  matières  oi'ganiquf;» ,  il  peut  se  U'ouvci'  eu  coaibi- 

naiiori  avec  rbytlrugÙQR  au  uombrc  des  produits  qui 

itmllciitde  la  décomposition  des  matières  organiques. 

Le  soufre,  lorst^iu'il  csl   libru.  peut  exister  en  prc- 

dc  l'ox^-gène  sans  sV  combinai,  pourvu  que  la 

trature  ne  soit  pas  Irop  élevée",  d'où  il  i-ésuite  que 

fre  peut  »e  ri.-ncontrer  »  l't-lat  libre  dants  la  nature. 

dé,  on  le  trouve  toujours  à  l'état  de  suilate,  et  ce 

i qu'accidentellement  qu'il  se  rencontre  it  l'état  d'a- 

sulfureus.  Parmi  tous  le»  aulrra  corps  simples  que 

l'cucootrons  à  l'état  natif,  il  n'y  a  plus  que  le 

re,  l'argent,  l'or,  le  platine,  te  palladium,  le 

!ium  et  l'iridium,  cl ,  dans  des  circousiancc-s  parti- 

,  le  cuÎFrc,  le  plomb  et  le  bismiilb  ;  en  un  mot, 

mëlaux  qui  ne  se  combinent  avec  l'uxvgène  que 

des  coudilions  déterminées  ou  par  voie  indirecte, 

ieu  enfin  les  métaux  dont  les  oxydes  se  réduisent 

letnenl ,  D)ëmc  lorsqu'ils  sont  à  l'état  salin. 

Les  autres  corps  simples  ne  se  rencontrent  jamais 

'en  combinaison,  soit  parce  qu'ils  rornient  avec  l'osj- 

oe  des  combiuaisous  directes  à  la  température  ordt- 

ire,  soit  parce  qu'ils  ne  peuvent  exister  en  préscuce 

corps  simples  ou  composés  san»  réagir  sur  eux. 
Le  Ftuor,  le  olilore ,  le  brome  bt  l'iode  uc  se  combi- 
eol  pas  directement  avec  l'oxygène;  en  sorte  qu'un 
lirait  \fA  rencontrer  libres  daus  la  nature  comme 
récédcQls,  s'ils  ne  jouissaient  pas  de  la  propriété 
igir  à  la  température  ordinaire  sur  la  plupart  d«& 
«rp6  simples,  sur  l'eau,  sur  les  bases  et  sur  les  carbo- 
latn. 
Le  pfiOiphore,  se  combinant  directement  avec  l'oxy- 
à  la  température  ordinaire,  ne  peut  se  rencontrer 
l'état  oxydé.  Or,  comme  tous  ses  composé*  oty- 
Mal  ordinairement  ramenées  à  l'état  d'acide  phos- 
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|>liorique,  c'iïtl  eu  cliifinitive  i  Ti^Ut  de  plioafitiatci 
uousrcacou(ron»te  phusphon-diins  la  u.iluiv,ài] 
qu'il  n'y  soiL  daiu  un  élaL  particulier,  comme  loT 
fail  partie  de  &ubslauces  organiques  vQ  comlna 
avec  le  carbone  cl  lliydri^ène. 

Vhydrogène  et  Xoxygint  mis  en  contact 
aent,  soit  par  l'eRi'l  d'une  éliuixllv électrique, 
l'influence  physique  de  certains  corp«.  Lti^tlrogl 
peut  donc  exister  libre  ilans  la  nature;  il  s'y  I 
uni  avec  l'oxygène  eonsliluant  l'eau ,  avec  le  ctr 
l'oxygftne  et  le  nitrogène,  ooaime  i^lëmont  dd 
stances  organiqu(h«:  pcut-j^tre  y  e&l-il  encore  i 
d'eau  o\ygénëe-,  mais  c'est  ce  qui  n'est  poiqti 
prouvé.  H 

Les  ini^lniix  autres  que  \c6  nit.'laux  pri^cieitt, 
que  le  mivrc  et  le  plomb,  n'eiistcnt  pas  libr«td 
nature,  soil  parce  qu'ils  ne  peuvcut  ^tre  eu  pn 
de  l'air  ou  de  l'eau  aérée  sans  s'oxyder;  eiein| 
(Kilassium  ,  le  sodium,  le  bariuiu,  le  «Ironliit 
calcium,  le  magnésium,  l'alnuiiiiiuiu,  le  glucii 
l'yttrium,  lecëriuro,  l'urane  et  le  fer;  Mil  paroa 
présenue  des  cuqM  et  rangers  ils  subissent  des  oiyd 
qu'ils  n'auraient  point  éprouvées  étant  Isolés;  tel 
le  cobalt,  le  nickel,  le  cuivre  et  le  xinc,  qui  se  n 
Irent  ]>i-ietiquc  toujours  co  combinaison. 

Maintenant,  si  nous reclierehons parmi  lesooii 
oxydés  quels  sont  ceux  qui  [leurenl  se  reucunt  rer  i 
de  coni]x»,és  binaires  du  premier  ordre,  et  ceux  a 
traire  qui  ne  si- trouvent  qu'îk  l'état  de  composés  < 
binaires  du  second  ordre ,  nous  trouvons  que  k 
miei's  ne  sout  que  des  base»  faiblts;  exemple  :  les 
niuminiqut ,  ferrtqttf,  chràmitjue  el  (litmitt/tit/w  f  < 
acide»  faUfifi  ne  pouvant  Tonner  des  combinaison 
l'aide  d'une  Icnipéralure  élevée  ;  oxeoiplc 
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-,  sUidifue  «H  carbonique  ;  on  cnfiu  de*  turoxydrs  ; 

te  :  turorydes  manganique  el  ptombeux.  Quelqu»- 

rts»4x-idcnlellfîinpn(,  on  peut  roiiconli-cr tics  bases 

Icupeut  la  liinilc  eiilrc  li!s  bases  les  plus  puissaules 

plus  faibli»;  etemple:  les  axyde»  cuhriqtie  el  eut- 

[Tous  les  autret  rompwés  osydés  ne  peurenl  se 

llrer  qu'A  l'état  de  composés  binaires  du  sccoud 

[m  de  sels.  Les  3<:i(|ps  siilfuriqtir,  xéliniquf,  ni- 

chrômiqtu,  tungitique,  mofybdique,  vanadique, 

n/fet/)/j(jï;iA^rffrr(-.n'existcat  dans  la  nature  quea 

laîson  avec  les  bases. 

Kydes  potassique,  sodique,  Iitbi<]ue.  iMi-ytiquo, 

[|uc,  calcique,  magnt'jtique ,  cérique,  jUrique, 

,  iiranique,  rerrcux,  mangaiieux,  plombique, 

e,  coballiqucet  otccoliquc,  se  trouvent  au  seîu 

mais  ne  pouvant  y  exister  libres,  on  les 

rc  toujours  à  lelat  jLalin,  c'esl-à-diit;  en  eom- 

1  avec  l'uu  ou  l'autre  des  acides  cî-dcsMis  tucu- 


ciallon  même  de  telle  ou  telle  hase  avee  tel  ou 
le  D'est  nullement  arbitraire;  elle  est  subordou- 
F  aax  oondillon.^  physiques  dans  lesquelles  les 
ImtohI  formiis;  car  dans  un  terrain  de  forma- 
BÀ.'  on  ne  rencontre  jamais  de  sel  consttlué  par 
f,e  obtenu  indii'eclement;  2^  à  l'insolubilité  des 
tén;  car  dans  les  formaliom  par  dépôK  on  ne 
JM'c  la  hante  et  la  «trontiane  (|u'à  l'étal  de  car- 
^ou  de  sullale,  prétris^hnenl  en  raijwn  de  rioM- 
i  des  conipo«é«;  3"  i  llnlluenee  rbîmique  des 
|ui  peuvent  se  trouver  en  présence;  ear,  à  peu 
fdinns  {très,  oo  ne  reticunlre  de  sels  solubl»  que 

rit  les  bases  De  sont  point  di^boéos  par  l«*  car- 
calcique  et  magnësique,  lesquels  sont  IrèS'i^ 
Ainsi  juwpi'ki  l'aeîdenitrHjueiraéiéreoCDDlré 
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qu'en  combinaison  arec  li^oxyti^pol^issique,  sodiq 
litliique,  calciquc  et  magoé^ique.  pai-cc  qtic  toui 
autres  nitralt»  sont  déconiposablcs  par  le«  cariKiiy 
ou  les  sulTates  des  bases  calcic;ue  el  magnésique,  et 
même  à  froid . 

On  penl  dire  que  dans  les  terrains  ignés  on  oc 
contre  que  des  acides  fiie^i,  unis  avec  des  bases  fb 
à  moins  que  la  roche  ne  renfcroïc  un  excès  d'ai 
cgalenient  fixe,  cireunstancc  qui  peut  donner  de  la 
bible  à  une  baiwqui  n'en  aurait  pas  par  elle-même 
neoontienue  un  excès  de  base  fixe,  laquelle,  pai 
nature,  serait  capable  de  donner  de  la  stabilité  1 
acide  instable  par  lui-même,  il  peut  se  fliire  humî  i 
dans  des  terrains  produits  sous  l'ionucncc  de  l'eaa 
acide  se  IrouTc  en  combinaison  avec  uu  nombre 
bases  d'autant  plus  grand  qu'il  forme  avec  elle  doi 
insolubles,  inattaquables  par  les  carbonates  calot 
magnésique  et  potassiijue. 

Tou»  les  carbonates  élant  insolubles  dans  l'eau, 
ceplc  les  carbonates  sodîque,  potassique,  lilbiqu 
ammonique,  l'acide  carbonique  doit  se  rencontrer 
combinaison  avec  uu  graud  nombi'c  d'oxydes;  etj 
cfTel  noiLs  le  trouvons  associé  avec  les  cxydcs  caleiq 
magnésique,  barytiqne,  stronlique,  ferreux,  mal 
neux,  cntvriquc,  plombique,  zincîque,  coballiqnc 
uiccolii^ue. 

L'acide  sulfurique  produisant  des  sels  solubles  et 
solubles ,  nous  rencontrons  au  sein  de  la  terre  cerlii 
bases  eu  combinaison  ave*:  cet  acide  qui  ne  sc  trouf 
jamais  unies  avec  l'acide  nitrique.  En  elTel,  nous  ven 
de  roirqiieoe  dernier  acide  ne  su  rencontre  pas  en  « 
binaison  avec  les  oxydes  barjtique,  stronlique  et  pld 
bjquc,  tandis  que  ces  derniers  composée  basique*! 
trouvent  uniifdans  la  nature  avec  l'acide  suiruriquejj 


sitft  l'état  pbs  conrs  dins  u  NATViie. 


iWi 


iluetit  les  sulfules  baryliquc,  sti-ontiquc  cl  plom- 

'.  L'on  rencontre  encore  des  snllîttes  «ulubleii  qui 

poiut  de  niiruRs  currt-itpoiidants;  exemple:  les 

es  cui\ri<|iie  et  ferreux,  OHa  tient  piobïiblcunent 

ce  que  ces  sth  prennent  naissance  dans  de«  circoD- 

locct  toutes  parlieulières,  et  à  ce  qu'il»  8e  découipo- 

tnoiiis  iiicilcuieut  par  les  carbonates  calcique  et 

l^l^ique  que  les  nitrates  des  mêmes  l),i$e^. 

Lex  acides  phosphui-îquc,  lungsliquc,  molybdique 

ar^énique  produixaol  des  sels  saturiis  gén<.'rale[iient 

ubie-s,  doivent  .«c  rencontri.-!'  en  combinaison  avec 

z  grand  aooibrc  de  bases.  De  ce  que  les  oxydes 

■que  et  sndiqtie  forment  avec  presque  tous  le^ 

lies  sels  solubles,  ou  est  d'iibord  [lorlé  à  croire 

se  rencontrent  en  combinaison  avec  tous  les  aci- 

En  y  r^fléctiîssaul  mieux,  on  se  convainc  acaa- 

bienlAt  qu'il  ne  peut  en  ôlre  ainsi,  en  raison 

dëcom position»  que  ce-s  sels  peuvent  «éprouver  <Ic 

I  part  des  carbonates  iuMiubles .  ou  de  la  part  des  sels 

lool  les  bases  donnent  naissance  à  des  sels  insolubles 

me  l'acide  suMurique.  On  pourrait  diffîcilement  ad- 

teUrc,  par  exemple,  l'existence  du  sulfate  potassique 

m  présence  de*  carbonate»  c^iteique  et  barytique;  car 

unis  avons  TU,  ^  234,  les  doubles  dôconiposilîous  qui 

ll'ttpèreDi  eiilre  ces  sels. 

I  Le  carbonate  potassique  doit  se  former  en  grande 
miaalilé  rlans  la  nature,  el  cependant  nous  ne  l'y  Irou- 
KMu  que  rarenicul  eu  raiwin  di-  l'action  qu'il  peut  exer- 
ter,  non-isenli;mi'nt  sur  les  sels  soluble»,  mat*  encore  sur 
|et  sels  insolubles. 

.  Après  avoir  passé  en  revue  le»  composés  oxyd&,  nous 
lUicms  parcourir  la  claMe  des  composes  non  oiydà,  afin 
lie  saisir,  s'il  est  possible,  b  cause  de  leur  présence  ou 
r  absence  au  i«in  de  la  terre.  Ce*  composés-ci  ae 


joURHl  i>a<  aussi  facilcmaut  à  rt?i;;ir(I  Ifts  uos  ùt 
le  rôle  je  corps  {-+-)  ou  (— ).  L'ak-alinilc  i-l  l'acid 
sont  pas,  comme  pour  les  coui|>o3és  oiydés  du  pB 
ortlre,  un  motif  (i'«clusioQ  du  sein  de  la  Utrre; 
leiu-  absence  ou  leur  présence  esl  délcnninêe  pai 
iixilé  Jiou»  rinflucncc  de  U  chaleur,  pai-  leur  Tu 
présence  des  agools  chimiques  sans  cesse  agissata 
et  les  carbonates  alcalins) ,  par  leur  inMilubilité, 
plus  ou  moin«  grande  tendance  qu'ils  |>euTent 
])our  un  corps  comparalivntnent  à  l'oxygène,  Il 
<»>mme  nous  lavons  dit,  est  l'agent  le  plus  géi 
ment  répandu. 

Les  terrains  igné«  excluent  les  compos(!«  vola 
decoai[>ixwibW  par  la  chaleur*.  Les  terrains  de  I 
lion  aqueuse  excluent  les  couiposcs  deslruclibl 
l'eau  :  ainsi  nous  ne  rcneoulroiis  jamais  de  phusj 
et  d'ars^niures  potassique,  sodiqne,  barytique, 
liquc  et  calciquc,  ■m.'S  conqtONCft  ^liuil  détruits  iut 
nément  par  l'eau  eu  deux  bases  qui  se  dissocieil 
élénientvi  des  sulfures,  des  sél^iures  et  des  tdli 
des  mêmes  métaux  peuvent  ce}>enda]it  se  renc 
en  dissolution  dans  l'eau,  |>arce  que,  mAine  co 
counatuant  point  à  ces  composés  le  pouvoir  de 
soudre  dans  l'eau,  et  en  admettrai  la  dissocîali 
leurs  éléments  au  moyen  de  ceux  de  l'eau,  il  faut 
nallreque  dans  cette  dernière  byfwthèse.doimao 
naissance  à  une  base  et  à  un  acide,  ces  deux  ooD 
se  combinent  pour  former  un  sel,  lequel  ne  pei 
détruit  que  par  des  actions  ultérieures.  Nous  Iro 
dans  la  nature  des  combinaisons  du  chlore,  du  1 
et  de  l'iode  avec  le  iwtassium,  le  sodium  ,  le  litl 
le  magnésium  et  le  calcium ,  pai-ce  que  d'un  c6 
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linaisons  u'cpcouvcut  de  la  pari  tic  l'caii  iiiicuntï 
tioa  avant  pour  effet  b  dÏMocialioD  de»  élétneuli 
i  se  Irouvciil  eu  [Hi^ncc,  t-l  que  de  l'autre  ellei  oc 
it  point  attaquées  par  lei>  carbonates  calrique  et  ma- 
liqiie  en  présence  desquels  elles  peuvent  su  trouver, 
m^tnes  corps  (le  cklorf,  le  brùmr)  ue  se  rencontrent 
l  en  combinaison  avec  lu.s  mt^laux  dont  les  dis«o- 
ms  Kont  déoumpiMLN» ,  soit  |>ar  les  carbonates  taz- 
liquc  et  ealcifjue,  soit  par  des  sulfates  :  aussi  les 
ilulioas  de  chlorures  manganeux,  mancux,  ura- 
ic,  Tcniquc,  fcncux,  etc.,  ûtaul  dtk:oui|ioicicsT»ar 
ie  cl  la  dolomie,  leiirs  sel.s  ue  se  reueonircut  poînl 
KÏn  de  la  terre.  Ou  ne  dikvuvre  paît  non  plus  de 
IV  barvtique  et  sironliipic,  pane  que  ces  diaw 
sont  précipitées  par  les  sulfates. 
tous  les  cum|iosi^  binaires  du  preoiier  ui-dre  Im 
iressoot  \es  plus  nombreux;  ce  que  l'un  [wul  atlri- 
:  1°  Â  ce  que  l'ordre  de  tendance  des  métaux  puur 
gène  n'est  point  cumparabic  à  celui  des  mêmes 
us  par  rapport  au  soufre,  et  qu'alors  des  mi-taux 
ipi  ne  se  rencontrent  point  en  combinaison  avec 
Fujgène,  peuvent  au  coulrairc  se  trouver  en  combi- 
nison  avec  le  M>ufre;  2°  à  rp  ijue  les  compow?*  sulfunf* 
wnt  à  un  état  de  saturation  tel  qu  une  foi^  fofmé4,  ils 
«et  une  stabibté  dont  ne  joui««ent  pas  les  comfUMi» 
^■dé».  Le  soufre,  ne  se  combinant  avec  l'oKvg^ne 
^n  une  liaute  température,  Im  sullurcs  n'épfuuvcol 
d'altération  qu'autant  que  le  métal  peut  s'tnyder  dan« 
la  circonstauccs  où  il  se  trouve  placé  lui-même. 

Pardesemblable«raî«ans  on  tomf^endraque  le  soufre 
puisse  Se  reni'ontref  en  couihiuaisoo  aier  U;  fer,  te  mau- 
pinfT.  le  zinc,  le  cadmium,  le  cobalt,  le  nicàd,  le 
enivre,  le  bUmuth.  l'anlinK^ne,  \f.  [*lomb,  l'argmt  el 
:,  et  qu'en  outre  il  puiiie  te  tmarDlro'  STCc 
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\ea  méUiix  alcalias.   mais  en  ilissolution  dam  l'cfl 

I>e  ces  fkit»  il  résulte  que  l'on  jjeut  reiicoolrcr  un  gn|g 

uombre  d'ai-^'uiures  et  peut-être  seulcmenl  qu^H 

plioiipliiires.  pan-c  que  Cfuv-ci  s'allèrent  très-nH 

mcnl  lors(|u'ils  sont  en  contact  av«:  l'air.  M 

i        L*h_v<lrogène,  le  niirogèae,  le  carbone,  le  bore  M 

'    silicium  ne  formaut  de  twtubinaisoos  avec  les  iiiAll 

que  dans  des  circonstancp-s  parliculiires ,   ne  peUTH 

point  se  Fcnconti'ei'ou  ne  se  rencontrent  que  trc«-nl 

ment  en  combinaison  :  on  trouve  cependant  la  conl 

naison  du  carbone  avec  le  fei'.  Le»  composas  bjdrai 

n«s  ne  sont  pas  plus  communs;  ce  dont  il  est  facilu 

saisir  la  raison.  Quand  l'hYdrt^ène  produit  desoonil 

naisons  jouissant  de  quelque  ctabililé,  ce  sont  g<^c| 

k-inenl  des  cuiuposés  faisant  fonction  d'acide,  capaU 

de  se  dissoudre  dans  l'eau  et  de  réagir  sur  le«  carij 

^■■lates  enlciquc  cl  macn<5sique ,  et  qui  disparaissent  au! 

^'ïôl  après  qu'ils  sont  formés;  exemple  :  le  (luohdeJ 

I       chloride,  I  iwlide  et  le  bi-ômide  hydrique.  Si  œ  si 

dci  acides  faibles  qu'il  constitue,  ces  derniers  jouÏM 

au  plus  baut  de^rè  d'un  [touvoir  iiéducteur,  et,  eoB 

son  de  celle  proprièlé,  disparaissent  aussitôt  qu'il^ 

I  irouTent  en  pnbcncc  de*  composa*  osydé»  à  rÀluctîi 

facile;  exemple  :  le  sultide,  le  scli-'iiide  et  le  lelluriA 

hjdrique.   Parmi  les  composés  binaires  non  ox)<i 

les  plws  ri'pandus  sont  ceux  qui  résultent  de  IV" 

du  carbone  avec  l'hydrogène. 

On  voit  eu  défiuttiTc,  d'après  le  rapide  exatneni 
nous  venons  de  faire ,  que  des  eanse«  sans  cesse  »^ 
saolcs  font  que  sur  cinquante-quai  rc  corps  appelés  $tt 
«{et  nous  en  trouvons  :  nne  partie  à  l'état  natif  (  libre, 
une  grande  partie  à  l'étal  de  compc»é«  oiydés  binW 
du  pr«mier  ordre;  une  grande  partie  aussi  à  l'éiaB 
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Itre  partie  à  Télal  de  sulfure,  de  st^ÙDiiire,  de  telluf 
•,  de  (luorui-f,  dccliluiurc,  de  bràmure,  d'iodurc, 
ijatnai&ou  rarement  à  l'élal  d'hydriiru,  de  carbure, 
'siliriiii'c  et  de  buruit:. 

Ceci  reconnu,  H  convient  (juc  nous  recherchions  oiaîu- 
iDt  <|uellci»l  ladi*posi[ion,la  [ilucc,  qu'oeeupeiit  au 
■de  la  terre  ou  à.sa.<>iu'raceceHdilTi^roiit.scai'[jft«iii)ples 
imposas.  Leur  arrangement  doit  dépendn-  de  di- 
c3ii.4e-<i,  qu'il  noii<i  iniporle  de  ftai.tir;  car  elles 
liront  nous  servira  suivre  la  matière  daus  son  moii- 
nent  el  dans  son  i^ws.  Ce  mouvement  et  ce  repos 
!  b  matière  ne  fK-uveitl  èli'e  arhilraires,  |>ui.s(|u'ils  sont 
Iflrmiin^s  par  le«  |H'opriélC5  physiques  et  cliimiquM 
lonl  elle  jouît, 
LeK  pbi^aomènes  qui  s'aceomplisHeiit  souii  nm  yeux 
»itl  pli\siqiie<i  ou  rhiniiqueJi.  Or,  comme  ces  derniers 
'  se  passent  que  lorMiu'il  y  a  contact  apparent  entre 
roi-pK,  on  conçoit  que  dans  la  nature  l'eitiKlciice 
tphcnomùne»p»ii"emen)  rhiuiiqne^ou  purement  phy- 
liques  conduirait  inévitablement  au  repos,  |)ar  eonité- 
il  à  la  ot^ssalion  des  phénomènes  de  la  vie  de  tous 
les  Hrea.  L'existence  simultanée  de  deux  onires  de  pbé- 
utmii^ne^  est  donc  une  elio*e  nécessaire  au  mouvement, 
irce  qu'une  aeliou  chimique  cfTectuée  provoqiK-  une 
lion  ph^'siquc  qui  vient  s'exem-i*  après  elle,  et  réei- 
'proquemeiil  une  action  phvsi<|ue  ou  mécanique,  ve- 
à  mettre  de>>  corps  en  eonlart,  produira  néces- 
■îremeni  tôt  ou  tard  une  réactiou  cbintique.  De  celle 
aanière  le  mouvement  sera  uon  interrompu,  ou  le_ 
fpos,  s'il  [wuvait  avon-  lieu  ,  ne  serait  que  niomeolané. 
<!4-t  anta^onifme  s'observe  partout  lorsque  l'un  exa- 
ine  avec  tant  mît  peu  d'attention  le<i  grandit  et  subli- 
mes phénomènes  qui  se  passent  sous  nos  ycus.  Les  ae- 
^Uons  chimiques  qui  excitent  au  plus  haut  degré  notre 

■L 
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intérêt  et  nulro  aduiiration  sont  parlicu librement 
qui  R'eflccUienl  dans  le<t  pbvnuuiùues  de  U  «ie  des 
organisa,  IvsqueU  a'oi»>«nt  et  se  dêvdo|jpeiit  mu 
flueuced'uD  puÎMaiit  agent  (l'oxy/fiite).  Or,  imuiIa 
maudoiis,  *>î  ces  êtres  n'éuicnt  jamaiii  <ioumi«  qu'i 
action  os^'daiile,  puurr»ivul-il»  vivre  luug(eiii|i»?o'. 
verail-il  pus  bienlàt  une  époque  où ,  Haturén  parce 
le  mouTcment  de  la  tnnliùrc  qui  Ira  ouuipoae 
ioleiTonipu ,  et  avec  lui  le»  plit^noniiync»  de  )â  ri 
actions  cliimiquct  qui  ont  lieu  au  sein  de  la 
sont  pas  moins  ioltiressanles.  M^is  se  leprudui 
elles  actuel lenient  sous  no»  veux  ;  les  obwrverious- 
longtcinps  encore,  m  les  corpfc  ne  subi^ïtaieut  que  l'w- 
lioii  oxvdaotede  l'oxygène,  et  si  une  cause  déw\vdiuili 
n'agissait  à  son  tour  et  ne  venait  par  se4  elTets  enlrrlmif 
le  mouvement,  en  provoquant  des  action»  auccoiim? 
Non ,  oerlainenienl;  et  il  faut  dès  Ion  reconnaître  qucU 
nature  cntii^re  est  soumise  à  l'inllueaoe  de  causes  opf» 
sées  :  aus&i  nous  ne  devons  pas  être  témoins  des  pbA 
nomèncA  qui  se  passent  sous  nos  yeux,  sans  DUiMeSlir 
cer  de  découvrir  la  cause  qui  tes  détermine  ou 
qui  peut  les  nnnuler,  parce  que  tout  ce  qui  irxiAtr  cS 
susceptible  d'accioiMcnicut  et  de  décroii>semi'ut ,  0U| 
dans  d'autres  termes,  de  rie  et  de  mort,  Non  pat  qiM 
par  le  mot  cU  j'entende  spécifiei'  un  phénomène  idra 
liquemcnt  le  même  et  de  nature  à  èlre  observé  îp- 
lement  dans  l'accroi-sscmenl  de  tous  les  itrcs:  telle  o'eil 
pas  ma  [lensée;  car  si  les  naturalistes  de  tous  les  tenp* 
ont  trouvé,  ne  couufléi'aiit  que  le^  pht^nonii^ries  dr 
la  vie,  dm  raisons  qui  jusliliassent  les  dislinclioiucLi 
blies  par  eux  entre  les  corp« ,  qu'ils  ont  divisé»  en  Uw 
règnes,  rignf  animât ,  régne  vegélal  et  règne  minera\, 
ce  n'est  point  à  noui*  à  rejeter  ces  divi-Mun^  et  à  k* 
mettre  de  ctilé.  Mais,  tout  en  les  respectant,  oonspoU' 
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Déantuoina  rcchereher,  daDs  reiamcii  île  la  na- 
entièrct  ni  l«s  ph«^iiomènes  (jiii  s'y  passeul,  ooo- 
iléri's  dans  leur  eiiscinblc,  tie  se  prilcnl  pas  à  quel- 
rapproch«mcnU  e«tie  ta  vie  de  lout  le»  élres,  cl 
imiucr  jusqu'à  i]u<.-l  puiiil  ces  rappruchcmenU  non» 
it  à  £tn>  perceptible*  lorsque  nous  deM.vu(IonA 
>  phûnuniL-iii-s  lirs  plus  ^étiùaui  de  la  vio  à<:eiix  qui 
■iKervciil  plus  partieulièreiKeiil  entre ccilaiiies cla&^cs 
1res.  Certes,  si  quelques  rapports  pt>ureitt  élre  saisis 
ilf«  les  être:!  que  lott  place  en  regard,  ca  rapports 
araissciit  bJealôt,  puur  peu  qu'un  s'éloigne  des  os- 
voisiiies  de  celles  qui  se  Irouveiil  en  préM>noe. 
si  aJDsi  qu'en  couijKiraut  entre  eux  les  animaux  el 
'  vi^cliiux  des  classe»  inférieiiivs,  nous  éprouvons  de 
lilillieullé  à  détertutuer  le  rè^ue  auquel  ils  appartieti- 
neot,  tandis  que,  si  iioua  suivons  oofi  deux  classes  d'êtres 
u  montant  dans  réciiclle  des  Aires,  les  caractères  de  ce* 
demiera  «ont  lelleuient  Iranclié^s  (pi'd  seiait  im)H>ssibli! 
iÊ  les  ooorondre,  pas  plus  «jus  le  rapport  des  organctt, 
i)Heto4is  celui  des  forces  vitales  qui  serrent  à  ieurdére- 
tuppetoent.  Ainsi  donc,  quelque  rapprochement,  quel- 
i]Hes  divîpsion»  que  l'on  veuille  établir,  il  n'eirt  jamais 
possible  de  le  faire  exacleiuent  que  pour  de  certaines 
duM». 

Noos  allons  donc  passer  en  revue  l'arrangeiDent  chi* 
inique  de  la  matière ,  en  suivant  (fOUr  cela  les  divisions 
établies  |>ar  losnaturalisles.  c'est-à-dire  en  adinellaut 
des  être»  or^ani-^ès  ei  des  êtres  inorganisés  :  le»  preinier* 
m  divi^aiil  en  deux  r«^nes,  le  règue  végétal  el  le  i-égiic 
■DÎmal. 
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288.  Le»  corps  organisas  pi-^ntenl  dans  leur 
snce  deiis  [nîriodcs  bien  dtstiaclt»  :  l'une  c*t  cell 
k-ur  jtccroksfîtncnt ,  l'autre  celle  de  leur  dcsin 
Pour  adtDcItrc  ci;tli>  pi'cniière  période  d'aoeroisseineni 
il  faut  préalablt^metit  nN-onii-ilIrc  l'etislence  des  p' 
Or,  de  deux  .sup|>usîtiuu!(  quu  l'oit  a  faites ù  «.-sujet, 
première  établissant  que  l'eHpèce  vît  toujours  ou 
périt  poiiilj  la  SL-coude  adoiettant  la  création  spun 
de  cliaque  individu  ,  nous  adoptons  de  préférence 
première,  qui  nous  parait  la  pluii  coiifoniie  aux  fai 
et  qui  a  sur  l'autre  de  ccn  suppositions  l'avantage 
nous  permettre  un  nouveau  rapproelierneni  entre  I 
èlrcs  des  trois  règnes;  ear,  puur  établir  ce  rapproclio 
ment,  nons  n'avons  qu'i  prendre  l'espèce  r^étale 
l'état  d'embryou  et  à  la  suivre,  dans  son  développemeal 
delà  uièœv  mauièreque  pour  le»  minéraux;  nuu«  pren 
divns  les  élénieols  simples  et  composés  des  dilTéreiit 
ordres  que  la  terre  nou.s  Tournit,  |)our  chercliei-  à  e« 
pliqucr  la  lonnatiou  dcsdilTéreiitescoucbes  de  la  croùli 
teireslro. 

Les  éléments  qui,  d'après  l'analvse,  sont  les  pria 
cipes  constituants  d«  êlies  urgniii>é«,  *onl:  Voryginf 
le  citrhotie,  Ihyilrcgint  et  \ttnitrogcnr.  Considérés  dau 
leur  ensemble,  il  est  peu  d'êtres  organisés  dont  ta  oom 
jiosition  ne  puisse  être  représentée  par  ces  quatre  éli 
meuts.  Envisagés  dans  leurs  |>artie-s,  les  princi|>e$  im 
médiats  retirés  des  végétaux  peuvent  ne  reni'ermer  i|u< 
trois  et  même  que  deux  de  ces  éléments,  car  le  ni! 
gène  et  l'ovygène  n'y  figurent  [las  toujours. 

Outre  les  quatre  corps  simple^s  dont  nous  venons  di 
faire  mention,  il  en  est  encore  d'autres  qui  cuncoureu 
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structure  de  IWpèce  orgiinir{ue.   Cei-laiai  aels, 
iiDE  le  phospliatu  vt  lu  carboDulc  catciqtip,  «t'y  r«n~ 
ilreot  SMtivRnl  «n  fortes  proportions.  Ce  ne  sou)  pas 
rc  là  cependant  \va  seules  maliùn»  ai5cessai res  aui 
latnc  et  aux  vé}[étaux,  car  il  en  est  encore  d'autres 
i  quoique  jouant  un  rôk*  luoins  important  que  tes 
lente»,  n'en  sont  pas  moins  utiles t  aussi  .scrunl- 
sij^nalÔM  dans  de»  tableaux  distincts,  au  fur  et  i 
re  que  nous  ittudieronslesdifféren tes  classiïsd't'lres. 
eianiînaut  dansquelrapporlse  trouvent  réuDÎs  les 
qui  concotu'ent  à  la  formation  des  olres  organi- 
on  s'apei'çuit  bientôt  que  le  nitrog^ne  domine  dans 
;ne  animal  et  le  rarbone  dans  le  ri^ne  vt^^tal .  et 
mi^inc  <luns  ee  dernier  ri'^tie  le  nitrogène  ne  se  rcn- 
cnnlre  géuérKlemenl  qu'en  faible  quantité. 

En  raison  des  conditions  plivsiquesqui  doircnl  pi'ésî- 
JrTaudéTeloppemeiil  de  l'espèce,  les  quantités  relatives 
ibfi  subMiancps  satines  ou  terreuses  sont  variables  aussi, 
tant  par  rapport  auv  quatre  «éléments,  earl>one,  hy- 
ilrogèoe,  oxygène  et  uiLi-(^ène,  que  par  rapport  aux 
npice^  m^me. 
289.  £>ri  régtiaun.  L'acte  <turant  lequel  se  dëveloppe 
^^^Étal  est  désignt^  sous  le  nom  de  vrgriiition.  Celte 
mVnon' est  interniillenle,  si  l'on  |>eul  s'exprimer 
aiasi,  puisqu'elle  cesse  et  reprend  tour  à  tour  suivant 
lescbaa^emcnls  qu'apporte  dans  la  tempt^rature  am- 
biante l'ordre  des  saîsuus.  Tautùt  elle  rederienl  active 
«lus  le  aiênie  individu ,  pour  un  temps  limiti<  (arbres, 
^kriaaeaux,  plante»  vivaces  et  bi-aonuelles);  tantôt 
V5l  seulement  l'un  des  organes  du  végétal  qui  revit, 
les  autres  ayant    cessé  trexistcr   (tultereules,   l>ullie«, 
racines .  etc.)  ;  tantàl  enlin  le  mouvement  vital  recom- 
mcniv  dau!t  un  germe  abanrionné  par  l'individu  ipii 
nné  naissance,  et  qui  en  périssant  l'a  déposé 


au  seiudti  la  terre  (semtnict^).  MxUdaiis  cesdiflrn 
cas  où  la  v^gélation  redevient  active,  se  rélabtil-elli 
aux  mimes  conUilions?  C'est  ce  que  août  ullom  i 
minier  tout  d'nbonl. 

âî  loK  éli-C3  uE^anisvs  m  compotenl  princîpiilviDaili  i 
d'osygtne,  d'hydrofêne ,  de  carbone  et  de  m'/ro^^jw,  iU 
Tant  o(^ccssairctiifiil  (juc  If  Té|;c(al  i>  l'état  dVinbrri 
lequel  doit  se  développer,  ou  à  celui  de  piaule,  don 
développeinenl  sV-^t  déjà  eflcdué,  mais  qui  u'a 
qu'às'aet^rollre,  H  faut,  db-je,  que  le  végétal  se  trou 
i-n  eoulacl  avec  l'air  (utélange  d'oïygine  et  d'asole)  ' 
avec  l'eau   (combiiiaisOD  d'hydrogène  et  d'ov_vgène)i| 
paix»  que  co  sont  ces  deui  agents  qui  peuvent  Imj 
rournir  l'oxygène,  l'b vdrof-ônp  et  le  nirrogènc  ilonl  îll 
a   besoin.   Il   lui   faut  eu  outre  du  cliarbon  dans  uai 
élat  quelconque.  Or,  tou-s  les  élres  organisés,  les  aoi- 
maus  auvii  bien  que  les  végélatiK,  ceux  qui  vivent  aa  ' 
sein  de  la  terre,  cximtne  ecux  qui  vivent  à  m  surlaoe, 
n'ont  d'existence  qu'à  ce»  conditions  réunies.  I.'oivgthie  i 
en  dissolution  dant  l'eau  a^^il  sur  le*  èlres  qui  viveid-j 
au  sein  de.scao"idc  la  même  niiuiit>re  qu'il  agit  sm«u* 
qui  viveut  sur  la  terre,  avec  cette  dilîéreucc  eepcudant 
qu'il  y  a  des  organes  appropnés  |K>ur  ceuv  de  ces  Un», 
qui  s'assimilent  l'oxygène  dao^  des  circonslanoes  suau 
opposées. 

L'cflu,  l'air  et  le  cliarbon  ne  &oul  cepetHlaut  pas  ca-  : 
pables  à  eus  seuls  de  tueltre  la  vi^étalion  en  mouv»-! 
invnl.  Pour  qu'elle  ail  lieu,  il  faut  à  res  agenlA  te  coo-] 
cours  d'une  substance  »f///'r>ii'r  que  l'on  rencontre  danii 
tous  les  organiiï  du  véfçélal,  ainsi  que  dans  loiu  les 
divers  sucs  qui  concourent  à  mn  développeuienl.  En 
elTel,  quand  on  sountct  à  l'analyse  la  matière  qui  sert 
d'enveloppe  à  rembryoD  (dans  la  graim^) ,  celle  qui 
s'areumule  dans  Im  racines,  dans  les  bullies  el  les  lit- 
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les  (les  plaulctt  (si  c'est  à  l'aide  de  ces  organes  que 
ivégëlal  renaît);  lorvjue,  eiiliii.  uu  cxamiuv  le  suc 
irncierd'un  violai,  eu  ua  mol  lasêvé;  l'on  y  trouve 
,  aiiiM  igiic  dans  li-^  organes  que  nuus  veiion<> 
érer,  du  sucre  et  de  la  tik-uie,  soîl  liquides,  soit 
les,  soit  enfin  à  l'état  de  gomme  ou  de  dexlrme. 
mêla  fécule  se  (ntusPorme  aisément  en  sucre,  nous 
mes  autorisésàeonsidérei- ce  dernier  produit  eu  tu  me 
fMfUÀilble  au  déveluppemeut  de  tous  les  végétaux. 
lOt  aux  aulreji  produits  qui  peuvent  accompagnes* 
crc.  nuus  park-runs  plus  tard  du  rôle  qu'ils  jouent. 
os  cependant  ici  que  des  suUstances  salines  et  ler- 
conoounrot  auMÎ  pour  une  pari  plus  ou  moius 
^ode  à  la  fornialion  d'un  végél^l,  et  que  c'est  alors 
|au-  la  racine,  laquelle  le  fixe  eu  terre,  qu'il  reçoit  de 
Mlc  dernière  la  nourriture  qui  lui  est  nécessaire.  Etu- 
dioas  de  ces  difTéreuts  cas,  dans  lesquels  un  a  tu  la 
•rigétalion  |M)uvuir  dcvcuir  aclivc,  celui  qui  parait  le 
plm compliqué,  c'est-à-dire  le  dévelopfK-nien I  de»  plié- 
DDBièues  de  la  vie  dau»  VfmlirynH  renfermé  dans  la 
«meiice. 

Elle  première  péi-iode  de  la  vie  des  végétaux  est 
ue  sous  le  uom  de  gtrmiualioH ,  et  celle  qui  lui 
.wLixle  est  dite  d'accroitsemcnt  ou  bieu  de  nulrilion. 
290.  La  semence  rcnfêi-merespéce,  maisdan^unélal 
Ici  que  les  pliéQonjènes  de  la  .vie  y  sont  momeulané- 
jjklt  suspendus.  Ce  n'est  que  dans  de  certaines  condi- 
^Wu  qu'ils  peuvent  se  développer  de  nouvciu  &jiiii  la 

Eioe,  el  cela  arrive  <|uan<l  celte  dernière  se  trouve 
nlact  avec  l'eau  aérée,  avec  l'air  et  l'eau,  arec 
^ène  el  l'eau,  ou  enfin,  ce  qui  ii-vient  au  même, 
avec  de  l'eau  chargée  d'une  petite  quantité  de  chlore. 
U  faut  en  oulre  que  cette  même  semence  se  trouve 
dans  uu  milieu  dont  la  tein|)éralure  moyeone  soit  eu- 
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Ire  6  et  35  d^iife.  Pl»c^  en  pi-éscnoe  de  t 
corps  qu(!  ceii\  que  nous  viiiuds  de  désirer, 
mises  à  de«  degré-i  de  chaleur  non  compris  dam  i 
que  Dous  avons  intliqués ,  les  semences  ae  gerimn 
point;  elles  enlreiaicnt  en  puli'^r<iclioD  ou  se  nM 
niraieni  en  se  dessécliant. 

L*cau,  l'oxygène  et  une  rxrlaîne  quanlilc  de  ch) 
élant  indispensables  pour  que  U  gerniinalioM 
l>li»se,  voyons  qucU  soûl  les  priuctpAu\  pl>L*(i(n 
pln'siques  et  chimiques  qui  se  pa»ent  à  mesure  qi 
»  lieu  ,  et  t&dions,  s'il  csl  possible,  de  démêler  le 
de  chacun  de  cca  agenU  en  parliculiei'. 

i^  semence  plac^cc  dans  \c»  L-uudilious  que  uoo 
Dons  d'indiquer  se  gonfle,  augmente  de  poidii  par 
sovptiou  d'une  certaine  quautilé  d*eau.  BieutÂt  li 
nique  se  dik^hirc,  cl  la  radiculr,  organe  de  l'emb 
qui  "a  acquis  le  plus  de  développement,  appara 
prend  la  direction  qui  lui  convient;  apparaît  en 
la  ptiiniiile  ou  plante  en  miniature.  Pendant  que 
ces  pht^iiomèiios  physiques  «i-dt-rouleiit  sous  nos  y 
il  se  ]>assc  d;iiis  l'intérieur  de  la  semence,  et  da 
milieu  qui  l'entoure,  des  changements  non  moid 
niarquables.  L'air  ou  l'osygène  qui  lui  servait  de  lu 
ambiant  a  change  de  nature  :  une  partie  de  Vo%y 
s'est  Usée  sur  lu  semence ,  et  l'on  trouve  à  sa  place 
quantité  propoitionncKt:  d'acide  carbonique  (de  i 
sure).  Avant  de  germer,  la  semence  n'avait  qi 
faible  saveur;  elle  ne  cédait  à  l'eau  qu'uuu  petiUi 
tion  de  s^s  priiu'tpes,  car  elle  pouvait  être  pulv^ 
et  délayée  dans  de  l'eau  à  St)  degrét,  sans  épra 
d'autre  altération  que  celle  que  subissent  Icssubsia 
ftk-ulacée*  (laits  les  mêmes  conditions  de  tempéra 
Quand,  au  conlraiie,  la  germination  s'effectue ,  1 
nienoe  devient  de  plus  eu  plus  sucrée,  et  l'eau  i 
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d'une  plus  ^raailc  quantité  île  principes;  nnlln, 
ta  germination  al  «urivrà  uu  jiutiil  uù  la  plu- 
mineoce  à  paraître,  en  éct'aKaat  la  semence  ,  et 
cltaril  avec  six  t'ois  son  poids  ilV-aii  ù  80  degrés 
ades,  louL  cf  qui  étuil  amidon  ou  fécule  se  trouve 
miformé  eu  sucre  au  bout  de  quelques  heures. 
niudilîcalioui  suol  rendues  plus  sensibli»  |Mr 
;  ear  nous  trouvons  qu'à  mesure  que  la  {^er- 
a  cotutueuce  et  <|u'elte  augmente  d'intenailé, 
tt  une sulislanoe particulière,  \aniiaftat^,  isolée 
iCDt  depuis  ipielques  années.  Cette  tliuslatc  e<il 
pèce  de  lenneul.  qui  est  aux  matière*  l'éculacées 
est  au  »uerc  le  rvi'tnent  proprement  <)il.  L'on 
le  les  niali£-i%s  Mici'ée^  dl^wule.s  dans  l'eau  et 
tact  avec  la  leyure  de  bii^re  (fcrmeut}  se  trau^ 
it  (l'abord  en  sucre  de  raisin ,  puis  ensuite  en  al- 
acklecarbouique.  Or,  ladiaslasceo  contact  avec 
le  Fail  !>ubiràc'cllc  dernière  nue  première inodi- 
U;  elle  la  fait  pa»ser  d'alwrd  à  rétal  de  dcxtnne 
ne  d'amidon) ,  laquelle  se  transforme  bientôt  en 
Lorsqu'il  a'agj;i  td'o|>crer  la  Iransfurnialion  du  sucre 
sol ,  tout  le  succè»  de  rexpérieiice  dtïpeud  de  la 
lé  relative  de  sucre,  de  ferment  et  d'eau  em- 
,  et  enfiu  du  degré  de  température,  puisque  la 
lalion  alcoolique  entre  le  ferment  el  le  sucre 
blil  bien  qu'entre  15  et  25  degrés.  1^  fermenta- 
loeharine,  c'est-i-dire  la  transformation  de  la  fé- 
rc  à  l'aide  de  la  diastase,  ne  s'effectue  coni- 
t  aussi  que  lorsque  les  cor|ts  »out  en  prupur- 
iivcnables,  et  portësà  une  température  moyenne, 
70  cl  80  degré»,  par  exemple.  Si  donc,  comme 
peut  en  douter,  c'est  la  diasta»e  qui ,  dans  la  ger- 
ion,  transiurme  la  fécule  en  sucre,  sud  action  Mjr 
le  ne  )K>urra  s'efTccliier  que  successivement,  et 
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nousduvoDs  (l'ouvcr  (laii«  la  graine  gerni^uuecerl 
(]iiaiilil<^  lie  Micn^,  niiiM  qu'une  cprtainc  qiianlilt' 
tlcxlriuo  (|ui  u'cxisUk'iit  puiiil  dau$  la  graine  noit  ge 
mée.  L'unalrse  nous  prouvf^  cq  efTcl  qu'il  exifUe 
la  graine  germce,  1"  du  sucre,  que  l'on  reconnaît) 
meut  à  la  propriél*^  qu'il  a  de  fernicnlcr  et  de  s*  Ir 
former  eu  alouol  et  en  acide  carbonique;  2°  de  la  de 
Irioe,   laquelle,  d'aprè«  la   propriété  dont  elle  )( 
d'Ahe  priVipitw  par  l'alcool  conci-iilr^  qui  ne  la  tli* 
|>uiul ,  peut  tacileincnt  s'isoler  d'une  iufuHÎon  do  graii 
germée. 

L'intérieur  de  ta  j^raine  germA;  offi-e  une  parlici 
larit<^  digne  de  remarque.  Il  est  franchenient  acide, 
celte  propriété  parait  ètiT  due  à  la  présence  de  l'a 
acétique  qu'on  peut  isoler  de  la  graine  germée  (Be«r]t 
rel).  Cependant,  quand  on  broie  la  graine  avec 
jKTtile  quantité  d'eau,  le  caractère  acide  disparaît, 
l'on  n'obtient  plus  qu'une  liqueur  neutre,  l'ait  qui  M 
inoutre  clairement  la  Tormalion  d'une  «ubMance  al 
iinr  non  isolée.  La  rorniation  de  l'acide  acétique  di 
rani  la  germination  n'a  rien  de  surprenant .  car  ui 
partie  du  suci'c  formé  |ietit,  en  présence  du  ferme 
qui  se  développe,  subir  la  fermentation  alcoolique, 
l'alcool  qui  en  résulte  se  trouvant  au  contact  de  l'air^ 
c'e:)t-ji-dire  dans  les  cirounstances  les  plus  ravur<ible»i 
son  oxydation,  peut  (^Irc  transformé  en  acide acëtic 
D'après  celle  manière  de  voir,  il  y  aurait  i  examioeri 
l'acide  carbouique  dégagé  pendant  la  germination 
proviendrait  pas  en  grande  partie  ou  en  totalité  de  la 
transformation  d'une  portion  du  sucre  eu  alcool.  Il 
nous  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  lesdiose» 
se  passent  ainsi,  qu'il  nouse«t  inqjossibic  de  noiurenc 
compte  de  la  formation  de  l'acide  carbonique  par  \'t 
lioQ  de  l'oxygêiu!  sur  le  carbone.  Toutes  les  fois 
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Doua  Tai^uDs  agir  l'ov]tf;î'rio  Mir  une  subMana*  roriniNï 
illiyclrc^èDr  et  de  carbone,  ou  sur  un  mêlante  de  cps 
corps,  c'cAt  loujours  l'hydrogi^oc  qui  osl  brùli^  en  pre- 
mier lieu ,  pounu ,  loulefois,  (|U<>  l'oxytf^nfî  ne  se  IroiiTe 
pas  eo  i]U3Mlili.'  sulTisanlc  pour  Im  brdlci'  tous  doux. 
La  combustion  impiirraile  d'une  bougie,  celle  du  f;AZ 
cai'bure  hydrique  et  du  liois,  cic. ,  en  sonl  la  meilleure 
prente,  puisque  dans  ces  cas-là  il  y  »  taujuur«  <t(5pol 
de  carbone. 

L'exBçaeu  que  nou-s  venons  de  laire  des  principaux 
pbénoiD^QCs  qui  m-  passent  pendant  la  germination, 
nou-s  piouve qu'il  n'eU  pasfaeiled'eupliqucrleràlcqa'y 
joue  l'oiygène.  En  crTel ,  nous  ne  savons  ni  »ur  quel 
principe  de  la  graine  il  porte  son  action,  ni  sur  quel 
oorpK  il  agit  eu  délern>in;iul  iiislanlanémenl  la  fcrmrn- 
laliuu  aleuuliijue  dans  ilu  uioût  de  raisin  conservé  dans 
le  vide'. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'eau,  laquelle,  dan»  l'acK^  de 
U  germination,  doit  inévitablement  jouer  deux  rAles. 
Eu  |iéuélraat  les  téguments,  l'eau  rond  leur  rupture 
plus  facile;  en  humectant  et  gonflant  les  cotylédons. 
Hic  donne  accès  à  l'air,  le<]iiel ,  par  son  oxygùne,  est  ap- 
pelée y  exercer  une  action  cbimique;  entin,  l'eau  étant 
capable  de  distoudre  cci'Iains  produits  rcnleiiu^  dans 
la  graine,  Tacilile  leur  élaboration,  tes  charrie  et  les 
transporte  dans  la  jeune  ptaute  existant  à  l'état  cm- 
Uyotinaire ,  et  y  dclei'mine  tes  premiers  mouiements 
de  la  vie.  Ou  ^oit  par  ces  cvemples-fà,  que  l'eau,  tout 
m  cuosetTaut  sa  nature,  remplit  déjii  des  roncliou-S 
importantes  dans  l'acte  de  la  germination;  et  en  raison 
desa  composition  on  conçoit  qu'elle  doive  jouer  eueorc 
un  autre  r6le  esMutiellemcnt  chimique. 

'  X»jtt  I**  Ptpûfirfitet  lie  M.   Gtr-Lnwf-,   Ànnaitt  de  cUniit. 

|.uxvl,^2u. 
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Lacotnposiliou  des  matières  qui  von<itiluenl  la  graii 
change  tie  naturfl*,  d'insipiilcs  f|uVIIcs  *oril  d'alHir^i 
eil«A  (It'vjfiiiicnt  «ipiit-s;  U-'i  rorps  qu'on  «^n  pouTail  i 
lirer  dit>parai.s«i-ul  jwru  à  peu,  cl  «onl  rctnplnc^  pi 
tieilenK^nt  ou  on   lutalilé  par  d'autres  corpA.  Il  m 
semble  dont  que  IVau  ne  duîl  point  èlre  «ti-augùrej 
ces  phiînomèn»!»  ri  que  pcul-élie  elle  s'awimile  à  I'oh 
ou  niùuic  à  luutes  It»  subslauces  urganiqucs  qui  ' 
po.senl  la  graiiit*  pour  t?n  rliangii'  l.i  ualtue  cliîœiqatf 
de  In  ui^uic  manière  que  l'eau,  combinré  »««  l«s  uxyd 
clin)nii<|ue,  aluininiquc,  feiTi<|Utf,  elc,  donne!  cet 
la  prupriclL-  de  se  dissoudre  daiui  IfS  acides  el  de  (o 
nier  des  «tels,  laiidi^qu'anhj'dresel  cliaulTë-t,  re-smèo 
oxydes  perdeulcomplétemenl celle  pi-uprjélé,  et  no-l 
recouvrent  que  lonqu'its  onl  été  coinbiné-i  arec  l'e 
dans  des  cirooiisUuces  particulières.  ÎSuus  peasoiK  qi 
ce  n'est  pa$  encore  là  que  se  home  l'acliou  de  i'eail 
uiaisqucrhvdrogène.enlrautcomniL-paiiieconsliluaii 
flans  les  véj;êlaui[,  doil   leur  ^Ire  fouiui  par  ce  >t1i" 
«ule,  Ictjuel  subit  inévilablcmeul  une  dûoiinposiliuii. 
Mai»  de  quel  genre  eat-clle?  et  coiumcnl  a-l>«lle  lieu?  ^ 
-a  plupart  àps  cliimi-ites  ont  admis  que  l'eau  ne 
lAlre  déconq)oi!(!e  qu'autant  qu'elle  se  trouve  en 

iced'un  comjiosi'  binaire,  qui  joue  par  rapport  i< 
Ja  m£me  action  que  tes  deux  ëlémenls  d'une  pîle. 
pouvant  partager  «-tic  manière  <le  voir  e\clu»ive,  j'i 
énoncé'  une  proposition  contraire  àce  principe,  et  ja 
kvais  faire  voir,  \>3ir  quelques  exemples,  cymment  il 
Hélé  possible  de  constater  que  la  décuni position  do  Tel 
[pouvait  dépendre  d'une  can^^  purement  physique. 
En  cxamiuaut  l'acliou  du  chlorure  mercureui 
quelques  substance»  organiques,  je  viit  qut!,  le  chIc 
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>  combinant  avec  l'Iiydro-^ècic,  il  restait  du  cliai'boa, 
qu<!  dv  ros\<!tf  ft  <le  l'acide  carbonique  se  dt'^agpuifnt 
s  de&rafif>orls  Iclk-uient  cuu«tants,  qu'il  uVlail  pas 
itile  (le  .supposer  que  la  fornialiuii  de  l'oxyde  oar- 
mique  lût  duc  à  l'itclluii  que  le  charbon  pouvait 
sur  l'acide  carbonique.  Cette  .supposition  i^lait 
urs  inadmissible,  eu  tenant  compte  des  ctrcon- 
diins  lesquelles  la  lëactioa  oopérait.  La  conclu- 
que  je  lirai  de  cette  eipiîrience.  c'est  que  l'uxvde 
oique  existe  tout  fortoé  dans  les  substances  orga- 
,  qu'il  peut  v  jouer  le  rôle  du  chlore,  y  faire  fonc- 
de  radical ,  ou  bien  eolîu  y  remplacer  Miydrogène 
alité  ou  en  |Mirlie  dans  uuc  combinaison  d'un 
Tiite'.  Celte  opinion  ctuil  d'ailleurs  encore  ap- 
par  rexpt'rieiice  .suivante  :  Une  substance  renfcr* 
t  de  l'oxyde  carbooiquc,  de  l'Iiydrogâiie  et  du 
boa,  ayant  été  -soumi.se  à  l'action  oxydante  d'un 
inrps  (l'acide  sulfuriquc)  employé  en  quantité  in.sufn- 
lUilepuurbi'ùler  le  tout,  rhydrogènefuld'ahuni  hrûlé, 
tandis  que  l'oxyde  earboulque  devint  libre.  C'est  par  de 
VDiblahles  niuvens  <{ue  j'ai  démoulré  par  e\|iérience 
que  la  gomme,  la  lecule,  le  sucre,  l'alcool,  l'esprit  de 
boù,  la  tnannite,  la  salîciue,  (raiti^  par  l'acide  sul- 
hrtquc,  dégagcul  de  l'oxyde  carbonique. 

Hecouualssaut  ain&i  au  charbon  ta  propriété  de  se 
nnooDtter  suus  divers  <flaU  dans  les  subslaoees  or^- 

■  lus,  j'en  ai  conclu  qu'il  pouvait  esifterquelquet  re- 
DOS  eulre  ta  composition  de§  subslauct^  organique* 
mU'e  elles,  et  c'est  à  celte  iiccasion  que  j'ai  ciiuncé 
une  série  de  pro|MisiUoas,  au  nombre  desquelles  se 
Iroavaicnt  les  deux  «uitante». 

HL-mÊap.  Mioposmos.  //  txiite  un  ruppoH  teUtmenl 
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•  simple  entre  le$  élément»  qui  concourent  à  la  format 
idet  composés  organiqaei  et  inorganique» »  qu'on  p 
<  toujours  représenter  le  volume  de  ces  éUmetUs  par 
(  chiffres  appartenant  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  pt 
(  gretsions  suivantes  : 

a  1:2:4:8:  16:32:  elc. 
ou  H3:612:24:48:etc. 
•  Les  corps  appartenant  à  celte  dernière  progretà 

•  pourraient  bien  n'être  que  le  résultat  de  la  combinat 

■  de  deux  corps  de  la  première^  puisque  noua  voyons  qa 

■  combinant 

i  Tol.  R  :  2  Tol.  \ 
avec  2  vol.  R  :  4  vol.  A , 

oaaSvol.  R  :  6  vol.  A. 
■  DouziÂHE  PBOPOsiTioR.  Lc»  ocidet  d'origine  organii 
(  qui  ne  renferment  pas  d'azote  j  paraissent  presque  A 
«  être  formés  d'un  hydrogène  carboné  ou  d'une  combin 
tson  d'oxyde  carbonique  et  d'hydrogène,  dont  lest 
*ments  se  trouvent  toujours  groupés  suivant  l'une  • 
«  progressions  de  la  proposition  S  ;  plus  de  1  éq.  £ac 

■  carbonique  ou  de  (  éq.  d'eau.  Nous  observerons  cepi 

•  dont  que  dans  l'hydrogène  carboné  un  certain  nomi 
tde  volumes  d'hydrogène  peut  y  être  remplacé  par 
'même  nombre  de  volumes  d'oxyde  carbonique*.  • 

L'easemble  des  propi'iétés  de  l'oxyde  carbooique  | 
raissant  déoiootrer  que  ce  corps  peut  remplacer  11 
drogène  en  totalité  ou  en  partie,  dans  une  subslai 
végétale,  nous  avons  faR  des  expériences  en  vued'^ 
blir  ce  fait.  C'est  alors  que  nous  avons  été  conduit 
étudier  le  rôle  de  l'eau  sur  certains  produits  orgauiqu 
et  notamment  sur  les  acides  benzoïque  et  acétiqi 

'  Cirmptet'ftnitiit  dtt  Mancti  du  l'Acadêmit  dit  ici* nrM.  or lobre  11 
H"  18. 


iiun  t'érAT  DES  cours  raks  l4  <(4ti  kr. 


527 


que  sur  le  sucre.  \oi  résuhiXf^  oat  été  consigoéi 
un  fuéiDuire'  où  uuus  aTUits  fomiuli!  la  proposi- 
cî-api-è«. 
ne  $ubstanrf  organique  renfermant  de  l'oxyde  car' 
Hî^ue  peut,  dans  des  circonatances  favorables,  en  prê- 
de  l'eau,  perdre  2  ou  4  vol.  d'oxyde  carbonique, 
tant  loujoar*  rtmptacf»  par  det  volume*  corretptm- 
d'kydro/^ène  provenant  de  l'eau  décomponée ;  rt 
gène  de  celles-ci  transforme  Cûryde  carbonique  en 
ff  carbonique^  qui  peut  ou  devenir  libre  ou  retter  en 
binaison.  * 
l'acidu  acëliquG  élau  t  représeotc  cotumc  uu  cuinponé 
par  I  uQÎon  de  2  vol.  d'acide  carbonique  arec  un 
rc  li>(i-a-livdn<)tic,  daii»  l«)uei  2  vol.  d'bvdr»);éiu> 
paru  pour  être  renipbc^.^  |mi'  2  vol.  d'oivilti  v^T' 
le,  et  l'iicctonc  (C  (HbCO)»)  é\»a\  pour  ddu» 
rârbure  létra-hydiiquc,  nous  le  flmfs  paiNcr  sur  di" 
Jnitv  po(3\»i()iic,  et  ohtîiiaiLS,  par  la  décom|HiHitioii 
O  en  présence  de  cet  hydrate,  CH'ou  4  vol.  de 
'bure  léira-livdriquc,  et  2  vol.  d'acide  cailmniqur 
^ù  râlèrent  unis  arec  l'oxyde  pulansique. 

Eo  dik:ou]{K>sanl  l'acide  acétique  dans  l'acétate  po- 
Utiique  par  I  éq.  d'hvdrale  potassique,  nou*  obtliim» 

P[n*C0)«-fCO'+kLi2kC  .=  a 6q.  carbonate poia»U|u«., 
mO^k  )     (r?H»  =  *vol.carbBrclélr»-b7driqup. 

L'acide  caœphuritgue  aotiniu  i  raciron  de  i'IijdralK 
oldque  se  transforme  en  bydroj^èac!  rarbooé  liqui<fe, 
inodare,  qui  n'a  aucune  des  (iropriétÀ  reconnue»  fiar 
M.  Laurent  au  catnphorile  qu'il  a  itol^. 

Ia  (bnualion  de  ce  carbare  hydrique  a  lieu  il'aprè* 
l'éqaattoa  satraole  : 
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CMH'*CO)'SCO'^L  (SGCa   =S«q.Mrbonalecslcique.    ' 
+  H'OCaCa       )     |(CBH*^}  =  carbarebjdrlqu«liquide.  j 

L'acide  beozoïque  soumis  à  Taction  d'une  base  aw 
hydre  se  transforme  eo  acide  carbonique  et  en  beiuorn 
d'après  la  Tormule  ci-après  : 


C"(H«'CO)",  Cq*  ac.  benioïqj      C'»(H"«0)  oa  beni 

etCaox.calcique)     |C0*-^CacarbonaleiuU|> 

Le  même  acide  benzoïque  en  présence  de  2  éq.  â^ 
drate  calcique,  ou  la  benzène  en  présence  de  1  é^ 
d'hydrate  calcique  ne  transforme  en  quadiicartnM 
d'hydrogène  (benzine  Mitscherlig)  ;  et  2  éq.  d'acidt 
carbonique  qui  ■'estent  unb  à  la  base,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  équations  qui  suivent  : 

L'acide,  C"(H"^0}''-i-CO'l      ÎCO'Ca 
En  contact  avec  I1^0Ca,-i-Ca  j      Ci^(H>^)=bi-carbure. 

Labeiiione,C"(H'°CO)        j—j^'C 

En  contact  avec  IV  0  -f-CaO)     |-v-Ci'>H'>bi-carbured'bjdnf. 

k  ces  décompositions  nous  pourrions  ajouter  orila 
de  la  plupart  des  corps  gras,  lesquels,  décomposés  sou 
l'influence  des  bases  anhydres,  se  transforment  eo  pro- 
duits généralement  désignés  sous  les  noms  de  stéaronr, 
oléone,  margarone,  etc.,  etqui,  sous  i'innueoce  des  basa 
hydratées,  se  transforment  au  contraire  en  des  compoaél 
ne  renfermant  que  du  carbone  et  de  l'hydrogène,  dont 
les  rapports  sont  comme  les  nombres  :  C"  :  H",  C": 

La  manière  dont  l'eau  se  décompose  en  présence 
des  substances  organiques,  et  l'opinioo  que  nous  arôD^ 
cru  pouvoir  nous  faire  de  la  composition  des  sub- 
stances organiques  elles-mêmes,  nous  ont  conduit  à 
envisager  le  sucre  anhydi'e,  C^H'^O*,  comme  pou- 
vant être  représenté  par  la  formule  C  {H"  C'O*)"', 
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lU  celle  d'un  carbure  hydrique  (O  II'*),  dans  le- 
0  irol.  d'Iiydroftène  se  trouvent  reniplatx's  par 
*ol.  d'oxyde  carbouûiuc.  ce  carbure  bydnqui?  élanl 
|;imi  d'une  iuaaiirc  parliculière  arec  1  cq.  d'acidt  car- 
I  boaique  pour  consliluer  le  sucre  compose  (— ). 

La  recule  (CH'O')  serait  repr^senl^-e  par  C(li»C»0')" 
uA  Mrait  le  caractère  d'uiu;  base  fornit^e  par  le  mÉnic 
ire  bydriquc  (C^H'*)  que  le  pr&tïdent,  avec  «Ho 
liocc  (vpcnd^inl ,  qu'au  li«u  de  6  vol.  d'oxyde  car- 
ikjuc  qui  remplacent  le$  0  vol.  d'hydrogène,  ce  so- 
it 8  vol.  d'oxyde  carbonique  qui  remplaceraient 
9t.  d'hydrogène.  Nous  Huirous  alors  comme  ci-après 
tooditications  qu'éprouvent  de  la  part  de  l'eau  la 
..Ucule  et  le  «ucre  : 

C  (ll'C'O')'»  étant  en  contact  avec 
H-'O. 

{■l'eau  vient  à  se  décomposer,  son  oxygène  ne  pourra 
'■w porter  ni  sur  lu  carbone,  parcvque  celui-ci  ne  peut 
ilre  brûlé  alors  que  l'Iiydrogèoe  el  l'oxyde  carbonique 
K  IruuTCot  en  même  temps  que  lui  en  présence  de 
l'as^gèoe,  ai  sur  l'IiydrugL-ue,  car  ce  serait  une  absur- 
dité d'admettre  la  décomposition  de  l'eau  ,  cl  l'oxyda- 
tion de  l'hydrogène  de  l'amidon  par  l'oxygène  de  l'eau  , 
qui  aurait  abandonné  de  l'hydrc^ène.  L'action  de 
l'oxygt^nc,  dum  le  cas  dont  il  s'agit,  ne  |H-ut  doue 
s'exercer  que  sur  l'oxyde  carl>onique;  or,  I  vol.  d'oxy- 
gène brûlera  2  vol.  d'oxyde  carbonique ,  lesquels  «erunt 
remplacés  par  2  vol.  d'hydrogène,  cl  de  celle  manière 
,1a  formule  moléculaire  du  composé  n'est  point  changée. 
L'acide  carbonique,  au  lieu  de  devenir  libre,  mte 
combiné;  car  toutet  les  fois  qu'un  acide  a  son  radical 
composé  dans  uncsulMiance  organique,  il  peut,  m  les 
juatanccs  sont  favorables,  s'v  tvmbiner  et  coosli- 

34 
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tuer  avec  lui  un  acide  particulier  il'uo  ordre  plus  élevé. 
C'est  ainsi  que 

C"(H»COS)"  +  S    =  acide  sulfo-benzoïque, 

C?(H"<?0>S)"'S   =  acide  suIfo-Tinique, 

C?  (H"  C»  0*  G)'8  €  =  acide  onlo-vioique, 

C  (H»  GOy  Co^         =  acide  acétique, 

a  {H6C'0»)"CO'  =  acide  gallique. 

Le  sucre,  se  trouvant  eu  présence  de  1  éq.  d'eau  dau 
des  conditions  convenables,  subit. uae  nouvelle  dé- 
composition : 

Par  les  raisons  que  nous  avons  eiposées  plus  haut, 
l'oxygéoe  n'agit  ici,  ni  sur  le  carbone,  ni  sur  l'hjF- 
drc^oe;  et  il  agira  d'autant  moins  sur  l'acide  carbo- 
nique ,  que  celui-ci  est  un  composé  saturé  d'oxygène  : 
il  ne  peut  donc  porter  son  action  que  sur  l'oxyde  car- 
bonique. Or,  2  vol,  d'oxyde  carbonique  disparaissant, 
,  ils  seront  remplaces  par  2  vol.  d'hydrogène,  et  l'on  ob< 
tiendra  de  l'alcool  =  C^  (H"  C^  0^)«,  et  enfin  les  2  éq. 
d'acide  carbonique  se  dégageront. 

C'est  donc  par  l'eau  dont  l'action  est  si  mystérieuse 
en  apparence,  que  la  fécule  se  transforme  en  sucre, 
et  que  celui-ci  se  transforme  à  son  tour  en  acide  car- 
bonique, puis  en  alcool. 

Si  cette  manière  de  voir  ne  |>eut  être  prouvée  par 
des  expériences  directes,  comme,  par  exemple, -lorsr 
qu'il  s'agit  de  la  dëcomposilon  de  Vacélone  par  l'hydraLe 
potassique,  il  faut  convenir  du  moins  qu'il  y  a  plu- 
sieurs faits  CD  sa  faveur. 

La  fécule  se  transforme  aussi  en  sucre  par  la  diatlase 
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tu-ide»',  ccppodant  il  e.»l  prouvv  par  les  expérien- 

\e)i  plu»  délicates,  que  les  acides  n'uni  aucune  |*ari 

cotupusitiuQ  du  sucTc.  Oii  peut  udmc-Mre  ([u'il  cti 

eucwre  ainsi  pour  la  diasiaso,  puis/pi'il  siiHil  de 

Iques  inilUôtue«  de  celle  substance  puur  transfor- 

KT  la  fécuin  en  sucre.  Il  faut  donc  reconnallrc  qun 

1  l'ciiu  qui  M:  Irouve  «n  pn!««ucc,  qui  doit  être  l'a- 

t  priucipid  de  c«lle  trausiormation,  mais  aus$i  que 

action  n'cAt  déterminée  que  par  l'iullucuco  pîiv- 

ue  des  corps  que  nou»  venons  de  nouimer. 

Le  «uci'e  <le  canne  est  Iransfoinrié  en  .sucre  dcniiMn 

tous  \es  acides  employa  eu  quantités  propurtion- 

les  à  leur  capadté  de  saturation.  Pendant  l'acte  de 

hremientation  alcoolique  le  niéuie  phénomène  a  lieu. 

Qoetle  difTérence  y  a-t-il  enti'e  la  composition  du  sucre 

de  canne  et  celle  du  sucre  de  rai&in?  La  seule  quon 

puisse  constater  lient  à  la  présence  de  l'eau ,  laquelle. 

une  fois  combinée  dans  le  sucie,  ne  peut  point  en  ^Ire 

mke. 

Le  sucre  de  Citnuu  cristallisé  est  uu  lii-s^ci-harate  hy- 

dnque  =  2  (Cï  (H"'C'0»)'S  «>')  -h  ll'O  ou  C"  H* 

0"  -+-  H^  O ,  tandis  qne  le  sucre  de  raisin  est  uu  sao- 

fharalc  ueuire  : 

^2 C  (H" C^ Oï)"+0O>)  +  H*0*  ou OîH»0'«-(-H*O». 

^^Ou  nous  objectera  peut-être  que  la  composition  de 

Ml  fécule  ne  peut  point  être  i-epiéscoléc  par  la  formule 

I    que  nous  lui  assignons,  mais  qu'on  doit  prendre  pour 

Imprimer  1rs  éléments  qui  se  trouvent  réunis  dans  la 

combinuison  que  forme  la  fécule  arw;  l'oxyde  plombi- 

que,  ou  C'=H"0'  t   PI).  Nous  n'pondrions  alors  qu'en- 

^jugcaul  la  fécule  comme  un  hydrate  bi- basique  =  H' 

^ff-aC*  (H*C'0*}'^,  cet  hvdi-alc  peut  se  combiner 

'  iTec  un  nouvel  équivalent  d'acide,  ou  de  tout  autre 

composé  qui  peut  jouer  ce  rAle  pour  former  un  sel 
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double.  Un  éq. d'oxyde  plombîque  |k>uI saturer' 
fécule,  et  l'on  ubtieut  : 

Pbs-C»(H«C*0*V*1  ,3      ^ 

H^O  hC»(Il»C»0')'«r^  "   "--hrb. 

ou  ce  que  l'on  appelle  atnidate  de  plomb,  dcDomÎDatioi 
qui  nous  parait  9um  impropre  que  si  l'oa  voulait 
ftigner  .soua  le  nom  de  calcalc  plombique  la  combinai 
de  l'ux^'de  ptooj  bique  avec  l'oxyde  cakique,  appelé  at 
raison  ptombate  catei^ue.  

On  vei-ra  plus  lotu  que,  pour  établir  les  diverses  wr 
mules,  que  nous  avons  employées ,  nous  uc  nous  som 
mes  pas  lîeulement  laiMé  guider  par  li»  euutid<Sratîoi 
que  nous  Tenons  de  développer,  isiak  que  ce«  formulei 
oui  été  établies  sur  plusieurs  résultats  d'expériences 
dont  il  serait  dii&cile  de  se  rendre  compte  aulrcmtnii 
qu'en  les  adoptaut. 

Puisque,  L'ommc  nous  venons  de  le  voir  par  les  ciem 
pies  pi-écédcnls,  l'eau  peut  changer  la  nature  de  U 
composition  chimique  dc«  subslaoocs,  elle  duil  pu 
eoq»équeut  jouer  un  des  rôles  les  plus  importani 
dans  l'acte  de  la  germination;  car,  en  agissant  sur  )i 
corps,  elle  les  rend  propres  à  concourir  aux  pbénomà 
nés  de  la  Tte  des  plantes ,  et  c'est  par  elle  enfm  quol'br 
drogène  entre  comnK  partie  constituante  dans  tous  la) 
végétaux. 

Il  nous  reste  i  dire  un  mol  du  rôle  que  joue  la  chi 
leur  dans  les  véj-éiaux.  Cet  agent  est  aus*î  uécessaii 
à  leur  développe  ment  qu'il  est  nécessaire  à  la  vie  et 
la  conservation  des  animaux,  qu'il  l'est  enfin  à  la  pli 
part  des  réactions  chimiques  que  uous  produisons  da 
nos  laboratoire».  La  chaleur,  suivant  qu'elle  est  plus  o' 
moins  élevée,  fait  varier  la  germination  ;  aussi  par  u 
abaissement  de  chaleur  on  peut  la  retarder;  et  on  l'ai 


In  l'état  uks  cours  omu  l\  katuhe.  533 

liTC  au  contraire  en  élevaat  lu  IvnipL-ialure;  mai»  il 

hul  obscmn-  qu'ua  excès  de  chaleur  rend  la  geriniita- 

'  UoD   impOMiibln.   l.'aclîoii   directe  des  ravuus  solaires 

peut  aussi  lui  Mrc  nuisible.  Scraient-op  tes  rayons  calori- 

6ques  qui  pruduiraicat  ce  mauvais  eflel  ou  li»  rayons 

■milieux  proprement  dits?  C'csl  ce  que  l'ou  ignore 

ore. 

De  la  miirîtion  et  de  t'aeeroitiemenl  de  ia  plante. 

291.  Après  avoir  suivi  les  principaux  pln^noniènes 

imiqut»  qui  se  passent  durant  la  geiniinalion,  ad- 

llons  que  oclle-ci  soit  arrÎTée  ii  sa  deruièix-  p^iode, 

l'époque  où  la  radicule  a  pris  tout  son  accroisAenieot, 

i«û  la  pluoiuleesl  dévelop|>ée,  où  la  piaule,  en  un  mol, 

Il  oonstituife.  Celle  deruièrc  se  développe  alors,  aug> 

ite  de  volume,  vil  pondant   un  espane  «le  lem|)«, 

|ilusou  moins  long,  durant  lopiel  elle  |>orlf  di^  rruil^t. 
Il  faut  doue  quenoiis  reclicrcliions  niaiiilenaritquel- 
'I    Im  sont  les  conditions  à  réaliser  pour  (|u<;  cel  accrois- 

Mment  des  plantes  ait  lieu  ;  quels  sont  les  phénomènes 

chimiques  qui  s'y  pussent. 
Ces  questions  ont  été  traitées  par  voie  expérimentale, 

M  voici,  relativemeni  à  la  première,  les  conclusions 

uxquellcs  on  cal  anivé. 

R  L'air  pur  exempt  d'acide  carbonique  a  été  reconnu 
titiiuc  impropre  à  la  v^élaliott,  du  iiioîn*  dans  du 
ifi  Imites  circonstances;  car  l'on  a  ix-marqué  qoo  dc« 
|>laule«  placées  dans  un  air  privé  d'acide  carlionique 
au  moyen  de  la  chaux,   finiisaicnt  bienlAl  par  périr. 
Au  contraire ,  les  plantes  végétant  dans  une  atmosphère 
I   .diai^é«  d'une  certaine  quantité  de  cet  acide,  vivent  par- 
^^tcment  bien,  eo  s'assimilanl  tout  le  carbone  el  en 
^^pulsant  une  partie  de  l'oxygène.  Ceci  est  relalifà  l'iu- 
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Huciioc  (lu  milieu  ambiaot,  piir  rappnrl  ain 
(le  la  plaitUr,  Im  liget ,  la  Icuilli»,  etc.,  qui  «c  trou 
en  contact  avec  l'air.  Quant  aux  condilious  à 
RiiTcnt  ceux  (les  organes  du  vt^i'l»!  (jui  sont  en  tci 
les  racioefi,  ou  sait  que  la  ualuri;  du  gaz  exerce  sur 
uu«  crriaine  influence,  et  (|ue,  placés  en  contact 
loul  aulrv  gaz  que  l'air  ou  l'oxygÂoe,  c^^  organ*^  fi- 
rissent  inévilabteuicul. 

Quant  aux  autres  «ubslauces  solides  ou  liquides, 
or^anique^  et  iuoi^auiques,  qui  coniposeot  le  sol  pro» 
preincul  dit,  cl  qui  se  Irouvcnl  eu  contact  av<M;  Ici 
racines  ,  les  oliscivaleur»  n'ont  pas  i^lé  d'accord  sur  le 
râle  qu'elles  tétaient  «UAOCptibles  do  jouer  durant  l'ada 
de  la  végétation.  Les  uns,  se  Toudanl  sur  un  assez  grand 
nombre  d'cxpcrienrcs,  ont  adutift  que  les  plantes  oe 
puisent  les  cliinicnts  nccessaires  à  leur  accroissement 
que  dans  l'air  avec  le  concours  de  l'eau ,  et  que  m  dea 
sulistanceis  «.^Irarigî-rc-s  à  celles  que  rcprésculc  la  com- 
jiosiliou  de  l'air  cl  de  l'eau ,  s'y  rcucontrcnl  oéanmoios, 
c'est  que  ces  aubstancCA  sont  cnïéM  pendaal  l'acte 
même  de  la  vcgétaliun.  Les  autres,  prenant  i-^aicmcnl 
l'cxpéricDoc  pour  appui,  suutaiTÎvés  à  des  conclusions 
opposée»,  et,  tout  en  reconnaissant  que  les  plantes  pui- 
«ent  dans  l'air  la  majeure  partie  de  la  substance  qui 
tes  constituent ,  ils  ont  cependant  nié  <[ue  di»  sub«tau> 
ces  inorgaoiques  pussent  i>lix>  le  résullat  d'uuc  création 
spontanée;  ils  ont  prouvé  que  les  matières  salines  et 
terreuses  étaient  fournies  par  la  terre,  et  Irauauiiscs 
à  la  piaule  (lar  le  concours  de  l'can.  C'est  ainsi  que 
M.  Lassaignc  a  fait  roir,  en  répétant  les  expéi-îences  de 
M.  de  Saussuiv,  que  iorstfu'on  pi-cnd  deux  parties 
égales  en  [wiils  de  semence  de  sarrasin ,  et  que  l'on  fait 
germer  et  dévctopp<;i'  l'une  de  oh  parties,  les  cendres 
l'ournies  i>ar  l'incinération  de  la  semence  nou  germée, 
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ieat  exactement  l<»  mêmes  principe»  el  dam  Ick 

le»  proporlions  que  tes  cendres  prnvenaiiL  de  Tin- 

Uou  des  plaale-->  founiiis  pur  la  partit!  de  la  s«- 

1  qui  ATail   germé  et  qui  s'était  développée.  A 

ui  de  ees  derniers  ré-sullals  noits  citerons  ceux  qui 

é  obtenus  par  d'autres  e?:périmttiilaleurs ,  et  qui 

veut  que,  si  l'on  fait  germer  et  végéter  des  semcn- 

,  des  oignons  et  dm  l'acine»,  )>av  exemple,  sur  des 

ices  qui  ne  cèdent  rien  à  la  plante,  comme  le 

,  le  verre,  la  silice,  etc.,  la  plante  peni  .se  <léve- 

partailcmenl,  fleurir  miuie,  mais  qu'elle  périt 

iplineni  api'ès,  fAos  porter  de  fruit.  Il  n»te  à  déci- 

',  par  evpénenœ,  si  le  résultat  serait  encore  le  même 

nt  absorber  à  la  plante  des  substances  iuorga- 

m  seulement,  ou  bien  en  lui  faisant  absorber  à  la 

substuMccs  inorganiques  et  organique». 

'autres  éicmiiits  que  ceux  cpti  font  |Kirtiti  de  l'air 

tltie  l'eau  ayant  été  reconnus  indispensable*  au  déve- 

lofipement   de  la  Vie  des   vE^étaus,  on  a  cbercbé  à 

HKinaUrc  d'alwrd   les  «ubslanee*  absorbable'^  |>ar  les 

|||uia«;  puis  parmi  cellut-ci  un  a  di»lîuj;uc  les  subslau- 

^Bqui,  par  leur  action  sur  les  végétaux,  claieut  de  na- 

nâre  à  la  faire  périr,  afia  de  ne  pas  le«  confondre  avec 

il  autres  qui  s'y  aKsimileot  sans  troubler  leurs  fbuetions 

il'nue  loaôière  apparente.  M.  de  Saussure  a  fait  sur  ce 

sujet  UQ  travail  fort  inléreseant.  dans  lequel  ce  célèbre 

pbynologiste  fait  toir.  fqne  dr<  piaules  <|u'il  avait  son- 

iBÎKftau  niénie  nitAle  dvipéiinienliitiuii,  uvvivai^^t  l^as 

Clément  bien  dans  les  difTéreulet  diuolutioiu  «iliueit , 

ainsi  que  daius  des  tolutîon»  de  gomme  et  de  sucre 

i|U'il  a  employées  pour  ce  genre  d'etpérivnce;  2"  <|uc  la 

taéme  plante  ab«orl>e  de»  quaulilés  dilVérenles  deelia- 

eun  des  teU  disiious  dans  l'eau;  3f  el  pulia  que  deus 

ea  di««ululiun  dan*  l'eau  «oui  alnoibé* 
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en  proportions  inëgales  quand  les  plantes  nont 
vues  (le  leurs  racîucs,  et  qu'au  ooDiraire  lorsqu'r 
»ont  privées  de  cet  oi-^aac,  elli»  abiorbout  îadii 
Icmeut  tous  k's  sels. 

La«  pbnles  pui<ianl  dans  le  aol ,  par  leurs  racine»,  I 
mati^riaux  qui  leur  sunt  nécessairai  el  qu'elles  nel 
Tenl  pas  dans  l'air,  nous  uc  puuruns  nous  faire  une) 
juste  idée  deit  malièrei  inorganiques  qu'elles  absorl: 
dans  le  sol,  qu'en  rappelant  icioelle«dece8  ina(ière«qi| 
Jusqu'à  présent  ont  clé  rencontn^s  dans  les  dilTé 
oignes   de»  plantes  soumises  ù  l'aualvse  chirnic 
Aucun  dc«  corps  simples  ne  s'y  Iromenl  libre, 
toujours  ils  sont  enj^gëâ  dans  des  combinaisons  < 
est  quelquefoi»  diflicrie  de  <léniéler.  Ainsi  le  souTn 
rencouliN-  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  et  mi 
dans  des  composée  qui  ne  sont  point  du  in^e 
On  l'y  trouve  ox>déà  l'étal  desullate-s.  el  en  comlji*! 
naisou  avec  l'hydrogène ,  l'oxygène  el  le  carbone 
un  ëtat  irtconnu.  1^  chlore  et  l'iode  s'y  renconll 
aussi,  mats  en  combinaison  avec  le  |M>tas.sium  , 
diuni ,  le  magnésium  et  le  calcium  à  l'ëtat  de  cblorum  | 
et  d'iodures. 

Les  oxydes  alumiiiique,  ferrique  et  manganique  y 
figurent  t^alenient;  mais  ou  ne  ]hhiI  tlireavL-ccerlilude 
s'ils  sDUt  ou  uun  engagés  dans  des  combiuaisons  arec 
des  acides. 

Lesoxydeiiatlcique,  magnésiquc,  potassique  el  sodi- 
qiiese  trouvent,  dans  les  piaules,  combina,  à  ce  qu'il 
)>aralt,  avec  les  acides  carbonique,  phosplioriqucf  sul* 
Turique  et  nitrique,  cl  sans  doute  ausji  avec  beaucoup 
d'autres  acides  foimé^  durant  l'acte  de  la  vc^gétatiou. 
Cest  ainsi  que  Ton  reneouti'e  dans  les  vtîgétaux  de  l'ox»- 
late  calcrque,  sodique  «I  potassique.  Le  premier  de  et» 
eoi'ps  figure  plus  pari  iculiùrement  dans  lc«  racines  (rhu- 
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)  et  dans  UD  assez  grand  nombre  de  lichcus;  le 

ilans  les  planlM  qui  croisseat  &ur  les  bords  de 

(les  Mltoia,  (es  fucus,  les  alfiuet),  ci  le  li-uisiènie 

iJTûrcoles  plantes  qui  croiss^at  dans  l'inlmeur 

(rumex,(KealU). 
toit,  d'après  ce  ptlil  aperçu,  que  le  nombre  de» 
ices  inorganiques  qui  concourent  aux  phéno- 
de  la  vi!gélalioii,  est  a«scz  resireint;  eependant 
ilude  d'cspÂccs  salines  auxquelli»  elles  peuvent 
naissance  en  «'luiissanl  avecdiFTéreiiUpnMliiits 
Ui-s,  fait  que  l'élude  d<:  rarnin);eiueiiL  dt^s  .«ub- 
«alinéa  dans  le»  Ti%(^lauif ,  est  (KUt-élre  une  des 
îeiles  pour  l'analyste.  Comment,  en  c0el ,  iqtr^ 
M  \uw  l'aiialvse  d'une  piaule  ou  de  l'un  de  »ca 
un  certain  nombre  de  bases  et  d'acides,  prou- 
Iclle  base  par  exemple  se  trouvait  combinée 
avec  tel  acide  qu'avec  let  autre,  ou  l'inverse, 
acide  se  trouvait  eumbioù  de  prêr^reiice  avec 
i  non  avec  telle  autre?  Celte  étude,  dea  plus 
lies,  reste  doue  à  Taire. 

.amène»  chimiques  qui  te  paitent  durant  t'ae- 
croistemenl  det  p(anlf$. 

Les  raciue»,  à  rintcaftité  prÈ«,  reçoivent,  aussi 
ne  les  rcuitlcs,  l'inûueace  <le  l'air,  et  la  pUatc 
■o  outre,  par  un  mécanisme  particulier,  l'action 
U  cliargée  de  »uc  nourricier;  il  s'ensuit  iialurel- 
i  que  nous  avons  à  examiner  lieux  ordres  de  phé- 
,  dont  les  un&se  passent  entrr  lesHuidm  élas- 
ui  entourent  le  T^;étal  et  les  parties  du  végétal 
le,  et  dont  les  autres  ont  lieu  entre  les  substance* 
itrent  dans  l'intérieur  du  v^étal  et  de  ses  divers 
..  Tuns  les  oi^ganes  oe  sont  pas  épiaoaA  \oAit^ 
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pensables  à  la  vie  des  plantes:  car  l'on  peut  abiUn 
toutes  les  branches  d'un  arbre,  soutcdI  mèmeU 
jeure  partie  de  son  troDC ,  sans  que  pour  cela  il  péiiMf 
l'on  Voit  même  souvent  repousser  des  rejetons  qui 
prennent  bientôt  alors  toute  la  vigueur  qu'aTaicnlIi 
parties  qu'ih  ont  remplacées.   Si ,  au  lieu  d'en  ip 
ainsi ,  on  se  borne  à  enlever  les  feuilles  au  fur  kl 
mesure  qu'elles  paraissent ,  l'arbre  languit  d'abori)| 
puis  ne  tarde  pas  à  périr.  Cet  exemple  prouve  que  b 
i'euilles  des  arbres  sont  du  nombrede  leurs  organeill 
plus  essentiels.  Les  racines,  selonles espèces,  peuventéli 
en  partie  enlevées';  mais  généralement  aucune  plantaa 
peut  être  complètement  privée  de  cet  oi^ne, 
périr.  La  racine  et  les  feuilles  ooostitueitt  donc 
des  organes  les  plus  précieux  de  la  plante,  en  tantqv'i 
s'agit  de  son  accroissement,  puisqu'on  oe  peut  tes nf 
primer  sans  que  la  v^tation  soit  entravée.  On  ped 
au  contraire,  arracher  les  fleurs  et  les  fruits  d'un  iilM 
sans  troubler  le  moins  du  monde  sa  v^étalion,  4 
m£me  celle  dernière  sera  d'autant  plus  active  qst 
l'arbre  aura  produit  moins  de  rruilsl'anaceprécedealcj 
L'écorce  des  arbres  leurost  aussi  d'une  grande  impo^f 
tanc£,  car  on  ne  peut  la  leur  enlever  sans  les  exposer  îl 
périr.  C'est  donc  dans  les  fcuilies,  tes  racines  et  l'écoin 
des  plantes  que  nous  devons  particulièrement  découviir 
des  actions  chimiques,  puisque  la  vie  des  végétautest 
en  quelque  sorte  dépendante  de  ces  trois  organes. 

Pliènomhus  qni  se  passait  lorsque  l'oxygbnCt  l'unAtl 
principes  de  l'air,  se  trotwe  en  présence  des  tubslancn 
organiques. 

203.  11  n'a  pas  encore  clé  donné  aux  chimistes  d'é- 
tablir nettement  l'influence  de  l'oxygène  sur  les  véjïé- 
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u  Hir  leur*  orgaiws,  cl  cela  par  une  raison  facile 
^uJre  ;  c'csl  que  rojygène  n'y  €sl  point  en  con- 
iKftcs  substances  homogèDCS,  puisque  sur  Ioun 
lUoù  l'iifcroiwienicnl  s'efrectuc,  il  est  facile dedis- 
rdes  produits  d'aspect  et  de  nature  Tarî(5«.  Ou 
lakira qu'il  n'a  guère  été  possible  de  pn-ciaer  l'ao- 

l'oxj-fçftne  sur  chacun  d'eux  ;  car  il  aiirail  fallu 
ela  connaître  des  nit>yeu<>  propres  à  l'isulenicnl 
matières  diverses,  alîn  d'étudier  cette  action  de 
ne  sur  chacune  d'elles,  et  diSmèlcr  entîn  celle 

peuvent  produire  les  unes  sur  le.s  »utres,  soit 
s'èlre  trouvées  eu  présence  de  l'oxygène,  aoil 

l'étal  peu  avancé  de  nos  connaissances,  uous 

voir  donner  icj  quelque»  règl&s  déduites 

iCM,  lesquelles,  à  la  vérité,  ont  été  laite»  sur 

Dcesdu  rè^ue  inorganique.  (^Itcdcrnièrecun- 

pourrail-clle,  aux  yeux  <lc  certaines  person- 

A  expéi'ienoes  la  valeur  qu'elles  ont  rédle- 

ne  le  pense  pas,  car  il  faudrait  pour  cela 

fussent  pénétrées  de  l'idée  que  la  matière  dans 

!  dit  organique  est  régie  d'aprc»  d'autres  loi« 

de  la  iiialièFc  appelée  inorganûjiie. 
'èg^es  que  nous  allons  rapporter  ne  sont  pas  de 
M.  Ttiénard  to*  a  posée»  dans  sou  Traité  lie 
Kjb  que  nous  voulons  faire  rcman|Ucr  ici,  c'csl 
iduiles  de  l'cipénence,  elle»  sont  applicables  au 
nous  occupe;  eu  sorte  qu'il  n'élait  iiuIlL-nient 
de  créer  des  théories  nouvelle»,  coniratres  à 
t|ui  nous  était  démontré  par  l 'expérience,  pour 
expliquer  les  changeniculs  que  les  matières  ur- 
éprouvenl  eu  présence  des  a^jcnl^cliimiquos. 
DÏlé,  dit  M.  Thénard  .  se  modifie,  I"  par  la 
relative  des  corps  ettlre  lewioels  la  comlMoai- 
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«on  peut  atoir  lieu;  2"  par  le»  eunibÎDaUofudiinl 
quelles  lea  corps  pcureut  ilrc  piiyagé». 

Supposons  uuv  niKlièrc  oi^aniqucmuaiiM»  la 
«le  l'oivgène,  et  appliquons  la  preniîfrc  d«  cet  ri 
Il  est  érideiit  qu'à  uioins  il'ailmetlrL*  la  de»U 
la  substance  ui^aniqui;  |>3r  I  oxy^^ue,  ce  tlcroier  i 
doit   agir  sur  l'un  des  i^lémcntA  de  cette  auK 
l'eolever  succes&iTeiuenl  et  eu  proportion  d'autant  | 
<^riiutle  cpif  la  quuulik-  d«  cel  élément  Aon  rvfr 
en  vuluoie  i>ar  uu  fadeur  plu5  Olcvé  <)uc  cvlui  «gaîl 
présente  le  volume  des  autre»  corps  auxqucU  1'^ 
enlcvi-  par   l'oxygèuc   se    trouvait   combiné.    IV 
|>our  exemple  le  carbure  tctra-liydriqnrr  O  H*.  U| 
certain  que  dans  le  ça»  d'uott  oxydai  ion  complète,  i 
destruction  enfin,  tout  dinpamllrait  à  IVtat  <l*c 
d'acide  carbonique;  mais  dan.^  le  chj*  d'une  oiy 
im{>arrai(c,  2,  4  et  t3  vol.  d'hydrogène  Mini 
Lrùli^  par  l'oiygèae,  et  il  re»te  comme  cuinbÎE 
plxa  stable  le  composé  C*  IP.  Inpiel    iiHUle  à  l'a 
de  l'oxyijèut.'  dans  les  circoDsIancis  uiènie  où  tea  : 
portions  d'bydrogène  ont  été  brûlées. 

Eùi  étudiant  les  difîéreuls  cas  d'oxydation,  de  i 
ruraliou  des  substances  oi^aniqucs,  l'on  tuitic 
la-  déshydrt^éiialion  s'an'èlw  lorsque    le 
riiydrogèite  de  la  substance  que  l'on  traite  mc  Ir 
-Hcasibleuicnl  dans   le  rap|>ort  OW*  ou  CM*,  C*l 
OH\  C'IP-.  C'Ml'*  C»H",  etc. 

Lorsque  l'on  fait  réa^^r  sur  les  matlèn»  < 
dett  ageuls  uiydants,  ne  voit-on  pxi  en  efTct  te  I 
d<»  corps  plus  ou  moins  analogue»  aux  résiDO,' 
corps  gras?  Ceat  {>ar  cette  seule  raison  que  nout  { 
rons   Dous  expliquer   pourquoi  des  curps  oouhm^ 
uaphte,  l'acide  camptiorique,  l'acidi-    beuioiqu», 
s'oxydent  pas  du  tout ,  ou  a'osj'dcol  inoios  lacilc 


U  gomme,  la  ftknik',  ctc;,  composés  <fui  tiont  déjà 
d'oxygène  avec  une  certaine  quantitt^  d'eau, 
appliquer  U  seconde  de  ces  règtiss,  il  suBît 
Rx^  sur  l'état  dans  luquel  les  éléments  doivent  «e 
nlrer  (LitiA  ks substances orgauitjues.  Suivant  notre 
de  Toir,  qui  a  en  sa  faveur  des  faits  nombreux,- 
lurait  du  carbone,  de  l'Iivdrf^ène ,  de  l'oiyde  et 
e  carlM)ut(]ue,   et  eulin  du  nrlragène  préala- 
t  engagés  dans  des  combioaiMius  avec  le  car- 
teul,  ou  arec  ce  dernier  eorps  cl  l'oxvfjMe,  ou 
avec  rhydrog^nff. 

carbone,  l'Iiydrogénect  l'oxyde  carbonique  isolé» 
OHnbineot  avec  l'oxygi^ae.  Peuvent-ils  encore  tous 
«s'v  unir  quand  ,  réunis,  iU  »«  trouvent  eu  sa  pré- 
l'oxygi'ne  étant  en  quantité  in^iuf lisante  pour 
briller?  C'est  une  questioD  que  nous  allons  eta- 
ler,  el  qui  doit  gtouvoir  £lre  rt-sutuc  par  la  connai»- 
nee  que  nous  avuu»  pu  acquérir  de  la  manière  dont 
;  corp»  M  comportent  «m  pré-ience  de  l'oxygène.  Iso- 
,  2to1. d'Iiydrc^&ueti'uniMeot  avec  1  vol.d'oxygèue, 
le  Iransformenl  en  2  vol.  de  vapeur  d'eau.  Ce»  2  vol. 
B  vapuur d'eau,  dans  de cerlaincA  conditions,  ftecuni- 
ÎDanl  avec  1  vol.  d'oxygène,  coostitueul  Veau  oxygèn/fj 
vol.  d'oiyde  carbonique  s'unissent  avec  ï  vol.  d'oiy- 
e  et  se  transforment  en  '2  vol.  d'acide  carbonique, 
MÛ  l'on  ne  connaît  pas  de  d^ré  d'oxydation  comes- 
Dodant  à  l'eau  oxyj;énée;  4  vol.  d'oryde  carbonique  «e 
unbinant  avec  I  vol.  d'oxygène,  *e  Iranifurment  co 
Ôde  oxalique;  1  vol.  de  carbone  se  combinant  arec 
«ol.  d'oxjgéoe,  se  Iraniforoie  en  1  vol.  d'ovyde  car- 
onique ,  landi.«  qu'avec  2  vol.  d'oxygène  il  pave  direc- 
cflienl  â  l'étal  d'acide  carboai/|ue. 

L'npérteoce  prouve  que  si  oe»  corp»,  mAngé»  ov 
jocnbinés  entre  eux ,  reçwrenl  Tadion  de  l'oiygioe, 
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feA  Vhyitogènc  qui  ««l  bn'ilt!  d'abord,  l'oxyde  ea 
unique  ensuite,  put»  aprôs  k>  carbone;  mais,  d'aprù 
propusitioii  précûdeiilc,  l'brdrogt^nfî  n'est  jamais  bi 
en  totalité;  rondatioD  H'an'âl»  toujuut^  lorsque  11 
drogt^n»  M  le  carbone  wnt  «lans  le  rapport  de  l- 
2:2:4:4,  de. 

L'oxyde  carbonique  subira  donc  une  ox}-dalinni  i 
tird*unererlaine  t^poqiie;  et,  .suivant  que  U  sut 
'  pourra  cwler  2  ou  4  vol.  de  cet  oxyde,  on  oblienJ 
ide  l'acide  caibonique  ou  de  l'acide  oxalique. 
En  l'atsaut  l'application  des  deux  règles  cï-dt 
de  la  loi  Kuivanlc,  qui  nous  parait  6tve.  l'espresaioa^ 
la  vérité,  que  la  cmnposilian  lU  s  corps  est  HgiffMr^ 
progression  géométrique,  ou  s'explique  facilement  | 
qnoi  des  corps  l'ormés  des  mt^iiies  priiicipt^s  se,  conij; 
lent  cependant  dans  bien  des  occasions  de  nianii^ 
oppos<!es.  Nous  envisageons  l'alcool  comme  un  cari 
hydrique,  dans  lequel  4  vol.  d'hydrogi-ne  ont  disp 
et  ont  clé  remplacés  par  4  vol.  d'oxyde  carboiiiqi 
ainsi  C*  H'^0'  doivent,  il  nous  semble,  itrc  rcpréseni 
par  C(B'»COi)'*.  Or,  «oumis  à  l'action  de  l'oxy 
ce  df^nier  ne  peut  agir  ni  sur  le  carbone,  pari;e  qu'il  ; 
dcriiydrogêue  en  exa'js,  ni  sur  l'oxyde  orltuiiitiuei 
le  premier  iiulaut ,  et  cela  toujours  par  la  mi^me 
«on.  En  uduictlant  donc  que  l'hydragéac  Aoil  enb 
pour  donner  uai&sance  à  un  composé ,  et  en  admett 
aussi  qu'il  n'y  ait  pas  de  combinaison  possible  cnt 
-nouveau  produit  et  une  portion  de  l'aloool  qui  d'« 
fait  point  subi  l'action  de  l'oxygène,  il  devrait  dis 
raltre  4  vol.  d'bydrogtïne,  d'après  la  règle  ra| 
plus  haut,  et  c'est  priicisément  ce  qui  a  lieu, 
se  transforme  en  aldêbyde  0{n»00î}".  S'il  n'j 
que  2  vol.  d'hydrogène  enievi^i ,  un  oblicudrail  l« j 
posé  OyW*Ô0Y\  ce  qui  ne  peut  éirc. 
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fcsl  encore  ainsi  que  le  sucre  soumis  à  l'influence 

vdant«  de  l'acidn  nilrique,  perd  le»  rjualrc  cinqui&- 

~  idcsuiihytlrogèuc,  al>Mrliedel'oxvgCDc,  cLselrouve 

Jorii)«i  en  eau,  en  acide  carbonique  et  eu  acides 

jucettaHcique.  Dans  cette  réacliou,  l'oxygène  n'a 

IDC  action  sur  l'acide  carbonique,  qui  est  déjà  ua 

luit  o\ydé;  il  n'en  exerce  pas  non  plus  une  sur  le 

aae  du  earbiu'e  :  son  action  ne  peut  donc  s'exercer 

jr  l'bydrc^èoc  et  sur  l'oxyde  carbonique ,  cl  pour 

rnier,  quand  une  portion  de  l'hydrogèuc  aum  déjà 

jlevt'c  il  lelat  d'eau.  L'oxyde  carbonique  se  trou- 

ea  quanlitfi  suilisantc  pour  produire  de  l'acide 

lique,  tout  le  carbone  du  suci'c  qui  se  trouve  à  l'état 

lydc  carbonique  piijssc  ii  l'titat  d'acide  oxalique,  alors 

lue  la  quanlilé  de  ce  corps  qui  y  exUte  à  l'étal  de  car- 

■,  pas'W  au  contraire  à  l'état  d'acide  oxalli^ydriquc 

taririque;  ce  dont  oa  peut  juger  par  l'équation  sui- 

tla: 

*2(7  (H^CO*)'»,  €05=0*  {IPC«0«)",  C^O'. 
de  -H'«  hO» 

il  restera  C'H'CO». 


iîs  en  retranchant  l'acide  oxalique  proveaant  île 
lation  de  l'oiyde carbonique         C*0*  3é<|. 

iVide  oxalique,  il  restera  C*H'0*-|-H'0      ou 

l'acide  oxalbydrique. 

La  fécule,  ia  gumuie,  la  uiannile ,  la  salicine ,  la  gljf- 
Bjnoe,  l'alcool,  l'acide  gallique,  l'acide  oiéooniquc  et 
pyro'gallique,  eumpoNÛM  qui  contiennent  au  nioinâ 
\  loi.  doxjde  eavbouiquc  Irailé^  pai-  l'acide  nilrii(uc, 
donnent  toujours  naissance  à  de  l'acide  oxalique  pai- 
uae  oxydation  suflîsaulu  dans  de&  circonstauccs  favo- 
rables,  et  en  même  temps  il  se  produit  uu  nouvel 
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acidfi  conlenant  du  carbone  «1  de  l'bjdrogèae  dons] 
rjippoii  de  I  :  t ,  2  :  2 ,  !:t  :  3 ,  elc. 

Il  est  de<i  cotnpiMéi  Ir6«-riche«  eu  carlwitc  et  en  ki 
diftgènc  qui  ne  Oonliennent  pas  d'oivgètie  ou  qui  0*1 
rcnreritiQiil  qu'eu  lrè$-peli(e  '(ufitililtS  :  tels  mtal, 
iiapble ,  eerlaiiifs  buile»  e«u.>uticncs ,  les  résineB, 
corp«  gras ,  qui  brûleiil  avec  la  plu»  grande  {»âVA 
lorsqu'on  les  cxpo.se  À  l'aclion  de^trucliblc  de  l'air, 
CD  cola  il.4  durèrent  beaucoup  de  laféeule,  de  la  gomi 
etc.,  dont  la  combustion  est  plus diHîcile.  Ce[>eMdnnt,« 
prcAence  des  agents  osydauts ,  ces  composés ,  riches  < 
carlMiie ,  se  comportent  tout  difTcrciutnenl  :  au  lit 
subir  l'aclioit  omiante  d'un  oonipo^-  oxyde  ca( 
de  leur  fournir  de  l'oxygciic,  iU  résisteol  à  son 
c'est  ainsi  que  les  aeides  benzoïque  et  ramplioriquRl 
etc.,  ne  tubissent  aucune  altération  de  la  i>art  de  11 
dde  nitrique,  taudis  que  nousTcnoiiade  voircei 
acide  oiydei-  le  sacre,  la  gomme,  etc.  Ce»  ("aiU, 
apparence  inexplicables,  devienncut  comprëbeosibla 
par  ra|>plicalion  des  règles  i^lablies  |>age  539. 

L'acide  benzoïque  étaul  représenté  par  C"  (H"COJ' 
CO',  l'oxygi^nc.  d'apn^.t  la  première  règle,  ne  peut  plo 
agir  sur  l'acide  carbonique,  com|iosé  déjà  oxydé.  Il 
sera  donc  d'agir  sur  le  composé  O^ll",  i  moins  quel 
ne  soit  en  d<-truisant  lotalemeot  l'hydrogène  cl  la 
bone  qui  le  constituent, 

Ea  un  mot ,  les  corjis  qui ,  comme  l'acide  benzoiquej 
résistent  aux  agents  oxydants,  sont  curislilués  par 
carbure  hydrique  simple,  ou  contenant  de  l'oxydei 
bonique,  dont  les  rap|K>rts  cnlrc  le  carbone  et  llu- 
drogiuc  doivent  êti-e  «primés  par  (C*:  H*;)  (C*:H" 
(C«:H'=)  :  (C":H";:  (C":H«j  (C":!!")  (0':H" 
En  admettant  que  la  composition  des  corps  suit  ui 
progression  géométrique ,  on  voit  que  des  com| 
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fuî  renfermoat  de  ai  l'ortes  proportions  d'hvilrogène, 

M  pcuvciil  paswr  d'un  nombre  à  l'autre  de  celle  pro- 

lîOD  qu'en  p>t'daut  une  grande  <|uanlilë  d'iiydro- 

i  la  fois.  Or,  c'^t  ccqiii  n'a  jatuajs  lieu,  et  comme 

réactions  se  foui  d'é«|uivalcnt  à  i^uivalmil,  il  en 

Ile  que  le»  composé»  de  la  nalure  de  ceux  que  nous 

de  ciler  uc  pcuveni  être  oxydés  |>ar  un  compost! 

bnt,  tu  que,  s'il»  perdent  une  cvrlaiuc  quantité 

ijdrogi>nc,  celui-ci  doit  être  remplacé  par  une  quaa- 

lilé  correspondante  du  radical  du  coni|M>sé  oxydant. 

Aio»i  doue,  pour  uous  résumer,  l'influence  de  i'oity- 

lèoediinsraccroiiisemenl  des  planter  nedoitpass'cxer- 

de  la  mémo  manière  «ur  tous  Ich  produits  qui  sont 

tétrrtf»  par  les  végétaux  :  les  uns  résisteront  à  t'actiou 

de  l'osygiue,   cl  li«  autres,  de  ualurc  à  s'osyder,  «c 

trouvant  daas  les  circonslaucoi  convenableA  en  présence 

deroxygèoc,  c'est  d'abord  l'hydrogène,  l'oxyde  carbo- 

^aue  ensuite ,  ou  ces  deux  corps  en  même  temps ,  qui 

BfcMnbincront  avec  l'oxygàne. 

Comment  l'oxygène  se  Irouvc-l-il  en  contact  avec  le* 
!  matière*  organiques?  Bien  qu'au  premier  aliord  cette 
question  paraisse  purement  du  ressort  de  la  pliysiolo- 
pe  végétale,  elle  doit  néanmoins  fixer  noire  atlention; 
H  nous  devons  nou>i  demander  s'il  existe,  ainsi  que 
nous  le  verrons  pins  tard  dan»  certaines  classpji  d'ant- 
raaox,  des  vaisseaux  spéciaux  à  travers  lesquels  l'oxy- 
gjne  peut  pénétrer  dans  l'intérieur  des  organes  des 
pUolcs  pour  y  remplir  *c*  fonction»,  ou  bie-n  s'il  y  esl 
talroduit  indifTéremmeul  par  toutes  l&s  parliejt  de  la 
plante'''  Celte  question  délicate  ,  et  d'une  solution  dif- 
rwîle  iors4]u'elle  est  abordée  sous  le  point  de  vue  pby- 
aologique,  semble  pouvoir  élre  réMilue  en  la  eonsidé- 
raol  sous  un  point  de  vue  purement  chimique.  En  eflel, 
si  l'oxvgène  est  absorbé  également  par  tous  les  pores 

3» 
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d(M  pUulcs,  les  pitMluilN ,  qui  «ont  1rn^«ullxl  iramùliul 
(]<■  son  nclioii  <>ur  lo  sut-  luuirricier.  duiv eril  w  n>c 
li'L-r  il(;uleinviit  repartis  dans  toute»  !(;«  parlirn  iloi 
foetaux;  muUsi,  au  cuuli'uiro,  il  y  a  uu  organe  : 
pour  l'intiixluctiuu  du  l'ovy^^ne,  les  produit»  d'otji 
lion   scroiil   iru^itluinrut    répaili»,   nt  i-êiMiiiiiu 
parliculièremenl  dans  les  points  mi^mM  où  m.'  tnMiii 
placé*  [vs  or^iiut-s  qui  donnent  accL-«  ài  l'oxYgène. 

l,«s  faits  L-tanl  en  favriir  de  cetln  dernière  9U|>fR 
lion,  nous  admellous  qu'elle  est  jmie  et  qu'il  eii»i 
réellement  des  oignes  spéciaux  au  inoy*!"  ^^ 
l'oxyj^^ne  ]>énètre  dans  les  planloA  et  y  remplit  •««  fn 
lions.  Mais  quels  sont  ces  urg»ac6^  Sonl-celes</(i 
ou  Ik»  Iraeiieet  àe  certains  plipiologiale» ?  Cotoutt 
questions  auiqucllu^  nous  ne  pouvous  l^pundrc.  L'ai 
g«^ne  êlanl  soluble  dans  l'euii,  peut  pifuiftTxT  i  Vî-l 
liquide  diins  le  ré^L-lal  :  or,  comme  il  chL  iiidi^pent 
aux  racines  (de  SauMura),  il  y  aurait  à  exaniioa'ad 
IMiur  y  pL'iit-Ircr,  il  doit  <>trc  à  l'i^tat  gau-us.  ou  bla 
mI  neconimeucv  [uisd'aboi'd  par  passera  l'état  liquiij 

294.  Phénomène*  chimiques  ^ar  produit  sur  la  iVj 
lion  l'acide  citrboniifui'.  Tous  leschimistMOt  les  pliytiola 
i;i«le«8ont  d'accoril  sur  le  râle  imjiortunt  de  lande  u 
boiiicjue  pundunt  l'acte  de  la  lé^étalion  de«  plaiil'^  ' 
quel  doute,  d'ailleurs,  pourrait  encore cxiftlerapr^l 
belles  ex|M-riences  de  M.  Tliéudure  de  baussure,  Mirli 
cjuissement  et  le  développe itieiil  de  quelques  plauta.i 
particulièrcineal  sur  cdui  de  la  perrenclie  el  des  I 

C«  célèbre  oKserraleur  doua  a  fait  Totr  par  dei  • 
p^-iences  délicates  et  précises,  non-seiilemenl 
l'avaient  fait  avant  lui  Priesllcv.  litgeuliouM!,  Seiu-bicrJ 
etc.,  que  les  plantes  élaborent  l'acide  carbont<(ue,  ik 
sorbent  le  carbone  et  restituent  à  l'air  de  l'oi 
niHM  de  |>)us,  qu'elles  s'asVfiulenL  tout  le  GarlMMM< 
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partie  «In  l'owgèoe.  C'est  aîn.si  que  M,  Théodore 
hnuMure  prouve  que  les  perrenches,  ea  Tiîg;élant 
uop  atinos])li^-e  arlifici^rllc  contoiiaiit  cIl-s  cjuan- 
d«.*loi-iiiiuée:(  d'acide  carbuuiquc,  pu    absorbent 
il  le  carbone.  Il  démonli-e  auft^i,  qu'eu  faisaul  ger- 
el  vi^^ter  dea  ftves  sur  d«*  cailloux ,  à  l'air  libre, 
eolèveal  à  l'acide  cn-bouique  de  l'air  une  quaalité 
de  carbone  telle,  que,  le  puidtt  du  curlwiiu  fourni  par 
h  coiubuiUiou  de  quatre  fêtvefi  non  gernu%s  élaot  égal 
i  l*'.20!l,  celui  des  piaules  rèsullatit  de  quatre  lî-vcs 
de  Di«>uie  poids  que  les  précédentes  élail  (^alc  à  2,703, 
•'et>à-flire  que  le  carbone  avait  doublé  en  poids.  Les 
chînii«l4»  se  sont  accordée  pour  recounallre  la  décom- 
posiliun  pure  et  .simple  de  cet  aride  carbonique;  elle 
Burail  lieu  de  telle  manière  qu'une  partie  de  l'oxygène 
itnil  exputiiée,  Undi»  que  l'autre  partie  d'oxygène, 
ntifi  que  tout  le  earboiie,  a'assiinilei'ait  à  la  plante 
(lecarboneà  l'étal  de  carbone).  N'o§anl  peut-être  pas 
4>'aiou«r  toute  la-  dilHeulté  que  présentait  l'explication 
iiti  rùle  de  l'acide  carlwnique,  les  cbimiste^  ont  adopté, 
ans  uo  luûr  exami-o ,  l'explication  qui  rcssurlail  Ir  (iIili 
naturellement  du  fait  lucuiequ'iU  ulMei'vaienl.  En  esa- 
ninaDt  la  qiiejition  d'un  peu  plus  prv»,  on  aurait  »ans 
doute  suspendu  tout  ju^-nient,  en  voyant  iiuriout  que 
Toij-jîène  de  lucide  carltoniquc  n'est  jamais  restitué  à 
l'air  queo  partie,  ce  qui  aurait  peul-^tre  fait  admettre 
que  l'acide  carljoniqtie  ne  se  dceium|>ose  |*uiut  en  char- 
bon et  eii  oxygène,  mais  plutôt  en  oxyde  carbonique  et 
osyfrcoe.  Conduit  ainsi  à  examiner  les  dîlTérenlA  modes 
de  décomposition  qu'épruure  l'acide  carb«>nique,  ou  se 
wraît  convaincu  bienidt  que  dans  tous  les  cas  connus, 
à  l'exception  d'un  seul  ',  l'acide  carbonique  se  décom- 
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pos«  toujours  en  oxyde  carbonique  et  en  oxyg 
quel  lui  e«t  eulvvé  par  le  Corps  qui  $e  Iroure  aroiri 
action  sur  lui.  L'Iiydrc^ène  cl  cerlaias  miHaux  se 
vcnt-iU  en  présence  de  cet  acide  dans  des  circonsl 
coiiYonablcs,  iU  sVuiparcnl  di-  roxygène  el  Ii*  font 
h  IVtal  il'oxyde  carbonique.  Si  l'on  parrenait  un  j<; 
le  déconipoMT  par  la  pile ,  nom  sommes  persuadé  i 
sa  décomposition  se  ferait  eomme  celle  de  l'eau,  c'e 
dire  en  2  vol.  d'o\yde  carbonique  et  I  vol.  d'osvj 

Il  est  étonnant  que  les  chimistes  aient  choisi 
l'explication  du  râle,  que  joue  l'acide  carbonique, 
cisémeiit  une  de  celles  qui  mnt  le  moins  appuyëea^ 
l'expiitience. 

295.  Sur  quels  produit*  et  an  moyen  de  quel»  or, 
l'aeiite  curhffriif/ue  exerce-l-il  son  action  ?  Ktictm  fai 
nature  à  éclaircir  cette  <[itestion,  n'est  encore  v 
notre  aide ,  et  nous  sommes  encore  à  nous  detn: 
si  l'acide  carlwnîquc  est  décomposé  eu  vertu  de  t'giflin 
qu'exercent  sur  lui  les  matières  renfermées  dans  te 
uourricier  des  piaules,  ou  bien  s'il  esl  simplement  dé- 
composé en  vertu  d'une  action  comparable  k  celle  d'utf 
pile,  et  si  sp*élémeulsréagi**ent  ensuite  sur  le^  corps  eft' 
présence  desquels  il»  se  Irou  vent?  Ce  sont  là,  nous  \tri 
pétons,  de»  questions  auxquelles  on  ne  peut  répo: 
mainleuant,  et  qui  restent  entièrement  à  traiter, 
que  l'on  sait  relativement  à  l'action  de  l'acide  carboDi 
que,  c'p^t  qu'elle  ue  |>eut  s'exercer  que  sur  les  p&i 
vertes  des  plantes ,  lorsque  celles-ci  sont  frappées  par 
les  rayons  stiliires;  mais  l'on  ignore  par  quel  vatsseï 
l'acide  carbonique  pénètre  dans  le  végétal.  Ne  eonnai 
sant  p.-is  non  plus  l'action  spéciale  qu'il  exerce  sur  tel 
ou  tel  pi-oduit  renfermé  dans  le  suc  nourricier,  oout 
ne  pouvons,  comme  nous  l'avons  fait  pour  l'oxigAae, 
traiter  cette  qucslioii  sous  le  point  de  vue  chimique, 
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i  partir  de  l'existence  de  tel  ou  tel  produit,  pour  ëta- 
ilir  1c  sit!ge  Je  l'acUoa  de  l'avide  carbonique.  Ce  der- 
lier  pénètre  encore  dau»  le$  piaules,  autrement  qu'à 
'étal  du  lluidc  éluslique-,  car,  se  trouvant  en  dissolution 
laoa  l'eau  à  l'état  de  bi-carbouatc,  il  doit  .servir  de 
ili«6olvaut  aux  carbonates  que  l'on  rencontre  comme 
Iiij»aut  parties  coustituanle»  des  plantes. 

29(>.  Le  rolf  chimiifue  du  niiroginc  (azole)  n'est  pus 
■nieux  connu  que  celui  de  l'acide  carbonique,  et  même 
tout  porlv  ili  croire  qu'il  sera  plus  didicile  encore  à  dé- 
couvrir; car,  ne  se  prêtant  entre  nos  mains  à  aucune 
combiuaisun  direele,  l'on  ne  peut  tirer  aucune  indue- 
lion  des  propriétés  que  nous  .sommes  à  même  do  con- 
Alaler  daii«  nos  laboratoires,  pour  en  faire  rap|iliealion 
àU  végétation.  Lu  point  sur  b^iiK^I  les  ph^siologistei 
et  les  chimiste»  sont  d'aceord  relativement  à  l'action  du 
oitrogèiie,  c'est  qu'une  certaine  quantité  se  lîte  durant 
l'acte  de  la  végétation ,  et  qu'il  doit  provenir  de  l'air, 
en  partie  du  moins. 

Avant  d'examiner  le  râle  des  antres  corps,  arr£tuna* 
mus  encore  qui-l()Uf  |>eu  sur  celui  que  joui'ut  l«*  (Ini- 
■k*  éla&lNjucs.  Juv|u'â  préseul  il  semblait  iiui*  l'aj^i^le 
orbom'que,  l'oivgèae  et  le  nitrogèoe  étaient  Im  «euU 
Itaides  tndiapeasablrs  à  la  nutrition,  h'apr^  des  ulMcr- 
Otiotu  déduite»  d'expértences  réitérées,  el  qui  nous 
wat  propres,  il  ooim  semble  qu'un  autre  fluvie  élav 
(iqne,  le  carbure  l^r»-hrdnqoe,  rjuuc  aussi  un  râle. 
Maintes  foi»  oocw  atiMi»  esamioé  le  gaje  qui  ■'tntubil 
d'one  terrs  bien  préparée  pour  U  v^grtalioo,  et  wni» 
y  aruQS  lof^oon  bvavé  uae  a«a  lorle  pruporlioa  dm 
ce  gaz.  Il  OOIM  a  donc  setaUé  qu«-  u  firéwnn*  erunUtule 
uc  pouioil  ■aw|VB' d'atutr  ua  b«t.  0^t«^  pftf*^ijce  Au 
orbm  létrj  hyJriyit  mam  fcappa  davaflUfe  «mtmet. 
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des  pi\>diiils  oi^niqucs,  nous  le  tIiom  apparaître 
même. 

L'on  repouKscrait  vainement  l'inOueacc  de  ce 
en  s'appuvant  des  cxpcriciia^  que  nous  avoi» 
{§  20ij,i;l  d'iiprês  Itaqiitile'iiles  «mences  oal  giu 
mer  et  des  piaules  se  dcvdopper  aux  dépens 
ment  des  principes  de  Tair;  le  résultat  (ïnal  tle 
exp^riRHce^  ciléi»,  celui  .luq^udaiTiveut  jounidl 
les  cultivateur»,  ferait  plutôt  penser  que  ce.  c: 
joue  un  rùlc  dauâ  la  r^étatiou.  Oo  a  tu,  eu  effi 
lo»  plaiitfî<t  qui  avaient  vé^élé  dan<i  un  snl  Tu 
matiùrm  intntcï,  n'oîssaienl,  ie  d«*vL-lop|>aicul, 
rjjisaient  m^me,  mais  sans  pouvoir  porter  de 
I/t;Ypéi'ieuCL'  ]h-ouvc  journvlleineiit  au  cultivateur 
le  grain  est  d'autant  mieux  nourri  et  plus  cliai^ 
matières  nutritives,  que  le  terrain  où  on  l'a  ri^cullé 
été  mieux  prt.'|>aré  ou  engraissé.  Voilà  donc,  à  m 
avis,  une  nouvelle  preuve  que  le  carbure  télra-livdr 
que  exercedii'eelumout  ou  indiruclvmvut  une  inlIneoM 
sur  les  Tégélaux,  qu'il  nous  est  impossible  de  préàvt 
maintenant ,  puisque  non»  ne  {touvuiis  dire  sur  qud 
[lartii*  du  vL-giil»!  il  |>orlc  sou  action  et  daus  quel  (kat 
est  absorl>é  dans  la  plante.  Si  o»  olfsei-vations  veuaJefl 
à  vire  appuyées  par  de  nouvelles  expt^rieiicus,  le  ri 
de*  engrai»  devrait  nécessairement  être  envisa;;^  sou» 
autre  point  de  vue  qu'il  ne  l'a  été  justp  a  jmi'senl. 

297.  RùU'  de  i'eati  Hans  ta  niilrition.  En  parlant 
l'inOuence  de  l'eau  dans  k'S  pliunumènes  de  la  gvi-mt 
nation,  uons  atoiu  en  quelque  sorte  établi  les  dilf< 
i-cut»  rôles  qu'elle  peut  y  jouer.  Ce»  rAles  sont  encore  I 
mtimcs  dans  le^  fonctions  de  la  nulrilion;  par  co: 
Jouent  nous  n'aurions  rien  à  ajoutci  ici ,  s\  nous  n'avtoi 
;eiuwiiner  en  particulier  le  liquide  renfermant  le  su 
nourricier  qui  ciix.-ule  dans  les  vaisMraux  de  Iouh  les  w 
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lux  ;  ce  li()di(le  cotisUtun  ia  shse,  qui ,  eu  ctrcuUal 
rers  des  oi^aiies,  se  nMMiilic  duraiil  le  liaj«l  (|u'd(»  ' 
>urt,  8oi(  |)ar  l'ac-lioii  dat  él^menlH  de  l'air  (u«v- 
acide  cai'tM^iiiqu*:  et  iiilrogùne),  soit  par  lucliuii 
I.  Ia  sctb,  en  oe  coiisidéranl  que  U  naturu  des 
mxau  uio^eu  dr'-<4[ueUi'llL-ciix:'ul(.'dausrinlvn(!ur 
j^t^lal,  vl  la  dJrL-ctiuti  qu'elle  suil,  i^l  dile  ascen' 
ou  biea  deacendi'utf.  D'aprùs  toulMlesL-x|M^'ieacus 
?[H-isespar  les  pliysiuloginte»,  la  s&ve atceiuianle  par* 
|trail  de*  racines,  arriverait  aux  c\lr<iniîlÉt  de«  icuilles 
Je»  Imuigeoiis  eu  oîn-ulaiit  à  Iravuis  les  vaisscaui  les 
Toi&ins  du  (.-anal  miidulaire.  La  sève  tifurtidaute , 
Milraire,  revieudnûl  des  parlif»  su|M.*riL-ure»ul  des 
Éuitlé»  vers  las  parties  iurérieurei^  ou  kci's  le»  racines. 
éludbnt  l'acliou  cliiiuique  qu'exerCR  lu  sève  sur 
>in#  produits  coloré»,  on  voit  encore  qu'elle  est  de 
leip«e<!s:  que  l'une  a  uuc  action  r^duuirice,  ptits- 
'des  loatièrcs  colorées  ait  euntact  de  l'air  deviea- 
'oenl  immolons  lor^u'elles  se  trouvent  en  ditAoluliou 
dus  la  sève  ascendante,  »>niiiii-  si  elli.'s  w  trouvaient 
ilact  avec  de»  corps  rlésoxydant»,  et  (|ue  l'autre 
Bij'danle,  puiiiquu  ci^  luèines  nialières  deveuuea 
dan»  la  sève  atcendanlt  reprennent  leur  cou- 
dans  la  «ève  dettrn'latUe ^  preuve  que  la  nature 
£»t  pas  la  mime  :  dans  un  cas  il  y  a  rétinctiuu  et 
l'autre  oxydalioa  de  la  matière  eoloraulc. 
pltysiolu^iMeA  et  iv*  dûsauXK»  {ixA  dTuiers  n'en- 
viugfsnL  qtii:  le  rôle  de  la  sève)  i^accordenl  'loue  |>uur 
àlblir  eulre  la  «ève  atcenàanU  el  b  sève  dttcendtinit 
de  uulaMes  ddEéreace*  qu'un  eumeu  plu*  appruloml) 
||Ufttate  cucore  niîeus. 

jKiaqu'ici  l'âude  que  I  on  a  tmiie  de  b  sève  aanndsnto 
TOpluainirs  v^élaus ,  u'a  pM  peéacol^de  lth>v,t»t»àm 
;  car  loulc»  w  «oui  tmut^  o^alcn»,  tnàk- 
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pecKluiiiniuilt  d<;  IWu  el  ilc  quclqui-s  ï4*U  qui  |KtJi 
varier ,  1°  une substaiict; dappartnce  gommetixe  (>li 
mollis  analogue  à  lu  deslrine;  2°  du  sucre  qui  le  | 
souvent  est  du  suci-e  de  canne,  l'rcsque  toujours  i 
«ève  ascendante  parait  être  neutre;  et  si  des  obsertale 
l'on)  quciquerois  trouvée  acide,  c'est  sans  doute 
qu'ils  auront  examiné  le«  deux  aères  réunies. 

La  sèvK  ilfsirnilanie  a  presque  toujours  une  n^c 
acide;  elle  coulienl  quelquefois  du  suere  eu  plus 
proportion  que  la  s£ve  OMendantr;  v}\f.  varie  lieauc 
sous  le  rapport  de  Va  nature  det  produits,  tant  cm 
sondes  inodilications  qu'approuve  lesuc  nournctcri 
rinilueuce  d'oi^ane^  appropria,  que  par  l'inOut 
de  l'air,  de  l'acide  cat'lMoîque,  de  la  vapeur  d'eau  ' 
de  l'eau  même. 

Si  la  aève  éprouve  des  changements  dans  sa 
silioQ  chimique ,  nous  devons rherchei'  sous  l'influt 
de  quel  organe  s'opèrent  les  modiiications  qu'elle  su| 

Un  exauicn  »U|>ei-licicl  du  itSIe  que  jouent  les  radi 
laisse  d'abord  penser  que  les  fonctions  qu'elles 
plissent  se  bornent  iV  8ucei'  et  à  puiser  dans  la  terre  VtSS] 
el  les  sucs  nourriciers  qui  s'y  rencontrent;  mais,  en 
vxaminaul   de  plus  pr^s   le»   choses,  ou  se  persuade  | 
bientôt  que  les  racines  ont  des  fonctions  plas  impor* 
tantes  encore  à  remplir.  On  a  vn  (p.  .'i3.>)  que  les  plan- 
tes munies  de  letns  racines,  élant  plougces  dans  d<^  j 
dissolutions  salines,  absorbaient  des  quantités  inégales 
des  deux  sels  qui  se  trouvaient  en  di-vwluliun ,  tamtii 
que  les  ni<>mL>s  piaules  privÀM  de  leurs  racines  absor- 
baient les  deux  sels  dans  le  rapport  où  se  trouvaient 
les  aels  eu  dissolution.  La  conséquence  que  l'on  e-ii  peut 
tirer,  c'est  que  les  racines  font  un  chaix  parmi  les  sub- 
stances qui  concourent  à  la  nulriliun,  de  la  même  ma- 
nii^rc  (|uc  l'animal  qui  paît  est  conduit  inslincliremeat 
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■e  nourrir  pluldt  de  tdle  ptaiile  qu'il  a  {^raiid'peJiie' 
brouter,  que  de  IcMc  autit:  qui  panti  plu»  délicate, 
qu'il  laisse  de  cMé,  et  qui  se  trouve  êlre  téné- 
se.  Si  les  ruQCtiou*  du  genre  de  celle  doul  noiis  tc- 
us  (te  faire  mention,  ne-  s'accomplissaient  f»as  dauK  les 
lacincs  des  plantes,  on  renconti-erait  au  nombre  des 
|irîncipe-sronstiluaii(sdesmalièn!Sot>;;»iiiques  une  foule 
produite  iuorganiquM.  Car  aulrenicni ,  conmient 
îl-il  se  faire  que  les  plantes  végétant  sur  des  tcr- 
s  aussi  varitîset  de  natures  chimiques  si  difTiWnles, 
«'assimilassent  pas  un  plus  ^rand  nombre  de  conipo- 
que  ceux  que  nous  avon.s  signalés  (p.  536)?  Tout, 
|u'ji  la  nature  même  des  substances  al)«orl>^, 
is  prouye  <]uo  les  racines  font  un  ri'rlltible  ihoix. 
elTel,  non -seulement  nous  voyons  rgu'un  petit  nom- 
de  (troduils  inorganiques  concourent  seuls  à  IW- 
tsation  des  vé-^rlaux  ,  mais  nous  remarquons  en 
tre  que  ce-s  mêmes  produits  sont  plus  jurliculi^rc- 
nietil  aptes  à  jouer  un  certain  râle  chimique.  C'est 
aînn  que  tous  ceux  qui  ont  é\é  rencontrés  dans  les 
riglélaux,  étaient  oaf>ablesde  faire  fonction  de  bases; 
tumple  :  les  carbonate»  et  les  aoirlales,  aiasi  que  let 
phiMpbatL-s  potassique,  sodique,  caleiquc  et  magnéfti- 
tpie,  compose*  qui  jouent  le  r«»le  de  corps  (  t-).  On 
tnnire  aussi  parmi  ces  produits  inorganiques  des  chlo- 
rures, des  iodures  et  des  sulfates  potau»i{ue,  Midîc)ue 
et  catcique;  composés  que  l'on  ne  voit  jamais  jouer  le 
nMedc  corps  (— ),  mais  qui  au  contraire,  dans  une  foule 
dedrconslances,  funlfooetion  de  bases  ou  de  corps  (  *). 
L'action  que  les  racines  des  plantes  exercent  Mir  de* 
dissolutions  colorées  d'iodijço,  vient  encore  à  l'appui 
de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Eu  plongeant  de* 
tiges  de  balsamines  (  im^atiai*  parrifiora  )  compléte- 
meut  privée»  de  tenn  racine»,  dans  noe  dxMolutiua 
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lia  aulfate  iadigtdiquepiir,  oetto  dÏMoloiioa  at 
bde«n  aature;'oar  ronvoit  tM'ninatuzde  lati 
leHjuelft  elle  y  pénètre,  se  oc^orer  BQ  bl«u,  6t  idon  I 
se  flétrissent  en  trou  ou  quatM  jours.  Desligesi 
samiDes  pourrues  de  racioes,  étant  |rioagéesde  h 
manière  dans  une  dissolution  de  siU&te  ind^t 
absorbent  aiusî  cette  dissolution,  maie  dans  un 
désoiydation,  c^est4-dire  sana  qe  oolorer  éUesM: 
Lesui&teindigotîque  en  prëseoea'dea  racines  a 
paS:  à -sé' décolorer.  Si  l'on  eipérimente  au  oon 
l'air,  on  est  témoin  de*  deux  effets  oontraires:  lai 
de  la  dissolatioïi  tndigotique  qui  reçoit  le  con' 
l'air  f^re  l'aspect  d'une  aône  bleue,  -tandis  que 
rieur  de  c^te  dissolution  deneat  incolore  ou 
nuance  légèrement  verdàtre  par  l'aclion  réducir 
radnes.  Dans  œs  oirconstances,  les  balsamines 
parbitement  bien,  et,  en  suivant  les  phénomèi 
s'y  passent,  on  peutdistin^er  les  oi^nea  flans  li 
la  matière  colorante  de  l'indigo  subit  de  no 
modificalionà.  Ainsi  on  la  voit  arriver  dans  lea  p 
oik,  en  subissant  l'action  de  l'oxygène,  elles  < 
nent  bleues.  En  étudiant  les  parties  bleues ,  de 
point  où  la  couleur  est  la  plus  iotense  jusqu'à  o 
elle  est  à  peine  perceptible,  on  peut  suivre  les 
dations  de  la  couleur  en  sens  invei'se  de  l'arr 
fa  sève,  et  apercevoir  les  vaisseaux  qui  l'iDJecten 
la  6eur^ 

La  tige  présente  aussi  quelques  points  color 
vaisseaux  les  plus  excoitriqucs  sont  colorés  et 
preuve  d'une  oxydation  incomplète  dans  ces  o 

1  Code  obtervalian  pnl  *a  vérlflar  «nr  toute*  le«  Eeun  «i 

lion  ;  ou  j  Toil  lo^Jaun  l'oxjdilioD  de  la  maliAre  cotoranUi , 
loralhm  e«l  d'anlant  plui  irancce  qu'elle  l'élnigac  datanlago 
•HU  titJectMiri. 
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llo)  ructac»  jouiïiSfîDt  à  dies  m'iiIc-s  de  la  propritilé 
iuireunedi»M)luliou  d'iaUîgo.  de  in.iQit^i-Oi\  pou- 
l'atMorber  ensuite,  il  faut  quelles  possèdent  en 
w  k-iiips  \e  pouvuir  de  (iwv  ou  dV-liiiiuier  iin« 
'dlt>  t]uautité  d'oxygèue;  car  il  n'y  a  que  deux 
[livrc-a  de  se  rt-présiiiiler  Ui  di!^uxydAtion  de  l'iutligo  : 
rjiidi);o  dcvirut  iiiculom  eu  perdant  de  son  oxy- 
cl  alors  U  doit  être  absorba  par  les  racines  ou 
^des  produit»  immédiats  qui  s'y  reiiooutreul;  '2"  ou, 
Icuiitmire,  l'iodigo  <lt^\'ieiit  incolore  en  gagnant  du 
fdrogi-ne;  or,  oc  dei'uier  uc  pouvitul  pro>onii-  que 
l'ou  décomposa ,  l'oxygène  doit  se  tïxei*  d'une  un* 
re  quelcoiH]uc,  ou  «c  di^ger  par  dc^  raisscaux  ap- 

I  espérieDre-«  faite»  sur  d«-s  l><il«aminv»  au  moyeu 
lulious  de  sulfale  iodigotique,  montrent  If  riile 
lol  que  remplissent  let  racines,  et  ficrmellenl 
conuallre  les  ui^Jncs  où  se.  paMt^ul  le»  pliéno- 
upposés  dans  la  végétation,  c'est-à-dire  ceux 
lydalion  et  de  dÉMjxydatîon.  Elles  nous  font  Toir 
lOUlre  que,  dans  les  fiélalcsdes  fleurs,  l'o^yd^lion 
iplèle,  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  ordre  de 
lUx  :  ces  orgaues  sont  les  premiei'»  qui  dUparaÎK- 
ïl.  Dans  les  t'euilte»,  l'oxydation  est  très-imp»r(atle, 
n'e»l  que  lorsque  la  circuUlion  ccase  qu'elle»  su- 
it ditns  leurs  couleurs  les  dégradations  de  nuances 
iruuieut  toute*  les  ntalièrus  colorante*  toumûcs  â 
influence  uiydaole,  et  qu'ellr>>  lueurcnt. 

Suie  qui  pasM  à  travers  les  bourgeons  ciiangb  de 

irr  :  le  sucre  de  canne  qu'elle  coulmait  d'abord  se 

Jt>i  uic  en  sucre  d«!  ratsin.  l>r  ueiilre  rf  prit^.-da- 

icarbuuique  qu'était  la  sève,  elle  devient  aade  ri 

■tient  In  acide»  acàM|Ucclca(lM>oiqtw.  Ku  U  lutaul 

^ir  ccâ  cbaogmttui*,  q«  aU  fouxum-itl  «vuduil  a  fe- 
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vonnallre  que  deux  oitlres  de  pliénoinèn««  M  paaienl  ' 
dans  i<a>  feuilles;  qu'il  v  a  dti(;uni|KiMliau  de  l'ean  ih. 
pnSiwtice d'uite  cciiaine  quantité  de  sucre,  et  rornurkm 
d'alco»!  et  d'acide  carlmoNiue,  oxvdation  de  l'alcvol  vi 
produclioii  d'acide  act^tique,  du  la  iiH^tiic  mani^ijiK 
nous  avous  cberclii.-  à  le  démooirer  lonsqu'il  s'agivui' 
de  la  germination.  La  |>ort)oi)  de  sucre  non  d< 
Kée  par  l'eau  se  Iranslortueensucre  de  raisin  (p. 
ainsi  que  nous  l'avons  obcierv^  dans  la  graine,  en 
diant  la  {ïcrmiualion. 

Si  la  sJïte  détient  plus  sucr«?c  en  |)»»(ant  i  tri' 
les  bourgeon»,  i-ela  lient  à  ce  que  la  dcxtrinc  sdl 
pat  l'inOuenoe  des  étëmenls  de  l'eau,  une  niodîBi 
qui  e»t  la  même  que  celle  rap|iOrt4i«  à  la  page  S 

Ce  qui  est  sut-loul  de  nature  à  nous  faire  reoam 
trc  ladécoiu|)osilion  de  l'eau,  c'est  que  |M:iiilant  U 
ces  plantes  expirent  de  l'acide  carboni4|uc ,  et  qu'i 
est  impossible,  d'api-ès  louiez  le»  rai<^iiu  que  nousav< 
duuuécs  (^293),  dadmcUrc,  cumuie  on  le  fait  géii^* 
lemeut ,  que  l'acide  carbonique  est  le  produit  de  l'w- 
liuu  de  i'ux^-gèae  de  l'air  sur  le  carbone  de  ia  plante. 
Nous  nouM  expliquons,  au  contraire,  I rès-farileineal tt 
d<^geraeul  d'acide  caibuaîque  par  la  découiposiliofl 
de  l'eau;  car,  ayant  un  corp4  A^A.'*i-C(J 

en  contact  avec H*  O 

il  y  a (\>  ^  y»)  CO* 

conmie  cela  a  Aéji  èlè  dit  p^igc  527  et  suivantes. 

Ainsi  donc  dans  les  feuilles  il  y  aurait,  tnd^ten' 
damnient  des  réaclions  auxquelles  |M>uvent  donner  Iteu] 
l'acide  carbuiii<|ue.  uxytialiun  et  élimination  d'uncocT' 
taine  quanlilé  de  carbone,  à  mesure  que  l'hydrogène 
s'aMiniile  dans  la  plante.  Si  le  sucre  se  trjn*(foruic  en 
«Icool  et  en  acide  carbonique,  c'est  eu  gagnant  2  vol. 
d'hydn^ne  et  eu  |>ei-daut  '2  roi.  d'oxyde  carbonique, 
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uelfi  pattsenl  i  l'état  J'acide  carbuuitjue  en  ne  cotn- 
nt  au  vulume  d'os;gi*DL-  provcaaal  de  l'eau  âé- 
>po«ée. 
Oti  rencoolrc  souvent  dans  les  fi-uiHcï  cl  dans  cer- 
laine-s  parti4>i  verles  des  plantes,  des  huiles  casent iellis. 
Or.  il  riiaultc  de  nos  propres  expériences  que  plusieurs 
{irwluîts,  IcU  ()ue  le  sucn-,  la  (;omme,  la  mannilc  el 
la  liaUcioc.  qui  fv  Irouieut  dans  la  sève  de  certains  ar- 
lire»,  étant  décompo^  par  une  ba^  puis-<iante,  il  y  a 
fornialion  de  carbonate  par  la  dtdomposition  de  l'eau, 
et  fixation  de  l'hydrogène  de  l'eau;  aprèï!  quoi  l'on 
Toil  apparailre  de»  produits  qui  otil  la  plus  grande  ana- 
logie arec  ceux  que  l'ou  trouve  dans  les  végétaux.  Ainsi , 
par  eseinple,  la  ninniiile  calcinée  avec  de  l'hydralc  cat- 
oque,  Touroil  de  l'acide  carbonique,  el  de  plus  un 
leni  et  unique  produit ,  qui  est  une  huile  essentielle, 
Hiim-lle  peut  iti'e  conrondue,  par  la  couleur,  l'odeur 
et  b  ileiisilt!,  avec  l'huile  «.^sentielle  de  menthe  crépue. 
>ous  n'avons  pas  encore  pu  comparer  ces  deux  corps 
•on*  le  rapport  de  leur  composition ,  manquant  d'huile 
(le  menthe  crépue  assez  pure  pour  établir  cette  com- 
para iM>n. 

La  M^ve ,  quoique  ayant  subi  une  véritable  oxydation, 
est  plus  hydrogénée  par  son  passage  à  travers  les  feuil- 
le* qu'elle  ne  l'était  auparavant;  elle  pénétre  de  Ifi  aux 
'  couches  corticales,  et  y  éprouve  l'action  oxydante  de 
l'oxygine,  leKjuel ,  «ou»  l'influence  de  ces  organes,  brûle 
Itoe  certaine  quantité  d'hydrogène. 

On  voit,  d'après  oe  que  nous  venons  de  dire,  com- 
bien sont  peu  avancées  nos  connaissances  relatives  aux 
phénomènes  chimiques  de  la  végétation,  pnînque  paitui 
lesMibsliinoes  qui  y  contribuent,  il  n'y  a  que  l'action  de 
l'oxygène,  et  peut-éire  celle  de  l'eau  qui  soient  con- 
nue*, el  encore  n'esl-ce  que  Irès-imparfailemenl.  L'ex- 
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pcn<>n€P  du  moins  nous  priTocl  de  pr«?ciser  «tir 
des  ûléiDcnU  d'utiR  matière  oq^nique  I'osa'^jici 
son  action ,  ot  uous  prouru  qu'il  hp  peut  om  der  I 
lion»,  lorsque  de  l'hydrogène  ou  de  î'oxrde  cart 
se  trouve  dans  lit  sulMtnncc.  L'on  sait  aussi  par  il 
lion  romment  Veau  peut  se  comporlt^r.   Le  geoni 
dt^iniio«ition  qu'elle  t'proiiTe,  nous  di^montre 
par  quel  ailiftce   riiydro«cne  entre   comme 
con.slitiianl  <laii-'>  la   plante,  ^lais,  quaul  aui  ai 
agents  qui  ooulribuent  à  la  xrgriation,  l'on  oc: 
nous  le  rt'pi^lonN,  ni  par  quel  mÀ;anisreie  ni  en 
do  quel  pouvoir  leur  action  peut  s'opérer.  Sait- 
vnnl.ige  comment  l'ox^g^iie  nouA  est  rendu    jk 
plantes?  Il  eji  aisé  de  dire  que  c'est  par  la  dccoinf 
lion  de  l'acide  carlioniipie.  par  ra-ssimilatioii  du 
bone  et  par  l'expulsion  de  l'oxygène;  ukui  le  pr^itit 
c'est  autre  ehosc,  car  il  a'y  a  aucun  fait  d'c-xpt^ric 
l'appui  de  (relie  opinion. 

Une  inifiurtante  question    reste   donc  à  nùouflr 
L'atmosphère  ne  cliun{;e  pas  de  composition,  puis 
l'oxygène  (]uî  disparaît  eit  restitué  par  lesplanlv».  MaM 
d'où  rient  alors  l'osyp^ne?  E<it-ce  île  l'eau  d45comf 
ou  de  l'acide  carbonique  déconipost^  en  oxyde  earlNvI 
nique  et  en  oxygène?  ou  bien  de  ces  dcui  cumpo)^| 
en  même  lemp»? 

L'action  rikiuctrice  des  racines  laisserait  penser  qii 
CCS  organes  fonclionucnt  à  la  tnauîiire  d'une  pile,  et  M 
composent  l'eau.  Si  cela  était  prouvé  uu  jour,  il  n'| 
aurait  aucuuc  raison  pour  ne  pa«  admettre  qu'uu  . 
hlahlc  genre  de  décomposition  peut  avoir  lieu  poi 
l'acide  earboniquF,  l'analogue  de  l'eau. 

Savoiit4-nous  mien\  quelles  sont  les  réactions  qui  s'o 
pèrent  entre  les  produits  hydrogénés  et  les  pruduil 
oirt'génés?  Connalt-on  l'ordre  de  coipbiaaison  auqv 
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imposés  apparlieniienl?  ^ulleiiM-'al.  Les  mcm, 

ÎccuIp  ,  s'accuuiuleiil  à  de  certaines  êpo()uet!>  de  U  té' 

(talion  et  d.iiis  dcodlaÎDK  [>i'<^iio«.  puiTtr i|uece:«oat 

■  ci   qui  doivent  devenir  l'année  suivaole  le  siigf 

vie  du  W};ctal;  cela  airive  uu^  saiu  que  noiM 

m»  auK  dépens  de  quels  élémmls  et  en  vertu  de 

•  ordre  de  combtnaisou  culte  ac<^umutalioD  de  !tu- 

liuu.  L'observai  ion  nous  prouve  que  de»  «uch  d'à- 

îrd  Irès-aceibos  diîvieunpul  peu  à  jtcu  inerles et  bien- 

jcrës,  cl  jwnr  s'en  eonvainiTe,  qu'on  suive  par 

iple  la  maturatiuu  d'uue  poire  |>cudaiit  son  di^ve- 

enieut  :  on  la  Irouvei'a  d'abord  Ir^s-acerbc;  celle 

aslringeutediïtpavalli-a  peu  à  peu,  elenlîol»  ma- 

sucrt^e  se  dévelopjiei-a.  Le*  raisinA  au-wi  ronticn- 

il  d'abord  une  substance  très-acide  qui,  en  tlispa- 

il,  est  remplacf^R  far  du  auere.  Il  se  forme  M 

\\Mia\>\v  couibiiiaiMXi,  mai'*  nous  n'aron-i  aucune 

'  de  l'ordre  auquel  clic  uppurlicnl.  De <?e qu'il  nous 

FcA  tnipossible  maintenant  de  suivre  dan«  tous  teurftdé- 

l>iU  les  pliéiiomènes  cluinique^s  qui  Ac  pa»*4>t>t  durant  la 

Blation  ,  en  faul-il  riin<'liireavecquelque>i  personne* 
ces  pbt^nomèDrs  diOerent  des  ptiénomènm  eliimU 
ifues  onlinaires  ou  qu'ils  Aonl  dé|>endants  d'une  autre 
aiisc?  Son  certaiDement;  et  dou»  derons  auMÎ  bim 
ufltu  prémunir  contre  cette  eujjération  -que  rontre 
DtUe  qui  lui  •*!  opposée  et  «mt  gvder,  comme  on  If- 
fait  quelqucJbis.    de  partir  du  lalwiratoin-  muni  du 
priUDc  au  Iravcn  le(|ucl  il  août  plaît  d>n(iiap;er  les 
|ihiTiwmn'ui  I  <liiiiiii[iii  I.  pour  avoir  b  pnîtenlion  d'ef- 
pliquer  tous  onn  de  cm  pfatÇnomèiM»  qui  «•  pâment 
dans  la  nature.  SeulenMnt  oe  perdon*  jatnai«  de  •»« 

^pKl5ms  qu'rJteanpIiMe,  a6a  que,  «i  rtou*  le*  nmt- 
Pbb  avec  am  6atA  mm»  disons  maffft  wms-m/wM»; 
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resio  licaucotip  i  faire  pour  approcher  de  leur 
pi  ici  té. 

La  técuXc  et  le  nucre  M>nl  éTidemmeot  le»  m»\Ji 
nulntiTc«({ui  miipli-S'^nl  \c*  fonctions  Ifs  plu»  ii 
tailles;  luai.s,  suivaut  les  conditions  où  on  les 
dies  pastc-ut  cil  des  |>i'oduits  plu«  ou  moins  varU 
tonii  un  exemple  :  le  sucre  sous  l'influenoe  du 
M*  transforme  en  alcool  et  ei\  acide  carboiiiqul 
dissolution  dans  l'eau,  il  subil  la  fermentât ioal 
^ueutf,  où  plusieurs  produits  encore  mal  «étudiés  | 
nenl  naissance-,  i^lcment  en  dissolution  dans  l!| 
mais  sous  l'influence  de  la  ehaui^,  le  9uei~e  se 
roruie  en  acides  lualique,  carbouîque  et  oxalique,  et< 
ilans  des  conditions  physiques  ou  de  température) 
siblemenl  los  m^es. 

Quand  le  l'oie  de  l'acide  carbonique  sera  mieux* 
et  qu'on  en  aura  pu  tirer  quelques  induelion»  d'af 
lies  faits  bien  «établis,  comme  on  l'a  fait  di'-jà  pouri 
etAurtout  pour  l'oxygène,  il  sera  inlîniment  plus 
de  pénétrer  plus  avant  et  de  découvrir  la  siuipliciti  i 
la  nature,  qui  est  encorf>  mystérieuse  pour  nous  dad 
la  plupart  des  acliou.s  qui  s'accoin plissent  joumcllQ 
ment  sous  uus  yeux. 

Pour  fnire  comprendre  tout  l'avaDtage  que  l'on  pM 
retirer  de  l'étude  complète  de  l'action  des  agents  qi 
concourent  k  la  végétation  ,  nous  croyont  ne  pouvoi 
Doicux  faire  que  de  chercher  à  démontrer  que  le»  fti 
duils  que  l'on  a  retirés  jusqu'à  pi'éseat  des  régétaitl 
ont  une  composition  en  relation  avec  les  conditîol 
sous  l'influence  de^tjuelles  ils  ont  pris  naissance,  ail 
qu'arec  les  fonctions  de  certains  organes.  Appurc 
d'abord  celte  dernière  proposition,  et  nous  examiner 
l'autre  ensuite. 

En  ne  eoniïidéranl  que  le  rûlc  physiologique  des 
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OQ  peut  diviser  ceus-cj  ea  oi^jneft  de  repro- 
ion  et  en  orgjnMde  nulrilion  el  de  cousemaliim. 
premiers  de  ces  organes  sonl  le*  trmcnces  t  Iw  oi- 
mi ,  les  htilfifs,  lei  liibrrcutra,  les  racines,  etc.  Or, 
lou«  CCS  ur<;aaos  on  trouve  des  subatauces  amila- 
ou  de  nature  à  ^  Iransformer  en  sucre  ;  mab , 
cxinimt.-  I»  vuj^L'lalioii  est  pciiudifjue,  que  ces  orgniies 
«oal  lÏAas  le  cj*  de  l'esler  eu  terre  ou  à  l'iiileniptiric  de 
'«ir.  eld'^lrc  ex  poses  pendant  loii»len]psàriiinuenoede 
cauM^  dasiructivcs,  iU  sont  tous  accompagnés  de  pro- 
duilii  f]ui  contribuent  à  leur  conservaliou.  La  wmencc , 
a* ani  de  ^enncr,  doit  rester,  coaime  on  le  &iit ,  plus  ou 
ins  longtemps  en  terre.  Durant  celte  période  de  ré- 
elle sciait  exposée  à  tilre  la  proie  des  insectes  ou  à 
lurrir  par  l'acliuu  de  l'humidité,  si ,  par  une  admi- 
prérojauec  du  Oéatcur,  elle  ne  »e  trouvait  ac- 
impagnée  deji  produit»  niême-s  (]ui  doivent  la  prolé- 
cuutrc  CCS  ageul?i  dc^Iruelcunt  :  voilà  |m>uix[Uoî  les 
icnces  sont  toujours  accompagnées  d'huilcs  grasses 
tt  d'huile-s  essentielles,  entin  ,  de-t  .lubslances  que  l'oa 
P-mploic  avec  ^uccè«  quand  ou  veut  conserver  des  corps 
oi^nîquesqui  sonletptxiéKàl'aclion  deraireldeVcao. 
Pour  profiter  couU'c  les  josMHes  une  substance  or« 
^ique,  il  faut  l'imprégner  d'huile  ejisenlielir;  ce  sont 
Miui  ces  corps  qu'emploie  la  nature  dans  le  même  but , 
puisque  les  huiles  esWDtielles  se  trouvait  dan-'»  tous  les 
organes  précieux  des  vi-^claui.  t^n  évaluant  la  ipinnlilé 
d'huile  grawiC  reufcnut'i;  dans  cliaque  semence,  on  voit 
qu'elle  e^l  en  rapport  avec  le  letnp^  que  met  la  graine 
_à  germer;  que  celle  deroièrereofiernie  d'autant  pluadc 
œaliéres  grasses  que  U  germioalion  met  plu*  de  t«fppM 
ù  &'4?frecluer. 

Va  pnocipe  gras  dan^  la  «emence  n'a  po»  seuleutnit 
pour  e0<el  de  cooterver  U  graine,  omi*  eoatn,  m  l'tw 
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eu  juge  d'après  les  propiiétés  qu'ont  le*  huiles  tl'abwi 
bcr  l'o\vg^'ne  avec  élévalioa  de  Icm pOralurc ,  ce  prii 
cipe  gras  coalribue  aussi  au  déreloppeaieut  de  la 
mination  en  absorbant  de  l'oxygène  et  en  détermjun 
pac  une  action  chimique  une  élévation  de  Icutpé 
dan»  les  condilious  physique^  uù  la  «eoieiice 
d'huile  n'aurait  point  pu  germer. 

Les  racine-S ,  Il-s  bulbes ,  etc. ,  organes  de  rei 
lion,  sont  toujours  accompagnées  de  principes 
ou  d'huiles  essentielles. 

Les  fleurs  cl  le*  feuilles,  qui  ont  de»  fonction»! 
tantes  à  remplir  pendant  U  durée  de  la  uutrilîou , 
tiennent  de  même  des  huiles  csseolielles  plus  ou 
volatiles. 

L'écorce ,  organe  conservateur  de  la  tige ,  rml 
auiui  des  produits  qui  la  rendent  peu   periD 
l'humidité,  et  qui,  en  outre,  par  leurîkcretj,  la 
geat  de  l'action  destruelive  des  iusecics. 

La  relation  qui  existe  entre  les  oi^ganes  et  les 
duils  immédiats,  devient  plus  frappante  eucon:  si  Ti 
étudie  celle  qui  peut  s'établir  entre  les  fondions  de  gm' 
mêmes  organe*  et  la  composition  des  produits  qui  •'/ 
Iroiivcnl. 

MM.  Gay-Luisac  et  Thénard  ont  divisé  cd 
classes  les  substances  végétales:  l^eo  substances g< 
raicmeni  neulrcs  formées  de  carbone,  d'hydn^oe 
d'o\ygèue  en  proportion  pour  rurnier  de  l'eau;  3* 
substances  généralement  acides,  ou  formées  deearboP' 
d'hydrogèncct  d'o\>gèno,  toujours  dans  les  proportio 
convenables  pour  former  de  l'eau,  plus  une  certai 
quantité  d'oxyg<^ne;  y  et  4°  en  substances  de  natuB~^ 
huileuse  et  résineuse  formées  de  carbouc;  quelquefo  • 
d'une  certaine  quantité  d'hydrogène  et  d'oxygi^ne  (^'. 
proportion,  jwur  constituer  de  l'eau;  plus,  une 
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qusDlilc  il'hvdrt^De  en  excès.  TanliVl  c'est  lo 

iae  (jtii  douiiiie  ftt  tantôt  cesl  l'iivdrogôue;  alors 

>rodiiitti  .se   rapproclient   ou   s'éloignent   plus  ou 

]S  des  r&îucs  ou  ties  corps  gras. 

fapr^t  la  maaicte  dont  oous  avonii  earisagé  le  râle 

jVnygèDe.  qui ,  comme  nou<t  l'avon»  vu  ,  poi'le  spé' 

leol  son  actiou  sur  l'Iiydi-ogèoc,  tous  les  corp.* 

eo  charbon  et  ne  reufermanl  qu'une  faible  pi'O' 

ion  d'o\vgèuc,  doivent  être  des  produits  d'oxyda* 

tonuéa  par  l'action  de  l'oxygcue  de  l'atr. 

les  produits  dans  lesquels  l'hydrogène  pnklo- 
•,  et  qui  ne  renfeiuieol  qu'une  faible  pi-0|>ortioQ 
jFgèite  ou  qui  n'en  contiennent  |>a«  du  tout,  doi- 
1  encore  être  dc«  produits  d'oxydation,  mais  l'oruiés 
[reaa.  Ceux  qui  sont  riches  en  oxy<^nc  doivent  être 
idt'riïc-s  d'oxydation  de  l'oxyde  carbonique, 
foules  les  siib>laM(«s  neutres  doivent  ri^sullcr  de  la 
Bbîaai»»n  de^  produits  hydrogéut^ avec  des  produits 
1^.  Nous  ne  (jouvon$en  donner  de  meilleure  preuve 
citant  U  Iransfuriuatiou  des  acide>  inaliq'ue  el 
litlri«|uc  en  sucre. 
Par  conséquent ,  dans  tous  le»  organes  de^  v^élaus 

I peuvent  se  rencontrer  en  contact  de-s  produits  oi^- 
el  ))ydr<^cnés,  l'on  trouvera  des  substances  neutres. 
*est  daas  l'écorce  el  dans  les  couches  corticales  que 
ive  s'oiyde  par  l'oxyfji'ne  de  l'air;  c'est  donc  dans 
parties  les  p)u-«  OKceiilriqiies  que  nous  devons  trou- 
ver U»  résines  ou  le»  corps  dont  la  compociliou  s'en 
approche;  et  c'est  eo  eOet  Ij  que  nous  les  rencontrons 
la  plupart,  car  c'c»t  en  faisant  des  incisions  à  Vé- 
de  certains  arbres  que  l'on  relire  les  imidatioas 
iqitisoal  livrée»  au conmerce. Toutes  Icsiub- 
qu'oo  en  a  tsolû^s  renferuieat  du  carltooe  el 
:  l'hydrogène  et  ud«  petite  quaiililé  d'oiygèoe;  l'hjr- 
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drogène  y  est  quclqu^rois  remplacé  paitlfllt-mcal 
une  ccrlâiiie  qiiiintili5  d'oxyde  carb(j[ii(|iic.  Le  cai 
et  l'hydrogène  $'v  trouvcot  toujours  réunù  dans  le 
port'deC";H«"ouC»:ll". 

Par  la  cotnpo»itioii  dvn  alcalis  vtigiîtaux  on  ne 
douter  qu'ils  oe  soient  dm  produits  d'oxydation, 
bases  iX'nfermaDt  le  moins  de  carboue  et  d'iivd 
en  contiennent  cependant  encore  quelquefois  d. 
rapport  de  C^  :  H*^.   D'autres  bases  eu  renfw 
comnK)  C*':  H^  (il  est  entendu  que  nous  o^li 
ici  le  nitrogène  et  l'oxygène  qiii  en  font  partie}, 
nous  les  rcncoulronsprécis^menldans  les  organe*  d' 
dation  (les  écorces).  Telles  sont  par  exemple  la  6 
la  quinine,  la  cinchoniue,  Varieine ,  et,  dan^  la 
descendante  et  laiteuse  du  [xavot,  la  morphine,  la 
tine,  la  codéine,  etc. 

Le&  corps  gras  retirés  des  T^étaus,  sont  des  oom 
posi!:»  d'un  ordre  assez  élevé,  et  que  nous  [Miuvons  lou^ 
jours,  à  l'aide  d'une  I>ase  pui!k'«ante  et  de  l'eau ,  dissocie 
au  moins  en  deui  produits,  runacideoufonctînuoaBl 
comme  tel,  et  l'autre  fonctionnant  cfimme  base.  Le 
premier,  riche  eu  carbone  et  ue  rcafcrmanl  qu'une 
petite  quantité  d'usjgèue,  est  un  produit  d'oxydation 
car  le  rapport  du  carbone  à  l'hydrogène  peut,  lecw 
moyen ,  tire  exprinu!  par  C**  :  H'*,  Le  second ,  basique 
n'a  point  subi  l'action  de  l'oxygène  libre,  mais  parât 
au  contraire  atoir  «éprouvé  l'action  de  l'eau. 

Eli  bien!  où  rencontrons-nous  ces  produits  de  na 
tures  comptcie^  (en  ce  sens  qu'ils  sont  composés 
produits  de  deus  ordres)?  t>aas  les  semences,  c'eaU 
dife  dans  les  organes  où  l'oxydation  a  lieu  dans  leu: 
parties  extérieures  et  dans  l'intérieur  desquels  arrïv 
la  sève  désoxydée;  mais,  par  une  réaction  sur  le*  p' 
duitj  oxydés,  cette  sèrC  donne  naissance  à  plusicu 
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ibîaaUons  de  nattired'auCant  pitts  variée  que  le  pro- 

SI  est  plus  osytl^, 
(W  tiuiles  R&seritieMes  ne  rcDfci'ment  génératemeot 
jt  (i'oTvgèiii*.  Quand  elles  co  couticnoonl ,  c'est  en 
)le[iropurliou.  Chaque  roMcjuR  l'eau  esliK'compo&ce 
éaeace  ileA  pi-otluits  ox<r(]e:i  rci)rt.Tnmut  de  l'otyde 
inique,  2  vul.  dp  ce  g3z  diHpar^i&scnl  et  Aonl  rvm- 
»cé*  pai"  2  vol.  d'hj'drogcne  fournis  par  l'eau,  ^ous 
is  constaté  (p.  55(i)  que  c'était  dans  les  parties 
IM  des  plantes  que  la  déco  m  portion  de  l'eau  avait 
I  :  HU)i.M  ea-t-ce  précisément  dans  lc8  feuilles,  souvent 
les  llL'urs,  qudquefoià  dans  les  ccoices  vliarnues, 
l>a  rencontre  de«  huiles  eswnti elles. 

niannile,  la  gomme,  lasalicine,  ladentHuc.  Va- 
|oo  et  les  sucies,  eu  piésciicc  d'une  base  satifiable 
le  l'eau,  se  Irausfurment  en  huile-s  «isenlielleis,  en 
^^ant  une  en-laine  quantîléd'liydrogëuc,  <rl  en  per- 
ilmt  une  quantité  corresporidanlt»  <le  leur  carlwne, 

Ë  passe  à  l'étal  d'acide  carbonique. 
lurrc,  la  gomme,  etc.,  prenumil  plus  parltcu- 
ent  naissance  daas  des  organes  qui  sont  sous- 
Inùls  jk  l'aclioii  du  l'air,  parée  que  ces  produits  d'o\v<'a- 
■I  se  foimaut  [>ar  t'oau,  il  y  a  de  l'oxyde  carbonique 
îtle  riivdrogène  a^imilésà  ta  su)>slancc,  tandis  qu'îiu 

rcl  de  r»)i'  cVVit  l'hydroj^ènt!  qui  disparaît. 
l'aelion  d^jà  ua  pi?u  connue  de  \'o\\gi:nc  et  celle 
\6  l'eau  nous  |KTuielli.'Ul  do  préciser  les  oi^ane«  où  se 
iMluvcnt  plus  (Kirliculièrcnient  certaines  substances 
'une  foniponitiou  d<Minée,  combien  nos  vues  ne  gagne- 
aient'Clkft  pas,  m  nous  connaissions  aussi  bien  l'ac- 
iou  de  l'acide  c3rI>ouiqHe  et  celle  de  l'air  sur  les  sub- 
tancvA  qui  se  produisent  cl  si  surtout  nous  avions  pu 
Itidicr  ces  dernières?  Malheureusemenl  ce  que  nous 
ur  ce  genre  de  phénomènes,  est  lrè«- borné 


506  '  durrriiz  uEirr^iùxc. 

el  noua  DP  |iouvoit5  iioiu  en  prcodre  qu'i  nus 
dMil'aiialvAe,  Ic-'itiuellassout  «  peu  pcrfeclioiinëi»,! 
•oiiveiit  [tous  prciiuiis  le  cliaugc  en  croyadl  dtkoul 
des  substances  ijui  n'existent  p^ts  daas  les  niittiùml 
lesquelles  nous  opérons,  ou  vu  laUnanl  pa'i'UT  ina| 
çues  celles  qui  y  mslent  récUemeul.  -Ne  penloos  | 
de  vue  tju'uQ  acide  et  une  Ikisc,  avec  une  substance  oF* 
ganique  et  l'eau,  peuvent  déterminer  la  dissocialiiM 
des  ëlénionls  de  oc  dernier  coiupo^,  de  manière  à< 
Iruitc  des  produiU  exislant  pour  eu  rornicr  «le 
veaux  ;  en  ftortc  que  dans  les  ca^  en  apparence  les  j 
«impies  on  se  troure  toujours  avoir  :i  résoudre  les  | 
btènies  les  plus  dilliciles  de  l'analyw. 

Ou  rrgne  animal. 

21>S.  Nos  efTorls  devant  toujount  élre  dirigés  dans  U 
double  but  de  nous  perfectionner  moralement  et  dV 
luéliorci-  nos  conditions  physiques  d'existence,  il  u'*sl 
jpis  |M)ur  riiomuie  de  qmstioii  plu»  inlcressante  que 
celle  qui  a  traita  lui-même,  et  îln'en  est  aucune,  nfsul 
le  dire,  qui  provoqua  de  si  vastes  et  dfisiutilp:^^ecl^«- 
c^c;8.  Ccsl  eu  voulant  faciliter  ne»  travaux  et  dimiuucr 
ses  Tatigucs,  que  l'homme  inventa  la  m^nique;  c'aX 
pour  prott^er  son  cui-ps  contre  les  inleusil<*s  du  froid 
tA  du  chaud ,  qu'il  imagina  les  tissus  dont  il  se  couvre, 
et  enfin  c'est  en  cherchant  à  calmer  se»  douleurs  phy- 
siques, à  retarder  le  terme  de  sa  courte  existence,  qae 
l'homme  fit  d'fmiueus4-«  et  |K'uthle-«  li-avaui ,  dont  leg 
résultats  lui  lurent  souvent  trùs-prolitables.  Ccst  à  l'arl 
do  guérir  que  la  chimie  est  redevable  de  ses  pix-miêret 
observations,  et  la  chimie  ensuite  pr<ïta  sou  secx>un 
<|UKlques  arts  et  à  rindiistric. 

1^  besoin  de  oouualtie  t&s  influences  qui  peuten 
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ou  dire  fa«or<iblcs»  l'IioniDie,  oatconduiloelui- 

ik  bire  de»  eipéricaus  sur  cci'taiu£  animaux  aioc 

lefti^ucU  il  a  plu-1  ou  moins  de  ressemblance,  afin  d'ap- 

nl.i.HtT  te  fi-uit  de  Bcs  obscrralions ,  soil  au  profit  de 

[itcUigcnce,  soit  à  celui  de  sa  propre  conservation. 

Ccftl  ainsi  que  l'nesUcy,  en  expérimenlanl  sur  des  oi- 

^~  ';\,    put  uioDlrer  le  premier  que  toute  espèce  de 

11-  clasliquu  n  vtail  pas  propre  à  la  vie  des  èlrts  or- 

itques,  et  que  ses  revlierdiefi  dvviurcul  \c6  prcludes 

t)rill>intes  découverles  de  Lavoisier. 

,  A  ce  besoin  de  coariiiUre  ce  qui  ëtait  propre  ou  im> 

)re  à  au^nicutvr  ou  diminuer  noire  bieo-^re,  suo- 

it  celui  de  pénéti'er  la  cause  des  m^slèfieux  phcuo- 

tvs  qui  se  |*a«scnl  en  nous  et  autour  de   nous. 

1  i-i'jnnie  ne  voulut  pas  seulement  savoir  s\  tels  ou  tels 

i^ts  lui  élaienl  contraire»,  nuis  ue  mcttaut  aucune 

uile  ù  sa  eiiriu«ilé,  il  cberelia  encoie  à  s'expliquer 

I  riHe  des  3j;eiils  à  l'action  desipivU  il  e.tl  sans  ces-v;  ex- 

(iMé,  cl  qui  par  con»i-(:|ueut  sont  «îlroileuieul  Wéi  avec 

son  eiistence. 

Ctal  donc  par  tU^  recherches  enlreprises  sous  ce 

emier  point  de  vue ,  que  l'un  9ul  qu'entre  les  lixiitc- 

ctuq  [luidËs élastique» connus,  il  o'co  csl  quffdeuxqui 

P'n-îpnl  nous  servir  de  milieu  ambiant,   et  au  seiu 

lii  -  [uelft  nous  puissions  rcs[MrLT;  encore  nedoivent-iU 

l>a<ul  èlre  isolé»,  mais  se  Irouver  réunis  dans  les  pro* 

portions  où  ils  se  rencontrent  dans  l'iituiusplière.  Tous 

les  autres  gaz  déteniiiuenl  plus  ou  moins  prouiptement 

la  cessation  des  phénomènes  Je  la  vie  chez  l'homme  et 

chez  le»  aoiiiiauK,  tant  parce  qu'ils  ue  peuvent  nous 

fournir  l'oxygène indi^tpensable  à  noire  accroissement, 

que  |»arcc  que  queique»-uus  ciercent  une  action  beau* 

coup  plas  éuergique  ea  rei'tu  d'une  pnq>r(élé  qui 

A  propre  et  qu'on  peut  appeler  tpecifii/iH: 
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C'est  encore  à  ce  m^mc  genre  de  recherrlie*  que  ui 
ilcvonHcifi  connattrv  iitaiiilenant  l'aclion  d'uiioroul 
substances  qui  sont  dites  vfn^iifUâet,  ol  qui  ne  pr 
être  inti'tKluitcsdans  nos  aliments,  ou  souvent  m&\ 
fHîUvenl  i^lre  mises  eo  ooutact  aTcc  l'un  de  iim  oi 
lu-s  sau^  provoquer  la  mort  ou  apjKirler  du  moini 
grand  diiraugenienl  dans  les  fouclîous  organique*. 

CVm  encore  par  une  élude  semblable  que  nous  » 
appris  qu4i  telle  substance  véniiiieusc  combinée 
telle  autre  peut  être  prise  eomme  màJicameut  et  mi 
au  befloin  nous  servir  d'aliment ,  tandis  que,  isolée, 
aurait  sur  nous  l'action  la  plus  peruicicuse. 

Si  quelques  hucc«s  ont  couronné  les  travaux  fait: 
vue  du  connaître  quelles  sont  parmi  les  subst 
que  l'on  coniiall,  celles  qui  sont  propres  ou  imprO| 
aux  pbt^nomtïnus  de  la  vie  animale,  il  n'en  est 
heureusement  pas  ainsi  des  constants  et  laborieux  tfi- 
vaux  entrepris  dans  le  but  d'evpliquei  le  n^le  chimi- 
que des  agents  à  l'action  desquels  nous  sommes  sans 
cesse  exposés  ;  car  c'est  à  peine  si  nous  avons  une  idi» 
nette  do  rinflueucc  qu'oxerccsur  nous  l'oxygène ,  lequel 
est  de  ces  agents  (•c\u't  que  nous  avons  le  plus  ^tudiA 
et  que  nous  connaissons  lu  mieux.  Quoi  qu'il  en  soil, 
nous  allons  retracer  suoccssivemeni  ici  quelques  obser- 
vations relatives  à  celte  dernière  question ,  qui  nous 
semblent  propres  à  faire  ressortir  les  poinU  de  ressem- 
blance qui  peuvent  exister  entre  le  développement  et 
la  vie  de  tous  les  êtres,  toujours  considér<U  sous  le  poiot 
de  vue  chimique. 

Le  dûveloppement  des  phénomèneji  de  la  vie  cher 
les  animaux,  leur  accroissement  oui  Heu  à  des  condi< 
tious  <pii  sont  plus  ou  moins  comparables  à  celles  qu'il 
est  indisjMinsable  de  réaliser  pour  que  la  germination 
ut  I»  nutrition  s'accomplissent  dans  les  végétaux.  Il  cal 


sn  t'irn  DU  cou*  inn»  la  katvke.  â6d 

ccrlaines  classes  d'âlrcs  où  oes  ooiidilioDS  prë> 

lient  un  tel  rapprochement  qu'on  pourrait fiiielqtie- 

lies  c»ofondre. 

lEa  partaut  Je  la  nutrition  des  T^ètauT,  noiis  avon» 

(5  '•^^)  qu'uidépiiida milieu l  des  ç-léuivnU  de  Cair' 

t plantes  araienl  besoin  de  trouver  dans  un  suc  nour- 

tiii  iilimciit  indispensable  à  leur  existence. 

Dans  U   vie  des  noiiniiuv ,   de  ceux  du  moins  qui 

ipent  pas  un  r»ng  trop  inférieur  dans  récbelle 

ùlrM,  les  deui  mêmes  ordres  de  phi^nomèacss'ob- 

it  encore.  Nous  y  reoconlroas  également  une  sub- 

nulvitife  qui  eal  dans  le  règne  animal  ce  qu'e»t 

I  k:  n^ne  végélal  l'amidon  et  le  sucre,  et  il  y  a  mèinc 

cette  -limilitiKlc,  qu'il  y  a  passage  d'une  sub- 

inoe  insoluble  à  une  subslanc^  solnble,  ou  l'inverse, 

■me  on  l'ob^iervc  pour  la  dextrine  et  l'aiDidon. 

Celle  MtbsUOce  nutritive  des  animaux,  c'est  Valbu- 

Minr;  sa  modification ,  c'e«t  la  fibrine.  Pour  se  convaia- 

iquc  ces  deux  substances  jouent  dans  les  animaui 

krAle  le  pins  important,  il  &ufnt  de  considérer  le  dé- 

loluppemenldu  poulet  dant  l'œuf.  .\u  moment  où  vient 

d'More  le  poulet ,  d  est  cumplétenienl  formé;  ce  qui 

n'a  pu  avoir  Heu  qu'aux  dépens  d<>  l'air  et  de  la  sub* 

i(ic«  môme  renfermée  dans  l'u-uf,  c'est-à-dire  de  l'aU 

iimtoe,  qui  en  faisait  la  majeure   partie.    l'Iusieurs 

phjnîqocs  et  chimiques  peuvent  rendre  cette 

matî^c  în^uble,  et  la  faire  passer  dans  sa  nHjdific^ 

iHia  que  l'un  counalt  sous  le  nom  de  fibrine.  Si  donc 

Paifaumine  pisseâ  l'ëlat  de  (ibriae .  celle-ci  doit  pouvoir 

i900  lourrepoMerà  l'étal  d'albamioe,  el  c'est  au«i  ce 

que  l'on  observe.  Si  par  une  cause  quelconque  un  ani> 

mal  ne  prend  puiol  d'alia»enl,   il  pourra  bien  vivre 

pendant  quelque  icAtp*.  quarante  à  cinquante  joun, 

par  exemple,  sans  preodrc^  nourrilure;  majs  dans 
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c«s  di-coiisUnci»  ce  o'csl  qu'auT  dépens  <le  fia  proprei 
tiére.  La  chair(>  musculaire,  d«  laquelle  il  s'alîi 
formée |>rtnci[>Al<;ment  île  t'ibrine,  dispiiri^Uca  se  U 
fbrmant  en  albumîiio,  comme  dans  la  germiriatk 
deittrioc  se  traiisTumiflca  sucre. 

On  a  %'U  {%  2t>7 )  que  pour  que  la  Tégélatian i 
couipllt  paHMilemeut ,  il  Tallail  que  la  plaoLe  pùl  ; 
dans  la  terre  par  ses  racine»)  les  sucs  dunl  elle  a  I 
Il  s'observe  chez  Im  auimaui  quelque  chose  de 
blable,  puisque  les  substances  solides  el  liquides  < 
ils  se  nourriA<ient  sont  introduites  dans  une  eâf 
r&ervoir  particulier  apfK-lé  rtlomae,  «tans  lequel 
subissent  les  mo<lilir3ilion4  qui  ïes  reiidenl  prupr 
élre  absorbées  par  lc«  raiiscaux  lymphatiques,  et  i 
les  entraînent  dans  le  svslème  circulatoire  de  la 
manière  que  les  radicules  dans  les  plantes  elioisil 
et  absorbent  au  sein  de  la  terre  les  sucs  oéoessaiit» ij 
la  vie  de  ces  demièrcii. 

Dans  le  règne  animal  et  dans  le  règne  v^laH 
phtjnomèncs  mécaniques  sout  les  mémos  ;  quant  aut  ' 
actions  chimiques,  elle»  sont  comparables,  eu  ce  qwj 
chez  les  un»  coniniv  cliwt  h-n  ;iiilri»  il  »e  forme,  danBlj 
leur  accroissemeut,  des  produits  qui  sont  souteaU 
mémo  nature. 

L'analogie  n'c«t  pas  mains  grande  quand  on  conf 
pare  les  espèces  &ous  le  point  de  vue  do  leur  reproduoJ 
tiou,  car  l'oviparitc  reconnue  pour  toutes  le»  cImmiI 
animales  établit  entre  elles  et  les  v^^taux  un  aouveaul 
rapprochement.  I>^  orulvs  sont  daiM  le  régne  antnwlj 
ce  quV'ïst  la  semence  dan*  le  règne  végétal. 

Pour  établir  losdiOérencesqui  séparent  ces  deux  i 
gnes,  il  ne  s'agit  que  de  considérer  l'cnscœblvde  l'oe-i 
ganisalion,  non-sculemenl  dan»  le*  lormes,  mai»  i 
coredansie  nombre  dc6  organe»  el  de»  fonctions  qui 
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I.  Aiost  1»  végéUux  puisaal  dans  la  terre 
.  dehors  de  riadividu  les  matières  qui  »out  pro- 
à  leur  existence,  n'oot  besoin  que  d'un  iw>ul  ordre 
■Tat«»eaux,  pui«qu'iliipcurctil  perdre  par  U  (ranspi- 
lUun  IVicè»  d'eau  qu'il»  sont  dan»  le  cas  d'absorber. 
Chez  les  animaux,  au  eonlraire,  la  oourrilure  él»nt 
itroduile  dam  l'inlérieur  de  l'individu.  l'oKcè»  Jcsali- 
Is,  et  ceuxdecesderiii<;rs  qui  M)u(  impropres,  doi- 
vent avoir  dcft  canaux  et  des  vai&seaux  au  moyen  de»- 
(|DeU  ]'ér»ruation  peut  se  fairv;  c'e*t  pour  cela  que  Im 
auimaus  out  des  organes  spéciaux  qui  sont  dcstiués , 
I»  uns  à  introduire  le  suc  nourricier  dans  tous  les 
orgues ,  les  autn^  à  ]>oi-trr  au  dehors  les  matières  qui , 
avanl  accompli  leurs  fonctions  ou  ëtaol  impropre*  à  la 
nulriliou  ,  doivent  être  rejetées, 

tien  i^esseœblauccs  élahlicd,  examinons  le  rAle  chi- 
mique des  difTt^i'enU  agenis  qui  connoureuL  i  la  vie 
iktauiuiaux,  ainsi  que  les plicuoniènt»  qu'ils  prcnlui- 
MmU 

79Q.  Iiiftuencedf  fa  c/iafeur.  I.'aclion  de  cet  agent  ne 
peut  Aire  rémqnée  en  doute;  pour  se  convaiocrc  du 
r&leimportani  qu'il  joue,  ilsulTitd'examiiwr  dans  quel- 
la  cDuditions  de  lempératuFC  tes  phénomènes  de  la  vie 
dmcnuenl  perceplihif*  dans  l'esiR^ee  organique  qui 
reril  à  l'aide  du  ^erme  et  daun  quL-tlt-s  ix^ndilions  sou 
aecrois'Winent  |>cut  avoir  lieu.  Dans  l'espèce,  à  l'état 
embryonnaire,  la  vie  ne  rrt/rL'frnf  aclivc  qu'autant  que 
l'ovule  se  trouve  porté  à  une  certaine  (cmpëralurc.  Ou 
«'en  couvaiuc  ai-sénient  en  jetant  un  coup  d'teil  sur  les 
conditions  dans  Icm{ucUcs  a  lieu  l'incuhation  des  (yeul's 
d'oiseaux,  de  replile»  et  de  poissons;  car  l'on  peut  re- 
niartjuer  que  c'est  toujours  à  des  températures  détci'- 
oiiuétis  et  supérieure»  k  la  température  moyenne  du 
milieu  dans  lc«|uel  vit  l'animal  même  qui  a  produit 
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l'ovule.  Il  Douaparall  mémcpi-obabteqti'cui 
la  tcmp^ralun*  d'un  vtriparr  durant  sa  gesUltou,  oal 
Iniuverail  nupcricurc  ù  celle  qu'il  posa^e  «prit 
avant  cetic  «époque. 

I^endanl  l'accroisscoipat  dcftaiiimatir,  lâchait 
esL  au^si  indispeniahlc  qu'aui  v^élaux*.  car  pouri 
ils  ont  Itcsoiii  de  »e  Iruuvcr  dan*  un  milurti  |Mirlii 
certain  dvgr^  de  clialeur,  qui  chaugo  pour  le»  dtlTA 
classes  d'animaux,  et  varie  même  Miiranl  l'Jlge  ' 
dividus  appAileuaut  à  la  mAoïc  espèce. 

L'homme  adulte  supporte  uoe  température  1>Î4 
r<!rteure  à  celle  que  pourrait  supporter  un  adol 
el  celui-ci  à  son  tour  su|^>orte  mieux  uuc  basse  I 
'  rature  qu'un  enfant  on  baA  &ge,  dont  la  vie  ml  hic 
dépendanltr  de  la  chaleur  que  celle  de  la  plupart  i 
aniuiaw.  Il  eU  cepcnJanl  telle  cla»e  d'auitu;iuv, 
hififriuints,  duni  la  •x-uMliilitù  aux  tatialions  de  trmf 
rature  v*X  telle  qu'il  sudil  de  les  placer  dan*  un  mil 
à  0  jM>ur  (k-lerntiner  en  quelque  sorte  cliex  eux  U^ 
satiou  tie4  plienomène«  de  la  vie.  de  mt^niequci 
les  plaiile-t  la  végétation  ccsw  h  l'approdie  Am 
Bien  que  toute»  les  fexpt^rîencesquc  l'on  est  il^insl 
(le  [jlire,  prouvent  que  lu  chaleur  est  uikrsnirê^ 
animaux ,  il  n'en  est  cependant  aucune  qui  ait  pu  ni 
éclairer  sur  le  véritable  rilln  de  cet  ageul. 

3O0,  Oryg^nr.  Il  reniplil  de»  ronctious  im( 
dans  la  vie  des  animaux,  ^on-sculem^ut  il  coc 
la  rurmalioa  des  substancM  ot^oiqucs  daiu  lcv|U(Jh 
il  Ogui-e  au  nombre  de-s  princi|>ei  coimliluanLi, 
c'est  lui  encore  qui  nous  fouruit  la  majeure  partie, 
ce  n'est  la  totalité  de  la  chaleur  qui  nou«  o«t  naliir 
et  nÀ»S!iairp  pour  rd^ister  aux  causes  rêfroidiMaBlf 
lestpielks,  M  elle^  n'étaient  point  balaiieéct, 
bientôt  à  la  mort. 
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(élastiques  désigaés  (p.  5(i7).  Il  faut  donc  que  l'i)tr{fj« 
soit  mélangé  au  nîtrogène,  comme  cela  a  lieu  liam  l'i 
|)our  que  uou»  puissions  supporter  sausdaogersoa 
lion  -sur  nos  or^^aiirs  respiratoires.  Aîn^i,  en  ne  Inui 
compte  que  de  celte  ob^rvatioD,  il  faut  dejA  reooi 
naître  au  uilrogènc  une  Eicttoo  mi!«aiiiquet  d'après 
quelle  il  atléaue  les  eflets  trop  riolenls  de  l'oxYgioi 
U'uiiautrccùlcï,  le nitrogéui-,  laisanl  partie  coosU 
de  la  plupart  des  substances  animales,  doit 
des  roiictiofis  importantes,  i  moins  que  d'ëlablî 
y  soit  produit  par  ict  substauccs  alimeiilaireAcll< 
mes  cl  non  point  par  l'air.  Mais  aloni  il  r&slerait 
pliqucr  comment  il  se  fait  que  oe  sont  pr^s^meoll 
animaux  herbivores,  lesquels  se  nourrisstnl  des  su 
slaticcs  les  moins  niirogéuées,  qui  s'aKsimilenl  daiu 
plus  court  espace  do  temps  la  plus  forte  proporliom 
nîtrogène. 

302.  Eau.  Le  rôle  de  l'eau  dans  la  vie  animalo  < 
comparable  à  celui  qu'elle  joue  dans  le«  Tégétaui. 
rôle  est  mécanique  et  chimique  :  mécanique,  parve  qi 
Mouvant  servir  <lv  n'Incule ,  elle  lran»porle  les  »u 
ftlances  nutritives  dans  les  divers  organes;  chimtqu 
parce  que  par  l'un  de  ses  éléments,  elle  e«t  dans  le 
de  fournir  en  partie  l'hvdrt^-ne  aux  matières  orçi: 
ques,  et  parce  que  par  l'autre  l'oxygène  détermin 
phénomènes  d'oxydation. 

Les  autres  subslance»  solides  cl  liquides  qui  oonti 
buent  à  raccroissement  sont  des  sels  formés  par 
mêmes  ba»i%  que  celles  que  nous  avons  signalées 
les  végétaux  (g  291);  ce  sont  aus&i  des  matières  nul: 
tives  d'origine  organiques,  don!  le  choix  n'est  poi 
indiflërent,  puisque  les  unes  peuvent  contribuer  au 
veloppement  des  animaux  et  qu'il  en  est  d'autres  q 
sont  capables  de  déterminer  la  mort.  On  peut  dt 
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^tuinl  aux  preaiièi'es,  qu'elles  âc  rapprochent  par  la 
eotii|.M>4ilian  (le  l'amidou  et  des  fourres,  accompagnes 
d'un  principe  axoté,  tandis  que  les  deruières,  celles 
tfuisout  féuL'Uvusc»,  se  rapprodicDl  des  rtisine»  par  leur 
Bpmposilion.  Quelqudbi.<)  même  elles  reufcruienl  du 
■b-og^ne  au  nombre  de  leurs  «ilt^iUËnbi. 
^Bkprè^  iiToir  sigiiulé  les  principaux  agents  Déce»»air«» 
^B  vie  animale,  ce  serait  le  cas  de  pa^ïter  en  revue 
IR»  les  or(raiit;«  au  moyou  dcSifueU  leurs  fonctions 
ikmiques  s'accompli&sent  i  de  signaler  ceux  de  ces  ur- 
|pea  c|ui  oat  le  plu»  d'importance;'  de  clierclier  à  dé- 
eouvrir,  soil  par  voie  d'exclusion ,  soit  par  l'examen  dea 
■nduita  qui  naissent  sous  l'influnnce  de  tel  ou  tel  or- 
^Be,  l'urdi-e  des  pliénoiuène*  cliiiiiique$  qui  s'accom- 
^psenl;  mais  ou  comprendra,  j'espèi'e,  qu'en  abordant 
Wa  une  question  de  <x-  gi'nre,  ce  sérail  en  quelque  sorte 
écarter  du  plan  de  eel  ouvrage.  Nous  nous  bor- 
is  dooc  k  faire  remarquer,  au  fur  et  à  mesure  que 
««on  s'en  prt^^utcra,  le  point  qui  nous  paraîtra 
le  aiv^e  d'une  action  chimique. 
!^hez  les  animaux ,  ainsi  que  dans  les  T4^ëtaux,  il  y  a 
I  organes  qui  occupent  le  premier  rang,  en  raison  de 
Timporlauce  des  ronctious  auxquelles  ils  participent. 
cnmme  il  en  est  d'autn»  aussi  qu'on  peut  supprimer 
MM  compromettre  l'existence  de  l'individu  auquel  iU 

Rpl  enlevéï. 
Le»  animaux,  la  plupart  du  moins,  ayant  de  plus 
que  les  végétaux  des  organes  de  locomotion,  des  or- 
gaoea  de  déglulilioa  au  moyen  desquels  ils  peuvent  faire 
arrÏTer,  dans  leurs  cavités  bucales,  les  matièie^  néce»- 
aaires  à  l'absorption ,  il  semble  qu'un  bien  plus  grand 
DODobre  de  ces  organes  jouant  un  rôle  secondaire,  sont 
lalure  à  pouvoir  être  supprimés.  Ce[)cndanl  il  arrive 
ez  souvent  que  la  suppression  d'un  or^fauc 
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(le  locomotion  provoque  la  uiort  en  noM 
llucncc  synipathk]ue  qu'il  peut  nvoir  aurdmlni 
f^aae»  iHTec  le^iicU  il  e»t  vu  coin  mua  ication  Jitcd 
iiidii'ectv.  Toul  ceci  prouve  donc  comtmio  il  «1  dil 
dVlablir  le  riii'ge  (M'iiicipiil  de  I-1  vie,  et  nomditi 
la  iiécfMilù  ilVludier  cette  quc»lioa  dans  ce  qu'i 
seule  de  pluï  g4^ii<^ral. 

303.  Phéiiomhtes  chimiques.  Lea  animaux 
aficrois^cuienl  sont  souidu  d'une  part  à  l'ai 
corps  qui  leur  servent  de  milieu  ambiant ,  et  de  I 
à  l'acliou  dc-s  produiu  dériv^-i  ou  des  Mibslauo 
mes  qui  ont  éti.'  inlroduili;»  dans  leurs  cavités  b 
L'oxvgcue  mélangé  à  l'azote  ou  à  l'état  de  lluîd 
tique,  ou  en  dissolution  dans  l'eau,  tlAcnnl 
plii'ooménes  les  plus  importanljt.  A  l'aidedesMi 
l'vspiratuireii ,  poumonn,  branchies  cl  irathrt*,  il  p 
dans  l'intérieur  de  l'animal  et  y  d<f tei-minc  soit 
leoienl,  soit  indirectement  de^  pliénum^ynes  d' 
tion.  Il  agit  encore  sur  toul(!«  les  parties  i\ 
d'enveloppe  aux  auimau^,  les  modifie ,  et  cd 
vent  easuite  réagir  sur  les  substances  au 
quelles  elles  se  trouvent. 

Les  aliments,  couvenablemcnl  préparés 
ganes  de  mastication  et  de  déglutition ,  soûl  ioti 
dant  reotoiuac ,  imprégné»  d'une  sérosité  que  du 
nia«ticdtiou  un  système  glandulaire  a  sécrété 
routé  est  la  salive.  Celte  dernière  e$t  alcaline 
eM  surtout  importaul  de  remarquer  i  son 
qu'elle  renferme  une  c<-r1aine  quantité  de  inilfo« 
potassique.  \aa  aliments  denteurent  plu«  ou 
longtemps  dans  ce  viscère,  suivant  les  espèce* 
l'étal  normal  ou  annrniat  de  l'individu ,  et 
des  aliuieiils.  Pendant  lout  le  temps  qu'ils  y 
il»  subissent  l'action  d'un  suc  appelé  gattrii 
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lit  éprouver  des  modificatioDS  notables,  puisque 
I  de  temps  ils  soot  dénaturés  et  transformés  en 
pèce  de  bouillie ,  que  l'on  appelle  chyme. 

iofîiuté  de  travaux  ont  été  laits  en  vue  de  dé- 
r  l'agent  qui  détermine  ce  premier  acte  de  la 
}n.  Des  personnes  ont  prétendu  que  ta  salive  y 
le  plus  grand  rôle,  en  raison  de  son  alcalinité, 
très  ont  attribué  à  riaduence  du  suc  gastrique 

par  l'estomac  durant  la  digestion  les  réaclions 
ante«  qui  s'y  passent.  Ce  sue,  acide  suivant  les 
si  neutre  suivant  les  auti'es;   pour  d'autres  co- 

serait  neutre  quand  l'estomac  est  vide,  et  acide 

il  contient  des  aliments.  Des  physiologistes  pcn- 
ussi  que  la  coction  ou  plutôt  la  digestion  doit 
tribuëe  à  l'acide  chloridc  hydrique,  qui,  selon 
e  rencontre  à  l'état  libre;  et  il  y  en  a  même  qui 
tent  l'existence  d'une  substance  particulière,  la 
-j  laquelle,  en  présence  de  l'acide  clilorirlr*  hy- 
T,  opérerait  la  dissolution  des  aliments. 

concluredeceltediversiléd'opiniuni,  si  cttn'eAt 
■o  est  encore  éloigne  du  vrai  !.... 
8  pensons  que  durant  la  digestion  il  y  a  déve- 
lent  d'une  certaine  substance,  qui  ml  aui  ali- 
des  animaux  ce  qu'est  dans  les  végétaux  la  dias- 
la  fécule.  L'on  peut  cuire  de  la  viande  ou  dei 
aces  amilacées  pendant  des  journées  enliènn  sani 
ira  les  dénaturer  chimiquement,  tandis  que  Im 
aces  introduites  dans  l't.'stomac  y  s'tnl  prompte- 
endues  solubles  et  propres  à  la  nutrition ,  (.-«munir 
a  fécule  placée  en  piésence  de  la  diantau;  s»t 
irme  brusquement  en  «ucre. 
□e  peut  mettre  en  doute  U:  développ<;meiil  (l'un 
lendant  la  di;^e.slion;  mais  auisi  aucune  d»ri  ex- 
(?es  qui  ont  été  fjîlesâce  sii(«:l  n*- prouve,  romnu- 
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le  fait  remarquer  M.  Thénard  (t.  V,  p.  B7),  que  eelj 
acide  soit  du  chloride  hydrique. 

Le  chlorure  sodique  distillé  avec  de  l'acide  latHiqv 
ou  de  l'acide  bulhyrique,  margarique,  oléique  etao^ 
tique,  fournil  un  dt^jagemetit  de  chloride  hydrique 
Or,  eu  soumeltant  le  suc  gastrique  à  la  distiliatioD,  I 
n'est  point  étoanaut  qu'il  se  dégage  de  l'acide  chlonb 
hydrique,  puisque  te  suc  gastrique  peut  être  acidti 
et  que  le  set  marin  se  rencontre  dans  presque  tousia 
aliments  et  fait  même  partie  de  la  salire,  laqudlej 
comme  oo  l'a  dit,  se  trouve  mélangëe  aux  alimmtt 
lorsque  ceux-ci  parviennent  dans  l'estomac. 

Le  chyme  pénètre  de  l'estomac  dans  l'inleslin  grile, 
et  là  subit  de  nouvelles  modifications,  tant  par  l'actiottl 
qu'exerce  sur  lui  le  produit  de  deux  si^crétions,  le  mh- 
pancrcatifjue  et  la  bilct  que  par  l'action  des  vaisseau 
lymphatiques,  qui  fonctionnent  ici  à  la  manière  doi 
radicules  dan^  les  piaules,  en  ce  sens  qu'ils  opèrent 
une  véritable  séparation  des  malièrcs  qui  se  trouvent 
en  leur  présence.  Dans  ces  nouvelles  circonstances,  (ù 
est  placé  le  chyme,  nous  n'avons  que  de  faibles  nolioni 
sur  les  phénomènes  chimiques  qui  s'accompliswnt.  La 
raison  eu  est  facile  à  concevoir  :  c'est  que  nos  méthode! 
d'analyses  sont  trop  imparfaites  pour  nous  permettra 
de  counailrc  exactement  la  com|M>5ilion  du  chvme, 
celle  de  la  bile  et  du  suc  pancréali(|ue,  et  que  dès  Ion 
nous  uc  pouvons  les  suivre  dans  les  changements  qu'ils 
éprouvent  par  leur  contact.  Ce  qui  {>aralt  cepeudaal 
bien  établi ,  c'est  que  c'est  par  l'action  du  suc  pao- 
créaliqiic  ipie  te  cliyuie  acquiert  la  prupi'iété  tle  deve- 
nir coagulable  par  la  chaleur,  en  s'appropriant  une 
certaine  quantité  d'albumine.  Enfni,  rien  ne  prouve 
mieux  le  peu  de  fondement  de  ce  qui  a  été  avancé  au 
sujet  tle  l'importante  fonction  de  la  digestion ,  que  de 
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fJttft  phvAÎologUlcs  i-iîvoquer  en  doutd  te  ràlc  de  là 
il«  (4  ne  renvisager  que  comme  une  malî^re  qui  doit 
Ire  rejfitfe  an  dohort. 

F»r  une  oiLse  qui  nous  est  tout  à  Tait  inconnue,  le 
hvme  se  lrau<tJomie  en  chile  el  en  maliêiv^  excré- 
Bentili«Ur«  solides,  liquides  elgaxcuscs.  Ces  dcrniiîre» 
mit  expt)lxi^i>N  .iu  dehors,  et  le  cbyle  est  absorba  par  les 
ui  lyin|iititliqui.>s  et  par  les  vaisseaux  absorlNint» 
o»\  intestinal.  M»iâ,  ainsi  que  nous  l'avons  ru  pour 
élaut  (^  207),  les  nialièivs  ne  sont  point  toute4 
cal  absorbt;*;»,  el,  pour  s'en  convaincr*.-.  il  suCQl 
uer  l'expérience.  Ce  chyle,  absorbi^  par  les  lym- 
tiques,  arrive  par  le  ranal  ihoraeique  dans  le  sy»- 
'-"  -  -'ineux,  3pi-è<i  avoir,  à  la  vérilé,  trav^^i'sc  plusieurs 
<  sglandtil»ire8.  Or,  si  toutes  les  suh&lauces  pou- 
ment  être  Clément  iibsorbées,  on  les  retrourerail 
tMles  dans  le  sang;  mais  cWl  c<?  qui  n'a  point  lieu,  du 
■DiUK  M  l'on  eu  juge  d'aprùs  îles  exptlrienn^,  qui  scm- 
Ifcut  prouver  que  l'on  peut  administrer  pendant  long» 
Innp^à  un  animal,  et  à  de  faibles  doses,  du  sulfate  w- 
.r-11-  s.ins  jamais  lerclruuTi.1' dan»  le  sang;  d'où  il  faut 
iin."ment  roiielure  qu'il  «t  exclu  par  le<  lympha- 
liqueK.  ouque.s'ileslabsorbi^,  oea'esl  point  à  l'état  de 
lulfate,  miiisdanft  un  autre  ordre  dccomhinaison.  Enfin, 
une  mt-iileure  raison  peut  encore  ^Ire  donn«^e  à  l'appui 
du^limtnalions  de  substances  diverses,  à  l'aide  de  Tai»- 
»mn  très-<lrlicals,  c'est  que  la  com|)osilion  dn  sang 
urie  |>eu ,  dn  moins  en  tant  qu'il  Vagit  dei  suImIaiicoh 
[jaline^  qui  s'y  rencontrent. 

^He  chyle cflt  liquide,  incolore,  selon  les  uns,  plu» ou 
PBnd  colore  suivant  tes  aulre»^  et  il  potwède  In  plupart 
(Ies  propriétés  du  sang.  Il  est  alcalin .  luisceplible  de  se 
tXMguler  par  lui-même,  de  se  transformer  on  une  espace 
runi  semlïlable  à  celui  du  sang,  et  en  un  caillot 
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mélaDgé  de  lîbriue,  tl'albuoiiae  el  de  matières  grasiei. 
Toutes  les  réactions  que  oous  venons  de  passer  en  reniv 
D'ooten  définitive  d'autre  objet  que  de  préparer  lesiUï 
lériaux  propres  au  suc  Dourrîcîer  (te  sang).  Celui-ià  UM 
fois  Tormé,  d'autres  phénomènes  se  passent,  et  il  jrft 
mouvement  du  sang  ou  ce  que  l'on  appelle  circulatimi: 

Conduit  par  la  veine  cave  supérieure,  le  sang  anÏT^ 
dans  la  cavité  du  ventricule  di-oil  du  cœur,  en  patsut 
d'abord  par  l'orcillelte;  de  là  ilesl  distribué  aux  poumoM 
par  l'artère  pulmonaire.  Le  sang,  en  sortant  des  pow 
oaons,  est  dirige  par  des  veines,  d'abord  daus  l'oreillelli 
et  ensuite  dans  le  ventricule  gauche.  C'est  de  ce  poinji 
qu'il  est  refoulé  aux  extrémités,  en  passant  par  le«art&>| 
res,leaquellcs,cn  se  ramifiant,  IcdialribuentdansloulCB^ 
les  parties  de  l'organisme.  Des  extrémités  artérielles  il 
pénètre  dans  les  veines,  de  celles-ci  dans  les  principaux 
vaisseaux  veineux,  el  enfin  de  ces  dernières  il  estdirigi 
dans  les  veines  cave  Kiipcrieurect  inférieure^  et  rentre  d» 
nouveau  dans  l'oreillette  droite,  pour  refaire  te  ipèDiA 
trajet  que  celui  que  nous  vouons  de  lui  voir  parcourir. 

En  cherchant  à  découvitr  les  phénomènes  chimiquei 
qui  se  passent  dans  le  sang  pendant  la  cireulaliuQ,  on 
s'aperçoit  bientôt  que  ce  dernier  a  dû  subir  de  nota- 
bles changements;  car  sa  couleur  est  dilTércnte,  siù* 
vant  qu'il  circule  dans  les  vaisseaux  qui  le  conduiseat 
des  poumous  vers  les  extrémités,  ou  dans  ceux  qui, 
au  contraire,  le  ramènent  des  extrémités  vers  les  pou- 
mons. Dans  le  premier  cas ,  le  sang  est  d'un  beau  rouge 
vermeil;  dans  le  second,  il  a  inic  teinte  rouge  cramoUi. 
EnHn,  le  sang  rcincux  et  le  sang  artvriel  sont  tellement 
difféi-ents,  qu'ils  ne  pourraient  être  mélangés  dans  les 
vaisseaux  sans  provoquer  la  mort.  Si  à  l'aide  de  ces 
caraclèi'cs  il  est  làeile  de  juger  des  niodincatioiis  qu'a 
subies  le  sang  durant  ce  trajet,  il  ne  nous  est  pas  aussi 
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aise  de-noua  rendre  compte  des  phénomènes  chimiques 

auxquels  i!  donne  lieu  ;  nous  pouvons  bien  dire  que  le 

'ODg  arrivé  aux  extrémités  s'y  décompose,  et  qu'une 

partie  s'assimile  à  tous  les  organes  au  travers  desquels 

11  passe  et  qu'il  les  nourrit.  Mais  quelle  est  celte  partie 

-^i  s'assimile?  et  comment  la  séparation  s'eflectue-t- 

/^rile?  Il  est  probable  que  dans  celte  circonstance  l'al- 

bnmine  subit  la  modification  qui  lui  est  propre  et 

pisse  à  l'état  de  fibrine.  Cette  substance  n'est  cependant 

fas  la  seule  qui  compose  le  tissu  cellulaire,  ainsi  que 

'  kadiSiérents  organes;  en  sorte  que  quand  bien  même  il 

\  leraîtdémoDtréque  l'albumine  se  transforme  en  fibrine, 

p  FoQ  ne  serait  guère  plus  avancé,  puisqu'il  resterait  en- 

eore  bien  d'autres  choses  à  expliquer, 

Li  question  qui  semblerait  devoir  être  traitée  serait 
odie  qui  nous  ferait  connaître  dans  quel  état  se  Irou- 
imt  les  matériaux  que  l'on  rencontre  dans  le  sang. 
D'après  M.  Lecanu,  il  Faudrait  y  admettre  : 


{l"*K«i.YaB.) 


CAILLOT. 
(l"  m  tutti.) 
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Elu 

Fibrine 

AUminine '. 

Hallëre  colorante 

Uitîëre  grasse  crislailisabic 

Natiëre  hiiilciisc 

Matières  exlrarlives  soUihlps  dans  l'al- 
cool rt  dans  l'oaii 

AlbiiiDÎnc  comhincn  à  la  soude 

Chlorures  de  sodium  cl  d(!  potassium. . .  . 

Sous-carbonatt!  nlralin F 

Phosphate  alcalin { 

Sulfate  alcalin 


^ 


900,00 

n 

78,00 

» 

t,20 
1.00 

I.R9 
2,10 

8,10 


780,14 

2;io 

6.ï,09 

1.1,1,00 

2,43 

1,31 

1,79 
1.20 

«,:t7 


5t)2  CHAriTIlE  QUinZIUB. 


SËHUU. 


Ciuigi 


Carbonale  de  chaax 

Carbonate  de  magnésie 

PbMpbate  de  chaux f       ^  j  j 

Phosphate  de  magnésie 

Phosphate  de  fer . . .' 

Pérox  jde  de  fer 

Perte |        !,O0 

Le  sang  est  liquide  pendant  tout  le  temps  qu'il 
eu  circulation;  mais  aussitôt  qu'il  est  retiré  de  l'ani 
il  se  coagule ,  c'eat-à-^ire  qu'il  se  preod  en  caille 
serait  intéressant  de  connaître  si  cette  transforma 
est  due  à  un  phénomène  chimique  ou  physique.  I 
reconnaît  dans  le  sang  l'existeace  d'une  matito  < 
rante  contenant  du  fer,  et  l'on  prétend  que  ce  n 
s'y  trouve  osydé  en  combinaison  arec  l'acide  phosi 
rique.  Cependant  des  expériences  viennent  iofù 
cette  opinion,  à  laquelle  on  peut  aussi  opposer  le 
cherches  de  M.  Berzclius.  Ce  célèbre  chimiste  a  dé[ 
Iré,  1"  que  le  fer  fait  réellement  partiedusang;  2° 
le  métal  n'y  est  point  oxydé,  mais  qu'il  s'y  trouve 
un  ordre  de  combinaison  indéterminé,  et  enfic 
les  acides  sulfurique  et  phosphorique  u'y  exù 
point  réellemiiiit,  et  n'apparaissent  que  par  l'incir 
tion  du  sang.  A.  ces  faits  nous  pouvons  encore  en  a 
ter  d'autres  :  ainsi,  lorsqu'on  prend  un  sel  ferri 
on  peut,  à  l'aide  de  toutes  les  substances  oi'gani 
fixes,  masquer  les  propriétés  de  la  base,  au  poit 
rendre  la  dissolution  non  précipitable  par  une 
alcaline,  par  la  noix  de  galle  et  par  le  cyanure  feri 
potassique;  réactifs  qui  servent  communément  à 
celer  la  présence  du  fer  :  mais  l'oxyde  cesse  d'âlr 
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ib(e  aux  réaviils  lorsque  l'on  fait  usage  d'un  sulfure 
'la ,  parce  qu*il  v  a  suifuralion  du  fer,  et  que  ce  <ul- 
,  au  pouTaal,  p^r  rapport  aux  subs(an<.-c«  qui  se 
venl  en  |>i-é»euce,  jouer  le  même  rûle  que  l'oxide, 
précipil*;  de  la  dissolution. 
conséquence  que  nous  liroos  de  oe  fait,  c'est  que 
ne  précipitant  [>oint  par  les  sulfures  alcalins, 
ne  doit  point  y  Uj^rcr  à  l'état  osvdé,  et  Ion  peut 
penser  qu'il  y  est  engagé  dans  une  combinaisou 
elle  le  MiulVe  fait  partie. 
traiUnt  le  sang  par  ie  cblore,  oelui-ci  doit  agir 
(énuiec  Mir  l'hydrt^èiie,  et  ne  point  attaquer  te 
phore  et  le  wufre  dans  les  combinaisons  de«{uelle9 
t  partie.  Le  sang  eu  coutact  avec  le  cliloie  m 
vc  décoloré,  et  il  y  a  préuipjlalion  d'une  matière 
ubie.  La  iKtrlie  qui  reste  liquide  renferme  du  fer, 
décèlent  facilemcnl  Il-s  réavtirs;  elle  ne  coalieat 
trace  de  siiltale,   mais  des  quantités  â  peine  jier- 
fcpliUles  de  pbuspliate.  L'on  dirait  vainement  que  ces 
«Utont  masqués  dam  ces  réactions  au  |>uinL  de  ne  Im 
pouvoir  dikxiuvrir;  car  nous  nous  sommes  assuré,  par 
tk»  expériences  direcleA,  qu'en  introduisant  des  quan- 
tités déterminées  de  sulfates  et  de  phosphates  dans  le 
wig  décoloré  |>ar  le  chlore,  ces  com|)osés  satins  pou- 
t  être  isolés  des  liquides  qui  priuiitivemenl  ne 
laient  point  de  phospliates  et  de  nullates. 
auquelin  a  conslalé,  ut  nous  avons  répété  son  ex- 
lence,  que  le  sang  abandonné  à  lui-même  laisse 
^^poser  une  grande  quantité  de  soufre.  Quelle  est  donc 
kKimbinaison  qui  |>ent  ainsi  abandouuer  le  soufre? 
^Rie  )>eul  certainement  {tas  être  un  sulfate:  le  sullb- 
ure  potassique  existe  dans  la  salive;  ou  ne  peut  en 
et.  Mais  que  devient  ce  oumposéî*  Est-ce  lui  qui 
mbiné  avec  le  fer  |k>ui'  constituer  ta  matière  co- 
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lorante?  Nous  croyons  pouvoir  nous  proDcmcer  affir* 
mativemcQt  ca  faveur  de  cette  dernière  opioioa ,  b- 
quelle  est  soutenue  par  quelques  expériences  inédites;  et 
dans  le  détail  desquelles  nous  ne  jugeons  pas  à  pra- 
pos  d'entrer  maintenant. 

Les  difUcultés  ne  sont  pas  moins  grandes  lonqall 
s'agit  d'expliquer  les  changements  que  subit  le  ung  j 
dans  son  passage  à  travers  les  poumons. 

Si  tous  les  physiologistes  sont  d'accord  pour  recoB»  ' 
îialtre  que  c'est  dans  les  poumons  qu'est  le  siège  de  < 
l'action  de  l'air,  où  ce  dernier  est  introduit  par  l'inspi- 
ration ,  et  d'où ,  après  avoir  rempli  ses  fonctions,  il  at 
repoussé  au  dehors  par  le  mouvement  d'eiïpiratioQ ,  il 
n'en  est  plus  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  décider  si  l'aclion 
de  l'oxygène  a  lieu  dans  les  poumons  mêmes  ou  ailleuis. 
Quelques  personnes  prétendent  que  l'o^vgène  agit  dan» 
les  poumons  en  y  opérant  une  véritable  combustion, 
qui  fait  passer  le  carbone  à  l'état  d'acide  carbonique. 
D'autres,  au  contraire,  soutiennent  que  l'oxygène  dans 
le  sang  est  simplcAicnt  dissous  à  la  faveur  des  poumoni, 
et  qu'à  mesure  que  sa  dissolution  s'op«>rc,  il  y  a  dé- 
placement de  l'acitlc  carbonique  qui  s'y  trouverait  déjà 
en  dissolution.  D'après  celle  dernière  opinion ,  le  saog 
saturé  d'oxv^ènc  irait  des  poumons  aux  exirémilés,  et 
reviendrait  de  nouveau  aux  poumons.  Mais  pendant 
ce  trajet  l'oxygène  se  serait  fixé  sur  le  carbone  par  l'in- 
fluence des  organes  au  travers  de»]ucU  le  sang  circule, 
L'acide  carbonique  maintenu  en  dissolution  ne  se  dé- 
gagerai! que  par  l'action  déplaçante  de  l'oxjgène.  M.  Ed- 
wards, qui  a  émis  celle  opinion,  s'est  appuyé  d'une 
expérience  à  laquelle  il  faut  se  rendre  et  que  voici  :  en 
faisant  respirer  dans  de   l'hydrt^ène  une  grenouille 
dont  les  poumons  élaicnl  privés  d'air,  l'acide  carbo- 
nique n'en  a  pas  moins  continué  à  se  dégager;  ce  qui 
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>tn'e  que  cet  acide  ne  prend  pas  naissunve  dans  le 
itnan  menu*. 

\inM  que  nous  l'avons  df'jà  dil  (p.  .573),  nousuepou- 
Diu  A(lin«tlre  l'action  de  l'oi^^ène  sur  le  carbone, 
lis  ftcuk-mcnt  sur  l'Imirogène,  et  ici,  comme  dans 
piaules,  la  forioalion  de  l'acide  carboni«|ue  nous 
lit  être  le  prmluil  de  la  d^rom|K)«itiuii  de   l'eau 
une  substance  fjuî  peul  |vrdrc  2  vol.  li'oxvdecar^ 
lique  et  gagner  2  vol.  d'hydrogène.  Mais  «elle  ina- 
rnvre  de  voir  a  besoin  d'Atre  forlili^e  par  des  faits  :  ce 
à  ctt  di^jà  en  sa  faveur,  c'est  que  l'Iiydrogi^ne  se  corn- 
ue aroc  l'oxygène  de  préférence  an  carbone ,  et  qu'en 
Ë,  admettant  la  décomposition  de  Tf-a»,  c'est  l'uni- 
Ptnoyen  d'expliquer  comment  t'bydrogène  s'assimile 
Di  matières  organiques. 

Le  nng  épi-ouve  encore  des  dtangemcnts  d'un  autre 
Bre,  puisque,  en  pa!>sant  à  travei-i  le-i  reins,  il  sé- 
ie  l'urine  sous  l'inlluence  de  ces  organes.  On  sait 
ide  l'aorte  parlent  comniunéineut  deux  gros  Tais- 
mu»  qui  la  mettent  en  communication  directe  arec  les 
tiiiK,  cl  que  oeu\-ci ,  d'une  autre  part , -envoient  des 
Tfînes  à  la  veine  cave  inférieure;  en  un  mot,  que  les 
■ns  sont  en  communication  avec  le  sang  arieriel  et 
le  sang  rrinrux. 
Dw  pcr»)nnes  ont  pensé  que  les  fonctions  des  rein» 
STaïent  pour  eifet  dojwrer  une  séparation  de  la  matière 
qui  ne  peut  pln^  servir  aux  fonclionA  de  la  vt«,  d'avec 
celle  qui  ralimeute,  et   qui  par  cela  même  doit  être 
ripuiscc  au  dehors. 

L'on  a  aussi  considéré  les  reins  comme  des  espèces 
de  cribles  ou  de  (iltrei,  au  li-avers  des<picls  passerait 
le  sang,  lequel,  chargé  de  matières  impropres  à  la  vie, 
les  aboudunnerail  par  rinfluenee  de  ces  organes.  Si  les 
choses  se  passaient  réellement  aiusi ,  il  faudrait  que  le 
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sang  i-enfermàt  les  matériaux  de  l'urioe.  Or,  use» 
compratif  et  rigoureux  du  sang  et  de  l'uriiK  esl 
traire  à  cette  maoière  de  voir.  En  effet,  parmi  le 
stances  renfermëes  dans  l'urine,  celles  que  I'od 
contre  principalement  sont  :  de  l'urée,  des  suifs 
des  phosphates  en  abondance,  de  l'acide  urîqi 
quelquefois  des  oxalates ,  c'est-à-dire  des  compas 
ne  se  rencontrent  pas  dans  le  aai^  lorsque  celui' 
à  l'état  normal,  aiusi  que  nous  nous  en  sommes 
pardes  expériences  réitérées.  La  composition  de  I 
nous  prouve,  eo  outre,  que  les  substances  qui  e 
partie  sont  de  vérilables  produits  d'oxydation;  exe 
les  acides  axalitfue,  uriqùe,  lactique,  etc.  D'après 
nous  sommes  conduit  à  attribuer  aux  reins  des 
lions  autres  que  celles  qu'on  leur  supposait,  e 
envisager  comme  des  oi^anes  d'oxydation,  qui 
leur  influence,  détermineraient  l'oxydation  de  cer 
subsUnros  renfermées  dans  le  sang.  Cette  oxydai 
fait-elle  par  l'oxygèuè,  dont  le  saog  artériel  qui 
aux  reins  se  trouve  saturé?  ou  est-ce  par  l'oxygj 
l'eau  décomposée? 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  prononcer  ( 
livemeut  à  cet  égard  ;  cependant  nous  ferons  rema 
que  l'urine,  étant  un  produit  d'oxydation,  reu 
de  l'ammoniaque ,  tandis  que  le  sang  n'en  co 
point.  Or,  comment  reconnallre  la  formation  d< 
base  coivurremment  avec  celle  d'autres  produit 
dés ,  si  ce  n'est  eu  admettant  l'oxydation  par  '. 
car  cette  dernière,  étant  décomposée,  peut  foui 
quantité  d'hydrogèuc  nécessaire  pour  former  de 
moniaquc.  En  reconnaissant  aux  reins  le  |K)uv< 
déterminer  l'oxydation  et  ta  séparation  dequelqui 
des  produits  renfermés  dans  le  sang,  il  faut  au! 
mettre  qu'il  y  a  dans  l'urine  formation  de  plusieur 
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us^ril^.  Nous  Tcuous  de  dire  (p.  fîtS)  que  te 
^re  et  le  plii>»p)iore  exisiait-nt  dans  le  sang  dans  un 
Il  particulier  :  il  i^sl  donc  naturel  qu'un  renconlre 
■n*  l'urine  dns  phosphates  ei  des  sulfittes.  A  «!llc  oc- 
ofiioa  nuus avuus obucivé qu'où  pui-vicndiail  probable- 
OKul  un  jour  à  dèntuntrer  la  présence  des  composés 
ilu  cyiinugèni;  dau«  le  »aiig.  I.'u^ydatiun  du  cvunagôuc 
_«MiiJuirail  à  l'urée;  car  un  cyanate  en  contact  avec  un 
1  atnmooiacal  et  l'eau  déleroiiiie  la  Ibroiatiou  de  celle 
staniic  :  l'urée  alors  ne  serait  point  encore  formée  k 
I  «ortie  des  l'eioH,  mais  seulement  les  élcmenlN  qui  U 
Uilneut.  Eh  bien  !  c'est  preciséuienl  à  celle  consé' 
eaoc  que  nous  ont  conduit  des  expériences  faileH  sac 
kM  i^mude  édiclle,  et  comoieDcécs  il  y  a  trois  ans, 
Làiaal  exposé  de  l'urine  à  une  température  de  —  1^" 
L—  18°,  elle  se  congela  succtu^sivctnent  de  l'extérieur  à 
Bllntérieur,  cl  au  oenlre  se  Irouvatt  un  sirop  iuvrîsUl- 
FEnble,  daas  lequel  on  pouvait  ajoutei'  de  l'acide  nj- 
[bii)av  sans  qu'on  vU  se  romiér  le  moindre  précipité. 
iSn  cliiiuFTaDt  cette  liqueur  pendant  quelques  iuSIauts 
U  précaution  de  prévenir  toute  concentration, 
fuil  la  prupriclc  de  fournir  uu  abondant  préci- 
flâé  de  nitrate  d'urée. 

Suivant  le  M-xe  et  TL-^ii^-ce,  le  sang ,  dans  de  ccriaines 
Arconslances ,  subit  un  autre  génie  de  inodiiîcation. 
fiipai»anlà  travers  les  glandes  mauimaii'c«,  ilsclrans- 
fotiDG  en  lait,  lequel  est  aussi  uu  produit  d'oxydation . 
or  on  y  remarque  la  prcseucc  des  sulfates  et  des  phos- 
pLales.  L'albumine  y  a  subi  de  notables  changements, 
puisqu'elle  y  est  remplacée  par  de  la  malîéie  casécustt 
'|ui  a  les  plus  {grands  rapports  avec  l'albumine  soluhle, 
tJuul  elle  ne  diiférc  (jue  par  quelques  caractères  seule- 
ment. 

Lacompo»ilioQ  du  sang,  celle  du  lait  etdeplusieiir» 
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produits  animaux,  passent,  aux  yeuxdes  chimistes,  pour 
être  bien  connues ,  et  cependant-  il  nous  est  .tout  i  liît 
impossible  d'ëlablir  une  relation  entre  les  matièresqnl 
se  rencontrent  dans  le  lait  et  l'urioe  et  celles  qoi  ih 
trouvent  dans -le  sang.  Une  irritation  provoquée  i  h 
peau,  soit  par  la  piqûre  d'un  insecte,  soit  par  UDTàic»^ 
toire  ou  par  une  brûlure ,  etc.,  a  toujours  pour  rësBllat  ! 
la  formation  d'une  sérosilé  principalement  formfed'd-  ^ 
bumîne.  Une  cause  quelconque  venant  à  déterminer  ' 
uaétatanormalsurlespar'ticsd'unorgane,  occasioane 
souvent  une  formation  abondante  de  pus  dont  la  com- 
position présente  le  plus  grand  rapport  avec  le  UiL 
Eh  bien!  malgré  ce  que  l'on  sait  sur  la  composition  de 
la  peau  et  de  la  chaire  musculaire,  on  ne  peut  suivre 
les  IransrormatioQS  qu'elles  subissent  en  passant  à  l'âat 
d'albumine  ou  à  celui  de  caséum  purulent.  D'où  vïoit 
cela,  si  ce  n'est  de  l'impcrfcctioa  de  nos  moyens  d'ia- 
vesligalioD?  Il  est  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  iio- 
possible,  de  nous  assurer  de  la  préexistence  ou  de  VéM 
dans  lequel  se  trouve  une  substance  que  l'on  retire  d'un 
organe  ou  d'une  sécrétion  de  l'urine  par  exemple.  Ec 
efTol,  l'on  sait  que,  se  trouvant  en  contact  avec  l'eau, 
d:ins  telles  ou  (elles  conditions  de  température  ou  avec 
tels  ou  tels  composés  faisant  fonction  d'acides  ou  de 
bases,  les  substances  organiques  se  décomposent,  eo 
donnant  naissance  à  des  corps  dont  on  était  loin  de  pré- 
voir la  fi;>rmation  :  celte  mobilité,  une  fois  connue,  oa 
ne  peut  plus  admettre,  comme  ou  le  faisait  autrefois, 
qu'une  substance  rclirée  de  l'urine,  soit'par  l'eau, 
l'alcool  ou  l'éther  [agents  inertes  en  apparence),  y  exis- 
tait réellement. 

Quand  on  réHéchil  aux  phénomènes  que  produisent 
le  ferment  et  la  diastase  sur  le  sucre  et  la  fécule,  à  l'in- 
fluence de  l'eau  sur  les  amandes  amères,  sur  la  semence 
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de  nioulai'dc,  etc.,  ou  cuEiipieiiii  toulcetjue  l'ou  poui- 
nit  espërer  pour  la  science  de  l'étude  chimique  des 
Çmctioiu  animales,  entreprises  sotis  uo  point  de  vue 
mblable.  Nous  devons  donc  chercher  à  connaître  les 
■alières  qui  exislenl  i-éellemeut  dans  un  organe,  afin 
de  ne  point  les  confondre  avec  les   produits  dërivés 
doat  la  formation  est  duc  le  plus  souvent  aux  agents 
que  noua  employons.  Ce  n'est  qu'à  t'aide  de  ces  dis- 
tÎDClioiu  nettement  établies  que  nous  pourrons  péné- 
lier  plus  avant,  nous  livrer  à  l'examen  le  plus  inipor- 
Uat,  c'est-à-dire  à  celui  des  produits  qui  résultent  des 
aodiûcations  de  certaines  substances  et  des  conditions 
dus  lesquelles  elles  peuvent  avoir  lieu.  Voilà  l'idée  que 
BOUS  nous  sommes  faite  de  la  manière  dont  la  chimie 
iDÎDiale  semble  devoir  être  étudiée,  et,  dans  le  i>eu 
(pe  nous  en  avons  dit,  on  aura  sans  doute  pu  remar- 
quer que  uous  avions  principalement  pour  but  de  faire 
rtHortir  notre  ignorance  sur  ce  sujet,  laquelle  doit  être 
lUribuée  en  grande  partie  à  la  marche  imprimée  aux 
travaux  qui  ont  été  faits  dans  ces  derniers  temps. 

Du  règne  niincriiL 

30  j.  Lorsque  les  corp  organisés  arrivent  au  terme  de 
leurexistence,  les  éléments  qui  les  constituent  se  disso- 
cientde  telle  sorte  que  lesproduits  de  leur  décomposition 
<ont  précisément  ceux  des  éléments  inorganiques  qui 
leur  ont  donné  naissance.  D'après  cela,  eu  y  compre- 
nant la  œattârc  qui  rcpréscule  les  corps  organiques  en 
état  de  destruction,  le  i-ègue  imrgani/jtte  embrasse  la 
nature  entière,  aussi  bien  la  substance  qui  compose 
le  milieu  au  sein  duquel  nous  vivons,  que  celle  qui 
est  solide  et  liquide  et  qui  conslilue  notre  sphère  ter- 
restre. 
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Considéra  sous  le  point  de  vue  le  pluagëoënl,  notn 
planète  offre  l'a&semblage  de  plusieurs  corps  réunis  bp 
maal  un  tout,  dans  lequel  on  peut  obaerrer  le  nu 
veulent,  l'accroissement,  en  un  mot  ce  que  nouiap» 
pelons  la  vie  chez  les  êtres  orgauiséi.  Dios  l'accrimi* 
ment  de  ces  derniers,  on  remarque,  1°  une cireubbni 
au  moyen  de  laquelle  la  matière  cstsucccssÎTemeutMa* 
mise  à  deux  influences  opposées;  d'uafe  part  i  l'actini 
de  l'air  et  des  corps  oxydants,  de  l'autre  A  l'actioiiÀ 
l'air  et  des  corps  désoxydanis  ou  de  nature  oombiirii' 
ble.  Or ,  n'est-ce  pas  aussi  uno  circuIatioD  que  cellt 
allée  et  celte  venue  des  eaux  qui  les  poussent  tanlât  di 
l'extérieur  à  l'intérieur,  et  l'inverse,  de  l'intérieur  i 
l'extérieur?  Les  inégalités  que  l'on  rencontre  à  la  sur- 
face  de  la  terre,  cl  qui  impriment  une  direction  à  l'eao, 
circonscriraient  cette  circulalion  sur  les  points  de  It 
terre  qui,  par  leur  structure,  servent  de  bassins  &  l'eaa, 
si  la  vaporisation  et  la  condensation  de  cette  deniiire, 
sous  forme  de  pluie  et  de  rosée,  ne  venaient  en  quel- 
que sorte  conirc'balancef  ces  effets  physiques,  en  dis- 
tribuant l'cuu  d'une  manière  plus  unilbrmc.  2°  Dans 
l'cuscmblc  des  corp  dits  iiiorgatiii/ues,  on  voit  aussi  11 
matière  sous  deux  états  de  combinaison,  et  de  telle  sorte 
qu'une  partie  exerce  une  action  réductrice  sur  les  com- 
posés en  présence  desquels  elle  se  trouve,  et  que  l'au- 
tre, au  contraire,  exerce  une  action  oxydante.  En  st 
livrant  à  un  examen  scrupuleux  des  roches,  on  peu< 
se  convaincre,  comme  l'a  fait  M.  Yoltz,  que  dans  le; 
unes  c'est  l'élément  combustible  qui  domine,  et  qui 
dans  les  autres  l'élément  comburant  a  détruit  tout  a 
qui  était  de  nature  combustible.  Ce  savant  géologue  i 
tli.'signé  sous  tes  noms  de  blanclirs  et  de  noires  ces  deu) 
csptwes  de  rocbes.  Sans  cet  antagonisme  dans  les  pro 
priélés  cliimi<|'jes  des  corps,  nous  ne  pourrions,  ajus 
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^aoun  l'aTuos  déjà  <lil  (p.  &13),  concevoir  le  niou- 
BDl  lie  la  matià'e. 

iraDt  déjû  énuQicrt:  (p.  â03}  Im  âubslances  qui  com- 

it  noire  pbnèle,  ei  r^pjn-lé  li-s  priiirip^tles  diri- 

que  les  géologues  out  cru  pouroir  •;)»blir  cnlrr 

lilTércnlrs   p.-irli<ï«  d«   la  matière  <|iii  la  compose 

)2),  il  ae  nous  reste  plus  qu'à  vxaiuinei-,  sous  un 

kt  de  TÙe  spédalcment  cbiniique,  les  actions  qui 

iimplistenl  à  la  surfacecomniP  au  sein  de  U  terre; 

ious  bomaul  ccpoadaul,  pour  cvik-s  quisool  phy- 
QS,  à  éaoucw  les  prim^ipaux  fffela  quVIIcs  piodui* 
,  el  qui  coiicoureut  aux  actions  cliiuiiqucs,  SiUM 
ET  dans  les  dclaiU  <|ui  sont  du  ressort  de  la  géo- 
'.  i'une  et  l'aulr»  de  ces  actions  ayant  pour  résultat 
Jaolâl  ladeslruelion  des  corps  nistaul  déjà,  et  tantôt, 
inlraire,  la  Ibrmation  de  roclies  nouvelles. 
i.  Phenominet  dr  dertriiclion.   Ix-s  aniiuaux,,  ainsi 
tles  vtfgètaui,   en  arrÎTanl  au  terme  de  leur  exîs* 
],  NOnl  exposée  ans  causes  <ledestruclionsaascesAe 
iDies.  cV*t-à-diriî  à  l'action  de  l'air,  de  l'eau  et 
|etem|M.-i'alureplu«ou  niotasi^lcvéc.  I.'iiirdélei'mine 
ifiermentation  par  laquelle  les  élémenls  de^  corps 
m  ont  resié  de  vivre  w  diuorienl  d'autant  plus  facL> 

Ïurnt  que  la  tenipérjUuv  est  plu*  élevûe. 
le  cette  décomposition  des  malîcres  organiques,  ré> 
teol  pnnci|>alement,  l°de  l'acide  carbonique;  2*  du 
carbure  ii'lra-bvdrique-,  3"  de  l'ammoniaque;  4"  de 
riiydro^-ne.  Ces  gaz  se  dé^gcot  bien  en  partie  dans 
l'air;  mais  la  majeure  partie  reste  cependant  en  dissO' 
Ibtion  dans  l'eau,  et  comme  celle-ci  peut  renrermei' 
JdTérente'ï  subslau»^  «alims  on  dissolution  ou  en  sus- 
pmtton,  au  nombre  destpielles  se  rencontrent  les  sul- 
âles  potassique,  sotlique  et  calcique,  il  se  forme  ordi- 
eineiildessulfurescorrespondanls,  (tarce  que  louiez 
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les  fois  que  ues  sulfates  se  trouveat  en  coDtad  smia 
substances  organiques  en  décompositioa ,  iliunllM- 
jours  transformés  en  sulfure»;  ces  deroiers emttdà 
leur  tour  une  acltoo  sur  les  corps  enTÎroaDaob,MHla 
agissant  comme  bases,  s'ils  se  trouvent  en  cddUcIim 
des  sels  terreux  (d'alumine),  soit  en  se  comportiit 
comme  des  agents  sulfurauls,  en  présence  desi^ifr 
lubies  ou  insolubles,  appartenant  aux  deux derniifll 
divisions  du  tableau  (p.  473),  ou  bien  en  préseoccdft 
oxydes  de  nature  à  pouvoir  être  sulfurés  par  les  mUo- 
res  alcalins  (p.  467).  Pendant  que  tous  ces  genres d'd- 
tération  ont  lieu,  l'eau,  par  son  interrenlion ,  pcM 
dissoudre  ou  maintenir  eu  suspension  tés  produiUqà 
se  sont  formés  et  les  charrier  au  loin. 

Les  autres  substances  qui  composent  la  surface  di 
notre  globe  terrestre ,  c'est-à-dire  celles  qui  ne  sont  pu 
comprises  dans  les  espèces  animales  et  v^élales,  elqa 
l'on  Domme  inorganiques  ^  ne  sont  pas  moins  eipoièe 
que  ces  premières  à  subir  une  sorte  de  décompositioi 
\insi  les  roches  qui  ont  pris  naissance  sous  l'inilueDO 
d'une  température  élevée  ont  dû  subir,  par  leur  refroi 
disscment,  un  changement  d'état  physique.  Desarrao 
geiucnt»!  réguliers  enti'e  les  corps  qui  les  consliluci 
ajauL  eu  lieu,  il  s'est  ibrm<5  des  amas  hétérogènes,  le 
quels  ne  peuvent  résister  à  l'action  simultauéc  de  l'a 
et  de  l'eau.  Il  suit  de  là  que  la  matière  qui  conipw 
ces  roches  finit  par  se  déliter,  et  que  les  débris  al»[ 
donnés  à  eux -mémos  se  trouvent  soumis  à  l'aclio 
physique  et  chimique  de  l'eau. 

Parmi  les  roches  ignées  qui  se  trouvent  à  la  surfa( 
de  !a  terre,  celles  qui  se  délitent  le  plus  prooipleinet 
à  l'air,  sont  principalement  les  roches  lèldspalliiqui 
formées  de  silicate  d'aluniiuc  et  de  silicate  sodiqur  o 
pulastiqne;  or,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  désagn 
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k>  silicate  alcalin  esl  <li.i.soiH  par  l'eau  et  eiili-ainé 
ibia  parce  liquide.  Le  silicate  tt'aliimiac,  Icsosydes 
Iftr  «l  (le  niai)g»nè.se ,  ainsi  quv  le-s  di^bri»  dn  la  roche 
inicurL-  altûrtV,  mtul  îusoluhk-s  d<iii«Vcau,  iiiatâ 
Il  son  action  physique,  qui  les  entraîne  louiieti 
aat  uuc  séparation  tim  corps  les  plus  denses,  les- 
Jsresleut  sur  place,  d'avec  It**  corps  plus  li-f^ers  qui 
charrii^.4  par  les  eauv  à  une  distance  d'autant  plus 
le  que  lour  deu^ilc  l'a!  plus  (àibic. 
ihes  rodies  <le  foimalion  aqueuse  étant  au  contact 
(l'air  et  de  l'eau  dans  i\v»  conditions  auti-cs  que  celles 
icn  roches  se  trouvaienl  quand  elles  ont  f>ris  nais- 
i,  sont  «paiement  attaquées  par  ces  deux  agents, 
M'eau.  eu  agi'^aul  chiniiquemcul  sur  elles,  pouiTa 
{uefois  eu  Opérer  la  dissolution.  Il  y  a  doue  à  exa- 
Fhiner  si  ces  roches  de  sédimenl  sont  détruites  par  uuc 
il'tioQ  physî<{ue  ou  chiniique,  l'une  el  l'autre  pouvant 
mercer  isolément  ou  srumllanément.  Quaud  elles  sout 
détruites  par  une  action  chimique,  c'est  ordinairement 
Ivt^qu'elles  sont  formées  par  les  carbonates  caletquc  et 
nagné-sique,  ceuK-ci  ptuivant  <Mre  dissous  »  la  faveur 
<lr  l'avide  carlKinique  qui  se  trouve  en  dissolution  dami 
filuMeurs eaux.  La  r^islanccqu'opposent  ces  carbonates 
i l'acliot)  de  l'acide cuhoniqne  renfermé  dans eeitaines 
«ux,  dépend  de  l'étal  d'agrégation  de  ces  sels  qui  n'&st 
point  le  même. 

rot^hes  peuvent  encore  disparaître  par  l'adiou 
IcH  dissolutions  salines  exercent  sur  les  carbonates 
cilcique  et  ruagnésiquc.  Tuulea  les  fois  que  d&s  dissolu- 
tions renfei-meni  des  bases  autres  que  les  oxydes  potas- 
sique, sodique,  lilliique,  liarylique,  strontiquc,  cal- 
cîque  et  niuguésique,  elles  sont  toujours  déoumpos^ 
par  les  deux  carbonates  ci-de«u«,  lesquels  s'emparent 
de  l'acide  et  déplacent  la  base.  C'est  ainsi  que  les  sul- 
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falo*  cnivriqup,  2Îiu-i<|uo  el  Terreux,  qui  ffan 
lure  peuvent  se  trnuTer  en  présence  de*  car 
calcHjue  «l  ma^nésrquc,  »onl  décompoeés  ea  ml 
CHiiic  cl  magnésique,  el  les  oxydes  cuivriqur-, 
cl  ferreux,  mis  i«  Iibcrti3,  «  oombinmt  ai 
carlKtniqne  pour  fomitH'  dei  carbonates.   L 
actions  chimiqueiïs'cnQCtuent,  les  produit»,  qi 
solubl«fl  daus  l'eau,  peuvent  OK'jxNidanI  èlre  phT 
par  elle;  ce  qui*  dt^iend  uni(|ucmenl   (le:>  cur 
physiques  dans  Ic^iquelles  se  trouvent  les  coiii| 
relleinent  Toruié^. 

Les  roeheKcn  génërnl  (pluloaiques  el  neptut 
à  l'inteusilè  prés,  .tont  toutes  etpostW  à  dcs^ 
causes  de  de^lruclion.  La  végvlatîoa  qui  peut 
au-deiMua  d'elles  y  d^-tcrmine  à  la  lon|;uc  dcx 
mèoea  de  décomposition.  La  i-oclio  se  <k'litc  :  ui 
tioti  csl  enlevée  par  l'action  de«  racines  des 
l'autre,  en  devenant  pulvi^nilenle,   se  trouve 
puissance  physique  de  l'air  el  de  l'eau.  Le»  unes  j 
leH  autres  de  ces  roclies  sool  exposées  à  l'acliot 
des  eaux.  Les  torrenl^,  1rs  rivières,  les  fleuve 
flots  de  la  mer  finisKent  toujours  par  lU-lniiri'  ui 
quelconque;  mais  l'intensité  de  l'action  de  l'eau  d4 
Don-seulemenl  de  la  vitesse  cl  do  la  force  du 
mais  aussi  de  la  nature  des  roches.  Celles  qui  se  i 
sent  le  plus  racilemenl  par  de.s  causes  physiqui 
genre,  sont  prîncipalemenl  formées  par  dtvs  dé| 
triliques  de  roches  de  formation  igni'ic,  leU  qi 
sable,  etc.  {!"  groupe,  p.  502). 

L'air,  par  ses  principes  constituants,  peulai 
gri'ger  les  éléments  d'une  rocliequi  aurait  pris  oaix 
hors  du  (.-onlaet  de  l'oxygène,  el  dans  des  condi 
où,  loin  du  {Htuvoir  s'oxyder,  elle  aurait,  au  cunli 
perdu  l'oxygène  qu'elle  contenait.  Dans  le>  m 
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liiiuDS  OÙ  ie  trouve  une  roche  de  cette  oalurc,  elle 

Nonc  absorber  de  l'oxyg^^ne  dès  qu'elle  t^t  ea  cun- 

!  aiec  lui,  el  les  coinpOM<9t  qui  en  résultetit  sont 

ieif>o<)é.i  à  l'influence  |tbvsiqiie  el  chimique  de  l'eau 

Ide  tous  Ië4  corps  *|ut  sont  en  jirûsf^nco. 

Bl  ainsi  que  des  e:flpèces  minéral»  diss^tnioiics,  ou 

uni  unecoucbe,  s*oxytlo<>lf  é'^ut  mises  m  contact 

l'air,  cl  cela,  parce  que  la  coucbe  supérieure  qui 

pré«erfiiît  de  l'action  de  l'air  a  élé  enlevée  par  une 

lion  chimique. 

'  Les  .sulfures  de  fer  ^1  de  cuivre  sont  dan^  ce  cas.  For- 
■D  scia  de  la  terre ,  quand  ils  apparaissent  à  sa 
!,  ils  se  trouvent  tm  contact  avec  l'oxygi^o,  qui, 
fAgÎMant  sur  euv,  li^s  Iran.'.rorme  en  sulfalcs  fcircuic 
icnÏTriquc.  Cm  sulfiites  une  l'oi^  priKluils,  subi>seuL 
t'aclioQ  des  corps  qui  sont  en  leur  pi-éscuce;  si  oe  sool 
bue*  KtlifiablcA,  les  oxydes  sont  mis  en  liberté, 
I  l'onde  Terreux ,  en  absorbant  une  nouvelle  quaulilt^ 
tfenrrgène,  passe  à  l'étal  d'oxyde  feiTÎquc.  Aiiui  doue, 
l'apparilioD  de  certains  corps  au  contact  de  l'air  peut 
produire,  comme  on  le  voit,  une  série  d'actions  con- 
téGalires  et  dé[>endantes  les  unes  des  autres;  car  ce  que 
nom  avons  dit  des  snirures  cuivrique  et  ferreux  s'ap- 
|ilîqiie  il  tous  les  rum|>uM-.s  du  même  genre.  Hulîu  il  est 
Oioore  de*  roches  (terrains  non  siralifics)  qui,  par  une 
aoise  tnooanuc,  eontractent  un  autre  aiTangcment  mo- 
lAnilaire.  L'oxyde  manganeux  qui  s'y  trouve  comme 
[urlie  coiistîliianlc  est  peu  à  peu  mis  en  libertt!,  el, 
m  s'emparani  d'une  certaine  quantité  d'oxygilnc,  (Kisse 
à  l'état  de  snrosyde  mai^niquc,  que  l'on  voit  souveut 
k  la  surface  de  ces  roches. 
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Formation  des  terrains. 

âOG.  Des  roches  xe  formenl  sous  dos  yeux  ea  nrti 
fie  plusieurs  causes  :  ainsi,  par  eiemple,  l'eau  pnèè 
des  dépôts  salios,  et  cela  parce  que,  pénëlranldia 
l'iDlérieur  de  la  lerre,-elle  y  séjouroe  plus  ou  tacni 
longtemps  sur  des  produits  de  natures  divenH,a 
charge  de  ceux  de  ces  pi-oduits  qu'elle  peut  diswodn, 
et,  par  une  force  opposée  à  la  précédente,  revientlk 
surface  de  la  terre,  où  elle  subit  l'action  mécanique di 
l'air,  lequel,  en  s'emparant  de  l'eau,  opère  uneopia 
de  distillation  dont  le  résidu  est  la  matière  saline  qi 
a  été  charriée.  L'eau  chargée  de  matières  salines  péri 
aussi  céder  à  l'air  ou  aux  corps  qui  se  troureat  ea 
présence,  une  portion  des  corps  tenus  ea  dissolutioa,' 
et  l'autre,  n'étant  plussoluble  dans  l'eau,  se  préci[Nlc. 
Des  dëpàbi  se  forment  encore  par  l'action  mécaniquede 
l'eau;  celle-ci  circulant  avec  une  certaine  rapidité  sur 
des  terrains  désagrégés,  entraîne  avec  elle  les  corps  dont 
la  p<>sanleur  n'est   point  assez  grande  pour  résistera 
l'action  physique  de  leau  qui  tend  à  les  maintenir  es 
suspenfiiou  ;  ces  corps  vieuuenL  alors  se  ranger  dansilQ 
ordre  que  délerniinent  leurs  principales  propriétés  phf- 
siquas.  C'est  en  vertu  de  ces  deux  actions  mises  en  jeu 
que  se  forment  certains  calcaires  {calcaires  incrinlatiK, 
itifes,  stalactites,  statagmiles,  etc.],  ainsi  que  la  majeure 
partie  des  couches  appartenant  au  1**^  groupe  (p.  502). 

Les  différents  nuitéiiaux  provenant  des  allâraliou 
chimiques  et  physiques  qui  ont  lieu  à  la  surface  de  II 
terre,  servent  ou  à  la  formation  de  terrains  nouveaux, 
ou  à  modilter  des  terrains  existant  déjà.  De  ces  mal^ 
riaux  tcaus  en  dissolution  ou  en  suspension  dans  l'eau, 
les  premiers  sont  :  la  silice,  l'acide  borique,  le  sulfide 
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jdriqut*,  les  silicates  |>otassîque  H  sodiquc,  (es  «ul- 
iles  potassique,  sodiquc,  magaésiquc,  caldque,  li- 
bique,  stronlique,  cuivrique  clf<>rreiii[;  les  mi-bonales 
Massique,  stnliquc,  magnimquv  et  calcifjue;  les  bî- 
Irlxiiialcs  sodiquo,  pola^iqiiR,  caldque,  magnéii'jiie , 
ide  l'oxyde  TciTiqui',  tenu  un  dissolution  à  la  laveur 
t  l'acide  c3il>onique;  les  nitrates  culeique.  iuagn<^- 
!pie,  sodique,  potassique  et  lilhiqiic;  les  rhiorures 
MaMiquc,  sodique,  eatciquc «t  magn^wgue ;  lus  pbos- 
Ikales  sodique  et  magnésique;  rarement  les  iudurpn, 
•  bpAniurcs,  les  «iKiiri'*  potassique,  sodique,  calcique 

magtiûsîquc.  biitîu  toutes  les  )>at'lîes  soluliles  des 
Hps  organÎMU  peuvent  se  rencontrer  en  dissolution 
ns  les  eaux;  mais  janiais  les  sul>slancLS  énurui'iv-es 
■^lessuA  ne  se  trouvent  nîunies  dans  une  mt>nie  eau , 
irec  que  plusieurs  d'entre  elle-s  y  étant  incouqiatibles , 
eicluent  mutuellement. 

I^es  seconds,  ceu\qui  sont  tenus  en  suspension,  sont: 
s  carbonates  calrique  et  magn^^ique,  I"  parce  que 
es  carbonates  sont  des  déiritu»  d'un  banc  calcaire  fria- 
it  ou  ilti  coquillages  qui  se  sont  Irouvés  exposas  à  l'ao 
ioo  érosive  de  leau;  2°  parce  qu'ils  ont  i?lé  d^pos«*s 
ar  l'eau  qui  leslenaJt  en  dissolution  au  moyen  de  l'a 
He  carbonique;  3"  parce  que  enfin  ils  sont  des  pn». 
laits  d'une  double  dtkromposiUon,  opérée  par  l'action 
In  carbonates  [totassique  ou  sodique  sur  les  sets  cal- 
iqae  et  magnétique,  lorstpie  les  uns  et  les  autres  .te 
»llt  rencontrés.  Il  se  Imuve  auMi  en  suspension  dans 
eau  des  matières  argileuses,  v^itables  détritus  des 
ildApalhs;  des  sables  de  natures  divci'ses,  depuis  Ips 
iblos  les  plus  fins  jusi|u'iiux  sables  ari^nao^s.  Folin 
Pau  peut  tenir  en  susp4>nsion  des  titres  organiste*  ijui 
m  écliap|>^  i  une  entière  desiruclion.  C'est  ainsi  qm- 
DU  voit  des  plantes,  des  arbres,  des  animaux  in£uie 
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î-lre  chanife  (wr  le*  cau\ ,  ol  lous  rc*  corp*.  ijucUi 
soiotit ,  soluble-s  ou  inMilubles,  s'uccuuiulcnl  suri 
lain»  poÎDis,  clcula  en  raison  dus  |>ro|>rJ«;té«  plivsi(|« 
de  l'eau. 

Pour  couooYuii'  uoiuiueiit  il  arrive  <]U«  ce»  ma 
se  i-etrouveul  plus  parlicullÂremenl  sur  ceflaiiupoinB 
de  la  terre  qu£  sur  d'autres,  il  suHit  de  se  nif 
qu4?  les  roclies  uc  ri^tttlcul  pas  uuiruruiéuicut  à  l'i 
d<-s  a^enU  dc>:iU  iicletirs,  vt  c|ue  de  là  aaissent  san»  i 
lies  in<%alités  de  terraios.  K  ces  inégalité»  vieauuut  i 
core  s'ajouter  celles  qui  ri^ulteul  des  MJulèveuiG-nU  i^ii 
fi'o|}cn;iit,  Mit  au  moment  où  les  matières  enlicul 
fusion,  époque  ])eudant  laquelle  uuv  graude  quanlïl 
de  gaz  se  dt^ga^e  et  tcud  à  6e  frayer  uiie  ittsue;  soit 
daut  le  ix-fi-otdiAy^mcQt  de  la  matière,  laquelle  tiproui 
alors  uii  cliuugemcnl  d'état  molÀ-ulaire,  qui  failqu'ii 
Ibrcc  eipausîve  i-epousse  vers  sa  siufacc  le:>  parties  i 
Irait»  de  la  terre.  Toutes  ct-s  inégalilés  de  lerraius  i 
Ivrmineiil  récoiilemenl  de»  eaux,  dirigent  celles-ci' 
point»  leK  plu»  i^orés  daos  les  ralléos,  lesquelles, 
leur  forme,   peuvent  généralement  être  compariicsi 
une  série  de  liassins  su])ei'posés  les  uns  3U\  autres.  M  ; 
a  alors  déversement  de  l'eau  d'uue  Tallcc  dans  na 
autre  vallée,  de  celle-ci  dans  un  lac,  d'un  lac  dansi 
autre  lac,  et  eufîu  de  oc  dernier  dans  la  mer;  dct 
menlfiqui  f>e  font  toujours  au  moyen  des  ri vièr^jieli 
ilcuvcs.  Pendant  te  trajet  que  l'eau  |>arcuui't,  elk  M 
i-liauj;e  de  eompusiliou  qu'autant  qu'elle  rencontre  latJ 
Ma  passage  tle»  suUïlauces  soluMesou  insolubles  exer^ 
vanl  UDc  action  sur  elle.  Quant  aux  matières  qu'dk 
tient  en  suspension,  elle  les  abandonne  à  memir*  i 
sou  courant  diminue,  et  c'est  par  cet  actions  mëcai 
ques  que  l'on  s'csplique  les  différents  dépôts  d'aluvit; 

Lessubslaiiceseudijtôululiun,  elleeplu«k^iWs| 
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li  y  sont  eu  ftuspension,  se  rendent  daiu>  la  nter, 
Tvactiuus  trè»-<x>inplit|uée$  peuveut  avoir  lieu, 
!  cc«l  là  qu'aboutissent  des  eâiix  chai^^  de 
iroduiLï,  qui  ne  peuvent  tous  rustcr  co  di&solu- 
|]s  Ce  liqutdu  en  prcseacc  les  uns  des  autres.  Les 
potassique  et  luxlique,  8«  trouvaul  en  contact 
seU  magui^siquR  et  calcique,  dëlerminciit  pai* 
dtk»m|>usilion  la  fornialioi)  de»  silicates  cal- 
l  magné^que,  »e\s  qui  cuntraclcul  à  Icui-  luur 
relies  combinaisons  avec  le^  autres  corps  en  prë~ 
us()UvU  ils  $c  trouvcut.  Co«  uièuiv»  silicatctt  en 
B  du  sel  marin  sont  dtfconipoixfti  de  telle  ma- 
ie l'acide  siltciqiie  t-^l  mis  en  lilKTtij  à  IV-lat  pul- 
1  ou  i^claliueux.  Lu  soude  ou  la  pola&se  do  c« 
devient  libre,  et  tend  à  déplacer  les  bases  iiiso- 
|uî,  à  létal  salin,  m  ti-ouTuietil  eu  sa  présence. 
ime  la  chaux  peut  èUe  dt>placée  et  que  cette 
contact  avec  du  sel  mariu  et  une  quaulilésuf- 
l'eau,  traoslunne,  comme  uu  le  saiL,  le  ael 
en  carbonate  su<lii|uo  criâlallisé  et  en  chlorure 
it  oujicut  par  eelU;  réaction  a'e\|>liquer  ta  for- 
kdu  natrtm  (carbonate  sodique)  qu'on  relire 
I  salés,  ajoutons  ce|>endant  tpri)  n'asi  point  be- 
kdmettre  la  dt-ix^mpositiou  du  sel  maria  pour 
ler  la  rormalioa  du  carbonate  sodique,  puis(|ue, 
part,  la  soude  provenant  du  silicate  décomposii 
[carbonater,  et  que  de  l'autre,  les  sulûites  étant 
rmès  en  sullure^  |>ar  \fA  sul>»(aucie$  urgauiques 
Émpoftilion,  il  suffit  que  lu  sulfure  sudique  pro- 
^e  la  réduction  du  sulTale  M>diqne  se  trouve  eu 
^avcc  de  l'oxyde  lérrique  hydraté,  pour  qu'il  y 
laulaitément  formation   de  sulfure  len-eus   et 
t  Sodique  (|ui  m:  carbunale  ensuite. 

ée»  de  carlwnales  potassique  et  sodt- 
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que  r&igissent  sur  les  eaux  qui  renferment  des  Mb' 
magnësiques  et  calciques  ;  de  là  résultent  des  doubt» 
décompositions,  et  il  y  a  fortnatioD  de  carbonates aU 
cique  et  magnésique. 

Les  substances  tenues  en  suspension,  ainsi  quecellel 
qui  ont  été  Tormécs  par  doubles  décompositions,  s'âoi- 
gnent  des  bords  de  la  mer,  et  s'accumulent  dans  la 
endroits  oiî  l'eau,  plus  tranquille,  leur  permet  de  se  dé- 
poser dans  un  ordre  que  déterminent  les  propriétés 
physiques  de  ces  corps.  Pour  l'explication  de  ces  phé- 
nomènes, j'engage  le  lecteur  à  lire  l'admirable  travail 
de  Lavoisier  sur  les  couches  moderne*  horUontatet  ipH 
ont  été  déposées  par  la  mer,  publié  en  1789,  et  inairi 
dans  les  Mémoires  de  l'académie,  en  1793. 

Ces  dépôts  se  faisant  en  présence  de  matières  orga- 
niques qui  ont  été  charriées  par  les  eaux  ou  qui  riTaieot 
déjà  au  sein  de  cet  élément,  ces  matières,  dis-je,  ne 
doivent  point  s'y  trouver  disséminées  d'une  mani^ 
irrégulière,  et,  en  effet,  on  les  y  rencontre  dans  une 
situation  déterminée  par  leur  centre  de  gravité  et  par 
leur  volume  spécilïquc,  lequel  est  en  rapport  avec  celui 
de  la  matière  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts. 

Quant  aux  substances  tenues  en  suspension,  tes  plus 
denses  se  déposent  les  premières;  ce  sont,  1°  les  Aé- 
Irilus  de  roches  ignées  qui  n'ont  subi  qu'une  action 
mécanique;  2"  les  détritus  de  roches  ignées  en  partie 
décomposés  ;  3°  el  enfin  les  détritus  de  roches  caleaires: 
auxquels  peuvent  s'ajouter  les  détritus  des  coquilles  qu 
ont  été  brisées  et  pulvérisées  sur  le  rivage  de  la  mer 
Viennent  se  déposer  cnsuito  les  calcaires  imprégnés  di 
silice  hydraté,  et  enfm  toutes  les  variétés  de  calcaires 
depuis  le  calcaire  compacte  jusqu'à  la  craie,  compos 
le  moins  dense,  el  qui  est  évidemment  le  produit  d'un 
double  décomposition. 


'  Quelle  que  soil  l'ëlcuduc  du  bassin  occupi;  par  les 

de  la  mer,  il  doit  avoir  une  capacitif  dûl^nniaéc; 

K  cnmmfî  il  s'y  accumule  sans  cîpssc  des  matériaux, 

)l  ceux  teaus  en  dinsolulion  ou  en  suHfR-u«iou  dans 

eaux  qui  y  abouli<iscnt,  que  mux  qui  son!  formés 

raltûralton  d»  ItH-rains  sîluès  à  la  oAtc,  et  dont 

parties  le^  plus  ténuis  sont  toujours  r.imeDée.H  au 

Itrp  di?  la  mer,  ».■(;  I»a»siu  doit  peu  à  |>eu  se  oouibler. 

Iqu'U  perd  en  profondeur,  il  doit  le  n-gagn^r  eu  ëten- 

S  pflr  <xiiiKÔ(|Ut.-ul  il  y  aura  dt^Tcrsemenl  d'eau  qui 

Teduera  loujaui~s  dans  le  même  lieiis.  Ce  déversement 

irrait  cependant  ne  point  avoir  lieu  d'aboixl  si  les 

tirs  qui  bordent  la  mer  étaient  de  nature  à  rétistei* 

1  choc  de  SM  flols;  dans  ce  cas  il  y  aurait  changement 

ins  \c  niveau  des  eaux  jusqu'à  cr  que  celles-ci  cuuent 

vatucti  la  résiMi^iiiecqiii  s'opposait  i  leur  épancliemuil. 

tPtodant  tout  le  temps  que  ces  matières  sont  baignL-<;s 

lea  eaux,   il  n'y  a  que  les  parties  qui  se  forment 

diimiquemenl  qui  prennent  de  la  cousi»lauce;  les  au- 

)  restent  daiis  un  état  mou ,  jusqu'à  ce  que,  dans  des 

aditions  de  dessiccation ,  it  arrive  un  moment  où  elles 

V^auffent  («aas  cependant  pouvoir  entrer  en  fusion) 

pir  uoe  espèce  de  fermentation  due  à  la  pi-ésence  des 

mlière*  organiques.  Ce*t  i  l'action  de  ces  tcoqH^i-a- 

(irea  très-basses,  sur  les  matières  organiques  enfouie» 

■u  sein  de»  eaux,  qu'il  faut  attribuer  (a  formation  des 

tiouilles  d  des  liguiles,   U'après  des  olxservations  qui 

nous  sout  particulièics,  nous  sommes  |K>rlé  à  penser 

que  IcJï  houilles  ne  diH'èrent  des  ligoiles  qu'en  ce  que 

I»  premières  seraient  fnrmtles  sous  l'influence  d'eaux 

ctiargées  de  chlorure  sodique  et  de  sulfate,  lamlis  que 

te».  ligDÎles  seraient  le  firothiit  de  l'action  de  l'eau  douce 

sot  Icji  végétaux.  Ayant  alundouné  pendant  p)usii;urs 

anni5^  <lu  bouleau  dans  une  dissolution  de  aci  marin, 


I 


()02  CHAPITRE  QUIKZIÂHE. 

ce  boia  s'est  noii-ci  et  iransFormé  en  substance  de  lu- 
tuie  bitumineuse.  L'on  sait  que  le  bois  retiré  du  food 
des  lacs  a  l'aspect  et  les  propriëtës  du  lignite.  £b  di- 
faisanl,  il  y  a  deux  ans,  le  petit  pont  du  Rbin  eatn 
Strasbourg  et  Kehl ,  construit  depuis  181 1 ,  on  troun 
que  la  portion  des  pilin-s  qui  était  ptoDgée  dans  l'en 
était  en  grande  partie  transformée  en  lignite. 

La  carbonisation  peut  encore  être  attribuée  i  wt 
autre  cause.  Il  est  parraitemeat  établi  que  les  sullitM 
sont  réduits  par  les  substances  organiques.  Or,  l'élé- 
meot  réducteur  de  celles-ci  c'est  rbydrogëae;  par  con- 
séquent la  présence  des  sulfates  qui  passent  à  l'élatdi 
sulfures  doit  activer  la  carbonisation  d'une  substam» 
v^étale.  Les  substances  animales  subissent  moins  fa- 
cilement une  carbonisation  de  ce  genre;  car,  étant  d'una  i 
décomposition  facile,  ce  n'est  que  dans  des  ciroonstaa- 
cesparticuliéres  qu'elles  peuvent  subir  des  changeaieiili 
lents  et  progressifs,  capables  de  les  amen^  à  l'état 
charbonneux. 

Par  une  cause  que  l'on  ne  peut  encore  bien  en^ir 
quer,  quelques  poiuts  de  la  terre  sont  portés  à  une  tein- 
péralure  telle,  que  toutes  les  parties  qui  environnent  ce 
loyer  de  chaleur  entrent  plus  ou  moins  complètement 
eu  Tusiou,  et  alors  disparaissent  la  plupart  des  pro- 
priétés caractérisant  les  roches  formées  par  dépâU; 
couches  régulières  superposées  les  unes  aux  auti-es,  es- 
pèces minérales,  débris  de  matières  organiques  même, 
tout  a  disparu;  el  au  lieu  d'un  tableau  qui  serait  l'îma^ 
d'actions  accomplies  successivement  et  sans  secouaie, 
l'ou  ne  voit  qu'uue  masse  d'apparence  homogène,  for- 
mée de  corps  insolubles  dans  l'eau,  et  parsemée  d'es- 
pèces minérales  cristallisées,  Icsquellesont  pris  naiteance 
pendant  que  la  matière  était  encore  liquide,  ou  posté- 
ricuix-meut  quand,  par  un  changement  d'état  molécu- 
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turc.  iiuccrtsIallUalioudelaoïAsscsoliiiva  puaTuiilieu. 
,  D'api-tn  le  court  apei\'u  (]uc  aotis  venoiiH  de  donner 
du  mouvement  de  la  matière,  on  s'»i>crçoil  cucoro 
que  c'est  l'eau  et  la  cbalcur  (jui  jouent  le«  principaux 
rMes.  L'eau  Tavori^  l'action  c)iinii(|ue  de  l>ieu  des  ma- 
nières: elle  dissout  les  corpa,  tant  ceux  qui  se  trouvent 
Ti  k)  ftiirrare  qu'il  l'intérieur  de  la  terre,  e1  elle  Icâ  met 
li'tuu  taideu  contact  les  uns  avec  les  autres.  Or,  comme 
les  corps  qui  ne  trouvent  à  sa  ouriace  ne  peuvent  point 
être  de  m(^l)e  nature,  il  doit  y  avoir  réaction  entre  \va 
ei>rp«  qui  M:  Iruuveiil  en  prtWilCe,  ce  qui  explique  la 
.DTiualion  de  plusieurs  lerrains  à  la  suifao! comme  à  l'in- 
lè'ieur  de  la  lerrc,  aîiui  que  la  dispariliou  d'autres  ler- 
run«  di^jà  rumii^,  |>aree  que,  d'une  ]>art,  l'action  elii- 
mique  peut  avoir  |>our  rt?Aullal  la  formation  de  produits 
ipri  »e  OxenI  sur  le  lieu  même  où  îls  ont  été  formés, 
H  que,  de  l'aulre,  cette  action  cliiniique  peut  avoir 
)am  pour  eJTet  lenltHement  de  la  matiùre.  L'eau,  par 
la  [iropriùlé  qu'elle  a  de  cliarrier  le$  coi-p«,  fmit  par  en 
iMtlre  en  présence,  qui  n'ont  souvent  d'autre  rapport 
oAre  eux  que  leurdeu»it<i.  £ii  examiroant  la  part  qu'a 
Il  chaleur  aux  plii^nomO'neflgtîologiquf-'s,  on  voil  qu'elle 
t'opère  paA  seulement  de»  combinaisons  entre  des  corps 
■|U  oe  |)euTeul  s'unira  la  tenipi-ralure  ordinaire,  mais 
encore  que  .<K)n  acliuii  lend  à  mettre  en  mouvemeut 
Il  matière;  car  l'an'angemenl  de  celle-el  ëtanl  une  fois 
flTn'tui!  sous  rinUupQCR  de  l'eau,  on  ne  voit  pas  par 
<|uelle  cause  elle  |)ourrait  continuer  i  se  mouvoir,  si  la 
chaleur,  en  niellant  les  corps  en  l'uuon,  ne  réunissait 
et»  derniers  de  manière  ii  pro<luire  des  arrangements 
qui  ne  pourraieDt  avoir  lieu  sans  son  concours,  mais 
qui,  à  la  vérité,  cesAent  d'exister  au«ilM  que  les  cor[»« 
sont  soustraits  1  son  initueiicc  et  qu'ils  sont  soumis  à 
celle  de  l'air  et  de  l'eau. 
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11  n'est  donc  pas  plus  ralioonel  d'admetlre  que  tout 
ce  qui  existe  s'est  formé  sous  l'iuflueaoe  de  l'eau  qw 
sous  l'iofluence  du  Feu,  puisque  le  concours  sioaultaé 
de  ces  agents  est  indi^>ea9able  au  mouvemeot  dek 
matière.  En  reconnaissant  la  nécessité  de  oe  conoonH 
pour  les  faits  qui  s'accomplissent  sous  nos  yeux,  aatt 
ne  pouvons,  à  moins  d'être  inconséquent,  foire  mX» 
ment  que  d'admettre  que  l'eau,  ainsi  que  la  dialeor, 
ont  contribué  en  commun  à  tous  les  phénoiDëoes  qii 
se  sont  passés  dans  les  temps  les  plus  reculés.  • 

Cette  opinion  n'est  cependant  pas  celle  qu'ont  adopli- 
la  plupart  des  géologues  pour  expliquer  l'existence  da 
terrains  cristallisés  (terrains  primitifs),  dans  leaqudl 
on  ne  rencontre  ni  cailloux,  ni  débris  de  matières  vt' 
ganiquea ,  aucun  des  caractères  enfin  des  roches  fonnéa 
par  dépôts;  car  il  est  des  géologues  qui  admettent  qns 
la  matière  qui  coostilue  notre  planète  était  primitire- 
ment  en  dissolution  dans  l'eau  et  qu'elle  s'est  cristalli- 
sée; d'autres ,  au  contraire ,  pensent  que  la  terre  a  prt- 
mitirement  existé  à  l'état  de  fusion  ignée,  et  que  pea  i 
peu,  en  se  refroidissant,  elle  a  passé  de  l'état  liquide 
à  l'état  solide,  et  qu'elle  continue  journellement  à  N 
refroidir.  Quoique  ces  deux  opinions  soient  tellemeal 
opposées  qu'on  ne  puisse  les  rapprocher,  elles  ont  ce- 
pendant ceci  de  commun,  qu'à  l'époque  dont  il  s'a^t 
une  seule  cause  aurait  agi  sur  la  matière,  et  que  li 
terre  n'aurait  renfermé  alors  aucun  être  organisé. 

On  a  avancé  beaucoup  d'arguments  en  faveur  de 
l'hypothèse  d'après  laquelle  la  matière  aurait  primiti- 
vement été  en  fusion.  C'est  par  elle  qu'on  a  cru  pouvoir 
se  rendre  raison  de  la  forme  de  notre  planète,  de  l'ab- 
sence de  tout  être  organisé  pendant  les  premiers  âges 
de  la  terre,  de  leur  apparition  et  de  leur  disparition 
successives  au  fur  et  à  mesure  que  par  sou  refroidisse- 
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et  loul  spmbtc  prouver  f|iio  la  leire  a  «lé  niisp  en  fi 
sur  <meU(Hei  points  circonscrils  dt'  la  loénic  m; 
que  nous  l'observons  aujourd'hui.  Qu'où  ëliidieles 
duitsdedilTéri'iits  volcans,  fft  que  l'on  compare  d': 
\en  prwluits  dos  volo<iiu>  \e»  yAuA  mod<.-nies  avec 
dv»  volcans  le»  plus  anciens,  et  eâfin  ces  dernicra 
tes  terrains  primitifs,  et  l'on  ne  pourra,  ntalgrû 
ract^n^iqui  It»  dislinf^ucnt,  s'cuipôcliei' d  ctablir 
<|U(?  ntppru'lifnienl  entre  les  uns  et  les  antres  Ou 
yera  à  peu  près  la  luêmc  difféicucc  entre  les  pn>di 
des  volcans  modernes  et  des  anciens,  qu'entre  ues 
nient  et  le«  terrain»  priinitils,  ou  qu'entre  les  gi 
modernes  et  \es  vieux. 

Ces  diirércuces  doivent  oécesMircmeut.  exister; 
comment  concevoir  que  des  masses  fondues  à  des 
ques  tiloigni^ .  peutnili'e  de  quelques  milliers  de 
aient  pu  conserver  le  m6me  caractère  physique, 
que,  ainsi  que  ni)ii.<^  t'avons  déjà  établi  à  ptusiei 
prise»,  il  y  a  arraugement  des  molécules,  oiârao 
la  matière  est  à  l'état  solide?  Ces  caractères  de  dt 
hIanoL-  doivent  aussi  re-'>sorlir  de  ce  que  le*  matî 
soumises  îi  l'action  de  la  chaleur  ne  sont  plus  iileali 
quemeut  les  mftmct,  et  qu'elles  piniveol  variei-,  noa 
sous  le  rapport  de  la  composition  rïémenlaire, 
>us  celui  des  proportions  et  surtout  de  l'origiac 
itièrcs.  Ou  sait  que  lus  substauces  (pli  oui  été  clia 
[Èei  à  plusieurs  repi-iaes  finissent  par  devenir  tout 
fait  infiisililes.  Si  rtonc  la  chaleur  vient  à  opérer  la  fi 
sîou  des  tciTains  formés  par  depuis,  au  nombre  des 
quels  se  trouvent  des  roches  détritiques  de  (erraii 
ignés,  roneon(,xiîl  que  la  fusibilité  de  ces  lerraias 
d'autant  plus  facile  et  plus  complète  que  les  fiarli4 
détritiques  auront  été  soumises  moins  souveiiL  et  moi 
loi^temps  :>  l'action  du  feu. 
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^tl  donc  que  les  mchc»  igniN!»  Ici  plus  aitcicnncs, 
^o  qu'<>lluH  auraîpiit  uuc  cunipasilioa  ici<!nli<|ue 
le  des  rorhpi  ijjiii^et  tnoilernes,  doivcnl  ne  pré- 
Ivec  un  aipect  plivsiquc  dilTûrcat,  cl  l'on  com- 
l  que  l'oD  ne  puisse  se  servir  de  oe  caractère 
^1  pour  établir  que  la  formation  de  vos  rœbes 
\i  d'autres  causo:i  qu'à  celles  c|ui  déterminenl 
klion  i1pj>  roches  iguéai  aeluellei. 
ëbriA  oi^niques  ne  pouvant  se  reucontrcr  dans 
^ius  rlurigiiie  r<(iirâ,  l'abscnrc  de  ces  dt^brls 
ilerraiiispriiuililsqiii  sont  aussi  igncs  ne  proute 
I»  plus  qu'il  r  a  eu  lusion  d'une  partie  seulo 
IC  de  lu  tolaltic  de  la  masse  lerr«sli-e.  Les  Tos- 
i'se  renconlrenl  dans  les  groupes  de  ten'aiii>i 
h»  y  .sont  distribué»,  ainsi  que  les  subâtaiioïs 
fes,  d'a|>r^  leurt  principales  propriétés  pbjfli- 
ll'on  doit  les  y  observer  superposées  les  une»  aux 
Uns  uu  ordre  qui  n'est  point  arbitraire;  jtar 
but ,  quand  bien  même  l'on  reitcouire  plus  ]*»r- 
Ineat  dans  lu  uoucli*:»  iurérieureA  dm  letraiiis  ' 

I,  desfixiftiles  appartenant  aux  ximphiles,  mo- 
I  etc.,  on  n'en  peut  pas  conclure  pour  cela  i[ue 
individus  qui  ont  apparu  les  premiers  Mir 

lUe  l'on  trouve  dans  nos  eonlréen  let  plus 
~>ssilesdonl  lesespêuesactuellemculriviuiti!» 
régions  li^splui)  chaudes,  faut-il  nécessairc- 
:  iulérer  qu'à  l'éjMquc  ou  ces  espèces  végétalen 
lies  ont  été  déposées  \k ,  la  température  de  oc 
1  ialniimeat  plus  élevée  qu'elle  oe  le.*!  aeliidle- 
que  c'est  une  de*  preuves  du  refroid î-ssemeul  de 
'  Non  certes;  car,  d'une  part,  l'on  n'a  aucune 
!  que  a»  êtres  fossiles  aient  réellement  vécu 
idroit  même  où  on  le*  i-etrouic,  et  de  l'autre. 


le  chaDgemeiit  de  température  d'un  des  poînU  de  la 
surface  de  la  icire  peut  dépendre  de  bien  d'autres 
que  du  rerroidisseaieat  qu'on  lui  suppose,  n<rtami 
du  déptacement  des  eaux  et  des  soulévemeQts  qui,  l'i 
et  l'autre,  peuvent  apporter  de  notables  chu^emorii 
dans  la  température  d'une  contrée. 

En  voyant  sur  uo  même  point  une  rëuaion  d'ètni 
Tossiles  qui  évidemment  n'ont  pu  vivre  ensemble,  puil* 
que  leurs  conditions  d'eiistence  sont  toutes  différeotta, 
il  faut  bien  reconnaître  que  si  les  uos  ont  vécu  sur  k- 
lieu  même  où  on  les  trouve  (exemples  -.  les  poistoiu,  le» 
xoopkitet,  etc.),  les  autres  y  ont  été  charriés  (palmier  et 
mammiieres).  Ceci  admis,  ne  doit-on  pas  se  donandcr 
si  toute  espèce  d'èlre  peut  se  retrouver  à  l'état  Fossilt, 
l'homme  par  exemple:*  et  si  parmi  ceux  que  l'on  rea- 1 
contre,  le  squelette  en  sera  toujours  conservé,  ou  bia  ! 
si  l'on  ne  retrouvera  seulement  que  quelques-uns  àt  '• 
leurs  organes  épars? 

Les  êtres  fossiles  qui  se  trouvent  dissémioés  dans  dei  ■ 
*  terrains,  y  sont  placés  en  vertu  des  mêmes  causes  qnt 
celles  qui  ont  agi  sur  les  substances  minérales  qui  leur 
servent  d'enduit.  Or,  par  cela  même  que  ces  dernièrei 
substances  n'y  sont  pas  toutes  arrivées  au  même  HA, 
il  n'y  a  pas  de  raison,  à  notre  avis,  pour  qu'il  en  soit 
autrement  des  corps  oi^niqucs  qui  ont  cessé  de  vivre, 
et  cela  d'autant  plus  que,  n'ayant  pas  tous  la  mèse 
composition,  ils  résistent  in^alecnenl  aux  causes  de 
destruction  auxquelles  tous  les  êtres  organisés  sontei- 
posés  après  leur  mort. 

Pour  peu  qu'on  y  réllécUisse,  on  s'explique  (lourquoi 
l'homme  et  les  animaux  domestiques  ne  se  sont  pas 
encore  rencontrés  à  l'état  fossile;  car  quand  bien  même 
rusaj;e  de  brûler  et  d'inhumer  les  cadavres  humains 
n'aïuait  pas  existé  et  n'existerait  pas  encore,  leur  dé- 
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[eomposilion  (âcilo,  la  nourriture  que  leur  substance 
offre  aux  caroaciei-H  et  eu  gëucntl  à  tous  tes  habiUnU  de 
[•la  terre  et  des  eaux,  «eraicnt  déjà  des  causes  sufljsaiiles 
I  pour  qu'on  ne  fit  poiut  l'homme  figurer  au  nombre 
'  rirs  fosiiilcs.  LiGsaDini'auxdomeMiqucsdi.spantisscnt  Mit 
1  vaut  de  nourriture  à  l'homme,  soît  en  devcuiiDt 
I   U  proie  d'animaux  qui  se  n^paissi^nt  de  leur  ehuir.  En 
tta  mot,  tout  animal  d'une  dccom|M>siliuu  facile,  ser- 
vant d'alinient  aux  èircs  qui  vivent  dan<)  le  lieu  m^yme 
I    où  il  est  dpposé,  ne  pourra  que  Irèï- rarement  se  rcn- 
I    Conlrcr  à  l'état  fossile. 

L  Ceux  des  fossilo!  qui  conservent  leur  compl<ïlc  orga- 
^■Inlioa  sont,  parmi  les  êtres  qui  ont  vécu  sur  le  lieu 
^Htème  ou  sur  un  (xtitit  uuu  éluigoc  de  celui  o)^  on  les 
^RDOOotre,  ios  huîtres,  les  ammonites,  les  boliemnitea, 
^■k,  c'vat-à-dire  les  ««pièces  dont  l'enveloppe  peut  sup- 
^■Mer  l'action  prolongiV  de  l'eau  et  des  substances  sa- 
^Hm*  sans  perdre  leur  Ibrnie.  8i  l'on  retrouve,  en  mftmv 
^Btmptquc  ces  derniers,  des  poissons,  des  reptiles,  etc., 
^■fcc  tous  leurs  organes,  quoique  étant  d'une  déoompo- 
^raioo  facile,  c'mI  probablement  parce  que  ces  animaux 
I  dut  pu,  durant  la  retraite  des  eaux,  s'accumuler  en 
I  ilpruier  lieu  sur  un  point  où,  en  cessant  tie  vivre,  ils 
I  «  sont  déposés  trauquîHemcnl  et  sans  dislocation  de 
L-leurs  orgniies.  Parmi  les  ùtres  qui  ont  vécu  ii  des  dis- 
^■iiices  plus  ou  moins  grandes  du  lieu  où  ils  se  trouvent 
p  <Mpo«és,  on  voit  figurer  tous  les  végéUiux  en  général, 
f  mais  plus  particulitVemenl  les  plantes  monototylèdonet , 
et  enfin  un  petit  nombre  d'animaux,  les  pachideruics, 
etquciques  bAtcs  fauves;  en  un  mot,  les^tresqui  résis- 
'  lent  le  mieux  à  l'action  de  l'eau ,  et  qui  jKUvent  le  plus 
longtemps  flollcr  au  tsetn  de  ce  liquide. 

De  DOS  jours  nous  voyons  «ocore  se  produire  des  effcls 
de  ce  genre;  car  un  grand  nombre  de  végétaux  sont 
L  ^9 
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contînuellemenl  entmlné»  dans  lc$  merf,  rà  ik 
constjtuBrili^  tcn'aiiis  roâ^iliftyrcs.  qtio  «vroot 
dans  le  cas  il'obwnfor  plu«  lard  k-s  gcucratiom Ii 

Le»  ^Oi'plianls  qui  se  trouvent  actui>llctocol 
par  \ei  eaux,  el  ctiveloppi!a  par  les  glutvs,  ne  fi 
ilii  pas  aussi  lût  ou  tai'd  par  so  trouver  un  lit  daiu 
ils  cuiistilueront  à  leur  tour  des  fuMJlcs,  sei 
ceux  que  l'on  rt.'ncoulrc  aotucllcmenl.  Rur  du 
isolés,  et  où  des  couraols  les  out  probablcoii 
Ualoés? 

Ceux  des  liabilaulsdeseauxeldela  terre  qui  wnt] 
eux-m^me-i  d'une  destruclioii  facile,  ou  qui,  virant 
les  eûtes  de  h  utev,  pcurcut  t^lre  bri»é»  parseslMi 
ne  se  rcncootrent  jamais  à  ItilaL  TcMsile  que  par  in 
inctiLi.  I..es  parlit^^  que  l'un  ix-li-uuve  sont  ci'llo  <{ 
par  leur  couipusitîou  rcsîslcal  le  mieux  aux  cauwrt  di 
Iructives;  et  voilà  sans  doute  pourquoi  Ton  ne  velrom 
fiOUTCnt  que  les  dcntâ  des  requiuH  el  des  poivwtu 
que  les  assemeats  ë|>jirs  de  certains  caruaciers  (oui 
hyènes,  etc.). 

Ko  exaniinaot  quelles  sout  les  cauM»  qui  ont  dA  3 
pondant  que  so  suni  furmiis  les  dcpi^ls  ros&itîftra, 
voil  que  non-seutempnl  les  propriéit^  phjsiquoi 
corps  iuMÎles  leur  assignent  un  éragc  diitcrminë  daiit 
série  des  terrains,  mais  cucore  que  leur  couqKrtilJd 
chimique,  la  propriété  qu'ils  nnt  de  se  dt^lruire  loi 
lemeal  ou  en  p^irlie,  eu  csclut  un  CL-rt^iu  nombre.  Ka 
la  position,  l'absence  ou  la  pnb^'uce  de  ti4  ou  Ici  gMi 
de  foisilc  au  *ciu  de  la  terre  ne  peuvent  (nas  servir  d'à 
gument  pour  prouver  d'une  manière  absolue  qiK 
terre  a  été  généralement  en  fusion,  et  que  c'est  JiM 
refroidis-vement  que  doit  t^tre  allribuée  l'apparitivod 
iti'cs  dont  les  restes  se  rctrouveut  à  I Vlal  ros.sile. 

£a  admctiaut  que  tes  causes ancicaoemciil  agisisaul 
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ipoàlâna  dûajiqïjf  J«&  ivKiKs;  caf  U  ivaUiiv 

dnoii>  pomoû  rMiii>cl^r  plu;  «.m  nuxins  l'jK-itc- 
,  un  rlriHiiU  qui  ont  concouru  À  lour  l\>nuAtiv>t). 
q(H  saw  un  poiot  qut''kvuqtio  U  Imv  «tit 
>à  l'êlal  de  fuwto.  et  que  l'xHioH  Jo  U  clulour 
du  cealne  *  U  ^uriice  do  U  lorn>:  |Hns  o\Ami- 
>  ffuels  itmt  les  phèaonîôiies  q\n  si>  {Xisst'ivitl  |M'il- 
,  le  teiDf»  quF  le»  parties  de  ce  (toîiil  de  U  leriv  m^- 
■1  chauffées.  Celles-ci  pounx>Dt  être iH'iwt'StiUtV»  tl<(»'« 
icoasttlutioos  par  uoe  seule  ou  \tav  ))lusitHU~s  m'i-ù^ 
ttanaî[i5de5édiiiieQUsupcr)^>o.«>s.  tanlôl  ni.u'iu.s,  Un- 
.  lacuslre»  ou  tous  les  ileu\  à  la  fois,  la  4i>iii|Mt!tilioit 
itaîre  des  uns  et  des  autres  de  ivs  teriMUis  poiu'rrt 
[toujours  èlre  représeDiée  par  de  l'acide  sitieiqiie  Iil>ri'. 
fpir  des  silicates  hydratés,  par  des  earlnmate»  »MUnn«i' 
'-(tmagaésique,  par  du  chlorure  stidlque,  du  Nidltite 
alcique,  des  substances  oi^aniquos ,  du  fer  et  du  ntiui  - 
giuèse  oxydés,  des  argiles,  et  enfin  par  deti  es|MVi\s  uii 
natales  plus  ou.  moins  répandîtes. 

Ces  substances  décomposablcs  ou  indMtniposiddrt 
par  la  chaleur  sont  en  partie  oxydée»  el  n\  parlio  u\\ 
dabies  directemeoL  ou  indircclement  ;  en  Mu-te  qne, 
mises  par  la  fusion  en  contact  iuinii^liut,  elliit  doivent 
réagir  les  unes  sur  les  aulrcit,  soit  en  forniiuil  dcN  iiiiii 
binaisons  d'un  ordre  plusétevé,  Huit  en  Hidléninl  ri' 
ciproqucmenl.  Les  oxydes  potassique ,  soilicpic ,    li- 
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ihiijuc,  cniciquc,    magiiêiii<]iifî  el  aliimiiiique  quîi 
truuveot  à  ivt^t  «alin,  ou  qui  |>i'uvc'ul  prcadrv 
satice  par  t'oxydalioD  des  combinaisons  de  l«iirsl 
eaux,   étant  iiTéducliblRi  sous   riiiMuence   de  11 
i>ili<:it{uc,  i>ni'  li;  eurboiie  cl  l'hydrogène,  doive 
mev  avec  ce  dernier  acide  des  silicates,  cl  c'est  ■ 
ces  composé*  qui  rcpi-ésealcnl  la  majeure 
terrains  priiuitir».  Mais  pour  comprendre  comi 
toutes  CCS  ba-ws  peuvent  se  retrouver  eu  cx>tnbit 
avccl'addcsiliciquc,  iilautëludicrà  fond  lesréactN 
qui  |)euvenl  avoir  lieu. 

La  cbalcui'  à  clic  seule  décompose  lc&  carbonali 
ihns  leurs  élémeiils,  bases  et  acides;  c'est  doue  comii 
si  les  bases  do  ces  carboualej)  étaient  libres  en  pr 
de  l'acide  silicique.  I,e  sulfate  cateîque  n'est  point  ■ 
composé  par  ta  chaleur  seulv,  tandis  qu'il  l'est, 
ce  même  agent,  sous  l'inlluence  de  l'acide  sllicir 
avec  dé{;3gL*nioul  d'acide  sutTuKrux  et  d'oxy-ît^ne.  Cequ 
uous  venons  de  dire  du  sulfate  calcique  s'applique  au 
autres  sulfates  de  ia  pretnîiro  sccltoD.  Ces  mêmes  «ol-{ 
fales  en  contact  avec  le  carbone  peuvent  passer  à  Tel; 
de  sulfures ,  lesquels  au  contact  de  l'eau  et  d'un  add 
se  transforment  en  Hulfide  hydrique  et  eu  otydc  quîl 
s'unit  avec  l'acide.  L'on  voit  donc  que  par  l'une  oui 
l'autre  des  causes  préec^entcs  les  bases  suH'ali^s  dail^tt 
passer  à  l'état  de  silicates.  Mais  si  du  sulTile  calcique  > 
retrouve  dans  des  Icnauis  ignés,  sa  formation  ne 
être  que  postérieure,  à  moins  «lue  la  composition  del 
masse  fondue  ne  présente  un  esci^  de  base,  laquell 
donnerait  de  la  stabilité  à  l'acide  sulfurique.  celuinri 
étant  toujours  déplacé  par  un  acide  fixe  ou  par  uu  coin- 
po*é  capable  de  jouer  ce  riMe. 

Les  chlorures  modique,  [Httassique  et  calcique,  qui  « 
l'vnconirenlabondammcntdansplusieursierr 


leurs  terrains,  étaiH 


^^lii^ratilei  par  le  carlrane  et  t'Indrogène,  el  ne  se 
^fjiibiannt  poial  avec  racittc  silîcïquc,  ne  roniieraicnt 
pks  de  silicate»  a'iU  n'élaii^nl  susooptihie<i  d'être  ox^dt^s 
par  l'eau  sous  l'iaOuencc  de  l'acidt!  stiictque,  circon- 
aUquc  d;iiiis  laquelle  il  y  »  forniatioii  de  &ilicale  et  dé' 
gagemeol  de  cliloride  hydrique.  Des  aclious  dii'eclcft  ou 
bien  coiiséculives  r.\nK^nent  donc,   comme  on  le  voit, 
une  série  de  rudiejDx  à  uu  uièuie  ordic  de  cuuibiuai- 
«OQ,  qui  «si  particulièremeiil  dclerminc  par  la  pré- 
moe  de  l'aeide  silicique.   1*  carbone  et  riiydrogi-ne, 
nir|M  réducleum,  |>euveul  dûtenniuer.la  fonnatiuii  de 
«KiijHKMÎs  qui  n'existaient  pas  dans  les  ten'ains  de  aédi-' 
metil  suuuiis  à  l'action  de  la  chaleur.  Des  sulfates,  par 
n^fluence  qu'exercent  sur  euilecarboneeiriiydrogAuc, 
puent  à  l'élaldesuUuris.  Ceux-ci  pruvut|uetit  des  dou- 
bles (lécompoïitiims  en  agis.4ant  sur  des  oxydes  oU  sur 
iIm  compusL-s  salins-,  et  de  ces  doubler  décompositions 
lÂHillent  de  nouveaux  snirure«,  Formes  par  les  mi-taux 
^ui  ont  le  plus  de  tendance  pour  le  soufre.  Comme 
c'est  principalement  le  fer  et  le  cuivi-e  qui  restent  de 
prèfi'rence  en  combinaison  avec  le  soufre,  ce  sont  aussi 
\fi  sulfures  de  ce»  mêmes  métaux  que  l'on  rencontre 
ilaiti  les  terrains  primitifs.  I^  carbone  et  l'hydrogtïnfi 
venant  à  réagir  sur  des  composes  oxydés,  peuvent  les 
reluire  el  les  faire  pa-wer  à  l'état  métallique;  en  sorte 
que  dans  le*  terrains  priuiitirs,  iudépendamment  <les 
métaux  dont  les  combinai&ons  binaires  d'un  ordre  quel- 
conque sont  desiruetibles  par  l'action  de  la  dialeur. 
l'on  doit  Iruuver  encore  à  Télat  métallique,  les  métaux 
dont  les  oxydes  wnt  réductibles  par  le  carbone  el  l'hy- 
drogène, lors  même  que  ces  oxyde»  se  trouvent  en  prtï- 
sence  de  l'acide  siliciqne.  Mais  pendant  que  ces  réac- 
tions s«  passent,  des  produits  Tolatils  devenant  libres 
doivent  Se  dégager.  Ce  sont,  I*  de  l'eau  qui  impri^ne 
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le  icrraiii  et  qui  sv  vaporise;  2°  de  l'acide  cari 
provenant  (le  la  décutaposilioa  des  carbunala, 
la  ri^-duction  par  ti>  carbone  des  composés  oxydés;  3^<1 
chloi'idc  et  du  Aulfide  hydrique  fournis  par  l'osydalio 
au  moyen  de  Veau,  de"»  cliloriirej»  et  des  sulfures  il 
catius  en  présente  de  l'acido  .siliri<|uc;  4*^1^11»  de  ïaôA 
«ulfureux  mis  en  liberté  par  l'aUéralioa  des  sutfatei. 
doit  se  déj^ager  en  mâme  temps  des  substances  gaié 
fiable»,  telles  que  certains  composés  chtoi-unb  (cMl 
rures  cuÏTriquc,  ferrique,  plombiquc,  zincique,  de, 

Il  ne  suffît  pas  de  connaître  les  subslancea  qui  pn 
Tenl  être  expulsées  d'un  point  de  la  terre  en  fusioa 
mais  on  doit  surtout  s'attacher  à  savoir  si  elles  le  son 
d'une  inanii^re continue  ou  d'une  manière  intermittenl 
Enllu,  il  faut  savoir  aussi  si  li^  produits  peuvent  senB 
contrer  réunis,  en  supposant  qu'ib  puissent  être  a 
puisés  en  m£me  temps. 

Si  toute  la  portion  de  terrain  soumise  à  l'action  cl 
la  cbnicur,  au  lieu  d'tïtre  constituée  par  une  séri«  J 
couches  hétérogènes,  comme  cela  a  lieu  réellement,  ^i 
homogène;  ou  bien,  ce  qui  est  imposable,  si  toult 
Us  ]>arlies  hétérogènes  pouvaient,  en  un  instant,  « 
livuver  en  présence  les  unes  des  autres,  il  est  évident 
eu  supposant  toujours  que  l'action  de  la  chaleur  13 
continue ,  que  le  dt^agemenl  des  matières  gaxeusean 
rait  aussi  continu,  et  cela  à  partir  du  momenl  oà  I 
terrain  commencerait  à  se  décomiioser  jus<|u'à  oelu 
où  tous  les  corps  en  présence  se  seraient  mis  eu  éqoi 
libre;  mais  eommell  n'en  est  point  ainsi,  il  en  fauldoo 
conclure  que  le  dt'gagement  de  gaz  qui  ^'effecliie  du 
ranl  la  fusion  des  terrains  de  sédiment  doit  être  ru 
lermiltciil.  Bn  effet,  quVju  se  représente  l'étiigp  inférieu 
d'un  tei'rain  de  sédiment  chaufTé  au  point  d'entrer  e 
fusion,  si  ce  n'est  par  lui-même^  du  moins  par  le  ootf 
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■ours  des  couches  qui  lui  ^int  supvrieut^cs,  il  doit  se 

lé^ff-T  de  l'eau  à  l'état  de  vapeur,  et  qui  se  coodvnsei'a 

tard  ;  puis  l'aerilc  silicîquc  cl  les  siliejlfs  (dc'pt^ts 

rîtique»],  agi»ânt  peu  à  ppu  sur  les  calcaires  plus  ou 

purs  qui  leur  soûl  su[>er]>osés,  dégagnoul  tout 

ride  carbonique  de  ces  carbonales,  en  se  corabiiiant, 

»ec  leurs  bases.  IV-ndaut  que  l'acide  silicîquc  cnct^Ta 

«ou  action  «ur  les  ba»es,  le$  matières  organiques  se  dé' 

compo&eront,  «I  par  l'acliou  que  le  carbone  et  l'by- 

faM^u  produisent  Mir  teji  sub^lance^  oxvd^as  de  na- 

Hfe  à  pouvoir  cire  rcduile^,  il  »e  Tormcni  de  l'eau,  et 

ilbracidc  carbonique.  En  admellani  que  la  cbalcurait 

produit  son  elîel  sur  les  diirt.Venles  cuucbcs  composant 

DU  leiTaiB,  le  di^agcnicnt  de  gaz  Cessera  d'avoir  lieu, 

bivii  que  la  cbaleur  continue  à  se  propager  de  loin  en 

loin,  en  di^termitiant  la  fusion  ou  le  rainollisseinenl  des 

torps  clianiTés,  et  cela  parce  que  la  couche  qui  eom- 

meoce  rélai>e  du  lermin  >U|Mlrieur  à  celui  qhi  a  été 

cbatilTé  d'abord  étant  de  nature  siliceuse,  il  ne  peut 

*t  dt^agcr  aucun  gai;  gienrlanl  <[ue  celte  couche  i^ubîra 

«lie  l'aclion  de  là  chaleur.  Ix  dégagement  des  gaz  ou 

nntdcH  ^lattiquc»  n'apparaîtra  de  uouveau  que  Iors(|uc 

U  clialeur  portera  mu  action  des  couches  siliceuses  aux 

«iucIk's  c;dcaires  qui  leur  sont  superposées,  à  moins  qilo 

l'i'odant  que  la  niali<^re  c^t  en  Fusiou  il  n'arrive  de  l'eau 

idc  certains  intervalles,  laquelle  eau  peut  opérer  ia- 

Alantauément  ta  décomposition  dc«  sulfures  et  des  cblo- 

mrcs  en  prépuce  de  l'acide  silicique,  ou  bien  qu'au 

fdrcl  i  inesur«  que  la  chaleur  agit,  des  oouclit»  de 

iulfales  calcique  ne  se  trouvent  placées  en  eonlacl  avec 

ujatiùres  charbonneuses.  lejHpielles  fciaieni  néce*- 

icnt  passer  le  sulfate  calcique  à  l'état  de  sulfure, 

!Uéf;agcanl  de  l'acide  carbonique. 

Pour  savoir  si  tous  les  gaa  qui  se  déjpigenl  (wudani 
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que  la  chalour  produit  son  action  sur  ua  Lemin 
cooque  se  rcncon lient  à  la  fois,  il  sufUt  d'envi 
l'actioD  qu'eicrcc  t'acido  sulfureux  sur  le  sulfidub; 
que;  celle  du  chloride  hydrique  sur  les  sulfi 
cnûn  du  leiiir  ooiiiple  des  douilles  d<5cotO)>ositioiiii 
itonl  possibles,  pour  se  couvaiua'e  que  tous  ces 
peuvent  se  trouver  réunis.  Si  le  sulfide  hydrique  et  T 
cide  sulfureu!(  s«  dëti-uisaal  rL'cipru(:|u<!mcot  ul-  pcuveat' 
se  di'gagL-r  en  même  temps  d'un  volcan ,  les  di-pùU  J« 
soufre  dans  le  voisinage  des  terrains  vnicauîqucs  ue  pv 
niellcnl  pas  dt;  uietlrc  eu  doulc  l'cxislcuoe ,  du  nu 
momentanée,  du  gaz  sulfide  hydrique  et  du  gaz  sul 
fureux.  Quand  bien  uitïaie  ce  diTuicr  ne  serait  poiii 
décomposé  par  le  sulfide  hydrique,  il  ne  peut  pas 
rer  d'une  niauière  constante,  au  nombre  des  produit' 
voialils  émanés  d'uu  volcan,  parce  que,  étaut  dé 
posé  [ùtv  le  chloride  hydrique,  et  en  outre  suscepli 
d'élre  absorbé  par  les  carbonates,  il  disparaît  toujourcj 

1^  chloride  hydri<|ue,  ]tar  sa  solubilité  <laus  roui 
par  l'action  qu'il  exerce  sur  beaucoup  de  sulfures, 
les  oxydes,  sur  quelques  sels,  et  ep  particulier  sur 
les  carlwnates,  ne  |icul  se  dégager  que  ti-ès-raremeDl 
et  même  d'une  manière  accidentelle.  |>arce  <[u'il  el 
absorbé  par  prew|ue  tous  les  corps,  cl  que  son  bydnh 
gène  passe  à  l'état  d'eau  ou  de  sulfide  hydrique. 

Le  sullide  hydrique,  |>ar  M>n  action  sur  l^icide  tiA- 
fm'eus  et  les  composés  oxydés,  par  celle  qu'il  cscrte   | 
comme  .ncidc  sur  les  carlKinate.'*,  ne  doit  ■Mi>is,\  se  ren- 
contrer i|u'cu  petite  quantité  dans  les  gaz  éiuaués, 
volcans. 

Lv  nitrogénc  ne  s'en  dégage  qu'autant  que  des  Di 
Irales  exislairnl  dans  les  terrains  eu  fusion  et  s'y  fiii 
décomposés,  ce  qui  (ul  très-rare. 

L'addc' carbonique  ne  pouvant  réagir  sur  aucun  J 
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its  qui  prennent  naissance  en  in^me  temps  que 
t,  et  u'avanl  tl'uîlleurs  pas  d'actiou  sur  les  matières 
qu'il  fs\  dans  le  cas  de  rencontrer  durant  $00  trajet  ^  il 
feu  toujou»  se  rcIrouTCi'  à  IV-lal  tihre. 
^Bn  acquiert  des  notinnfi  assez  exacle-s  sur  la  nature 
^H  gaz  qui  se  dégagcul  pi^ndant  la  fusion  d'un  des 
pRinls  delà  terre,  en  analysant  le&  ga/  qui  sont  vomis 
Tolcau  en  activité,  ou  bien  si  le  fojcr  volcanique 
point  à  dtfcouTort,  en  analysant  tes  eaux  qui  arrî- 
des  entrailii^  de  la  terre,  et  qui  ont  pu  recevoir  les 
lalious  gazeuses  du  volcan. 

rmi  les  lUiides  élastiques  qui  se  dc-gagent  des-  vol- 

,  on  rencontre,  mais  Ir^s-rarcmenl ,  de  l'acide  sul- 

iX  cl  du  niirogène.  Il  peut  aussi  y  avoir,  uiaîs  en 

le  quantittî,  du  cidoride  et  du  sulfide  hydrique. 

carbûitiquc  y  ligure  constamment. 
>Vlude  que  l'on  a  faite  des  eaux  mint^rali^  conduit 
•ux  inêiiics  ntsultals.  Les  eaux  tliermale»  et  les  eaux 
froides  .renferment  de  l'acide  carbonique  libre,  et  queU 
^nefoîs  aussi  du  sulfïde  hydrique. 

Sans  entrer  dans  tous  les  dt^luils  de«  phénomènes 
<]ui  se  passent  lorsque  les  substances  que  nous  avons  vu 
(p.  â03}  OG  figui-cr  qu'en  petite  proportion  dans  la 
pomposition  de  notre  planD^le,  sont  mise*  en  contact 

S  "'action  de  la  chaleur,  faiM>ns  cependant  remarquer 
rat  le  dc^ré  d'importance  que  l'on  doit  attacher  i 
u.»:  ^tude  de  ce  genre.  Le*  sulfalen  en  contact  avec  les 
chlorures,  produisent  des  combinaisons  tiSis-fluidesOU 
Volatiles,  qui  se  séparent  dans  tous  tes  cas  par  l'éloï- 
^bmcnl  du  compost)  chloruré  en  raison  de  ses  pro- 
^TOtés  physiques;  c'est  ainsi  que  les  chlorures  sodique, 
(Wlassique  et  calcii]ue  opèrent  tris-aisément  la  décom- 
position du  sulfate  ciiiyrique  en  chlorure  cuivrique  ou 
reux  très-fluide,  lequel  coule  et  pénètre  avec  la  plus 
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grande  Tacililé  à  travers  les  parois  des  vase» 
quels  »n  tes  fait  n-agir. 

Les  sulfate*  et  phosphates  plutuhiquc  en  p 
des  mêmes  chlorures  subisâ^iit  une  prompte  dccai*^ 
position,  de  laquelle  résulte  du  cliloruru  plomtn 
très-fluide,  qui  peut  même  se  dégager  eu  ahonda 
IVtal  de  vapeur,  si  la  lem|>«.'nilure  est  assez  6lev< 

Les  sulfates  harytique  et  siruutique  eu  coiilad 
du  chlorure  ralcique  sont  décom|>osês ,  et  il  y  a  fui 
lion  de  chlorure  iKirvIiquc  et  slroiitjquc  tiSys-fi 
qui  peuvent  se  séparer.  tVaulres  sulfates  que  oeuï  (\ 
nous  venons  de  citer,  les  silicates  cl  les  borates,  1 
tuugslales,  leis  ehi*oniale:s  et  les  uiolybdulcs,  Mi»t 
pablea  de  donner  lieu  à  des  doubles  décompositioi 
ce  genre,  lorsqu'ils  se  trouveul  chaufTt^  eu  pi 
des  ehluriires  alcalins,  et  il  eu  résulte  di-s  composés 4|DÎi 
étant  ordinairement  expulsés  du  foyer  de  chaleur,  vm 
produiR*  quelquefois,  àde  grandes  dialani-e^t .  les  actioM 
les  plus  myslerieiiw^.  Stables  dans  les  coadiliomoiî 
ils  out  pris  naissance,  ils  cessent  de  l'être  dans  K'^  uou- 
velles  conditions  où  ils  ise  trouvent,  «t  finissent  parr» 
passer  directement  ou  indirectement  ans  composés  d» 
quels  ils  dérivent.  I.e  chlorure  piotiiblquc  ainsi  foaai 
|>ar  la  double  décoaip4tsilion  du  sulfate  plombiquecB 
présence  d'un  chlorure  repasse  bientôt  à  l'élal  d>-  ail' 
fatc,  soit  en  rencontrant  un  sulfate  soluble  qui  di^ter- 
uiioe  la  préct|>ilatiun  du  plomb  à  l'élal  insoluble,  soîl 
en  rejieonlranl  un  sulfure  ou  un  sulfidc  c|ui  te  Iranfr 
forme  en  sulfure,  lopiel.  jtar  lu  lixalion  ullérieun 
d'une  ccTtaiuc  quantité  d'oxygène,  se  transforme  i  son 
tour  en  sulfate.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sulfati 
plumhiquc  s'applique  aui:  autres  composés  que  D' 
avons  indiqués  ci-dirssini  ainsi  qu'au  clilonire  sodi 

Ce  dernier  compu»-,  en  twntact  avec  certains  otj 
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|>eul  donner  naissance  aux  chlorure!)  fcrrique, 
oociqtic,  cuivriquc,  ploiubique,  liismuthkiuc,  ainsi 
ijn'an  chioridehydriqut!,  et  C4>p<->ndant  tous  ces  (-ompo- 
wsfiiti.ssr'nt  par  repasser  tôt  ou  tard  ît  l'état  de -sel  marin, 
^uî  leur  a  douui^  unissaiiec.  Voici  ooiumcul  :  les  ctilo- 
nirea,  en  renconlraul  les  carbonalei  calciquc  et  nia- 
^6iique,  soni  décoin pos»^;  il  y  a  formation  de  clilo- 
mm  calciqueel  magncst<|ue,  d'oxydes  ou  de  earlwnalc» 
^■que,  dncîque,  ciiivrîque,  plombique,  bismutbi- 
Ipc,  qui  sont  mis  en  iibott*.'.  Le  chluride  bydriqtie  se 
ilécoœpatc  plus  facilement  encore;  car  il  est  absorbé 
pir  plusieurs  oxydes,  plusieurs  sulfures  et  séléniures; 
par  tous  les  carbonates,  et  enCm  par  difTcrcnts  autres 
ictf.De  toutes  CCS  réactions,  il  rt^ulle  toujours  un  cblo- 
Mre  correnjiondanl;  mats  comme  dans   ces  ciicon- 
^■ices  il  n'y  a  que  les  chlorures  calcique,  magnési- 
^B,  sodique,    MlLiquc    et   potassique   qui   puissent 
^Wer  (p.  51 1  )  en  préienCe  des  calcaires,  on  voit  qu'A 
Dioios  d'avoir  été  saturé  |>nr  un  composé  appartenant 
îns  cinq  métaux ,  le  cUtoride  hydrique  doit  repasser 
iadirectetnentà  l'état  de  cblontre  calcique  et  magnési- 
(pie.  Ces  deux  derniers  chlorures  venant  à  être  entralniis 
for  les  eaux,  celles-ci  Unissent  par  arriver  dans  des  has- 
Sasoù  elles  rencontrent  d'autre-s  eanx  chaînées  de  sili- 
cate sodique,  et  il  y  a  alors,  par  double  décomposilîmi, 
(brmalion  de  silicates  magnétique  ol  calcique  insolubles 
'  rt  de  chlomre  sodique  soluble. 

C'est  principalement  dans  les  mers ,  où  se  réunissent 
Ita  eaux  des  difTércnts  points  de  la  Mirface  de  la  terre , 
Ique  le  chlorure  sodique  (sel  marin)  doitse  produire, 
lljl^iea  dans  des  lacs,  où  abontUsenl  eu  mclmc  temps 
^B€aux  qui  cliarrienl  les  produits  divers  des  émana- 
^■b souterraines  des  volcans,  ainsi  que  les  substances 
Rnltanl  des  allcralionsqiic  des  roche»  feldspath t4[uc« 
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cprouvtiit  au  contact  de  l'air.  G>mme  les  tleuv  ac 
opfwxî'es  u'oul  p-M  une  égale  énergie,  piii-sque  l'a 
brusque  de  la  chaleur  détiTniinc  les  pliùiioinênes* 
caiiîquo»,  ol  qu'au  contraire  l'action  lente  de  l'air  etd 
l'eau  allirc  [mïu  à  peu  Ici  terrains  foUlspatliiqnci, 
pi-oduil.s   volcaniqncâ   doivent  être  surabuiidanta,  ' 
c'est  co  enV't  ce  que  l'on  remarque;  car,  indépenda 
ment  du  sel  in:tnn,  li'^clilorui'cscalciqueel  niagn^ 
.4C  retrouvent  loujours  dao-s  les  eaux  de  la  mer. 
comme  iU  y  sont  en  présence  des  sulfates  soditj 
caleii{ue,  les  allfM'alians  que  ceux-ci  peuTcnl  épr 
de  la  part  des  sulMtance»  organiques,  la  double 
composition  qui  peut  avoir  lieu  entre  le  sulfuto  soili(| 
el  le  chlorure  calcique,  nous  ramènent  enfin  au: 
marin.  On  ne  peut  admellre  que  Ica  choses  se  soie 
passées  autrement,  carl'on  nereticonlrepasdegiset 
de  sel  marin,  sans  accompagnement  de  plaire  (sull 
calcitpie]  et  de' carbonate  nLif-or^siquc.  Ce  doniier  i 
est  le  produit  du  déplacement  de  lu  magnésie  appi 
tenant  au  cliloi-urc  el  au  sulfate,  au  moyen  de  la  eha 
ou  de  la  soude  qui  peuvent' dcveuir  libres,  ainsi  qU 
nous  l'avom  dit  (p.  59!)). 

IV»  arrangeuieittâ  opposés  n'ont  pas  seulement  lin 
sous  rinfluence  du  feu  el  de  l'eau  ,  ils  s'eirecluent 
core  lorsque  les  matériaux  qui  cousliluent  les  terrai! 
»c  trouvent  allernalivenieiil  eu  présence  de  0(H"ps 
ducicurs  et  de  corps  oxydant»,  l'artni  les  premiers  (igu- 
retit  prtneipalement  les  débris  organiques,  et  parmi 
les  second»  l'air  et  l'eau  aci'ée  et  quelques  compoc^L 
«alias.  4 

Dans  tous  les  dé|>âU  de  débris  organiques  od  rcn- 
conlre  du  sulfure  de  1er,  qui  provient  certainement 
la  mluctiou  et  du  [la&sage  des  sulfates  alcalin»  à  l'él 
de  sulfures,  cl  de  l'aelion  de  ces  derniers  sur  l'oxYtlc  l 
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rr  li}dr,il^  qui  se  renconlrc  tiaiis  ces  subslaoces  orga- 
Ôqacs.  Les  pjnlps  que  l'on  obserre  dans  les  lour- 
lières  {l"  gr«»pe),  let  fti'iHits  de  li^nitcs  f  3' groupe), 
le  houille  cl  djuh-acilcs  (7*  d  8*  gi-oupps)  justifivot 
nflîaaiiimcot  relie  opinion.  Or,  nomme  lot  ou  lard  le» 
Itrcon-stanccs  cliangent.  el  i\uv  l'eau  aên!e  peut  aYoir 
iec^«ut'  le*  pyrites,  celles-ci  absorbent  l'oxjgène  (%'27\) 
etae  Irausrornicnt  en  ttuirale^;  nous  ne  pouvons  du  moins 
Wms  expliquer  aulicment  la  formalion  des  fiuirales  Ter- 
bnis  el  cuivriquc   que  l'on    rencontre  erislaltiiéi  ou 
qnelqueroU  en  dissolution.  Mais  ces  suHalt^,  une  fois 
junn^,  ne  peuvrni  avoir  qu'une  courte  esislence,  jurce 
i]De,  charriés  par  les  eaux,  ils  rcuc-oulrcot  bientôt  le^ 
DU'bonalirs  calcique  cl  magudsique,  qui   précipitent 
kars  bases,  el  celles-ci  se  relrouvenl.  l°à  l'état  de  carbo- 
Ittlcs,  quelles  que  soient  les  eircoustuuees,  s'il  s'agit  de 
U  décomposition  du  sulfate  cuiTrique;  2"  it  Télat  de 
carbonates  ou  d'oxydes  suivant  les  circonstances,  quand 
il  oX  question  des  sulFalcs  ferreux  et  maogaaeux.  Si  la 
tlouMi*  décomposition  se  fait  sur  le  lieu  m^ne,  en  pré- 
puce de  la  pyrite  à  l'étal  d'oxydatîou,  il  y  a  fortuation 
tl«  earbouales  ferreux  et  manganeux  ;  si  elle  a  lieu  au 
contact  de  l'air,  les  carbonates  ferreux  et  niangancux 
t'inydent  en  passautà  l'état  d'hydrate  ferreux  et  de  sur- 
Myde  manganique,  et  l'acide  carbonique  devient  libre. 
Il  suffît  d'étudier  les  gîsemenls  principaux  du  car- 
bonate ferreux  et  d'examiner  les  matières  qui  l'accom- 
pagnent, pour  se  convaincre  que  c'esl  réellement  aux 
catLseâ  que  nous  venons  d'indiquer  qu'est  duc  la  for- 
mation de  ce  carbonate.  Son  };isemeTil  le  plus  imfjor- 
laut  appartient  au  terraiubouiller  (7' groupe),  groupe 
où  il  se  Iroutc  plus  ou  moins  imprégné  de  carbonate 
calcique  et  niaguésique.  Dans  quelques  localités  il  est 
it  d'hydrate  feiriquc  et  quelquefois  d'alumine.  Or, 
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comme  le  sulfure  fenvuxn'apparlii-nl  pas  exotusircnw 
à  uuc  iï«pi>ce  de  Icri'aio  ,  lu  carbonalc  fiTrcuv ,  qui 
sou  subordouné,  doit  aussi  appartenir  i  )>lu«îcurs  r< 
raîns  :  il  se  rencoiilre  en  cflct  sur  le  lieu  tn^nie  oui 
ceux  qui  sont  voisins  du  gi^nicnt  de  la  pyril«.  L 
ménieti  obscrvalioDÂ  ne  s'a ppliquen t'élit»  pas  à  U  fip 
friction  du  cuivre  carbonalû,  que  l'ou  rencoulre  lo 
jours  iniplaulc  sur  la  pyrile  cuÎTreuse?  l'I  eufin  n'tst 
pas  aussi  c»  parUint  de  celte  manière  <ie  Toir  que  Vu 
peut  s'expliquer  les  dépôts  isolés  de  gy<ps  qui  ne 
point  accompagnas  par  des  d<'.p4Vts  de  .sel  gemme, 
ne  rendre  t^uipln  de  la  luruialion  du  suitatc  nta^ciésii}' 
que  l'on  reuconire  dans  beaucoup  d'eaux  mini-nlc 
dans  Ift^quclles  il  est  sourent  accompagné  d'iij-dra 
(èrrii[ue  et  toujours  d'acide  carbouique  (eati^  de  Sri» 
litz,  de  CrittOack  cl  de  I\iedcrljro»n  ) • 

Lorsque  le  produit  définitif  de  la  décomposition  A 
sulfate  ferreux  par  les  c-aicaîrcs  est  de  l'iiydrate  ferriqU' 
celui-ci ,  étant  mécaniquemcut  Iransporlé  par  les  viu: 
peut  ou  arriver  daus  les  grands  badins,  ou  s^jouratr 
la  surface  de  la  terre,  ou  bien  eaf'm  péoëtrcr  dans  w 
inti'ricur.  L'eau  qui  l'entraîne  d'abord,  l'abandouae 
mesure  que  la  vitesse  de  son  murant  dimiuue,  el 
s'agglomère  alors  sous  forme  de  globule  ou  reste  dètij 
miné  «uivaiit  ta  nature  pli\<iique  du  torr.tiu.  Le«  1er 
rains  ainsi  mouilt(>s  j>ar  IVju  leiinnt  en  sus)>ension  Vhy- 
drate  ferrique,  qui  s'y  est  déposé,  peureul  k  IcurUwi 
élrc  imprégnés  par  d'autre»  eaux.  Or,  comme 
existe  qui  arrirenl  du  sein  de  la  terre,  naturellei 
chargées  de  sulfures  calciquc,  sodique  et  potassique 
ces  eaux  peuvent,  en  moulant,  faire  passer  l'h; 
ferrique  à  l'élal  de  pyrile.  Il  est  encore  d'autres 
contenant  de.s  sulfates  qui  circulant  à  la  surface  de 
terre,  fînissent  |>ar  se  charger  de  matières  orgaui(|U(a 
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les  opèrent  à  la  longue  U  Iransibrmalion  di>s 
les  en  .sulfures.  Cos  dortiit're«  raus,  en  pcnëlratit 
e»  cutictics  d'bTilrate,  peuTeol  aussi  en  optirer  la 
ration. 

>n  voit  par  \ii  que  l'hytlrate  fcri'iquc  peut  repasser 
tat  di.'  suU'iIre,  c'est-à-dire  recoiisliliier  un  corps 
lable  à  celui  qui  lui  »  douité  naissance.  On  YuJt 
Iru  que  Ic5  pyrites  et  l'hydrate  ferrii^ie  doivent 
trâs-r^paiidus  et  di^.séniiné^  daus  les  couches  munies 
se  prAltiit  aus  rcaeliuus  que  nous  venoii»  de  signa- 
qu'eu  uu  mot,  vcscomposés  doivent  se  ti'ouvcr  dans 
couches  de  terrains  perméable»  à  l'eau,  teU  que  les 
argillcux  el  an^naces. 
u<i  on  Rtuilic  le-1  action»  chimiques  qui  .se  païuicnt 
,'iu  sein  de  la  lerrc,  et  plus  on  e*t  porté  à  croire  que 
Ifecarbciiates,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  snl- 
PMb,  sont  de»  dériris  dos  conipost^^  sulfurés,  chloru- 
lè,  et  nfciprocjuernent.  Ce  passage  d'un  composé  en  un 
autre  composé,  se  fait  par  leur  contact  al  ter  natif  sous 
lloflucuce  d'une  chaleur  clevée  el  sous  celle  de  l'eau  , 
ou.  bien  encore  par  un  conlart  altcroatif  avec  des  sub- 
Epces  réducIrtCfS  et  oxydante», 

^Ta  furtnation  du  sulfalP  swlique,  sel  qui  se  trouve 
■Jiielqnei'oi:^  en  lUpôl  assci:  abondant,  pourrait  être 
espliquée,  ainsi  que  l'ont  fait  quelques  personnes,  par 
la  double  décomposition  fpi 'éprouve,  sous  l'influence 
d'une  basse  leuipéralure,  une  dissolution  concentrée 
tiesulfatc  magnésique  eldesel  marin.  Mais  une  réaction 
de  ce  genre  ne  pourrait  se  réaliser  que  dans  des  cir- 
EOfutanoesirâs-rares,  quand,  |)are\cniple,  un  lacd'eau 
lal^  viendrait  à  se  dessécher,  et  encore  faudrait-il  qu'il 
n'y  eût  pas  île  matières  organiques;  car  celles-ci  subis- 
Onl  une  décomposition  putride,  les  sulfates  passeraient 
:lal  de  sull'urcs,  et  enfin  à  celui  d'oxyde,  el  la  ma- 
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<;ti('<^h>  <|ui  «(^  Irourc  à  l'état  siiliii,  élant  pnVi|)ilpo. 
|K>urmit  roncoiirir  à  cette  double  ilccompoiilido. 
uousseiubleplusaiiiëd'eYpUquerlafuniiitlîooilusu: 
tiodiquc,  CD  iiv  [icrdaiil  [wiolde  vue,  d'uac  part.ipi' 
existe  da  eaux  chargées  de  carbonate  sodique  (i 
doDt  ou  connaît  les  cotidiliou»  de  formation,  p.  5M^ 
de  l'autre  que  le  sulfate  caldque  csl  trèft-repandu,  li 
que  le  sulfate  magnétique,  et  qu'en  cotisé(]uence 
double  décomposition  de  ces  daniers  svis  |>ai  le 
bonate  «odique  couduil  directement  au  sulfate »odî 

Eu  |Mirlant  df«  altération»  qu'éprouvent   les 
ignées,  nous  avons  fait  ivmarquer  que  l'acide  »ilicî 
était  un  des  principaux  produits  dérîrés  de  ce^ 
et  qu'il  devenait  libre  dans  un  état  d'h^dralalion 
ou  moins  prononcé.  Supposons-le  hydraté  et  en  dis»- 
lution  dans  l'eau  :  si  une  eau  de  cette  nature  péiiélnil 
certains  terrains,  iic«  actions  purement  inécaoiqi 
délecixineraient  l'accumulation  de  l'aride  siltcique 
quel<|U(^i  |K>ii)ls  iiouteiiicnt ,  terrains  iTctaeés).  Cclaïu- 
rait  lieu  ainsi,  parce  que  les  corps  solides  ne  sont  pt 
tous  également  perméableji  par  les  liquides.  Ainsi,  pu 
exemple,  le  vin,  rcnfuimaut  de  l'alcool  et  de  Vaa, 
devient  de  plus  en  plus  spiritueux  lorsqu'il  se  trouve  eo 
louiieau,  cl  cela  pai-ce  que  le  buis  étant  f»crméabl«i 
l'eau  et  impci'méable  à  l'alcool ,  il  s'opère  une  véril.il>lf 
Qllration  du  dedans  au  dehors  du  lonueau,(}ui  prwluil 
la  séparation  Je  l'eau.  Pour  amener  l'alcool  à  son  m»i- 
iDum  de  concc-ulration,  on  le  renferme  dans  une  veisie 
dont  le  tissu  est  imperméable  à  l'alcool  et  perméableâ 
l'eau.  Eli  bien!  c'est  par  un  efTet  tout  à  fait  semblabir 
que  Teaii  chargée  d'acide  silicique  venant  à  ti-arerser 
un  l>anc  d|>  calcaire  crétacé,  finit  par  produire  ces  no- 
dules de  silcs,  lesquelles  se  prc»eulcnl  sou»  une  infinité 
de  formes  et  de  couleurs. 
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De  même  que  nous  avoQS  dit  que  la  chaleur  pouvait 
BodiGer  des  terrains  siratifîës  sans  leur  faire  perdre 
lolalemeut  le  cachet  de  leur  origine,  de  Diâme  aussi 
feau,  chargée  de  substances  salioes,  peut  modifier  les 
kxrains  ignés,  lorsque,  par  leur  porosité  ou  par  leurs 
Bvures,  l'eau  parvient  à  les  pénétrer.  Ces  modifications 
tav  l'eau  sont  très-nombreuses,  tant  parce  que  la  na- 
ture des  eaux  varie,  que  parce  que,  à  mesure  que  les 
loches  se  modiGenl  physiquement,  d'autres  change- 
àHDts  chimiques  peuvent,  en  quelque  sorte,  rendre  ces 
nions  continues  et  indéfinies. 

Ces  dernières  modifications  sont  plus  importantes 
at  plus  difficiles  à  reconnaître  que  celles  qu'on  observe 
iiof  les  terrains  stratifiés,  altérés  par  t'influence  des 
terrains  en  fusion,  parce  que  dans  ceux-ci  l'on  n'a  pas, 
Somme  dans  les  terrains  par  dépôts,  des  couches  stra- 
tîfiées  qui  attestent  en  faveur  de  leur  oi'igine.  Ce  sont 
Sependant  ces  distinctions  qu'il  serait  essentiel  d'éta- 
Uir;  mais  j  parviendra-t-oo  en  tenant  compte  seule- 
ioeot  de  l'aspect  physique  de  la  roche  ?  Nous  ne  le  pen- 
BOBS  pas;  ce  qui  pourrait  pcut-âlre  nous  guider  le  mieux 
dans  cette  étude,  serait  l'examen  chimique  de  ces  re- 
plies et  surtout  celui  de  la  constitution  moléculaire  de» 
déoents  qui  les  composent. 

Veut-on  savoir  si  le  sulfate  barytique  est  un  pro- 
duit d'origine  ignée,  il  suffit,  1°  de  se  reporter  aux 
Orconstaoces  dans  lesquelles  les  éléments  de  ce  sel  ont 
{vis  naissance;  2°  de  tenir  compte  de  la  manière  dont 
il  se  comporte  en  présence  des  chlorures  et  de  l'acide 
iiltcique  sous  l'influence  d'une  température  élevée; 
3^ d'examiner  enfin  les  corps  qui  l'accompagnent  dans 
ft  nature,  au  nombre  desquels  on  trouve  le  sulfure 
A&timonique  et  le  suroxyde  manganique,  composés 
^ui  ne  pourraient  point  exister  conjointement  avec  le 

/,o- 
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ftuiralc  bnrvlique,  »i  cvlui-ci  était  Je  tbrmition  igaj 

Que  nous  viivi^giuris  loti  actions  pliy8i<|i)M  cl 
intqut--i  qui  se  pas-scnl  sous  uos  yeux,   ou  que 
éludions  Ifs  faits  accomplis  pour  remonter  aux  g» 
qui  les  ont  produits,  nous  découvrons  un  eochaU 
de  phénomènes  éli-oilement  lié»  les  uns  aux  aiitrM,  i 
dont    il  ne  nous  esl  pus  plus    possible  ile  prûciwr 
commencement  que  la  tin.  En  eflet  comment  poui 
nous  dire  avec  ceitiluile  que  tel  point  de  la  terri: i 
le  plus  ancien ,   quand  portant  nos  re}{ards  sur 
lei'rains  siralitiés,   nous  voyous  ceux-ci,  formét 
partie  de  délritus  de  roclips  ignées,  qui  sont  p;if 
m^me  antérieures  aux  roelie^  qui  s'ofTrr-nt  actuellrme 
à  nous,  et  que  l'on  considère  cooimc  primili*e«.  Let 
inarin,  le  gyps,  les  ealcaire-i  qui  se  reneoulrenti 
|p<i  diiïérenl'i  teiTaiiisslratifiéssuppowat,  ù  moiiui 
d'adniL'tlre  que  lu  matière  »  été  improvisée,  l'esiiilc 
d'aboid,  puis  ensuite  la  destruction  physique  et  i 
luîque  de  terrains  dont  il  ne  nous  resie  plus  auc 
li^Cf.  i/cxamcn  desdifTéreuts  matériauxqui  conslilv 
les  terrains  stratifiés,  même  les  plus  anciens,  pr 
qu'il  n'y  avait  pas  seulement  des  terrains  igné»  qui,  i 
se  détruisant,  ont  pu  concourir  ù  leur  formation; 
encore  ipie  des  matériaux  appartenant  à  de:^  dif 
ou  prorenant  de  réactions  chimiques,  y  ont  égale 
concouru. 

Les  matières  qui  sont  charriées  par  les  «aux  di 
participent  à  la  furmatiou  de  teiraius  slralifiés  iu| 
reol  élre  constamment  les  mêmes.  Un  volcan  en  : 
vile ,  des  soulùveiuenls ,  peuTCnt  faire  arriver  à  la  i 
focedela  terre  des  couches  nouvelles;  descorprtquio'] 
existaient  pas  ou  qui  n'y  Qguraicnt  qu'en  moindre  pr 
portion;  et  l'air  cl  l'eau  exerçant  leur  aeliou  *ur 
couches  cnlévcDt  d'abord  celles  arec  le^quellc»  il 
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édiaUMUctil  eu  contact.  Les  couches  inf(!rieiir«â  qui 
veal  élre  formées  par  d'autres  subslanoos  apparais- 
1  cnsuilf.'  cl  subi^'W^ut  de  la  part  des  marnes  ag<>nl'i 
alléralions,  dont   W  protUiits  variables  diarrics 
les  eaux  cottstilucul,  à  leur  tour,  dans  le  fond  des 
-s,  dcsséri<^diAtiiicl4>sde  terrains  semblables  à  colles 
i  liubsci'veut  toujours  dans  les  teiraÎDs  siratifiés d'un 
le   bas-sio,   nouvelle   preuve  que  les  phénotnèacs 
ilogiqucs  anciens  «t  modernes  sont  du  même  ordre. 
On  a  établi  qu'à  une  certaine  (.'|K>qiie  il  n'existait  sur 
ferre  aucuo  être  oi'g.uiJMS,  cl  cepcnditnt  quand  un 
mine  de  quoi  se  compose  celle  matière  dite  ancienne, 
Toil  qu'elle  provient  de  siilwtanoes  d'orij-ine  orga- 
e;  car  l'on  y  renconirc  de  la  cbaux ,  de  la  uia- 
Êsie,  de  la  potusse,  de  la  soude,  de  la  silice,  du  fer 
da  soufre,  c'est-îi.<lîre  les  principaux  corps,  le$  ÏMses 
autres,  que  l'un  voit  %urer  au  nombre  des  prin- 
coastituanls  des  .substances  organi{pic«.    Aîitsi 
donc,  à  moins  de  supposer  que  les  êtres  ui;gauisés  que 
ToD  retrouve  à  l'clal  fossile  aient  t^u  à  d'autres  con- 
ditiout»  ohiiuique»  que  celles  auxquelles  est  siibordon- 
Bée  la  vie  des  êtres  orj^nîsés  de  notre  époque,  il  faut 
Ineo  reconnaître  que  ces  fcMsiles,  loin  d'avoir  ëlé,  comme 
mile  suppose,  les  premiers  êtres  urganiséït,  ont  dû  être 
prjcëdés  «ur  la  terre  par  d'autres  êtres  oi'ganisés,  les- 
^uels  ont  concouru  à  leur  accroissement.  Comment, 
^ft  effet ,  concevoir  qu'il  y  a  eu  des  animaux  sans  vé- 
P^bux,  et  ftce  vend?  cl  enfin  que  les  uns  et  tes  autres 
oal  pu  se  passer  d'air  et  d'eau,  agents  sans  lesquels  tes 
êln»  organiques  ne  peuvent  («isler? 
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CHAPITRE  XVI. 

DES  RÈGLES  A  SUIVRE  DANS  LES  PRËPARATKWS 
CHIMIQUES. 


-307.  Nous  avons  tu  daos  le  chapitre  préoëdent  qneh 
matière  se  présente  à  notissousdiff^rentsétatsdeoon- 
binaisoos;  ce  qui  fait  que  tantôt  nous  sombaes  daasjej 
cas  de  dissocier  des  corps  composes  pour  eu  obtenir  la  1 
ëlëmeats,  et  que  tantôt,  au  contraire,  la  nature  doi» 

.  fournissant  des  corps  élémentaires,  nous  avons  à  re- 
chercher les  moyens  convenables  pour  former  avec  eu, 
les  corps  composés  dont  nous  avons  besoin.  Ces  op^ 
rations,  par  lesquelles  on  parvient  à  isoler  les  corps' 
simples  ou  à  former  avec  ces  derniers  des  combinai' 
sons,  constituent  ce  que  l'on  appelle  la  préparation  det 
corps.  Mais  qu'il  s'agisse  de  décomposer  des  corps  com- 
posés ou  de  combiner  des  corps  simples,  c'est  toujours 
de  la'matière  qu'il  faut  mettre  eu  contact ,  et  par  con- 
séquent l'on  doit  avoir  égard,  1"  à  Vétat  physique  d« 
corps  avaot  et  après  qu'ils  se  sont  trouvés  en  jH^nce; 
2°  à  la  nature  des  vases  qui  servent  à  les  mettre  en  con- 
tact;  3°  à  la  forme  de  ces  vasest  tant  par  rapport  à  l'état 
physique  des  corps  que  l'on  fait  r^gir,  que  par  rap- 

'  port  à  l'état  physique  de  ceux  qui  proviennent  de  leur 
réaction;  4°  et  enfin  nous  sommes  encore  dans  le  cas 
de  tenir  compte  de  la  matière  première  qui  est  à  notre 
disposition. 

Avant  d'exposer  les  r^les  par  l'application  desquelles 
on  parvient  à  préparer  tous  les  corps,  passons  en  revue 
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ktdifTcreDU  poÎDls  qui  peuvent  faire  l'objel  de  quol- 
■ptts  considérations  particulières. 

308.  Jilat  phyxiijur  det  corps.  La  matière  se  présente 
inoua  sous  trois  étals  (§  159]  :  l'étal  solide,  liquide 
'  A  ^z«ux.  Quelques  corp  ,  le  mercure ,  Veau ,  Xacidt 
mlfuri^uet  etc.,  peiiTenI,  au  moyen  de  h  chaleur, 
|auer  successiTement  par  ces  trois  étais.  D'autres  corps 
nsteol  toujours  ftoliileji:  le  l>ore,  V acide tUicùnit,  Voxyde 
ilaminitjue.  etc.  D'autres,  Vhydrogine,  Voxyghnc^  le 
Ktroghte  et  Xazote,  demeurent  constamment  à  l'état 
^zrux.  D'autres  eorni  n'ont  été  <.x)unusjuM|U'à  présent 
que  dans  deux  étals  :  1"  solide  et  liquide  :  le  plomb,  le 

Hbvn-,  le  fer,  etc.;  2°  gazeux  et  liquide  :  Yalcool,  Ves- 

^^il  de  hoit,  Vacclone ,  etc. 

^^De  CCS  trois  états,  quel  est  le  plus  favorable  à  une 
rfidion  cOIre  les  corps?  L'état  solide  étant  celui  où 
bcohésion  pnMomiue,  cl  où  toutei  les  molécules  s'al- 
lirtat  réciproquement  et  avec  force,  doit  aussi  ôlre  celui 
qui  oppose  le  ptu-s  de  résistance  à  l'action  diimique, 
Ctlte-cî  n'ayant  lieu  que  lorsque  les  molécules  sont  à 
<iae  Irés-pelilc  dislance,  elle  ne  )M>urra  s'exercer  que 
Hir  quelques  |>oints  de  la  surface  des  corps  solides  qui 
t«  trouvent  en  présence. 

Dans  l'état  li<|uide,  la«  circonstances  sont  bien  plus 
brorables  à  l'aelion  chimique-,  lu  cohésion,  étant  très- 
ftible,  est  pour  ainsi  dire  contre- balancée  ou  délruile 
par  l'action  répulsive  des  molécules.  Cm  dernières,  dans 
l'étal  liquide,  peuvent  donc  se  mouvoir  avec  une  Irès- 
^ude  facilité,  et  se  metlre  en  contact  les  unes  avec 
les  autres;  aaW  pour  peu  que  la  leudance  des  coiiis 
eulreeus  soit  assez  puissante,  la  réaction  s'efTeclue  tou- 
jours. 

Dans  l'état  gazeux,  les  molécules  se  trouvent  parfai- 
tement libres-,  leuraction  répulsive  l'emporte  de  beau- 


ftw 
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coup  sur  la  force  attradive;  en  wi'Ic  qu'une  idjim 
enli'ir  deux  corps  est  prea{uc  toujours  posKJIile,  f|iuail 
ils  se  trouvent  à  l'état  gazent.  I.«f  corps  A  IVUt  liquid 
tft  à  IVtat  gazeux  suul  Jonc  dans  1rs  conditions  les  ph 
l'avoraldcs  pour  déterminer  des  actions  chimiquisi'.aul 
voit-on  que  la  plupart  dVnli'c  elles  se  font  culi« 
corps  à  l'élat  liquide  ou  à  l'élut  gazeux ,  que  I'iki 
réagir  enire  eux  ou  sur  des  corpA  solides.  U*aprèi  i 
on  se  fera  une  juste  idée  de  l'imporlaiice  «lu  caloii| 
dans  lei>  pliéiioniénes  chimiques,  puiM|ue  c'est  i 
de  cet  agoni  que  l'on  peut  faire  passer,  sinon  louti 
corps,  du  moins  un  grnud  nombre,  dans  uu  élaloMiJ 
vcdbI>)c  pour  que  l'aeliou  d'uu  corps  sur  d'autf«>  i 
puisse  s'atN^oniplit'. 

300.  ?iature  des  vases.  La  matière  <{ui  sert  à  coalè»| 
lionner  les  vases  dont  on  fait  usage  en  diinite, 
ùtre  de  nature  à  ne  pouvoir  agir  ui  sur  lus  coqM  qu'o 
y  introduit  ni  sur  ceux  qui  p<ruven[  v  prendre  uaituooJ 
Si  donc  on  veut  faire  réagir  des  corps  doués  d'une  léat- 
tion  alcaline,  on  ne  pourra  em|>loYer  des  va»»  doal  li 
matière  jouerait  le  rôle  d'ncîdc,  et  n^ciproquetneoL  lîi 
l'on  fait  réagir  des  corps  simples,  on  ne  peut  »e  Aervïri 
vases  formés  par  des  cur^M  composés  de  nature  à  snMé 
dos  attéralion»  par  le  contact  des  corps  simples,  et  *ki\ 
vrrtd. 

Pour  faire  comprendre  toute  rinl1uenc«  <lc  la  natt 
des  vase$daiis  les  actions  ebiuiiques,  il  siitlil  de  rappeler  1 
que  c'est  laule  de  vases  inattaquable*  par  le  fluor  ijNr  ' 
uou*  sommes  privés  des  moyens  de  pouvoir  étudier  I» 
prupriétds  de  ce  corps  remarquable. 

Lti  vases  employés  dans  les  laboraloiivs  de  rliicD» 
sont  particulièrement  de  verre,  de  gri^,  de  (lorvelùflr 


*  Vdjci  AcUott  lit  la  fhaltur.  |>.  23»  à  flj. 
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OU  de  métal.  Les  vases  qui  sont  de  matières  composées, 
Mint  formes  par  les  substances  mêmes  qui  prëscnteot 
lé  plus  de  stabilité  en  préseace  des  corps  simples;  exem- 
[de  :  la  silice,  l'atumine  et  les  silicatet.  Quaiit  aux  vases 
métalliques  employés,  ils  sont  formés  par  des  métaux, 
qui  résistent  à  l'action  d'un  certain  nombre  de  corps 
tomposés  ou  bien  qui  peuvent  supporter  l'action  du  feu 
MIS  se  fondre  ou  se  briser  :  platine,  argent,  fer,  fonte, 
autre,  etc. 

Les  vases  de  verre  sont  plus  généralement  employés, 
■n  raison  de  leur  transparence,  qui  permet  d'observer 
tous  les  phénomènes  qui  se  passent  durant  la  réaction  ; 
st  aussi  parce,  quand  ils  sont  de  bonne  composition, 
ils  peuvent  supporter  une  température  assez  élevée,  et 
qu'ils  ne  sont  attaqués  sous  l'influence  de  l'eau,  ni  par 
les  bases  ni  par  les  acides  (le  fluoride  hydrique  excepté) . 
Les  seuls  inconvénients  que  présentent  les  vases  de  verie 
lieDDenl  particulièrement  à  leur  fragilité  ainsi  qu'à  leur 
fusibilité,  lorsqu'ils  sont  portés  à  une  haute  tempéra- 
ture. 

Pour  juger  de  la  qualité  des  verres  dont  on  est  dans 
le  cas  de  faire  usage  pour  des  analyses  ou  des  recher- 
ches délicates,  on  les  fait  successivement  bouillir  avec 
«le  l'eau  régale,  de  l'acide  sulfurique  concentré,  et  enfin 
avec  une  dissolution  Irès-conccotrée  de  potasse  caus- 
tique. Le  verre  qui  résiste  à  ces  épreuves  sans  perdre 
de  soD  poli  et  de  son  poids,  peut  être  considéré  comme 
(le  bonne  qualité. 

Afin  d'éviter  la  rupture  des  vases  de  verre  que  peu- 
vent occasionner  des  changements  brusques  de  tem- 
pérature, on  leur  fait  subir  uue  espèce  de  lecuit.  Pour 
cela  CCS  vases  sont  introduits  dans  une  chaudière  rem- 
plie d'huile;  laquelle  est  portée  progressivement  à  l'é- 
buUilion;  ce  point  atteint,  on  abandonne  le  tout  au 
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refroid isscmenl  le  pliis  leul  possible:  parce  tnovraH 
donne  à  des  vonvâ  Irès-fi'agiles  le  pouvoir  de  suppoifl 
des  variations  brusquiM  de  lcmp<!railurc.  Quant  i  IS 
eonvéuit'nt  que  piè^i-iiteHt  certains  vases  de  verreH 
sont  ou  Irop  Tusible^  ou  Irup  r;ici)ement  atlaquiiblifl 
on  ne  peut  y  remédier  qu'en  modiliant  I»  coutposilfl 
de  la  masse  vitreuse.  ■ 

Lt»  va-<ie»  de  grès  sont  surtout  employés  en  rdfl 
de  leur  infusibililt^,  et  aussi  parce  qu'il  n'y  a  qnfl 
petit  nombre  de  vorpii  qui  puisseul  les  atliiquer.  9fl 
CCS  dernier:^  t^lanl  des  oxydes  faisant  fonction  du  bifl 
puissaulcs,  oxydi-i  fwlassiiiue cl ioilii/tii;  lescorp&étiM 
gers  qui  se  Irouvcnt  quelquefois  eu  couibîuaiM>n  ds 
les  grès^  rendent  ces  VAses  impropres  à  certaines  tn 
râlions.  m 

Les  vases  de  porcelaine  joignent  aux  avantages  ^1 
présentent  les  vase»  du  grè« ,  celui  d'être  plu.'«  purs,  S 
ne  renfei"n]cr  (|ue  des  traees  d'oxyde  de  fei'  et  d'Oïyde 
de  manganèiicï  enlin  de  supporter  mieux  las  variatioai, 
de  température.  ^ÊÊ 

L'avantage  des  va-so.<i  m<^tallîques  r^-side  dans  leur  A? 
lidilè  et  daus  la  nianiO^re  dont  ils  sup{iortcnl  lu«  varia- 
tions brusques  de  tem|i(!rature;  mais  en  revanche  lit 
sont  bien  plus  facilement  atlaqii<5-SparleHeorp.<i.siniple«, 
les  acides,  l&s  oxydes  et  surtout  par  l'air,  que  ne  le 
les  vases  de  verre,  de  gréa,  etc. 

Les  vases  de  fer,  de  fonte,  de  cuivre,  d'argeol 
d'étain ,  sont  attaqutfs  par  les  acides  les  plus  fréqueiD' 
uicot  employtis.  Tous,  exceptai  le  premier,  sont  fusi- 
bles aux  tempffratures  plus  ou  moins  élcv<ics  que  l'on 
peut  pro<luire  dan.s  nos  fourneaux  de  laboratoire.  Le 
fer  cl  le  cuivre  s'oxydeul  en  outre  jKir  l'air,  sous  l'in- 
fluence do  la  chaleur-,  ce  qui  détériore  promptcmenl 
Ips  vaseî  de  Celle  nature. 


pi», 
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Tn$es  mi^talliqiics  qui  n;nJeut  lu  |>lu&  de  services 

;diiiuUte'>,  sont  principalt^ment  ceux  de  platine.  Ce 

1  élaiil  furgi;  vul  iiiallaipiublc  par  les  uri<le-v  ikilrîquc 

iirurique,  par  le  cliloride  et  le  lluurîdc  hydrique; 

I  oxydable  par  lair,  iitrusible  et  asMz  ductile.  Toiil«s 

propriétés  rendent  donc  ce  niél»l  pri-cîeus  dans  les 

llyses  et  l&<>  recherchas  de  précision.  Il  ue  faut  ei^ii- 

.  pas  [lordre  de  vue  que  quelques  mélalloides  (  l'ai^ 

c,  le  phosphore),  beaucoup  de  métaux  (le  plorub^, 

iimoine,  l'argonl,  ele.),  quelques  oxydes  ou  sulfui'Cs 

ijins,  peuvent  iitlaquer  forlenient  le  platine,  et  pcr- 

méme  les  vases  de  ce  métal;  ce  qui  arrive  quand 

talion  d'un  couiposé  binaire  du  premier  ordre, 

alliajfc,  ou  colin  d'un  composé  salin  a  pu  avoir 


310.  Formr  df»  vaut.  Elle  dépend  de  t'élal  physique 
'aflectent  le»  corps  au  moment  oii  ils  .se  trouvent 
dans  les  cireoaslances  les  plus  favorables  jiour 
^r  les  uns  sur  les  autres,  ainsi  que  de  l'élat  phy«U 
|Uedes  coqrs  «impies  ou  composés  c]ui  prennent  nais- 
■aooe  durant  U  réaction  de  ce»  m£-mcs  corps;  c'est  ce 
fu'uD  exemple  fera  mieux  ressortir.  S'il  s'agît  d'o|M!rer 
'la  combinaison  du  soufre  avec  le  carbone,  l'union  de 
,cca  deux  corjw  n'ayant  lieu  qu'à  une  température  à 
laquelle  le  soufre  est  à  l'état  de  vapeur,  la  forme  des 
lues  n'est  point  iudilTérenlc-,  car  si  l'on  se  contentait 
de  chaufTer  dans  un  vase  ordinaire  un  mélaugcdc«nf(/re 
et  de  cluirboH,  le  premier  se  volatiliserait  et  aurait  dis- 
paru avant  d'avoir  pu  se  combiner  avec  l*;  charbon-, 
ainsi  donc  il  faut  que  l'appareil  réalise,  sous  le  premier 
rapport,  l'avantage  de  prcseiiler  au  charbon  porté  au 
rouge,  la  vapeur  de  soufre.  MainIcuanI,  en  supposant 

t Conditions  réalisé»»,  si  l'on  ne  prenait  les  mesui-es 
vcnables  pour  vecncillir  le  produit  de  celle  combi- 


réreols  coq»  esl  gazeux,  oo  a  iM^soio  pour  le 
d'un  apiKUVÎl  pneumatique,  rcnrermapt  du 
uu  de  l'eau;  et  suivant  tjue  le  gm  est  HUftCeplîl 
qiier  le  mercure  ou  de  se  disHuudre  daus  l'c-iu 
uftiigc  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ma  liquides.  M 
deux  iaconTéQient&  se  pnWiitaicut  à  la  Toh,  il 
faire  arriver  te  g^z  datv*  un  v.i^  rempli  d'air, 
êgarti  ik  sa  deii«îti5  couipam*  avec  celte  de  l'ail 
Si  le  produit  e»l  liquide,  it  l'aut,  Auiv-inl 
plus  ou  moini  volatil,  que  l'appai-eîl  soÎL  eut 
ment  disposé  pour  eu  condenser  sans  perte  11 
Au  nombre  des  produits  d'une  réaction  pe 
trouver  plusieurs  liquides  in^alemcnl  volatils 
pagni^s  de  produits  gnzeuv;  en  sorte  qu'il  fan 
subir  aux  appareils  les  moiliiicalio'ns  qui  pt: 
de  l'ecueillir  ces  produits  liquide*  el  giiîpux. 
pruduils  pouvant  êlrc  fixes,  un  e<tt  quclquefoi 
cas  de  Taire  choix  de  vases  qui  permelteal  d 
facilement  le»  corps  qui  se  trouvent  eu  préïci 
la  réaction.  Cette  m^vr^silé  de  changer  la  fô 
appareils  lïtaat  reconnue,  examinons  quelles 
principales  l'orme-s  de  vases  employa,  en  tcnan 
de  l'état  des  corps  mis  en  contact,  ainsi  (]ue 
dea^com[i09ëa^ui  dëritcot  d«  ItfUf  p»ttiil*ir>aU 
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Le»  corps  mis  an  préteoce  «ont  fixtv; 
Les  uns  sont  fix^t  et  ten  autres*  ftuiblet; 
\jea  uns  »oat  fixrt  k\  Ivs  iiulrc*  volatils; 
L  Ils  sont  tous  fusibles: 
'.  Les  ui»  »oiil  ftitibUs  et  les  autres  volatih; 
'.  Ils  sont  tous  volatils. 

trois  derniers  cas  renlraiit  dan»  ceux  où  il  s'agit 
tion  des  corps  fusibles,  liquides  ou  gazcui,  et  le 
se  coofondaat  »\ec  le  premier,  nous  n'exatni- 
as  que  les  cas  A  et  C 
A.  La  plupart  du  temps,  deui  corps  fïses  ne  pouvant 
fiagir  qu'à  une  température  tr^s^er^*,  il  faudra  se 
Brrir  de  ras#«  luTusiblës  dans  tes  conditions  de  l'op^ra- 
kin ,  et  inallcrabips  par  1rs  matit>re«  qu'ils  doivent  con- 
•nir.  Quant  à  It'ur  l'orme,  elle  doit  dépendre  prineîpa- 
emeal  de  la  nature  du  produit  de  la  rcaction  :  si  c«lui- 
li  Ml  un  corps  fi\e,  solide  ou  liquide,  on  w  senrira 
le  W/i  ou  de  creusets.  D'un  lit  ^^^^  lorsque  la  réao- 
on  que  l'on  veut  pi-oduire  n'a  pas  besoin,  pour  s'ef- 
Muer,  d'une  teaip«5ralure  trop  ëler^M  que  l'air  n'a 
ueune  influence  sur  les  corps;  que  l'on  n'est  pasdaa^le 
W(l'o|K*i-er  une  sc^jt^rahun  dr*  pi'odtiils  en  vertu  d'une 
iOerence,  soit  daus  la  dcnsitédc  corps  du  m^me  ordre, 
lit  dans  relie  de  corpsd'ordresdiiTtn-enls;  ou  bien  enfin 
nquc  l'on  veut  examiner  les  corpf  pendant  qu'ils  r&i- 
■sent.  Si,  au  contraire,  la  température  doit  èlre  très- 
ev^;  si  l'aîr  peut  exercer  une  action,  et  si  l'on  a  în- 
rtl"à  faciliter  une  séparation  phvsique  de*  corps,  on 
servira  de  creusets  et  quelquefois  même  «le  cornues. 
»  appareils  sont  toujours  employés  quand  on  ne  lient 
ts  à  recueillir  les  produil^igawux  qui  prenuenl  nais- 
oce.  Veut-on,  par  etemple  faire  un  alliage  de  plomb 
d'i^laia  y  on  introduit  les  deux  métaux  dans  un  lét 
acé  »ur  un  fourneau  rempli  de  charbon  allumé.  A 


r  la  réparation  ile  coijis  («es  et  rolalils  qui, 
it  réunis,  peuveul  cire  diMOcii.'â  par  ta  cha- 

lic  du  commerce  a  besoiu  de  subir  uue  opéra- 
ce  genre,  pour  ijlrc  purifié  de»  corps  étranger» 
mpagncnt.  A  cet  effet  on  introduit  une  or- 
I.  taine  quantité  de  cet  aDtentc  dans  une 

cornue  de  grès  a,  fig.  I ,  alin  de  le  pré- 
server de  l'adJoii  de  l'air.  Cette  cornue, 
placée  sur  un  fourneau,  est  chauflVe 
ie  inférieure,  landisque  ta  partie  supérieure 
étant  en  contact  avec  l'air,  ae  trouve 
refroidie,  et  la  rapeur  d'arsenic  vient 
*  se  condenser  sous  fonne  crisiatline,  en 

•       partie  dans  le  col ,  et  en  partie  dans  l.i 
la  cornue,  coinnje  cela  est  représenta  Og.  2, 
b. 

lauffant  dans  un  vase  de  len'e  quelconque  du 
Il  du  mercure,  la  combinaison  entre  ces  corps 
mais  le  produit  n'en  est  point  pur;  il  contient 
rc  ou  du  mercure  en  excès,  et  en  outre,  les  ma- 
Irangi^i'cs  qui  pouvaient  se  trouver  dans  l'uu  ou 
de  CCS  corps  simples.  Pour  obtenir  ce  prCMluit 
smurnirique)  à  l'état  de  pureté,  on  bii  fait  subir 
>)imalion,  en  l'inlroduisaut  dans  un  malras  de 
fig,  3,  et  afin  de  pouvoir  faire  subir  à  ce  9ul- 
tempéralurc  nécessaire  pour  le  sublimei'  sans 
er  le  matras,  celui-ci  e«t  placé  dans  un  bain  de 
">■*■  sable,  de  manière  à  ce  que  la  partie  du 
.  matras  qu'occupe  te  sulfure  mcrcurique 
plonge  dans  le  sattle.  Le  tout  est  mis  sur 
un  fourneau  pour  être  chaufTé  par-dcssous 
t'I  de  côté.  L'excès  de mmcure  ou  de  soufre 
gc  d'abord;  puîsaprèsla  vapeur  de  sulfure  mer- 
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curiquB  vleot  se  coodeoser  aoiu  forme  solide  dii 
parties  qui  ne  sont  point  eatourées  de  sable,  a 
cela  est  reprëseolë  par  )e  matras  d^  fig.  4. 

Pour  réussir  daos  les  deux  genres  d'opéntioi 
BOUS  veQoos  d'indiquer,  il  n'est  pas  besoin  d 
beaucoup  de  pratique;  il  n'en  est  pas  de  wàmt 
sublimation  de  certains  autres  corps,  de  œUei 
ammoniac,  par  exemple,  car  celui-ci  étant  cfaoK 
transfcffme  en  vapeur  dont  la  condensation  p 
une  matière  floconneuse  peu  Aetaa,  laquelle,  a 
ment  oà  elle  se  condense,  a  besoin  d'ëprouTO-  as 
mencraoeot  de  fusion  pour  tormer  une  masse  1 
gène  ayant  quelque  ténacité.  Nous  allons  indiq 
marche  à  suivre  pour  le  succès  de  cette  opératio 
Fif.5.  Le  sel   ammoniac  impur  «at  inti 

dans  unTase  t,  6g.  5,  de  forme  orlnidi 
de  grès  ou  de  terre,  qui  e^  placé  da 
bain  de  sable,  assec  profond  poir 
besoin  il  puisse  être  recouTCTt  de  s^ 
toutes  ses  parties.  Ço  bain  de  sal'le  est  d 
dans  UQ  fourneau  coorenabie .  afin  < 
sel  ammoniac  puisse  èlre  réduit  en  Taf»^ur:  et 
rient  alors  se  condenser  sous  forme  flotxtDDPO» 
partie  supcrieure  du  vase,  qui  dessein  on  £  d; 
laissée  à  decouTWI,  Mais  ce  sel  ammoniac  en  II 
retoniberail  bientôt  au  fond  du  rase .  si .  lors. jt  ni 
laine  quantité  de  Tapeur  sest  condea*^  on  ii  cvs 
la  prmiutiAn  de  iTeourrir  de  sable  diaud  'u 
du  «»e  restée  à  décourert  et  à  laquelle  adiis-rf 
«mmoniac  flooonoeu\.  Au  moyen  du  sabte  t-unu 
dêl«rmiDe  la  fîiskto  de$  flocons,  sauf  cependan: 
wr  la  chaleur  aaseï  ktin .  pour  rendre  bquidc  c.  >! 
moniac  La  coad«sisati«n  s'oprract  sui  lou.-  ie^  i 
3r  la  twCaor  «aq^térinire  du  x-a>v .  on  e^i  dan~  u 
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site,  aiin  d'en  préveuir  [a  ruplure,  de  ve- 
nir pratiquer  de  lempAen  tCDtps,  à  l'aide 
/  '^d'une  broche  de  fw,  une  ouverture  suf- 
li«anlc  )H>ur  douoer  issue  à  l'excès  de  va- 
peur  qui  ne  peut  *e  oondenser.  Le  rémU 
tat  de  cette  opc'ralion  est  représente,  Gg.  6, 
rasc/l 

Quand  on  introduit  uu  mélange  de  chlorure  sodiquc 
et  de  sulfate  mcrcurique  dans  un  matra»  de  verre  à  fond 
pbt  f[,  fig.  7,  et  qu'on  chaufTe  pi-Ioi-ci,  il  s'opère  une 
n|.  T.  ri;.  »■  double  décomposition,  de  laqut-Ile  résulte 
un  corps  Ose  (le  sulfate  sodique),  ainsi 
s  '•Kk  q"'"u  eorps  sublimahlc  (le  ehlonire  mer- 
;  celui-ci,  quand  on  prend  les 
ions  que  nous  avons  indiquées 
pour  la  purification  du  sel  ammoniac,  vient  sc  subli- 
mer dans  ta  jtarlie  «u|M-ri<'urc  du  malras  fi,  tîg.  8. 

Par  des  procédés  plus  ou  moins  comparables,  et  qui 
souvent  ne  diffèrent  que  |*ar  le  degré  de  température, 
b  forme,  la  capacité,  et  enfin  la  nature  des  vases,  on 
wtilime  le  ctdorure  mercureux,  l'iodnre  mcrcurique, 
tecamphre,  l'acide  bcuzoïque,  l'indigo,  etc. 

/f,  2.  A«  produit  (fit  volatil,  et  se  condense  sous  forme 
tî^uidé.  L'appareil  employé  pour  ce  genre  d'opération 
priuci paiement  en  un  vase  dan»  le<]uel  se  pla- 
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m    un  corps 
4|i     qu'un  corj 
^^curique); 
L^^^précautioi; 
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ceiil  Ir^  corps  qui  {Inivent  nfajfir;  ce  vase  est  ordrnatir- 
ment  une  mriiue  a ,  fîg.  0 ,  tie  grès  ou  ((Ut'li|uefôiii  di' 
verre,  rpcouverle  d'un  lui,  ou  bien  qui,  j>uur  être 
cliaulîèt:,  f»t  placée  dans  un  bain  de  nable,  d'huile  9u 
d'alliityc  fusible.  Ce  n'est  qnc  dans  dis  circon»laD(eî 
particulières  que  l'on  fail  n&aj;e  dt!  vases  »u  de  voniuct 
nuStalUques.  K  ces  cornues  on  adapte  une  alloop  ft, 
laquelle  coinniunique  nvec  un  n.'cipicntri  muni  d'un* 
lubulure  d ,  surraontcc  d'uu  tube  r>  donnant  isuici 
l'air  ou  aux  vapeurs.  L^  récipient  c,  plonge  dans  tinp 
terrine  {,  où  l'on  )>eut  introduire  de  l'eau ,  de  la  ivi^, 
ou  un  méUngc  réfrigérant,  atin  de  condenser  la  tapeur 
produite. 

Du  mélange  de  bi-Aulfurc  de  fer  et  de  cbai-bon  in- 
troduit dans  In  coruup  de  l'appareil,  ûg.  9,TcnanlàiïlFt* 
chauffé,  tlonuf  du  sulfure  ferreus  qui  rcsle  comme 
n!»îdu  dans  la  cornue,  avec  l'etcès  de  cliarbon,  tac 
porlioudesoufi-c  se  combinant  avec  du  charbon,  forint' 
du  sulfide carbonique,  qui  »e  condense dan^i  le  r^pienl 
t.,  pourvu  que  cc  dernier,  soit  convenablement  refroidi- 
Suivant  que  te  liquide  se  condense  plus  ou  ineÎBt 
facilement,  on  change  la  forme  du  rôeipient,  et  I'm 
ailaptc  l'un  ou  l'autre  des  appareils  au  moyen  ilesqi«l»| 
on  peut  recueillir  l&s  corps  l»(]uides,  quels  que  soii 
les  éléments  qui  leur  ont  donné  naissance. 

A  ,  'à.  IjC  produit  tst  rolatU  et  te  condente  m  purtii 
lanJit  que  l'autre  partie  reste  à  l'état  de  gaz.  Daasi 
cas-ci ,  la  disposition  générale  de:  l'appareil  tsA  la  nifanr 
que  dans  l'exemple  précédent.  II  n'y  a  de  différence, 
comme  on  a  pu  le  voir  lig.  9,  qu'en  ce  que,  à  la  tu- 
bulure d,  du  récipient  e,  «  trouve  un  tube  r,  recourbé 
.sur  trois  points,  et  an  moyen  duquel  1rs  gaz  peuvent 
êlre  dirigés  sous  une  cprouvetle  /,  (ig.  10,  placée  dau* 
une  cuvetlc  remplie  d'eau  ou  de  meroire,  de  manière 
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poQToir  recueillir  les  gaz.  Quand  le  corps  qui  doit 
itcodrc  daus  le  récipient  est  d'une  conden^atiuii  dlf- 
cile,  l'appareil  subit  uuc  mudiliciilion  :  au  lieu  du  ré- 
ipicnlflf,  des  deux  dcruiers  appareils,  on  fait  usage  d'un 
nbe  ^roil  dd.  (Jg.  1 1 ,  courbé  «i  U ,  qui  communique 
rig.  (I. 


irranedcwsexInhntIrisaTCc  l'allonge/',  et  par  l'autre 
K  le  lubc  r  deslini^  à  recueillir  les  gaz.  Ce  rûeipicnt, 
UTant  Hvf.  placi^  dans  un  vaw  contenant  un  mélange 
rïgëranl,  ont  bien  plus  rarorable  à  la  condensation 
>  vapeurs,  paret'  que  cellc«-cî  parcourent  plus  long- 
aps  le  milieu  frigorifique ,  et  qu'en  ouIto  elles  sont 
is  iœmédialcinent  en  contact  avec  ee  milieu. 
[lorsqu'il  s';iyit  de  rccïieillir  ini  g.iz,  on  doit  élre 
l-atlentif  k  quelques  précautions  deM]uelles  dépend 
lUOcvsdel'espcrience.  L'on  doit  s'assurer,  parexeui- 
,  que  les  cornues  de  grés  ti'out  |>oint  de  d(!l'aut ,  de 
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liai  tire  à  servir  dl-wue  aux  gaz  que  l'on  ïciil  wamiiicrJ 
Si  l'on  fail  usaj;c  Je  oormic-s  de  vcne,  il  fitut  que  \i 
réactiuii  se  tassic  à  une  tcmp<!ralui-c  iaféricure  à  celi 
où  le  vcric  se  ramollil;  car  daus  le  cas  conlmin;, 
tvivsion  du  ^az  {M>uiTair  l'aire  crever  la  curuue  «uri 
poiiil.  Quaud  dc<(  accidenUdccegctii-cMint  àcraiiitlr 
on  recouvre  la  cornue,  dans  le«  points  qui  «ont  ■  " 
rés,  d'uH  lut  qui  lui  donue  tle  la  solidité.  UiH>aul 
pr^aulion  non  moins  indi-SpensahIc,  c'c«l  d'jjusti- 
au  moyen  de  bons  bouclions,  toutes  tes  parties  de  tap 
pareil  qui  doivent  (Mimmuniquer  entre  elle*,  de 
uiire  à  CD  qu'il  ne  puisite  y  avoir  aucune  fuite. 

On  «inploie  des  appareils  du  intime  genre  que  ' 
derniers  pour  examiner  l'action  <ie  la  chaleur  9ur< 
tains  sels,  sur  dessullalcs  et  nitrates,  sur  des  inclaDg 
de  .sulfates  et  de  chlorures ,  sur  des  substances  orgaoj 
que»,  sur  plusieurs  acétates,  61c. 

L'eilraction  du  phoiipbore  se  fait  pur  un  appareil  l 
peu  prÈS  «emblahlc-,  il  iil-  difTi^re  que  dans  la  Tor 
du  récipient.  Le  phosphore  brûlant  au  contact  de  l'aif 
on  cou^oit  que  sj  vafteur  ne  pourrait  arriver  dans  ' 
récipient  onlinaire  sans  s'euflamnier  immédiatcci 
aux  dépens  de  t'oxygt^ne  de  l'air.  Pour  obvier  à  cet  il 
convénienl ,  ou  adapte  au  col  de  la  cornue  de  grèt  i 
tube  de  cuivre,  courbé  à  angle  obtus  et  plongeant  | 
l'auli'e  de  ses  estrcniilcs  au  fond  d'un  vase  rempli  d'm 
La  vapeur  de  phosphore  peut  se  condeuser  ainsi  à  l'ali 
du  coutaet  de  l'air;  et  élant  insoluble  dans  l'eau, 
phosf^re  reste  au  fond  de  ce  liquide  sous  forme  i 
lide  ou  liquide,  suivant  le  degré  de  chaleur. 

LcjMilassîum  que  l'on  obtient  |>ar  l'action  qu'CH 

'te  charbon  sur  le  carbonate  ou  l'oxyde  potassique, 

moyen  d'une  haulc  tempéi-ature,  ne  peut  être  prépar 

daus  des  vases  de  gri^.  S'oxydant  au  contact  de  i'airi 
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iU.  le  polaviiuRi  no  peut  dcvcjiir  libre  qu'eu  pré- 
d'un  corp»  non  oxydé,  capable  de  lu  |>arantir  de 

nce  de  Ces  deux  agcols  :  voilà  pourquoi  l'on  oon- 
à  la  pr<^paration  de  ce  n)<!tal  une  cornue  de  fer, 
ur  plus  d'ùcoiiomie,  une  boulcillc  à  mercure,  à 
U>  ou  adapte  la  culasse  d'un  muort  de  fu^il,  A 
mité  du  col  de  cette  bouteille,  on  ajuste  uue  bollc 
Irique  de  cuivre  de  deux  lilrcs  de  capacité,  dans 
icurdeUquellooii  introduit  de  l'builu  de  naphte, 
ue  la  vapeur  de  pota.<Lsium  se  condeune  »an%  n'al- 
dans  celle  espèce  de  récipient. 
4.  Lf  produit  ntroialU  H  ne  sa  condense  point.  Pour 
ire  de  réactions,  on  emploie  uu  appareil,  fig.  12, 
insiste  pres(|ue  loujour.<i  en  une  coruue  a  de  grès 
Je  verre  !>i  la  température  n'est  pas  trop  élevée.  \ 
cette  cornue  s'ajuste  avec  soin 
un  tub<*  if,  propre  à  conduire 
le»  gai  sons  une  épt'ouvelte  e, 
remplie  il'eau  ou  de  mercnire. 
C'est  k  l'aide  de  cet  appareil 
^^^^    qu'on  étudie  l'action  de  ta  cha- 
['  ^-~i^      leur  sur  un  grand  nombre  dc 
corps;  celle  du  charbon  et  du 
C  sur  les  composés  oxvdés,  parce  que  le  charbon , 
I  coiubinant  avec  l'oxirg^ne,  donne  naissance  à  de 
de  ou  à  df  l'iicide  carbonique,  qui  sc  dégagent  miu* 
e  de  fluides  cliislîqut.* ,  et  que  de  son  coté ,  le  soul'rc 
produire  du  gaz  sulfureux  et  un  aulFure. 
,  5.  l^ produit  n'ftt  point  rolalU.  l»r*qn'on  fait  réa- 
es  corps,  et  que  le  produit  en  est  fixe,  c'est  ordi- 
înicul  de  creuseU  dont  on  fait  usage.  Ces  derniers 
de  natures  diverses;  de  terre*  plus  ou  moins  i-élrac- 
8,  qucKpiefois  garnis  à  l'inlérienr  par  une  coudio 
i^rbon ,  cl  alor*  ils  portent  le  nom  de  treiuels 
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hrasqufi.  On  emploie  uussi  des  tTcutfeU  d'argcut,  pour 
foiidi'e  tics  subslaDCcs  alcalines;  des  crcuaeU  de  plalîae 
pour  calciner  des  compo-ii^s  salin»,  et  «nfin  dcecretuels 
de  fer  et  de  Tonle  |N>ui'  0|>érer  la  fiujou  des  maticrei 
prccieusp-t.  La  rornic  cl  la  dimeoKiun  des  creu-<i«U  ïa- 
rient,  pour  ainsi  dire,  avec  chaque  genre  d'opératîOD. 
Avec  le  creuset  s'emploient  oi-dinairement  deux  autnc 
pièces,  son  couvercle  ijui  est  de  la  nit^nic  matière  que 
le  crcuscl  proprement  dit ,  et  enliu  sou  support  qui  «l 
ilé^igné  sous  le  nom  de  fromuge,  dont  la  nialiàrf  eM 
fig.  13.  fis.  U-  Fig.  Ij.  toujours  de  lerrc  réfraclaire. 
'ihios  les  figures  cî-cuutre,  a  t( 
t  I  \  Wl  repi'csealent  les  creusela;  dr 
les  eourcrclui  ;  f  g  k  \t%  in- 

Dans  la  cavité  inlt^rieure  des  creusets  l'on  introduit 
la  matière  sur  laquelle  on  veut  opérer,  et  on  le»  dépote 
dans  de»  fourneaux  convenables  pour  y  rerevoir  le  Ar- 
gré  de  chaleur  nèces^tiiiru  ik  la  réiietion  ipic  l'on  reul 
produire.  Quand  la  température  ne  doit  pas  Être  trè»- 
élevée,  ou  pcul  st^  ronlenlcr  d'un  fourneau  onlinnirc, 
qu'on  surmonte  iiuelquefois  tl'iin  dtSme.  Si  uu  coutraîlY 
la  chaleur  doit  être  inlcusc»  on  f^iit  usage  d'uo  foumcsu 
à  réverltèrc,  semblable  à  ceux  qui  sont  emploj-én  à 
chauncrI««conuieii{-^,  2,  3,  4  et  5),  ou  d'un  fourneau 
à  vent ,  lequel  ne  diffère  des  précédents  que  |tarce  qu'il 
cotnmuuique  avec  une  eliemiuée  de  dix  à  quinze  m^ 
Iresd'élémtion,  qui,  eu  aelivanl  le  courant  d'air,  aug- 
mente l'intensité  de  chaleur;  enlîn  l'on  chauffe  aussi  le 
creuset  au  feu  de  forge.  I)»ns  ces  différentes  ciroonslap- 
ces  où  l'on  est  dan»  le  cas  de  chauffer  des  creusets,  on 
fisc  d'abord  le  fromage  sur  le  gril ,  puis  le  creuset  par- 
dessus, celui-ci  nnini  de  son  couvercle.  On  met  peu  i 
peu  du  charbon  alluiué  autour  du  creuset ,  de  mani^ 


à  •graduer  l'action  de  la  dialeur,  soit  parce  que  l'on 
&t  UiOj'c  d'ua  creuset  dé  terre  ou  Je  porcvhiîuc  qui, 
duulTi'  liriisqui>inpnt,  pourrait  «krlalcr,  soit,  parce  que 
Icv  luatiùrcs  rciirenuôc^  daus  le  creuset  out  besoin  d'é- 
ptuuTcr  UDc  calciualîou  ou  dessiccation  lente,  alïii  de 
Of  |K»5  être  projetées  ou  répandues  au  deliors.  Quand, 
jor  la  nature  de^.  eorps  qui  se  sont  li-ouvès  «n  présence, 
uu  métal  tl  un  ou  plusieurs  cuini>osé$  binaires  du  pre- 
mier ou  du  deusit^me  ordre,  restent  (tour  résidu,  et 
iju'ils  sont  «ans  action  les  uns  sur  les  autres,  il  y  a  tou- 
jours scpaialion.  L(^  corps  le  plus  dense  (le  nivlal) 
occu[>e  la  partie  inférieure,  cl  le«  cuni|)osés  binaires 
luoiris  dense»  resteut  à  la  partie  supérieure.  Cest  ainsi 
qu'en  chauflant  dans  un  creuset  uu  mélange  œnrenable 
de  sulfure  aniimonique  et  de  fer,  ou  obtient  uu  sphé- 
lïde  dantiuioiDG  au  fond  du  creuset,  et  par-dessus 
le  eouclic  de  Ter  suH'uré.  En  cliaulTaut  de  la  même 
tnanièrc  un  mélange  de  lioiaille  de  fer  et  de  sulfure 
ploinbiquc ,  on  obtient  un  ctdot  de  plomb  métallique, 
lonté  d'une  couche  de  fer  suirtn'é. 
Si  ce  sont  des  corps  comjwsés  do  difTéreats  ordres, 
<[ui  »e  forment  par  la  ré^icUon  dot  corpr«  que  l'un  met 
ea  préscnCG,  leur  séparation  peut  encore  s'elTectuer 
comme  dans  les  cas  préctideuts,  où  un  coq»  simple  est 
i^paré  d'un  corps  composé;  ainsi,  par  exemple,  uu 
mâangc  d'arséuinrc  niceolique,  de  soufre  et  de  carlio- 
oate  sadique,  étant  fondu,  on  obtient ,  conunc  corps 
plus  deiuse,  un  culot  de  sulfure  uiccolique,  et  coiunic 
Corps  moius  dense,  du  sulfu-arsénilc  sodique.  Si  uue 
cause  quelconque  s'opjKkse  à  la  sé|}aralion  des  corps  qui 
restent  dans  le  creuset,  on  peut  quelquefois,  lorsipu^  la 
matière  est  refroidie,  se  servir  avec  succès  de  la  diiïé- 
reace  qui  eniste  dans  la  fusibilité  de  ces  corps.  Eu  fon- 
dant I  éq.  de  sidfatc  cuivriqne  anbydre  arec  I  éq.  de 
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chlorure  calciqiie,  on  obtient  du  sulfate  cald(|iiL'  înïu- 
siblc,  qui  reste  sout  forme  mpougieuse,  et  cii  ouln^ilu 
chlorure  cuirnque  tri^-fusible.  Ku  laissant  refroidir  li 
masse  fondue,  ee  demiei-  chlorure  ne  se  répare  tiHcn 
petite  quantité,  puisqu'il  piïnèli-e  le  sulfate  caldque, 
landi»  que  si  on.  te  coule  |)eiidaol  qu'il  est  en  fuiioii, 
'  la  majeure  partie  en  est  isolée. 

Il  e«t  quelques  cireouAlances  où  le  ri^.tidu  tl'uDecd- 
cination ,  faite  dan»  un  creuset ,  ne  se  prèle  à  aucoa 
movcn  physique  de  séparation.  Il  faut  alors  Mm 
recours  à  l'action  qu'everce  l'eau  ou  quelques  acida 
convenabicuicnt  choisis ,  sur  les  parties  solubles  de  a 
n<«idu  pour  en  opt-rer  la  dissolution  et  la  séparaliua 
d'avec  celles  qui  sont  insolubles.  Ainsi  le  produit  de  b 
calcination  d'un  mélange  de  sulfate  iKirvlique  cl  it 
chlorure  calcique  ne  m;  prierait  physiquement  ni  i 
ri»alemenl  du  sulfate  barytique,  ni  à  celui  du  chlunin 
calcique,  tjui  sont  les  deus  couqjosés  que  l'on  a  niisoi 
contact;  ce  même  produit  ne  se  prêterait  pas  daranlage 
à  la  fit^paralîon  du  chlorure  harylique  et  du  suUalt 
calcique,  composé*  qui  prennent  naissance  par  le  dob 
tact  du  sulfate  bai'ytique  et  du  chlorure  calcique;  ninit 
si,  au  contraire,  ce  nHidu  eM  lrai(<^  par  l'eau,  on  ol>> 
tient  facilement  du  chlorure  bar^tique  solubte  el  do 
sulfate  calei<)uc  insoluble'. 

312.fi.  Parmi  le»  corps  ijuf  f  on  nift en prcu-ncr,  /esunt 
sont  fixtt  et  In  autres  volalils.  Toutes  les  fois  que  dcin 
ou  phi'iieui's  corps  solides  ou  liquides  sont  mis  en  OOD 
tact,  et  que  Taction  qui  jteut  avoir  lieu  entre  oui  DC 
s'effectue  qu'i  une  tenqM^rulurc  supérieure  i  cclk  oA 
l'un  de  ces  corps  existe  à  l'i^tat  de  vapeur,  on  doit  adop- 
lei'  un  sysli^mc  d'appareil  qui  permette  de  faire  pasM 

>  Vvyn,  pour  Ici  Ppcfaliom,  ^cifon  iT'u*  eorjw  iJf hM*  mr  aa  earj 
iDlhlr 
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Cor^  va|>onsables  à  \'é\»l  ilv  vaptiui-,  vL  du  porltx  les 
'ps  tixes  au  dvgrù  de  tvmpéralure  voulu ,  pour  tjue 
fr  coDib)n;iiftoii  arec  les  fxjrps  qui  leur  sont  préwml^ 
âUitdcia|M.'ui'  puitHL'Uvoir  lieu;  enfin,  il  liiut  pi'eiidri! 
kdispositiuOÂ  en  rapport  avec  le«  |H-uduils  qui  se  for- 
tnt,  et  qui  peu?cnt  èive  fixe*,  volatils,  non  conden- 
itfx,  conâentab(es  eu  partie  Mc-ulciuviit  ou  eu  (otalitë. 
313.  Supposons  qu'on  ail  à  opcrf;r  la  coiuhinaisnn 
fer  nvec  le  courre,  leur  union  ne  VeneclUanl  qu'à  Va 
D|M5i'alurc  rouj^e.  un  inéhuige  de  soufre  el  de  fei'  ne 
ilUTiiit  être  cliaufTé  dans  un  creuset  ou  dans  une  cur- 
ie; car  tout  le  soulVe  «e  vaporiserait,  et  le  métal, 
ès-peu  sulTurc,  resterait  pour  résidu.  L'on  se  trou- 
rail  dans  des  comiit ions  plus  favorable»,  en  diaulTanl 
n  creuwl  au  rouge  blanc ,  et  eu  y  projetant  ce  nu>mc 
kéUl^e  ;  car  il  n'y  aurait  qu'une  certaine  quantité  de 
■ufrv  4]tli  sV'clia PI K-ra il ,  cl  la  majeure  partie  «e  eom- 
iaerait  avec  le  fer.  Ncaunioins,  comme  le  sulfure  formé 
ircc  mode dï-xjH-rimeu talion  n'est  point  exempt  d'une 
Tiainc  quantité  de  fer,  il  vaut  mieux  adopter  d'au- 
M(li$po»ilions.  I.a  meilleure  consisterait,  il  noussem- 
le,  à  tutroduirc  de  ta  tournure  ou  limaille  de  fei-  dans 
1  tube  de  porcelaine  ou  de  grès,  de  porter  ce  tube  au 
lUgc,  et  d'y  faire  arriver  de  la  vapeur  de  soufre  par 
me  de  ses  exlréniiles;  maî«  ce  pronklé  ne  jionvanl 
mvcnir  dans  le  cas  où  î(  s'agit  de  préparer  de  grandes 
uintilés  de  îiulfure,  on  a  recours  à  un  autre  procédé 
li  consiste,  d'une  \>»r^.,  à  maintenir  un  creuset  élroîL 
lâcvé  à  la  température  rouge  intense,  en  le  plaçant 
iD»uu  fourneau  convenable,  el,  de  l'aulre,  à  cbaufTer, 
I  rouge  blanc,  dans  on  feu  de  forge,  une  barre  do 
r.  Ce  uiélal  avant  atteiut  oe  degré  de  cbaleur,  on  pro- 
Ue  dans  le  creuset  chaud  un  morceau  de  soufi-e,  qui 
tid  bientàt  et  se  vaporise.  Au  m^me  instant  l'on  t 
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plonge  la  barre  (le  fer  chauflve  qui  se  combine  anci 
souiW-,  et  le  sulfure  ferreus  produit  coule  au  foiuli' 
creuset.  La  portioo  (te  iuiia\  uoit  attaquée  est  chaul 
de  nouveau ,  et  l'o]>tfruliuii  recutumencc  (MUimc  il  rie 
d'être  (lit,  c'eil-à-dire  que  c-iiaque  rui§  que  la 
(le  fer  est  chaude,  ou  verse  clao»  le  creuset  une  i 
liliJ  suni.tante  de  soufre,  et  l'ou  remet  de  nouveau  lel 
cbaud  en  eonlaet  avec  la  vapeur  de  soufre.  C'est  de  I 
les  procédés  le  mcilleui  pour  se  procurer  avantage 
ment  une  graude  ()uanlit<i  de  sulfure  Terreur. 

Quand  la  cumbinai-wn  du  métal  avec  le  soufre  a  lit 
ù  une  (cmpéralure  nioiii'i  éleviî^^  (jue  celle  qui  couvieol 
pour  ufwrcr  la  combinaison  du  furet  du  soufre,  oa  pal  \ 
en  place  d'un  crcuwrl  faire  usage  de  vasM  de  vent; 
c'est  ainsi  que  dans  le  ballon  li,  fïg.  iC,  de  I  litre  de  ci' 
rig.  le.  pacité,  on  inlnnluit  de  1<'>0  à  200  (^raimues  ih  I 
soufre,  cl  par-dessus  de  la  tournure  de  cuivre, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  rempli.  l'Ucé 
dans  un  fourneau,  ce  malrasou  ballon  est  chauffi 
de  mauière  à  ce  que  la  clialcur  soit  dirigée  du 
'      point  a  le  plus  élevé  au  point  c  qui  l'est  le  moim 
et  qu'occupe  le  soufre.  Par  celte  disjMsiliuu ,  au  mo- 
ment où  le  soufre  e&l  réduit  en  vapeur,  il  reneonirc 
le  cuivre  porté  au  degré  de  chaleur  convenable  puut 
que  sa  combinaiM>n  puisse  avoir  lieu.  Lorscju'clle  set 
fcclue,  il  y  a  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière;  la 
matière  devient  încandesceulu  danfi  toutes  ses  parties, 
et  le  sulfure  cuîvrique  qui  prend  nais3an(Mï,  étant  (a- 
sibte,  coule  au  fond  du  mati-as  et  vient  occuper  ta  pUcc 
du  soufre  qui  s'est  vaporisé. 

Lorsque  les  corps  que  l'on  veut  faire  ré.iyir  ne  se 
pi£tcut  pas  k  ce  genre  d'cipériuicntation,  on  fuit  uMgfi 
d'un  tube  de  rrrrr^  de  porcelaine  ou  de  grt*,  et  quel- 
quefois même  de  fer  ou  de  fonte.  Cela  dépend  de  la  ma>i 
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Wre  eroploj-éc  el  du  degré  do  tcmpéj-a(ure  auquel  la 
nSKIîou  p<!ui  avoir  U«u.  Quand  on  est  dans  le  cas  de 
Ùirc  usage  d'un  lubt!  de  vvtrc,  on  le  choisit  de  40  à 
50  cenlimèlics  de  loog  et  de  1  à  2  centiiuèlie-*  de  dia- 
mËlrc;  ce  tube  que  l'on  ferme  à  l'une  de  ses  extrémilés 
est  tîtrauglt!  vt  recourba  i  angle  obtus  à  3  et  5  centi- 
mètrei  de  resli-cmilé  rcnniJe,  comme  cela  est  ropriîficnté 
t        ri|.  17.     „  fig.  IT.Veut-onëtudierraction 

,    ,-^'— ;— y  T--T  -yi^   du  phosphore  sur  un  osyde, 
(]2/  \  "'  -"  '       '^"7^  onintroduitceprcuiierdansla 

ti ,  jÉj   cavité  recourbée  h  du  lubo  u, 

»  fc  — '  "^l!      ct.àpartirdcréli-aoglemcatft, 
OD  remplit  le  tube  de  l'oxyde  sur  lequel  ou  veut  es- 
Mjcr  l'aetion  du  phosphore.  Li  partie  du  tube  occu- 
pa par  l'oxyde,  ciiauITée  au  moyen  d'un  Tournuau,  est 
pOf  tÀ>  au  degré  de  température  voulu  pour  que  la  réac- 
s'effectup;  cedegré  atteint,  on  commence  à  chauf- 
le  phasplioix-,  U-4|uel  se  fond  d'abord,  puis  se  réduit 
eo  tapeur.  Celle-ci,  une  Ibis  formée,  venant  à  rcueon- 
trer  l'oxyde,  réagit  «ur  lui ,  en  donnant  nat&sancc  à  des 
produit  fiscs  {$  249). 

3)4.  Si  la  température  qui  se  développe  pendant  U 

réaction,  ou  celle  qui  est  nécessaire  pour  l'opérer,  est 

aaez  iatcn^  pour  déformer  le  tube,  on  recouvre  ce 

dernier  d'uu  lut,  et  au  lieu  de  chauffer  ce  tube  dans 

Une  position  horiiontale,  comme  dans  l'exemple  pré- 

céilent,  il  est  chauffé,  étant  placé 

Terlicalonieat,  comme  on  le  voit 

fig.  18;  a  représeute  le  tube  de 

verre  étranglé;  A  le  même  tube 

recouvert  de  lut,  dans  la  partie 

qui  doit  éprouver  l'action  de  U 

chaleur  la  plus  intense;  c  est  ce 

ra4>me  tube  b  placé  dans  le  four- 

ucau  où  il  doit  j^lre  chauffé. 


1t^ 
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Cal  eu  se  »erra(il  «l'apparetU  aii»î  disposés  i)it 
peut  vtudiRi-  i'acliou  du  phosphore,  du  lotifrr,  du  n-U- 
nium,  de  l'ar»enie  et  de  l'iode  sur  les  métaux ,  sur 
on'des  cl  Aur  les  sel»,  en  Icuant  compte  touIcToi 
produil-i  volatils  qui  peuvcut  Se  former,  [««jucls, 
Mre  recueillis,  neceasilf^nt  quelcgues  modiUcutiuu»(l. 
le»  appareils. 

Est-on  (lanii  le  cas  de  faire  usage  de  tulx?*  de 
celaine,  de  gi"«Js,  de  fer  ou  de  fuiitei  celui  dt-  cl-s  lub» 
emploré,  est  placé  daus  uu  fourneau,  de  mani<-rfl  i 
pouvoir  être  porté  à  la  température  voulue?  S'il  s'agit, 
par  exemple,  d'étudier  l'action  de  l'eau  sur  le  fer ,  on 
met  une  certaine  quaiililô  de  ce  métal  dans  un  lui» 
de  porcelaine  ou  degrés,  fîg.  19.  Ce  tube  o  est  placé 

rig.  iv. 


,^1^ 


horizontalement  dans  uo  fourneau  qui  permet  de  tt 
chauffer  dans  toute  sa  longueur.  A  l'uue  des  estrémità 
de  ce  Iu1h>  ou  adapte  une  jK-lile  cornue  f,  remplie  d'eaa 
à  moitié;  à  l'autre  extréinité  est  adapté  un  |>elit  lulxr 
recourbé  fi,  propre  à  diriger  tes  gaz  daus  des  vases  coït- 
venablis.  Quand  le  lulx?  de  )K>rc«!lnine  ejtl  chauiïé  au 
rougn,  on  metqnelque<)charboa^Mius  la  petite  cornue, 
de  Dianiôrc  à  porter  à  l'ébullition  l'eau  qu'elle  conticnl. 
La  vapeurd'eau  produite  fw^e  à  travers  le  tube,  ooo- 
tenant  le  fer,  et  s'y  décompose-,  l'oxygène  se  fisc  stif 
le  mi^tal,  el  l'hydrogène  devenant  libre,  se  dégage  par 
le  petit  tube  recourbé  (/ ,  au  moyeu  duquel  il  peut  *lrc 


Bcueilli.  Quand  le  corps  se  rapome  moin»  facilemeDl 
«e  leau,  od  peul  sesei-vir  de  rappareil,  lig.  20,  qui 
iilÎL'i'e  du  prAx'dcnt  par  ta  suiijitvssina  de  ]a  cornue, 
Lpar  une  U^i^rc  iuclinaisou  donnée  au  UiIk'  o,  ^ale- 
MDt  placé  dans  un  ruurncau  à  réverhcrc  puur  v  âlra 
bauffé;  et,  enfin  par  l'addition  de  rallonge  i,  et  du 
icipieut  r,  surmonté  d'un  tube  lecourbt'  l,  plongeant 
luw  un  pvtil  matras,  au  nioven  du(|UL-l  on  peul  lecuoil- 
produitH  qui  sont  lotatiU. 

Fit.  SO. 

JZZL 


U  charbon  et  le  sourrc  ne  rëagÎMent  l'un  «ur  l'au- 
\n  qu'autant  qu'il»  se  irouTcnl  mis  en  présence  i  la 
'«ipcrature  rouge.  A  o;l  effet  ou  introduit  le  charbon 
^ïns  un  tube  qui  peut  être  de  fonte  ou  de  porcelaine. 
L'edrémild  t  de  ee  lubc  est  munie  d'un  bouchon  de 
Hte,  enduit  de  lut  fait  avec  de  la  farine;  à  l'autre  ci- 
^niité  du  tube  «e  Irouvenl  adaptés dei^-aBOs  proprcsà 
'ccueiliir  l'excès  de  soufre,  ainsi  que  le  sulllde  Ciu'bo- 
lique  qui  peuvent  se  dégager.  Quand  le  tube  est  jwrté 
M  rottgc  iulense,  on  enlève  le  bouchon ,  el  l'on  projelle 
m  petit  cjlindre  de  soufre  dans  l'intérieur  du  tube 
|U*Ou  Iwucheproniplement.  Le  soufre,  fondu,  s'écoule 
lar  l'ioelinaisou  donnée  au  tube  o,  el  se  trouve  bientôt 
ai  conlacl  ave(î  les  partir»  du  tulw  chauffées  au  rouge; 
\  se  réduit  alors  en  vapeur,  laquelle  s'unit  arec  le  cliar- 
Imhi  pour  former  le  sulHde  carlKinique,  qui  se  dégage 
avec  l'exci^  de  v-ipeur  de  wnfre  indispensable  pour  l<' 


652  CHiPiTKE  seizièvE. 

succès  de  l'opûralion ,  va]>ciirqui  se  comlensc  en  partie' 
Uiiiis  I  allon)^,  cl  en  partie  dans  le  rûciplent.  Quaul  ai 
sullUte  e^rlxiuiquc,  en  refroidUsant  avec  soia  le  récî- 
|)ienl  r,  ou  le  cuntleusc  cit  grande  partie.  Opeai 
comme  il  peut  s'ikitiapiter  partiellemeul,  et  cela  en 
$oii  de  sa  volatilité  exlriime,  ou  fait  couimuni<|u<r 
récipient  par  un  lube  recourl>ë  au  fond  d'un  petit  mal 
d'essai  m,  rcrroidi  au  poiul  de  ue  perdre  que  fort 
de  sullide  carboiii(|Uc. 

L'appareil  daas  lequel  ou  .supprime  une  cornue, 
moyen  de  l'inclinaisou  donnée  au  tube,  oe  peut  gai 
s'employer  qu*avcc  les  corps  que  l'on  manie  racilei 
au  uontiict  de  l'air;  uu  ne  s'en  sert  donc  arec  si 
que  quand  il  s'agit  de  faire  p;i&4er  du  soufre,  de  1': 
nie  et  du  zinc  en  vapeur  sur  des  corps  li\es. 

315.  Cas  oit  un  corp*  gazrux  doit  lUrt  mi$  tn 
arec  un  corps  sotide,  difuide  et  Raseuse,  L'action  j: 
avoir  lieu  à  ta  température  ordinaire  ou  à  une  tem| 
rature  élevée.  L>an«  oe  deruier  ca»  il  y  a  à  étudier  si 
réaction  s'opère  à  une  température  ioférieurc  ou  su| 
Heure  à  celle  où  le  corps  solide  ou  liquide  peut  pa-ster 
k  l'étal  de  vapeur,  si  toulefui»  il  jouit  de  cette  prupridU. 
Si  l'action  n'avait  lieu  qu'à  une  Icmpératurc  supérieure 
au  point  d'ébullitîon,  on  aurait  i  examiner  eumiiKBt 
î]  faut  mclli'c  en  contact  un  gaz  avec  une  vapeur. 

Il  existe  uue  si  grande  analogie  entre  la  manière  de 
mettre  la  vapeur  d'un  corps  ou  bien  uu  gaji  eu  contact 
avec  un  corps  lise,  qu'on  pounMil,  pour  étudier  l'ac- 
tion des  gaz,  se  servir  d'appareils  semblables  à  ceui 
décrits  daus  le  §  314,  s'il  n'y  avait  pour  ces  demien 
quelques  dispositions  à  prendre,  moyennant  lesquelles 
ou  prépare  et  purifie  les  gnx  à  mesure  qu'on  lu»  fait 
agir  sur  les  coq>s  lise».  Dans  ce  dernier  genre  d'appareil 
ou  emploie  donc  encore  un  tube  de  verre,  de  por- 
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celaine,  de  grès,  comme  dans  les  appareils  du  para- 
graphe pnk(^l«nl.  Ce  tiib«,  <|uî  peut  être  cliauSti  au 
ti«^>în ,  vst  t-galuniont  dt^stiiié  à  couleiiir  le  corpn  fixe 
qui  doit  recevoir  l'iioliou  du  gaz.  Il  communique  par 
l'uae  de  ses  ntrémilés  arec  un  autre  appareil  plus  ou 
iiininit  compliqua,  et  p»r  lequel  le  gaz  arrive  au  degré 
du  pureté  qu'il  doit  avoir  pour  opt^rer  sou  action  ;  par 
l'autre,  il  communique  avrc  l'appareil  qui  convient  le 
mieux  pour  recueillir  les  produits  TolatiUcondensabIcs 
ou  non  qui  jieuvent  se  dégager.  Ces  di.S{>osiliuus  g^né- 
T^les  ne  se  niu<lilïenl  que  lor!W|uc  l'on  cmI  dans  le  cas 
d'opérer  la  combinaison  d'un  corps  avec  rosj'génc  de 
l'air;  car,  les  corps  élanl  aaliirellement  plongé.-*  dans  ce 
ïluide,  on  n"a  à  s'occuper  que  de*  vases  dcstiuû  à  con- 
lenir  les  substances  qui  doivent  subir  l'action  de  l'air, 
quelquefois  aussi  des  mo^-us  de  renouTeler  l'air;  ce  qui 
peu!  avoir  lieu,  soit  par  la  disposition  mi^medo  l'appa- 
rcit,  Miit  par  uu  moyen  mécanique,  lix[ucl  Tait  pas.icr 
ir,  sous  unç  certaine  prossiuu ,  »ur  le  point  même 
OÙ  se  trouve  placée  la  .«ubslance  soumise  à  l'oxvdation. 
Cette-partie  de  l'étude  des  formes  et  des  dispositions 
i  donner  au\  appareils  csl  une  de»  plus  importantes 
ptHir  le  succès  des  opérations  cbimiqucs;  elle  cmbratwc 
idie  seule  directement  et  indirecltMueot  et?  qui  louche 
de  plus  prés  à  l'esisteucc  de  l'iiumnic.  Peut-il  y  avoir, 
eo  effet,  une  circonstance  où  l'emploi  du  combustible 
puisse  lui  être  indilTérente?  et  toutes  les  questions  relati- 
ma  la  cbatcur  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie,  à  la  fu- 
sion et  k  la  vaporisation  des  corps;  à  l'extraction  des 
métaux,  ne  sont-ellcs  \*as  pour  l'homme  du  plus  haut 
iutérêt?  Tant(>t  une  certaine  disposition  donnée  à  un 
appareil,  |»cniicl  d'économiser  du  combustible;  tantôt 
avec  telle  autre  disposition  on  est  ilans  le  cas  de  pro- 
duire un  uiaximimi  d'ciTcl  jK'udant  une  unité  de  lcm))«; 
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taii(Al4^iifîliivltc(lUposttioa(I()it  noii^fiiurnirlcioov 
id'iilteiuilrt'  le  iQa\îtuuui  de  lompérAlurc  |»o&sibl«, 
l'bien  âc  ne  pas  clépassor  un  certaiD  dc^ré  île  duL 
déterminé  et  inclisprnsable  au  succès  d'uou  oiMJralionT' 
Ce  sujet  a  li'op  d'imporlaDce  à  nos  ycui,  pour<pie| 
boraii  comnip  nous  le  somuics  par  lu  cadre  de  oat  i 
vrage,  uou«  pumioos  nou»  décidée  à  l'exaiuiacrsug 
ficieltfïincDt  :  au»i,  dans  celte  allcruative,  nom 
croyons  pouvoir  mieux  Taire  que  d'indiquer  ici  I«  i 
rragcs  qui  traitent  d'une  manière  spéciale  oeltc  inif 
tautc  matière.  Ce  toot  particulièrement:  le  Traité t 
ta  chaleur  f  par  M.  l'éclct;  \va  Essais  par  (a  voie  sicbt,\ 
M.  Berlliier,  ainsi  que  les  rrai/j'irfc cAwrtiV,  do  SI.M.Th 
nard  cl  Duma»,  dans  lcs<{uc!s  les  descriptions  et  le 
p|,-ins  Am  apparcilti  ne  laisAent  rien  à  dé-<i>in>r. 

^ous  ne  quitterons  cependant  pas  ce  sujet  sansi 
un  mot  d'une  petite  moufle,  de  laquelle  on  est 
.  Table  &  M.  Gav-Lu^«ic,  et  qui  présente  tant  d'avanta 
I  dans  son  emploi ,  que  nous  nous  Taisons  yn  devoir  il'dl] 
parler  ici.  Cette  moufle  consiste  en  un  tel  perce  del 
I  aur  ce  l«yt  l'on  rcHTei-so  un  creuset,  dans  la  partie  silf 
;  rieurc  duquel  eiiste  une  ouverture.  Le  t^t  surmonta  du 
I  creuset  est  place  sur  le  gril  d'un  fourneau,  de  manière  j 
ce  que  te  a'euset  pui-«(SC'£trc  entouré  de  charbon  et  | 
i  la  lumpérature  que  l'on  doit  atteindre.  l\ir  l'ourrr 
Fif-^-  lurepratiquéeau  sommet  ducrcu- 

set .  laquelle  peut  s'ouvrir  «m  ^ 
fermer  à  volonté,  ou  délermitif 
un  courant  d'air  ijui  pasïi«  du  cen- 
drier du  fourneau  à  travers  ta 
ouvertures  du  gril ,  et  de  celles-ci 
l'air  arrive  dans  l'inléricur  da, 
,  creuset,  en  passant  à  Iravors  les  ouvertures  praliqti 
dans  le  lél,  fig.  2t. 
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^e|>i-»tcnle  le  fbui'uuau,  e  )«  IH,  li  le  ci*euAet, 
'ouverture  pratiquée  au  sotnmel  du  crensel,  p  ud 

isolii  percé  de  trous. 

Î16.  (iiti  mii  en  contact  arec  an  coiyt  taUde.  Si  l'arv 
n  d'un  gaz  sur  un  coi'|M  solide  a  lieu  à  la  tem|M^a- 
«  or<liiia>ro  <^I  qui*  \c  prodtiît  soit  t\\<!'  daii^  les  coii- 
iou^  de  teaipéi'iilure  auvquvlk^  la  réacliim  .s'effectue, 

emploie  l'appareil ,  fîg.  22. 


r  est  un  lulw  de  verre  dans  lei^uel  on  intro<luit  le 
'ps  qui  doit  f-tre  ini&  en  contact  avec  le  ga'.  Ce  tube 
il  être  droit  ou  k'g^remcnt  courbé,  si  le  produit 
fusible,  afin  que  ce  dernier  puisse  se  n^unir  au 
tnt  ûi  d  est  un  tul>e  destini^  à  dejis^hei'  le  gaz; 
uo  flacon  à  deux  uu  li-ui«  lubulurvs  rcnleruiaut  un 
nîde  propre  à  la  puriûcatiou  du  gaz;  h  un  matras 
M  lequel  le  gaï  se  i^roduit;  ffii  sont  trois  tubes  aii 
ijren  de^squeU  luutes  les  parties  de  l'appareil  sout 
MA  en  communication. 

Quand  le  liquide  qui  se  forme  par  l'action  du  gai: 
r  un  corps  solide,  peut  être  uu  obstacle  à  la  réac- 
a,  le  tube  /  est  indin<!,  lig.  23,  et  communique 
~  riB-  a. 
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arm  un  récipient  r,  dans  lequel,  au  besoin,  ce 
solide  peul  £lre  cou<lcus<;  s'il  <^st  volatil  ;  h  o^l  un 
CDD  rcafermant  nne  fiubstaucc  propre  à  la  dassiocalJi 
du  saz;  i  uu  (Ucoit  à  unp  s^^ule  tubulure,  bouchée  al 
moyen  d'un  large  bouchon  <le  li^e,  [lercv  de 
Innis,  auxquels  sont  lixcs  iie«  tubes  de  communû 
tion.  Ce  flacon  eut  deitiné  à  la  purification  du 
t  efX  1c  □latius  daus  lequel  on  iutioduit  les 
néce<i<)aircs  à  sa  production ,  cl  que  l'un  place  sur  ya 
fourneau;  qq  sont  des  tubes  de  communication;  n 
est  un  tube  de  âùrelë. 

riK.  24. 


Quand  la  réaction  n'a  lieu  que  par  le  concours  del> 

lalcur,  les  luèmes  dis|josilious  sont  conservées,  Ug.  24 

Iftt  25;  seulement  le  lube  i  passe  à  travers  un  Tourncau. 

lequel  est  muni  d'uu  dôme,  si  la  Icmpcralure  d<wt 

être  Iris-tilevéc,  fig.  25,  mai«  auquel  on  le  rctranclic 

si  la  réaction  s'eflcctue  à  une  basse  température,  fig.SIl 

appareil  qui  ne  difli^re  de  celui  (ij^.   23,  que  par  k 

fourneau  propre  A  chaufTer  le  tube  i.  qui  manque  à  te 

lier  nier. 

Fig.  tt. 


Quanta  l'appareil,  (îg.  25,  au  lieu  d'employer  un 
Mirai  poui-  la  ribrk-aliuu  du  gaz,  c'est  une  cornue  r, 
t  dans  la  partielle  l'appareil  dostintfe  à  recueillir  le  pro- 
Ittil,  il  y  a  une  allonge  t-  et  un  n'cipiciit  <(,-  de  celui-ci 
nrlUR  lubef  plong«>ant  au  fond  d'un  petit  tnatras  s, 
equel  peut  ^Ire  entouré  d'un  mélange  réfrigtfrant. 

Lorsque  le  produit  de  l'actiou  d'un  gaz  sur  uu  coi'ps 
olîde  est  gazeux,  ou  observe  le.i  mêuies  dispositions 
bas  les  appareils,  tant  par  rapport  aux  vaset  de^ïtin^ 
(préparer  et  à  puriHcr  le*  gaz,  que  par  rapport  au 
{enre  de  tubes  dont  ou  doit  faire  u«age,  ainsi  qu'à  la 
nunii^e  de  let  chautTer.  Il  n'y  a  de  diiTércuce  qu'en 
Kque  rextrémilf''  du  tube  (,  au  lieu  d'tMre  en  com- 
munication avec  deji  allonges  et  dc«  récipients,  tig.  2'2, 
23,  24  et  2.'»,  est  au  contraire  en  cuntmunicaliun  avec 
OBtuberecourbéy,  propre  à  recueillir  les  gaz,  oouinie 
eda  est  r^pré-senlé  Ûg.  20.  Dans  lu  nièniu  appaml,  on 

Vif-  20. 


lappose  que  le  ga/  se  produit  à  froid;  en  sorte  que,  en 
llaced'un  malras  et  d'un  fourneau,  il  y  a  simplement 
10  flacon  à  Irais  tubulures  k,  dans  lequel  sont  intro- 
ha^ea  les  matières  eapables  de  fournir  le  ga/. 
HJÎBSI  par  l'un  ou  l'autre  des  appareils  (fîg.  22,  23, 
»725)  que  l'on  fait  réagir  le  chlore  sur  la  plupart  de;* 
orp*  simple»;  sur  tous  les  oxydes,  ceux-ci  étant  seul» 
PU  mélaugés  avec  du  charbon;  sur  les  sulfures,  les  sélé- 
liures  et  les  tellurui*es;  sur  les  hrûmui'e*,  les  iodures 
coinpoM^s  salins,  el  c'est  encore  par  ces  mètiies 
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a|>|)ai't.-ils  f\»c  t'uii  Tail  itbgir  tous  lij«  yaz  >îtii|>lr«  «u 
uompoM»  (  p.  231  ],  sur  tes  corps  simples  ou  oorapoïc 
tlifTitrciil^  des  oitlres.. 

Obscnoits  <^|uc;  le*  matières  «niploycc»  à  la  piinfici 
tioa  el  ù  la  de«sicfatiou-<lcs  gaz,  varîcDt  avec  la  iiatan 
de  ces  derniei's.  Les  gaz  étant  toujours  forin^i  sous  Hb' 
flucucè  de  corps  étrangers.  rolatiU  ou  fbei,  il  faut  né- 
oesMaireme»!  les  dL'baiTa<i<)(>r  de  laurA  liupiireti^.  Qiudi 
celles-ci  s«nl  fuses,  elles  ne  peuvent  èlir  i-nlevéesrjM 
ii](^ni(|ueii>eot-,  eu  conséquence,  l'on  met  un  vaseb 
termiidiaire  entre  la  partie  de  l'appareil  où  le  {pii 
produit ,  et  celle  où  il  doit  agir  sur  le  corps  solide,  a&i 
que  la  séparation  en  puisse  avoir  lieu.  Quand  ces  inipa 
relé-s  >wnt  volatiles,  on  les  condense  soit  par  un  in^ 
lange  réfrigérant,  soit  en  les  faisant  passeur  à  travers  no 
liquide  ou  un  solide  propre  à  les  absorber;  c'e^t  dai 
rc  but,  par  exempte,  que  l'on  emploie  des  (laçons  coo 
tenant  de  l'eau  |iOur  purifier  le  cliloi>;  ijui  est  orditia» 
rement  accuni]»nj;né  d'un  peu  de  vapeur  d'acide  suiru 
riquc,  de  chlori<le  mangsnique  et  de  chloridc  hydii 
que,  corps  qui  sont  l'uu  et  l'autre  soluble«  dans  l'eau. 
Le  eblorey  élaol  au  contraire  très  peu  soluble,  se  trou 
ainsi  débarrassé  de-s  substance»  qui  out  pris  naiMaocc 
durant  sa  pix'paration.  Uuc  dissolution  potaMÎque  ofl 
smlique,  alcaline  en  un  mot,  sub«tiluéc  ù  l'eau  àna 
ces  Itacons,  sert  à  purifier  t'oxygène  ou  tout  autre  gtf 
'  ioaltsorbable  par  les  alcalis,  des  acides  carbonique  tl 
sulfurent,  ainsi  que  du  suUideel  sélénidebyd riquc  qui 
pourraient  les  accoœpaj^ner.  L'acide  suiruric)ue  couccn 
Iréesl  employé  pour  purifier  le  carbure  l)i-bjdriqu«Jc 
lavapeurd'éllierqui  l'aocumpagne.  Ëidin  l'on  railUMg 
lie  dissolutions  métalliquctt,  soît  de  sets  plombique 
cuivrique,  soit  de  chr6male  |>otassique,  pour  enlefct 
des  gaz  ou  des  vapeurs  absorbables  par  ces  dissolu 
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lions'.  Lr»  gaz  ainsi  purifias  ont  souvent  encore  l>csoiii 
A'éUf.  mis  on  contact  aroc  ili's  corps  avîiks  iDiuitiitlitiî 
pour  être  dt'l>ariass«s  Ji-  la  vapeur  ilVau  qui  les  accom- 

Éfoe.  A  cet  eflct  oo  les  fait  passer  à  travers  un  tube 
un  llaoun  rempli  de  chlorure  calciquo  ou  d'hydrate 
tassjque,  ou  entin  d'oxyde  calcique  eu  rragmeut);.  On 
ut  aussi  faire  usage  d'acide  sulfurique  concentré,  que 
Von  introduit  simplement  dans  le  llaixm,  ou  bien  que 
l'on  mélange  pn^alablenienl  avec  de  l'amiante  pour  le 
mettre  ensuite  dans  le  tul>c  horizontal  d,  lig.  2*2, 

317.  Gaz  mû  en  contact  acec  un  corpt  titfuïde.  Dan» 
U  diiipo^ilion  gL'nt-rale  des  appareils  qui  4x>nviennenl  & 
ce  genre  de  réaction,  on  se  sert,  comme  nous  venons 
de  le  voir  dans  le  [taragmphe  précédent,  de  vases  pro* 
près  i  la  pi-éparalion,  à  la  purification  et  à  la  dessicca- 
tion des  gaz.  Ces  gaz  sont  ensuite  dirigés  dans  un  llacou 
i  une  ou  plusieurs  tubulures,  ou  bien  simplement  dans 
^b  tube;  mais  alors  ccluî-cî   doit  âlre  recourbé  de 
^Kani<!re  à  pouvoir  contenir  le  liquide,   appelé  à  recc- 
«>ir  l'action  du  gaz.   Ce»  dia|>osiliont    prises,   il  faut 
^■eoru  tenir  compte  des  produits  solides,  liquide»  ou 
gazeux  qui  peuvent  .46  former,  afin  de  le»  recueillir  au 

rin. 
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l,a  fîg.  27  ropn^oU;  un  appan-il  destiné  »  m«llrt 
un  giix  vn  conlact  arec  l'oaii. 

Uf  cornue  tic  route  tuUulÀ;,  dans  laquelle  on  inini- 
duîl  Im  corps  propres  à  fournir  te  ga/'.  c«tlo  coraw 
placvc  sur  un  fourneau  muni  de  sou  laboratoire,  rom- 
munique  avec  un  flacon  0  à  lai-ge  ouverture,  eonlenaal 
Ue  l'eau  pour  laver  le  gaz.  Ce  flacon. csl  muni  d'an 
gros  bouchon  de  lit^e  (»ercé  de  trois  troiui,  auxquels  te 
Irouveut  lixt.^  des  tubes  communiquant  av<>c  le>  IroU 
Maçons  c  d  e  contenant  l'eau  ou  le  liquide,  dans  lequel 
le  gaz  doit  »c  dissoudre;  rrr  sont  les  lubes  recourbé* 
qui  (-tabliuenl  ta  communication  entre  le»  Ilaconftfrf  <// 
i  i  I  sont  dcH  tubes  de  surette.  On  fait  usage  de  cet  app*- 
reil  pour  di&soudre  le  gaz  ammoniac  dans  IWu.  K  cet 
eflet  ou  inlro<lui(  dans  ta  cornue  un  mélange  d'hydrate 
calciquc  cl  de  sel  ammonîquc,  que  l'on  chaufle  pour 
dégager  te  gaz  ammoniac,  ce  dernier,  h  mesure  qu'il  w 
forme,  vient  se  rendre  d'abord  dans  le  petit  llacon  fr 
et  n'y  dissout;  l'eau  en  étant  salun^,  l'csoès  <lc  gazw 
dégage  et  vient  6ucoc««iveuient  se  di»wudre  dans  I'mu 
renfermée  dans  tes  (laçons. 

Lorsque  le  gaz  eu  agissant  sur  un  liquide  donne  na» 
sanco  à  un  compose  solide  qui  se  dépose  sous  forait 
cristalline,  on  est  obligé  de  prendre  quelques  précaii' 
lions.  Les  tubes,  au  mo^en  desquels  on  l'ait  arriver  I 
gaz  au  fond  du  liquide,  |K>uvant  H'obstrucr  par  la  por 
lion  de  liquide  renfermée  dans  le  tul>e,  laquelle  fHirtioi 
est  ^turéedcgazen  premici'  lieu,  on  ckI  dans  te  cas  di 
choisir  des  tubes  très-lai^cs,  du  moins  dans  ta  parlicqu 
plonge  dans  le  liquide.  La  fîg.  28  représente  uu  appareî 
au  moyen  duquel  ou  fait  agir  le  chlore  sur  une  <)rssoIu 
lion  couccuirtfe  <rhv<trale  potassique,  a,  malras  duqut 
se  dégage  le  chlore;  l>,  llacon  à  trois  tubulures,  rcnref 
niant  de  l'eau  dans  ta<[uctte  le  chlore  est  lavé  en  (»ssan 
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à  travers;  c  c  c  sonl  trois  flaconA  à  Lirgiw  ouvertiii-es, 
Jeslinés  à  conleoii"  une  dissolulion  coQCCiililie  J'Iiy- 

rig.  «. 


<lrate  polas&H|uc;  îi  t  sout  de»  ooU  d«  coniuc&  bri- 
sées, fmî»  par  l'une  de  leurs  cxlréniil^  aUK  houclians 
H^Upliis  à  l'ouvcrLuru  des  flacons,  où  \U  n'inpiaccnl  I» 
tuUilurc  d'un  llucun  de  \(ju1l';  n  n  n,  liibe»  reuour- 
bë>  de  cotumunitration,  fixés  |>ar  l'uu  de  leurs  bouls 
au  col  de  la  coruuc  briiuîe,  et  par  l'auln:  au  boucliou 
«les  llacoDs,  à  large  ouverture  uu  à  l'une  det  ouvcrlurm 
(l'un  llueon  de  ln>ai;e.  Vav  cfXif  di»]X)sitiau ,  le  dilor-ile 
potassique  qui  se  produit  par  l'action  du  cbluro  sur  la 
piXassc,  n'ob<)lruo  [)oint  le  lube. 

Quand  le  produit  de  lactiun  d'un  gaz  sur  un  liquidn 
ttt  gai^ux,  on  se  sert  simplement  de  flacou»  à  deux 
«0  trois  tubulures.  G:lle  de  ee«  dernièi-e»  qui  se  trouve 
placée  à  rvxirémilé  de  l'apitareil  t»X.  muuie  d'un  tulw 
propre  à  rerueillir  le  j^. 

ris -»>■ 


Li  fig.  2»  rrprwoi*  uo  ap|«rei*  ■«  muytn  dw\w\ 
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on  prépare  et  purifie  un  gaz  i  t'aide  du  roatras  in  et 
du  llacoii  I.  Ce  gaz  esl  mis  en  rontacl  avL-c  le  «wp» 
lifpiidc  dans  lo  f)»c-on  f,  cl  le  produit  gii^^ux  qui  eu  ré- 
sulte, se  dégage  par  le  tube  t.  On  se  sert  de  cet  appl- 
reil  pour  préparer  le  nitrogène,  ea  faisant  réagir  fc 
cblore  sur  ranimouiac.  Si  le  produit  de  l'action  d'un 
gaz  sur  un  corps  liquide,  au  lieu  d'être  gazeav  à  la  lem- 
p^rature  ordinaire ,  ne  l'est  <{u'à  une  température  plus 
élevée,  on  mo<)incc>et  appareil,  en  substituant  au  flaoïn 
à  ti-ois  tubutun-s /'une  cornue  tubulée.  C'est  alors daoi 
Cf^lle-cî  qu'on  introduit  le  liquide  et  qu'on  fait  arriter 
le  gaz.  i^  col  de  cetti;  cornue  esl  mis  en  cuniuiunicalivii 
avec  uue  allonge  et  uu  récipient ,  de  manière  qu'en  ph- 
{anl  un  fourneau  au-dessous  de  la  corouc,  oa  ftnA, 
en  la  cbaiifTant,  «établir  une  distillation  au  Fur  cl  à  me- 
sure que  le  gaz  agit  sur  le  liquide,  IJn  appareil  ainti 
disposé  est  employé  avec  succè*  jiour  extraire  des  caui, 
à  l'aide  du  cblore  gazeux,  )e  brômc  qui  s'y  trouvées 
combînai!ion. 

LVuiploi  des  appareils  (fig.  27,  28,  29)  suppose quf 
l'on  est  dans  le  cas  de  mettre  en  contact  un  gaz  et  un 
liquide  qui  agi«^'nt  très-racilemenl  l'un  sur  l'autrt 
Lor«}u'il  en  e-sl  autrement,  c'est-à-dire  quand  le  gU 
iiagil  que  raiblemeul  sur  le  liquide,  on  emploie  l'app»- 
reil  fig.  ^  qui  est  le  mt!-me  que  celui  fig.  22,  si  oc  o'eit 
que  le  tube  t  vat  seulenieol  recourbe  de  manière  i  pr^ 

Fig.  ai. 
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lier  UQ  olMiacle  »  t'êcoulomenl  du  liqtiidi-.  On  peut, 
tnu'  t)ii  le  voit ,  placer  un  TuurnL'au  iiu-dfssouH  de 
>lunije<i(.-  li(|uiJvHouuiiïeàrinnueavpdiigjz,  vl  fa- 
er  ainsi  l'aclion  de  oc  dernier  par  uiiv  «ili^vation 
ivi-DaUv  de  Icinpcraturcj  p,  siipjHirt  de  fer  qui  «ou- 
ït le  lubc;  i/,  |>plil  llacon  dactit  lc<pi<;l  m  rend  l'est-'ès 
Lju,  aiosi  que  les  malièrcs  qui  puurcnl  se  dégager 
idaut  la  réaction. 

118.  Gaz  mis  m  contact  /ex  uns  avec  le*  autres  ou  avec 
limpturs.  Dv»  gax  pouvant  réagir  les  un^  sur  \e»  au- 
,Ir  ICQipcrature  ordiimire,  il  suiTit  de  k-s  mettre 
en  présence  |)our  que  la  réaction 
,ait  lieu.  Cela  w  (ait  en  Ciisunl 
pasAcr,  sous  une  t^prouvclle  a, 
lîg.  ^1 ,  remplie  de  mercure  ou 
dV-au,  et  placve  dans  la  petite 
I  euvelte  b,  les  gaz  que  l'on  veut 
'  faire  réagir.  Quand  l'action  ne 
it  avoir  lieu  \  ta  lem[>ératurp  ordinaire,  et  qu'on  est 
ubligc  d';ivoir  rL-cours  à  l'iiilluence  de  la  cluileur  ou  à 
celle  de  l'éleclricité,  les  appareils  revo'veut  quelques 
modiriealious.  S'il  s'agit  |>ar  enemple  de  déterminer  Tac- 
lîpo  de  deux  gaic  l'un  sur  l'autre  par  uue  t.'liucellc  élec- 
:^  trique,  OU  les  fait  passer  dans  un  tutic,  r,  de  verre 
IriÏA'épaifi,  fig.  32,  muni  à  sa  partie  su^M5n«-ure 
d'un  bouton  de  Fer  c.  Ce  iwuton  est  sccUé  par  du 
mastic,  de  manière  que  le  tube  devient  uue  vé- 
ritable éprouvette,  qui  porte  le  nom  d'riidio- 
mitrr;  on  dit  rwiloiiiHrc  il  mercure  quand  il  e«l 
garni  i ut lïrieu renient  avec  du  fer,  et  eudiométre 
\  eau,  qu.ind  <a  garniture  c»l  de  cuirre.  En  «x- 
feUal  uneéliticellc  éteclri«|uesur  le  boutou  métallique, 
^ffle  passe  dans  le  mélange  de  gar ,  où  elle  rencontre  unt- 
«raie  de  1er  qui  Ki  tran&mot  dans  toutes  les  jtartitrs 
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ga»mHcti,  dcR<{uellcs  elle  opère  h  combinaison.  Le  pt 
{>eul  (liiiparallrccu  totulité,  ou  bicu,  s'il  itetueure,  c'en 
Fis  33  ^^  voltmifï  4^al,  ou  moindre  que  celui  qu'on 
avait  <-iii|ilo>x-.  On  est  souvent  dniis  (('cas  iTjj^ 
précier  le  volume  tiui  reste  pour  résidu,  cl  alon 
le  gaz  se  mesure  daus  l'eiidiomètre  même,  dont 
la  coloune  val  gradua  ou  bien  dans  un  petit 
tube  gradu<5,  dans  lc(|uel  le  gaz  est  IraasnMï. 
On  cmpiuieauKii  un  autre  eudiomèlrc  (fig.  33] 
qui  diffère  peu  du  précédeal.  Il  ac  coiupow 
.,d'un  lulw  de  verre  très-fort,  /.  dans  leqiid  oo 
introduit  le  mi^latigc  de  gaz.  ije  tube  a  une 
garniture  méljillique,  qui  au  moyen  d'un  pe- 
tit fil  de  Ter  ou  de  cuivre,  permet  de  faire  ar- 
river une  «étincelle  électrique  au  milieu  du  mé- 
lange. Aux  deux  extrémités  a  £  de  ce  tube,  se 
Irouveut  adaplt^  des  entonnoirs  de  cuïrre  mti- 
nis  de  robineLs  r  r.  L'entonnoir  iuftVicur  §ert 
à  l'introduction  desgax,  tandis  que  l'entonnoir 
l"*  supérieur  fait  fonction   de  cuvette.  Sur  l'ou* 
vcrtui-e  du  robinet  siipt^rieur  se  viss(>  un  tube 
graduém,  dans  le4[uelon  fait  passer  les  gaxapriï» 
que  l'éliaoclle  L^ec  trique  en  a  déterminé  laconibjnaisoti, 
afin  de  pouvoir  mesurer  exactement  le  volume  de  gai 
qui  reste  pour  résidu. 

Loi-»quedesgaz  seulement,  ou  des  gaz  et  des  vapeurs 
ne  Mnt  susceptibles  de  réagir  qu'à  une  température 
élevé»',  on  dispose  un  tube  dans  un  fourneau,  de  la 
ini^me  manière  que  cela  est  ■x.-présenté  lîg.  10.  (^  tube 
porté  au  degré  de  clialeur  néctssaire,  on  y  fait  airiver, 
|)ar  des  appareils  placi^  à  l'uuc  de  ses  extrémités,  lei 
gaz  r|ui  doivent  réagir.  Quelquefois  on  introduit  dafft 
l'intérieur  du  tube  des  rragmenis  de  ]>oreelaine  alîn  de 
multiplier  le»  points  de  contact. 


La  fig.  34  représoDle  ud  appareil  au  moveu  duqud 
on  met  eu  coalacl  du  chlore  cl  de  la  vapeur  d'eau  » 
une  lempt^ralure  ^lev«e.  n,  polit  nppaieil  duquel  «edtj- 
^e  du  chlore,  gai;  qui  pnr  le  tube  c  arrive  dans  une 
|Hite  c-ornue  0  conlenant  de  l'eau.  Cette  cornue  peut 
Wae  clunfTée  par  un  uiovuri  quelconque.  A  mesure  que 
la  Mpcur  d'eau  se  produit,  elle  passe  avec  le  chlore  dans 
le  tube  0,  lequel ,  plaa!  dans  un  fourneau  f,  peut  être 
porti!  au  rouge;  celte  vapeur  d'eau  se  diîeum|>osc,  eu 
domiauL  naissance  à  du  cidoride  hydrique,  et  l'oxygène 
est  mis  eu  lihcrté  par  le  chlore,  qui  s'est  empani  de 
Oij-drogène  de  l'eau.  Eu  l'aUant  plonger  le  petit  luhe  f 
tous  uue  clodic  pleine  d'eau ,  le  chloridc  hydrique  s'y 
diiwul  et  l'on  ne  recueille  que  de  l'osygèuc. 

AGn  de  ne  pas  êlrc  dans  le  cas  de  préparer  isolé- 

ittent  de  grandes  (juanli tés  de  gaz,  pour  ensuite  les  Taire 

rt^ir  l'un  sur  l'autre,  en  les  réunissant,  on  disjjosc 

itt  appareils  au  moyen  desquels  se  préparent  et  se 

purifient  d'ahord  les  gaz  que  l'on  veut  mettre  en  pré- 

;V>ace,  gu  qui  au  fur  et  à  me^^urc  qu'ils  .sont  produits 

!  tiennent  se  rendre  dans  un  long  tube,  sous  uue  cloche 

•  oa  dans  uu  flacon,  ce  qui  dépend  de  l'état  qu'afTectc 

'e  produit  de  la  réaction.  Quand  il  est  solide,  c'est  or- 

■lioairement  un  tulw  que  l'on  emploie;  si  le  produit 

vttliquidc.  on  peut  employer  indiiïéieiunicut  un  tube 

ou  un  flacon. 
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La  fig.  35  re|>réieate  un  appareil  par  te 
I>ctil  œcUrc  co  contact  le  bi-carbure  b^v^lnqt 
chlore,  de  tnanit^re  à  proiluire  la  liqueur  J«s  Bal 
dais,  a,  ooruuc  dau»  laquelle  se  trouve  un  mal 
capable  ilp  rourtiir  uu  dégagetncut  de  clitorc.  i 
cornue  est  ptaeiïcsut'  uu  Ibunicau,  etc«>uimuut(|ix 
le  flttcou  I  à  trois  tubulures.  Le  dilorey  est  \*\i, 
vient  se  dessécher  daus  le  flacon  o  rooipli  de  ch1( 
calcique,  et  Je  là  te  rcud  daoA  le  balluu  b.  A.  VaXti 
opposée  se  trouve  une  cornue  (/>  renrermantuum^l 
d'alcool  et  d'acide  sulTurique,  qui  rournil  parla 
leur  lin  carbure  bi-h_vdrique.  Ce  dfruier  fpi  po» 
être  accom]ta^né  d'une  certaine  quantité  d'aciJc  * 
rcux,  d'acide  carbnnique  et  de  vapeur  dVllier, 
riill  pa««ei'  d'abord  daus  uu  flacon  f,  oonienjol  un 
solution  d'hj'drale  potassique,  qui  eiilère  le*  < 
suirurcux  et  carbonique.  De  ce  flacoa,  le  carbur 
driquc  passe  dans  un  autre  flacon  f,  renrerniautt 
eide  suirtiri4|ue,  auquel  il  abandonne  la  vapeur  d' 
dont  il  i-talt  imprégné.  Enfin  ce  carbuiv  arrive  ib 
ballon  b,  où,  rencoutraot  le  dilorc,  il  est  dôcoo 

Fie.  M. 


\Af\f,.  3C  est  un  ap|>areil  au  movcn  duquel  «a 
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B  coiiUct  l'ammoataqur  ri  k  salfiiJc  h;t^dnquc.    Il 
ioit  donc  se  composer  des  deux  appareils  péoiaaaîre*  à 
proiliiction  des  ga2  ammoniac  ri  ^ulfido  hrilrique, 
d'un  troisième  qni  a  pour  eScl  d'expulser  l'air  ren- 
ié daos  l'appareil  (le  sulfure ammoQiquc  qui  »t  le 
uil  de  l'actiou  des  deux  gaz ,  oe  pouraot  ilre  en 
Xmt  avec  l'ox^-gène  san«  s'altêpcr).  a,  coniuc  de  gn^s 
iteiiant  le  m<''langc  ijui ,  par  la  calcinalîuu  ,  doit  pro- 
luire le  gai  ammoniac;  i,  llacon  rempli  de  cliaus  potir 
:lier  ce  dernier  gaz;  f,  flacon  qui,  placé  iianf 
Inrîoc,  peut  y  ^Ire  refroidi,  ri  dans  lequel  se  rcn- 
<t  le  sulHclc  hydrique  et  le  gaz  ammoniac;  h,  flacon 
trois  tubiHnreft,  dans  lec|iiel  ou  intrmiuil  du  zinc,  de 
'adde  sulfurîque  et  de  IVau.  \  l'une  dc$  tubulure»  de 
flacon  h  se  trouve  fixé  un  entonnoir  destiiu^  à  intro- 
luire  à  Tolontii  de  l'acide  sulfurique  dans  le  flacon; 
le  autre  oommunique  par  un  lubn  c  ai-oc  le  Haron 
latéral;  et  enfiu  la  troisième,  o,  aX  simplement  munie 
'tf'un  boucbon,  afin  de  pouvoir,  au  besoin,  laiftser  dé- 

Ér  le  gaz  qui  peut  se  produire,  ou  le  forocr  à  paiv-r 
vers  les  autres  llacons;  m,  flacon  dan»  Ictjuel  on 
het  du  Aulfure  ferreux  et  <le  l'eau.  I*ar  lelube  (,  auquel 
l'adapte  à  volonté  un  petit  entonnoir,  on  peut  intro- 
luire  de  l'acide  sulfurique  de  maniî^re  à  dt^termini^r 
Taduellemeni  la  |n'orluction  du  sulfidc  bydrirfue;  q, 
Mcon  contenant  de  l'eau  destinée  à  laver  le  Hullide  hy- 
Irîquc;  ï,  autre  llacon  renfi-rniant  du  clilorure  cnlciqni", 
errant  à  dessécher  le  sulfide  hydrique.  En  détaclianl 
iDOnicnlauénieat  le  lalie  ri\e  la  cornue  a,  el  en  d^gs- 
geant  au  même  in^nt  du  flacon  />  une  ctrlaine quantité 
âlivdrogèue,  on  expulse  toul  l'airde  rapfwrHI,  Inpiel 
iiuit  par  être  eutièremt^iit  retnpii  d'hvilto;;<-n<',  IViidanl 
i(UL>  le  il^i^;eiDent  dliydrc^ttr  a  liru ,  tm  mh^I  (|iid<)UM 
cbarlmiis  sous  la  comif  a,  et  le  ga/  arotnotJMc  duMM 
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<r«bord  la  porlioD  dair  «|ui  s'y  H-ouve.  Après  cela 
(;a)(>TC  le  Ixiuchoii  o,  el  l'on  ix^ablil  la  coinmunjvalû 
cnli-e  le  tube  r  et  la  cornue  n;  celle-ci  lîlaat  clian 
pourdi^gagerl'amniuuiaquc,  l'on  verse  dans  lu  llacom 
de  l'acidi;  sulfuriijue,  afin  de  favoriser  le  dégagen 
du  sulfîdc  bvditqut:.  Les  deux  gaz  produiu  mus  IIi 
lluencc  de  l'hydro^ae  ne  s'allèrent  point,  mais  viea 
ueiit  M!  eombîuer  et  se  condenser  dans  le  flacon  f,  i 
froidi  par  un  luvlauge  df  sel  et  de  glace. 

319.  CoTfz  iiquides  mis  en  contact  avec  des  corps , 
des,  ou  avec  d'autres  corps  liquides.    Les  appareib 
mlen^iile»  employé»  pour  ces  divers  genreji  d'opératH 
élaril  les  mêmes,  il  oou»  a  paru  convenable  d'en 
uir  la  duiia'iplioii  dan»  uu  seul  paragraphe. 

La  rt^action  entre  des  corp»  de  celle  nature 
s'effectuer  à  la  teiujH-ralurc  oi-dinaire,  ou  bien  àl'ai*! 
d'une  tempci'alure  (îlevée.  Dans  le  premier  cas,  le  < 
|ue  l'on  peut  faire  de  tels  ou  tels  v-ises,  dé|>end  al 
Hument  de  l'aelion  quV'XOi-ceiit  «ur  eux  les  substar 
qui  y  sont  întroduiles;  dans  le  second,  indi^pciidan 
tuent  de  la  couiposilion  de»  vases,  Il  faut  en  outre  qii 
ceux-ci,  par  leur  forme,  puissent  recevoir  l'action 
feu  sans  se  briser.  D'après  cela  on  comprend  qii 
toute  espèce  de  vases  de  verre  ue  puiaseni  être 
tés,  alors  m^me  <|ue,  |(ar  leur  (imposition,  ib  sont 
pables  de  r«fsister  à  l'aclion  de»  corps  tjuc  l'on  tcu 
faire  ii^gir. 

Quant  à  la  disposition  générale  des  appareils,  M 
dépend  des  trois  considérations  suivantes  : 

a.  f^s  corps  t/ue  l'on  met  en  présence  ne  donnent , 
naissance  à  des  produit»  wlatittt  au^  s'il  l'en  forme  ffi>- 
dant  la  réaction  ,  ils  sont  de  nature  à  être  Hegli/sêt. 

b.  lU  donnent  nai*tancf  ù  dr$  produits  voliUifs  rf  ttin- 
densables. 
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.  Jh  Honnent  uaiaancc  à  de$  gaz  ou  à  des  produits 
tilt  non  tonilcmables  dans  Us  drconstanect  de  fopf- 
on. 

rig.  37. 


I.  Si  l'iiclioQ  a  lieu  à  froid  ou  sans  uoc  grande  ^1^- 
îoo  lie  Icmpérnliire  au  tnomenl  où  les  corps  réagiii* 
il,  ou  pcul  rairoii.«age(lev3»«ftileroroioctd'é|>ais»cur 
Hcouque;  voyez  abc,  fig.  37.  Quand,  au  contrairt', 
tUon  a  li(-u  à  l'aide  d'une  leuipérnlure  ^levi^,  l'on 
l  usage  de  C3|>suleft  d«  verre  ou  de  porcelaine  ;  de 
liras  de  vfrre  de  foruie  splii5rique  ou  à  fond  plal ,  ou 
Go  de  lioli-s  de  verre  minre.  On  emploie  également 
et  effet  de»  capsules  de  platiuo  et  d'iii'gcal ,  des  hassi- 
idecuivre  ou  de  plomb.  DiUis  Ici*  o|>érat  ions  en  grand, 
se  sert  de  chaudii-res  de  l'un  ou  de  l'aulrc  des  deux 
roicr»  uiëtaux  pour  opérer  la  dissolution  des  sels  dans 
m.  C'est  ainsi  que  l'on  emploie  de«  rases  de  plomb 
ur  la  pré|>analion  de  l'alun,  du  Hulfate  cnivrique  el 
dirômale  potassique;  de  vases  de  cuivre  quand  on 
èparcle^seU  plombiquc.  Quand  le  cuivre  et  le  plomb 
Ql  attaqués  ynw  les  sels  qui  .sont  en  expérieuev,  on 
ijiloie  des  vases  de  vcne,  de  f;r<»  vernîsâé  ou  de  por- 
Uine;  d,  fig.  38,  repriisente  un  luatras  de  verre;  e,  pe- 
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lile  bassirir  ott  ihmMoii  tït 


f,  capiul 


cuivrp; 
laine  plante  $ur  Mtn  foiinicnu. 

Fi«.  3)1.  Ou  u'apportcdesmodiDcalMC 

ces  appareils  que  IorB(|u<^  le  I 
que  l'on  Tait  rt-;igir,  tioul  ii  ua 
tic  tcuipviiilurc  vuJMu  (le  cflu 
peut  exercer  son  acUon  «ur  la 
qui  -sont  en  s»  prûseiive,  et  dan 
uu  emploie  avec  sucinïs  uo  appa 
préscnlé  par  la  fig.  39. 

a,  mal  ras  de  rei-i'e  place  sur  u 

neau,  et  dans  lequel  on  inirodl 

quide  aiusi  que  lot  corps  «tri 

il  doit  porter  mu  action;  b,  l 

Tcm?  ajnsli'  au  col  du  uiatras, 

I>eut  se  fjiirc  en  usant  à  riioieri 

mil<5  du  tube  et  l'ealrtie  du  col 

Iras;  ou  bien,  quauil  la  aalvn 

quide  le  permet,  le  tube  eit'. 

ment  fné  au  moyen  d'un  bo| 

c,  ré-servoird'eauà  Iraret^leqoi 

le  tube  b;  ce  réservoir  l'st  dit] 

telle  sorte,  qu'un  courant  d'cfl 

sans  cesse  ëlablî ,  au  moyen  d'ill 

r^erroir  d>an  Troide,  laqu^'llt 

tre,  par  l'entonuoir  i/.  uu  fond 

j— ^-— T— 1        servoir  c;  quant  à  l'eau  cbiud 

fl     /3a    F       s"<^ule  par  l'ouverture  o.  Pi 

disiMisilion  l'on  voit  que  le  liqn 

se  dû^age  i»  l'iflal  de  vap<-ur  e 

jours  ramené  sur  le  lieu  de  l'action ,  par  la  oondcl 

qu'é|>roure  la  vapeur  en  passant  à  iraTen  kd 

d'eau.  ^ 

Cet  appareil  of-t  employé  avec  succès  pour  le 
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kCal  tlfs  métaux ,  aîii»i  (|uc  pour  celui  de  plusieurs 
ibsLiocc»  orgnniquas  (camphri?,  amidon,  sucre,) 
ttitéi»  au  moyoïi  de  l'acidu  nitrique,  de  l'alcool  et  de 
ttber.  On  fait  encore  usage  de  cet  appareil  lorsque  le 
roduit  de  la  réaction  ir^-volatil  peut  se  pci'dro,  ou 
ne,  en  s'écbappant,  il  incommode  par  son  odeur. 

Le»  produits  de  la  réaction  de-s  corps  que  l'uu  met 
hm  en  ooDtacl  nctant  point  volatils,  peuTerit  être 
^uide»  ou  KtHtitx.  Ces  derniers  !iont  solublcs  ou  îa«o- 
iblcs,  au  sein  niôine  du  liquide  où  ils  se  sont  formés, 
u  bien  se  trouvent  en  même  temps  en  partie  sotuhles 
t  eii  partie  insolubles. 

Les  réactions  qui  rentrent  daas  le  premier  cas,  celui 
lù  il  se  Tornie  un  produit  liquide  (eau  osi^énée), 
'obserrenl  rarement,  mai'*  il  n'en  t$i  pas  ainsi  de  cclleii 
tpparlenant  au  second  cns,  car,  «l'une  part,  l'action  de 
'eau  ou  de  tout  autre  liquide  sur  un  corps  simple  ou 
nrnposé  quelconque,  et,  de  l'autre,  les  nombreuse* 
réactions  auxquelles  donnent  naissance  les  dissolu- 
lions  salines  qui  par  leur  contact  peuvent  produire 
les  sels  solubles  et  insolubles,  sont  tout  autant  de 
Bptioa»  appartenant  aux  divisions  du  sceoud  cas. 
^Commc  l'on  est  constamment  dans  l'obligation  d'i- 
oler  les  produits  qui  »e  forment,  nous  devons  dire 
|UeU|ues  mots  des  principales  manipulations  qu'on 
■st  dans  le  cas  de  pratiquer  pour  arriver  à  cet  isolc- 
IKDt.  Laissant  de  coté  ce  qui  peut  avoir  rapport  au 
EW  particulier  où  un  produit  liquide  prend  naissance, 
et  dont  tes  exemples  sont  trop  spécieux  pour  <^tre  gén^ 
rali»ét,  nous  nous  occupcroii-s  des  moyens  de  séjjarcr 
ds»  corps  soli<le:«  qui  peuvent  s'èlre  formés. 
Bi  le  produit  sulide  est  solublc  dans  le  liquide  em- 
pBj'é,  la  séparation  se  fait  presque  toujours  par  l'éva- 
fiilion  «le  ce  )ii|uide. 


672 


CHApiTBe  seiziènE. 


I.£s  corps  étant  gûiK-mleniciil  plus  .snlnlile^  ji  ctu: 
qu'à  fi-oid,  si  Yoa  évapurc  uuc  dissululioii  J'un  iW) 
iwlidc  (laos  uit  liquide,  et  que  celui-ci  soil  toUUI,  < 
finit  [H'eMiue  toujours  par  obtenir  une  dissolution  pli 
conccutrt^,  laquelle  par  le  refroidi ii.<iement  atuudofll 
tiiie  purtioo  du  corps  solide,  tandis  que  l'autre  n* 
dissoute;  en  sorte  quu  par  une  suite  d'éraporatioD^i 
■lien  par  une  seule  cvnpuration  pnu!i.M!e  à  dessiccalk 
oouiplète,  on  obtient  finalement  le  corps  solide  lei 
en  dissolution.  Le  produit  qui  nisulte  de  l'action 
l'acido  sulfuriquc  sur  l'iivdralc  potassique,  est  le  sulb 
potassique  iwlitle;  ce  dernier  reste  en  diASolultoo 
la  farour  de  l'eau  qui  se  trouve  eu  présence;  en  évap 
rant  la  liqueur,  l'eau  se  dégage  el-le  sulfate  potasaiqi 
reste  i»onr  riisidu.  , 

Le  produit  de  l'action  de  l'ackle  uilrique  sur  l'ai 
gent,  csl  te  nitrate  argeiilique,  mais  ce  sel  re&le  eu  dk 
solution  au  moyen  de  l'eau.  En  évaporant  une  |>orUa 
<le  celle-ci,  le  uitratc  argentique  se  dépose  en  parti 
«ous  forme  cristalline  et  l'autre  reste  dissoute.  Gril 
dernière  portion  évaporx.'u  à  siccité,  de  uiauière  à 
puiser  toute  l'eau,  il  reste  |K)ur  résidu  du  nilrate  rf 
geo  tique. 

Quelquefois  dans  une  rdaction  il  se  produit  plusiean 
corps  solides,  solubles  dans  le  vt^hicule  employé;  on 
examine  aloi-»  s'ils  sont  tous  aptes  à  eri8talli*er  égal 
ment. 

Du  chlorate  et  du  chlorure  polastique;  du  sulfatei 
du  eailionale  pot-issîque  pou\'aul  être  les  produits* 
deux  niaclions  faites  sou*  l'innuence  de  l'eau ,  eu  érap»' 
i-aut  la  dissolution  contenant  le  clilorure  et  le  cliloisK 
(wtassique,  ce  dernier  sel  cristallise  en  premier  li(^u,  et 
peut  ainsi  t-Mu  séparé  de  la  majeure  partie  du  clitorart 
qui  n'a  crixlallisé  qu'a[H-ès  lui.  L'évapoialion  d'une  dt»-' 
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tolution  contenant  du  carboiiatt;  el  du  sullalu  |Kilas- 
ùque,  a  pour  effet  ta  séparalioa  et  la  cristallisation  du 
iàtfale  potassique,  et  le  carbonate  très-soluble  i-«slu 
laôs  les  eaux-uières. 

Tous  les  corps  ne  se  prêtent  pas  à  une  éraporation 

directe  par  le  feu,  parce  qu'il  peut  y  avoir  réaction 

entre  les  éléments  tenus  en  dissolution.  Dans  ce  cas  on 

cssaje  si  une  éraporation  spontanée  à  l'air  humide  ou 

ï  Pair  sec,  en  présence  d'un  corps  avide  d'humidité 

(diaux  ou  acide  sulFuriquc] ,  ou  bien  enfin  si  uni;  éva- 

poralioQ  dans  le  ride  ne  permettent  point  d'arriver  à 

riwlement  du  produit  solide.  Quand  l'évaporalien  m> 

lait  avec  le  concours  de  la  chaleur  appli<{uéc  dirMli!- 

ment,. on  fait  usage  de  capsules  ou  de  vases  ouverts, 

à  moins  qu'il  ne  se  dégage  un  liquide  qu'un  aurait  iu- 

térét  à  recueillir,  ou  qui,  de  nature  inflammable,  [K>ur- 

nit  occasionner  des  accidents.  On  fait  alors  usage  de 

«PTDues  communiquant  avec  un  récipient. 

Si  le  produit  de  l'action  d'un  liquide  sur  dt^s  corps 
solides  ou  liquides  est  intoliibU ,  on  parvient  ordinai- 
mnent  à  le  séparer  de  la  portion  qui  rMte  à  l'état  li- 
Fi|,M-quide,  au  moyen  d'une  fillration  faite  à  traders 
du  papier  ou  tout  autre  tissu  fKtuvanl  M'rvir  de 
OItre  sans  être  attaqué. 

Dans  les  lalwratoircs,  ces  filtialions  m:  foui 
|communément  au  mo\en  de  lillriA  de  jiapici.  A 
cet  effet  on  se  munit  d'un  apfuieil  plus  ou  moins 
semblable  à  celui  qui  est  lepiéstritlé  (i;^.  ^0.  Il  si; 
compOM:  d'un  ctitunnoii  î  d;>us  leijnel  s<:  troui<r 
UQ  txtmtl  du  papier  Jr/»ifili,<:i  qui  ie|^fW:sui'  uo'- 
1         éprouvetledpie'lil,-  tnaitO-lenl'wmon  \ii:Ml*-y^ 
,jfij    lemeut  l>ien  l'rfoseï  lUi  k  c/i  d  mu-  fiole,  d  nu 
JH^  fiacrm.  ij\x  î-.U*-  lUt^^rridu  p^i    un  •>ii\nftit  ^ti 
{^■■de^^U'' <J  un  )dsi-qij':l<.'/n'|tj<-    f<i'>|  f  »  renf<'(rn'i 

'i  ' 
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le  liquide.  Celui-ci  tenant  en  suspension  les  produits  ia-i 
solubles,  peut  être  versé  directement  «ur  le  fillred» 
vases  abc,  fig.  37,  dans  lesquels  la  réactioD  a  eu  lieu, 
ou  bien  du  vase  r^  fig.  4 1 .  Ces  vases  ëUnt  évasés  rf  mnnii 
de  becs,  il  est  très-facile  de  faire  arriver  la  subriaon 
Fig.  41.  qu'ils  contieunent  diM^ 

l'inlérieurdereatoQnar. .. 
Cependant,  comme  dam 
les  expériences  de  préci- 
sion on  doit  éviter  les 
plus  petites  pertes,  m 
se  sert,  pour  ce  Iransn- 
sage,  d'une  pipette  s,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  aspi- 
rer la  portion  de  la  liqueur  qui  doit  être  filtrée  sam 
perte.  Lorsque  tout  le  précipité  est  réuni  sur  le  filtre, 
il  faut  le  débarrasser  des  parties  liquides  qui  l'imprè- 
gnent, etàcet  effet  on  lui  faitsiibir  des  lavages  au  mojoi 
d'un  liquide  capable  d'enlever  les  parties  solubles  sa» 
loucher  aux  corps  insolubles.  Ces  lavages  se  font  en  arro- 
sant de  temps  en  temps  la  matière  insoluble  avec  un 
filet  d'eau ,  ce  qui  s'exécute  facilement  à  l'aide  du  petit 
appareil  fig.  Ai;  p,  petite  fiole  remplie  d'eau  à  moitié;  à 
son  col  se  trouve  fixé  au  moyen  d'un  bouchon  un  tube 
effile  t/.  Quand  le  lavage  se  fait  à  l'eau  froide,  on  com- 
prime de  l'air  en  soufflant  dans  la  fiole  que  l'on  renrene 
pendant  qu'elle  est  encore  soumise  à  la  pression  da 
poumons.  L'air  exerce  ainsi  une  pression  sur  le  liquide, 
et  force  celui-ci  àsortirparlapetileerTilure^.  Il  se  forme 
alors  un  jet  m,  que  l'on  dirige  sur  le  filtre.  Quand,  m 
contraire,  les  lavagesse  font  à  chaud,  on  chauffe  la  fwJ'^ 
sur  un  petit  fourneau,  et  lorsque  l'eau  est  en  ébullitioD, 
l'on  renverse  brusquement  la  fiole ,  ce  qui  produit  uo 
jet  semblable  à  celui  que  l'on  peut  obtenir  à  l'aide  df 
l'air  comprimé.  On  reconnaît  que  le  lavage  de  la  V' 
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e  qui  se  Iroirre'sur  ud  filtre  est  achevé,  lorsque  prc- 
ituoe  portion  du  bquidequîs'égoutle.  il  Decoatitmt 
s  trace  de  matière  Mluble.  C'est  pourquoi ,  en  lavant 
cde  L'eau  une  matière  en  filtration,  on  fait  evapoivr 
temps  en  temps  sur  une  feuille  de  platine  une  (wr- 
1  de  t'eaii  de  lavage,  afin  de  s'assurer  qu'elle  ne  laisst< 
nt  de  résidu. 

^and,  par  la  nature  et  le  rolume  des  matières,  ces 
nières  ne  peuvent  subir  des  filtrations  et  des  lava^ 
genre  de  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  on  ^x'ul 

une  décantation  séparer  la  partie  liquide  de  celli! 

est  solide.  A.  cet  effet  on  abandonne  les  produits 
is  les  vases  mêmes  où  ils  se  sont  formes,  afin  que  les 
tiea  solides  s'y  déposent.  Lorsqu'elles  sont  réunies, 
incline  le  vase,  et  l'on  fait  couler  la  partie  liquide  ; 
e-d  étant  enlevée,  on  ajoute  une  grande  quanlit<^ 
tu;  puis  on  laisse  déposer,  et  on  recommence  de 
iveau  l'opération.  Observons,  relativement  aux  \wy\- 
ités,  qu'il  m  est  quelques-uns  qui  ont  besoin  d'èlni 
nffés  pour  pouvoir  être  séparés  nettement  des  liqui- 

en  présence  desquels  ils  se  forment.  Ainsi ,  par 
mple,  en  traitant  l'étain  par  l'acide  nitrique,  le  mé- 
ioTcyAe,  elilya  formation  d'oxyde  slanniquc,  ler|uel 
levient  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  qu'autant  rpi'uu 
pore  jusqu'à  siocité  le  produit  de  la  réaction.  Ou 
çoit  aisément  toute  l'imporlance  que  doivent  avoir, 
ir  l'analyse,  par  exemple ,  des  remarques  de  ce  génie. 
7.  Les  fM'oduits  cond<;u«a)>lcs  de  l'action  des  corfn 
lides  sur  des  coq»  wlifJi»  et  liquider,  [meuvent  m: 
denser  avec  une  initie  facilité,  UaiM  I»  'a*  où  la 
densation  des  j^oduils  est  facile,  l'on  fait  ^ivà^f^.  de 
%uesce,AH  verre,  lubulé>4  0u  mm,  fif^.  VlttlA'A,  ou 
ne  cornue  métallique  qui  \^^A^^■.  le  nom  lialamùû. 
A  dan»  ce«  vasf:^  que  Ion  iniioiluit  li»  ^uImUik^» 
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solides  ou  liquides  que  l'on  Tait  réagii*.  Le  col  de  ce  genre 
de  cornues  commuaique  avec  des  allonges  dd^  elda 

Fis.  42. 


récipieuts  e  e,  qui,  refroidis  par  l'eau  ou  par  des  mé- 
langes frigorifiques,  sont  destinés  à  condenser  et  à  re- 
cueillir les  vapeurs  qui  y  arrivent. 

Fig.  43. 


Ces  deux  dernières  figures  représentent  deux  appa- 
reils, qui  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  qu'en  ce  quel» 
cornue  c  de  la  iîg.  43  n'est  point  ttibutce. 

Aux  cornues  de  verre  on  substitue  souvent  l'alambic, 
fig.  44  Dans  cet  appareil  ta  cornue  proprement  dite 
est  divisée  en  deux  :  la  partie  v  de  l'appareil  porte  le  nom 
de  curciibite  ;  c'est  là  que  se  placent  les  matières  à  dis- 
tiller; a  est  le  chapiteau  qui  s'emboîte  exaclement  sur 
la  curcubite  v.  L'ouverture  o  est  destinée  à  introduire 
au  besoin  le  liquide  qui  doit  être  distillé;  elle  commu- 
nique avec  le  réfrigérant  q  en  emboîtant  dans  le  ser- 
pentin d,  où  la  vapeur  circule  et  se  condense  par  le 
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d'eau  froide  que  l'on  établit  au  iDo^'Cii  du  (ubci*; 
u  s'écoule  ensuite  par  le  robînot  r.  Le  liqukle 
Dt  de  la  condensai  ion  de  In  vapeur  i^'iSeouIc  par 
,  lci{uel  peut  être  muni  d'un  robinet, 
rinc  de^  atanibics  varie  à  l'infini ,  et  suivant  la 
le«  substances  que  l'on  est  dans  le  cas  de  diatîl- 
foroïc  des  réfrigérantâ  est  tout  au»!ii  variable 
e  des  alambics.  L'emploi  des  serpentins  pré- 
iclques  ditTicullé»  dans  leur  nettoyage,  et  c'est 
le  raiMJu  qu'on  leur  substitue  souvent  des  tubes 
ui  passrciit  à  travers  des  cylindres  de  buis  ou  de 
l'un  diamètre  plus  considérable,  disposition  qui 
d'tjtablir  deux  couranls  op]>osûs,  l'un  de  vajjcur 
e  d'eau  froide.  L'ou  lait  aussi  u&age  des  ri(yi^é- 
ig.  44  bis.  it  d  sont  les  ouverlnn»  |>ar  lesquelles 
ir  arrive  dans  l'alambic;  k  k  le  point  par  lequel 
le  liquide  provenant  <le  la  condensation  de  la 
ecwnX  les  entonnoirs  au  niojircu  dcsqueU  un  fait 
Wu  au  fond  du  réfrigiiranl ,  et  d'où  elle  s'écoule 
par  les  robinets  r  r. 
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Lorsque  te  produit  de  l'adioD  d'un  corps  liquide  sur 

d'autres  corps  solides  ou  liquides  est  d'une  condeiuatio» 

difficile^  ou  bien  s'il  se  d^age  eu  même  temps  plusieun 

corps  que  l'on  doit  séparer,  les  appareîk  sont  un  peu 

modifiés. 

Flf.  45. 


La  iîg.  45  représente  l'appareil  que  l'on  emploie  pour 
la  préparatioD  de  l'élher  hydro-chiorique  ;  k  est  la  cornue 
dans  laquelle  on  introduit  le  mélange  d'alcoot  et  <fe 
chloride  hydrique;  i  est  un  tube  surmonté  d'un  eO' 
tODDoir  serrant  à  introduire  le  liquide  dans  la  cornue, 
et  qui  en  même  temps  fait  fonction  de  tube  de  sûretë. 
Ce  mélange  étant  chauffé,  il  se  forme  de  l'élher  hjdro- 
chlorique  qui  passe  à  l'état  de  vapeur;  mais  cdle-d 
pouvant  entraîner  avec  elle  de  la  vapeur  alcoolique  el 
du  cbloride  hydrique,  on  la  dirige,  au  moyen  d'un   ' 
tube,  au  fond  du  flacon  t,  contenant  de  l'eau.  Ce  fla- 
con  se  trouve  placé  dans  un  vase  de  manière  à  pouvoir 
être  chauffé  par  de  l'eau  qui  l'entoure,  et  que  l'on  porte 
de  25  à  30".  La  vapeur  alcoolique,  ainsi  que  celle  du 
chloride  hydrique ,  restent  en  dissolution  dans  l'eau. 
La  vapeur  d'éther  hydro-chlorique  peut  seule  se  dé- 
gager, mais  en  restant  saturée  de  vapeur  d'eau.  Or,  pour 
lui  enlever  cette  dernière,  on  ta  fait  passer  à  travers  le 
tube  m,  rempli  de  chlorure  catcique;  puis  de  ce  tube 
elle  est  dirigée,  à  t'aide  du  tube  n,  au  fond  d'un  petit 
matras  d'essai  ;>j  dans  lequel  clic  se  condense,  parce  que 
ce  matras,  étant  placé  dans  un  grand  vase,  est  refroidi 
à  l'aide  d'un  mélange  rcfiigéraut. 


KÈGLES  A  SI'IVUE  D,»>S  LES  PritlMRAT[0>S  CUlMIijlEs,      (î?!) 
l'ig.  4U. 


La  fig.  46  représente  l'appareil  qui  sert  à  préparer  le 
cyanidehjdrique concentré;  c  est  une  cornue  tabulée, 
dans  laquelle  on  fait  réagir  le  chloridc  hydrique  sur  le 
cyanure  mercurique.  Le  produit  de  la  réaction,  secom- 
pwaat,  l°de  vapeur  de  çyanide  hydrique;  2°  de  vapeur 
de  chloride  hydrique;  3°  et  enfin  de  vapeur  d'eau  ;  ce 
produit,  dis-je,  se  rend  d'abord  dans  une  allonge  d,  où 
les  parties  les  moîos  riches  en  cyanidc  hydrique  se  con- 
densent. EnGo  ces  vapeurs  sont  dirigées  dans  un  long 
tube  dt  entouré  de  glace,  où  elles  peuvent  Atrc  con- 
denaées.  La  partie  e  de  ce  tube  contient  du  marbre  en 
fragments  (carbonate  calcique),  lequel  absorbe  toute 
la  TApeur  de  chloride  hydrique  ;  dans  la  partie  f  du 
mSiDe  tube  se  trouve  du  chlorure  calcique,  destiné  à 
enlever  au  cyanide  hydrique  la  vapeur  d'eau  dont  il  est 
ttturé.  Quand  le  produit  de  l'action  du  chloride  hy- 
drique sur  le  cyanîde  a  séjourné  sufTisammenl  sur  le 
marbre  et  sur  le  chlorure  calcique,  on  chauffe  légère- 
ment ce  tube;  la  vapeur  du  cyanide  hydrique  se  rend 
par  le  tube  q  dans  le  flacon  pt  où  on  a  soin  de  la  con- 
denser au  moyen  d'une  couche  convenable  de  glace. 

Lorsque  le  produit  de  l'action  d'un  liquide  sur  d'au- 
tres corps  solides  ou  liquides  est  gazeux  t  on  fait  usage 
de  vases  qui  permettent  de  diriger  les  gaz  sous  des  éprou- 
vettes  pleines  d'eau  ou  de  mercure.  Dans  les  §§  316 
et  317,  où  il  s'agissait  d'étudier  l'action  d'un  corps  ga- 


fiSO 


CHAPiTHE  seiziâie. 


zeux  sur  les  corps  solides  ou  liquides,  nous  avons  ; 
sente  difTérenles  fornoes  d'apparciU  propres  à  ta  pr 
tiondesgaz,  et  qui  se  composent  de  cornues,  del 
ou  de  matras ,  suivant  que  la  réaction  s'opère  i  tdi 
tel  degré  de  chaleur.  Si  l'actiou  a  lieu  à  ta  levai 
ordinaire,  on  peut  Taire  usage  de  ta  fiole  a,  Gg. 

Fig.  47.  Flg.  47  bti. 


à  laquelle  fiole  s'adapte  le  tube  f,  qui  se  rend  sous  une] 
éprouvette  g  pleine  d'eau.  Si  au  contraire  l'action  ne] 
s'effectue  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  on  emploie  un  ma-] 
tras  d,  fig.  47  t>h,  qui  est  placé  sur  un  fourneau;  à  « 
malras  est  aussi  adapte  un  tube  f,  servant  à  diriger  le*  ' 
gaz  sous  une  épi'ouTelte  g,  pleine  d'eau  et  de  mercure. 
G^mme  des  corps  liquides  peuvent,  par  leur  action 
sur  d'autres  corps,  produire  instantanément  de  grandes 
quantités  de  gaz,  on  a  intéi-fil  à  ne  les  faire  réagir  que 
peu  à  peu,  et  par  petite  quantité,  afin  de  se  rendre 
maître  de  l'opération,   k  ccl  effet,  l'on  emploie,  sui- 
vant que  l'opération  a  lieu  à  froid  ou  à  chaud,  l'un  ou 
l'aulre  des  appareils  ci-après,  fig.  48  et  48  bis.  Dans  la 

Fig.  M.  Vif.igbit. 
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'cmière  de  ces  figures,  d  est  un  flacon  à  deux  liibu- 
res,  dans  lequel  on  introduit  les  corps  (]ui  réagissent 
froid;  a  est  un  tube  plongeant  dans  le  liquide,  sur- 
«mté  d'an  entooaoir,  au  moyen  duquel  on  verse  à  vo- 
nté^dans  le  flacon  d,  la  quantité  de  liquide  nécessaire 
mr  atteindre  l'intensité  d'action  que  l'on  veut  pro> 
uire;  6estun  tube  recourbé  destiné  à  recueillir  les  gaz. 
ans  la  fig.  48  bit,  c  est  un  malras  que  l'on  peut  cliauf- 
r  au  besoin  en  le  mettant  sur  un  fourneau;  à  son  col 
it  adapté  un  bouchon  de  liège  percéde  deux  trous ,  dans 
«quels  sont  fixés  deux  tubes  :  l'un  de  ces  tubes  a^  dit 
dS,  sert  &  l'introduction  du  liquide  que  l'on  fait  réa- 
ir,  el  Fautre,  recourbé  b,  est  celui  par  lequel  on  dirige 
\  recueille  les  gaz. 

330.  Dans  ht  description  de  plusieurs  appareils,  nous 
iTOiis  été  dans  te  cas  d'indiquer  l'emploi  de  tubes  di; 
^tretë,  desquels  nous  allons  dire  encore  quelques  mot» 
tvaDt  de  passer  à  un  autre  sujet. 

Toutes  DOS  opérations  chimiques,  se  faisant  sous  l'in- 
luence  physique  de  l'air  qui  nous  sert  de  milieu,  nous 
lerona  sans  cesse  être  attentifs  à  prévoir  les  accidents 
|lKla  pression  atmosphérique  peut  occasionner;  pres- 
Booqui  fait  souvent  remonter  les  liquides  dans  les  vases, 
d'où  se  d^gent  des  gaz  ou  des  vapeurs,  qui  en  déter- 
tninent  la  rupture.  Ces  pbénomèms,  dits  d'abtorplian, 
peuvent  être  i^évenus  à  l'aide  de  tul>*«  de  sûreté,  droitk. 
nS,  oiï  à  trois  branchrs.  Quelquesex':mpl«*  feront  «■M>m- 
prendre  combien  ces  tulles  farililent  la  maifrlie  <;l  l'- 
accès d'une  opération. 

Si  dans  la  cornue  o,  fig.  4'f.  communiquant  â  I  iiîd<r 
d'un  tube  c,  avM-  uu  tiaeon  d,  pt«ir»  d  «-au  on  de  tout 
autre  liquide,  on  intrwJui'.ait  un'r  i(iati<rre  »uv;':(>tibl<- 
()e produire  [lai  id  rhalfiii  un  ga/  '>tj  tjrj<:  \k\i*-iii;  l^iii 
•■pnfermé  dan-  L  foimi'  v-iatt  d  aU/cl  -%\iu\'/'  'ri  l'-in 
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plabépwtBpKn 
paar,  qui  «  MBfi 
toatl'aqMoé.  Uton 
nuit  lAoni^B  ni 
oabienlegiioali 
n  diiKdrait  ^ 
duM  le  liquide,  ht 
puum  de  l'ur  de 
nil  ne  ponmit  plus  foire  équilibre  avec  la  près 
térieure  de  l'ur;  oe{ai-ci  preMenh  almi  nir  U  < 
de  liquida  renfiermé  dans  le  vue  éttt  oVtigen 
quide  de  s'élerw  par  le  tube  «  et  de  péuétrer 
oomoe  0.  Cette  dernière,  étant  ohaude,  pour 
ric  BO.  brisée  par  llntroduci 

"  ■  liquidefimd,oubieol 

liquide  se  t^MlTant  en 
avec  le  oo^ps  reniènD^ 
COTmw^  pourrait|wndi 
réaction  si  tîtc  quil 
danger  d'explosion.  I 
vient  ces  absorptions, 
ployant  le  tube  en  S, 
à  la  tubulure  de  la  ce 
laquelle  plonge  également  dans  un  flacon  d,  m 
du  tube  c,  fig.  50. 

Dana  la  fig.  51 
vient  aussi  celle 
tion  :  au  tube  Cj  pi 
dansleliqtùdet/jO 
uD  autre  tube  en 
porte  alors  le  nom 
à  troit  branches.  1 
manière  il  ne  peut  j 
aroird'absorptioD, 


Fig.  51. 


RÈi;LFS  \  SlIVRF.  I>1>S  LES  l'Rhl'iRXTIONS  i.iiinivirs,      (iH'.i 

€\ae  la  pression  nccessairc  pour  faire  |H-iiûlrci'  l'air  dans 
!■  cornue  à  l'aide  du  tube  à  boute ,  ne  soit  moins  grande 
:jquecdle  qu'il  faudrait  pour  élever  te  liquide  du  flacon  di 
ildool  de  la  cornue;  pression  qui  peut  toujours  être 
!en  mesurant  la  hauteur  des  colonnes,  et  en  le- 
r*Mit  compte  des  différences  dans  les  densités,  lorsque 
ka  liquides  ne  sont  pas  de  même  nature'. 

Fig.  52. 


Dans  la  fîg.  52,  pour  éviter  encore  l'absorption,  on 
se  sert  d'un  tube  droit  g.  La  cornue  o  communique 
par  le  tube  c  dans  le  flacon  d,  sans  plonger  dans  le 
liquide  qui  y  est  renfermé.  A.  ce  Hacon  est  adapté  un 
tube  droit  g,  ainsi  qu'un  autre  lube  recourbé  e,  qui 
plonge  au  fond  du  flacon  ft  rempli  de  liquide.  Dans 
le  cas  d'une  pression  plus  forte  fjuc  celle  qu'occasionne 
l'air  dans  l'intérieur  de  l'appareil,  le  tube  g  fait  é<]ui- 
libre  à  la  colonne  de  liquide  contenu  dans  le  flacon  f, 
ety  fait  passer  forcément  le  gaz;  dans  le  cas  d'une  dé- 
pression, l'air  pénètre,  par  le  même  tube  g,  dans  l'in- 
lërieur  de  l'appareil,  et  prévient  rinlroducliun  dans 
le  flacon  d,  du  liquide  renfermé  dans  le  flacon  f. 

En  général  un  tube  droit  adapté  à  un  llacon  ou  à  un 
*aae  quelconque  renfermant  un  liquide,  prévient  tou- 


'  Tojn  U*  prÎDcipiui  Trailit  4i  cÀimU  d  d<  phyiiqut  pour  la  Morte 
tu  l«bti  de  iitf-ei  j. 
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jours  l'absorplioa  du  liquide  reafermé  dam  le  IUch 
avec  lequel  il  communique  à  t'aide  d'un  tulie  {^ 
geur,  pourvu  que,  à  densité  ^ale  des  liquides,  h 
portion  du  tube  droit  gt  plougeaat  dans  le  liquidedi 
flacon  dt  soit  moins  longue  que  la  portion  du  tnbti, 
comprise  entre  sa  courbure  et  le  niveau  du  tiqùlt 
renfermé  dans  le  flacou  /*.  C'est  donc  pour  préTeoirdti 
absorptions  de  ce  genre  que  des  tubes  droits  âgureul 
dans  les  appareils,  fîg.  27  et  28,  lesquels  portent  le  d« 
d'appareils  de  Votilf,  et  qui,  outre  les  tubes  droiudi 
sûreté,  comportent  l'emploi  de  tubes  recourbés,  fiiâ 
l'aide  de  bons  bouchons.  Au  lieu  de  faire  usage  de  a 
appareils,  qui  exigent  un  peu  d'habileté,  sans  laqueB 
on  risque  de  briser  les  tubes  en  montant  et  démoatil 
ces  mêmes  appareils,  on  peut  faire  usage  de  l'appan 
fîg.  53. 

Fig.  53. 

r 
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La  cornue  Oj  placée  sur  un  fourneau,  est  munie  du 
tube  de  sùrclé  s,  qui  prévient  l'inlroduclion,  danih 
cornue,  du  liquide  renfermé  dans  le  flacon  k.  Lesfi»- 
cous  hbb  à  deux  tubulures  remplacent  les  flacons  à  tnM 
tubulures.  Les  tubulures  r  r  prrmcticut  de  ii\w  pv 
des  bouchons  les  lubes  recourbés /)p/),-  qqq  sonlde tu- 
bulures longues el  obliques,  à  laide  dcstjuelles  lontl» 
flacons  sont  mis  en  communication  par  les  tubes^f^ 
qui  sont  plongeurs  et  qui  dirigent  les  gaz  à  la  pu*' 
inférieure  <lcs  flacons.  Ces  lubes  q  q  q  servent  à  li  S* 
de  tubes  de  sûreté,  parce  que,  n'étant  pas  (Ixés  parde 


boucboiis,  la  pre^ion  i.\<:  I  an  -oxiicv  >iii  l.i  loIouiu'  lU- 
Hiqpiide  qui  occupe  l'interralle  exislant  onirc  les  lulios 
rs  ;>  et  la  surface  îatérieure  des  tubes  f  ;  e  est 
^rouvette  coalenant  ua  liquide  propre  à  aluor- 
le  gai  qui  pourrait  se  dt^ager  de  rexirémitc  de 
ippareil. 

MatiiTes  prcmitrin. 


t 


331.  Daos  la  préparation  des  corps  Ion  ue  suit  pas 
pBimjours  la  marche  qui  conduirait  le  plus  directement 
<|Ma  but  que  l'oa  doit  atleiadrc  :  ainsi,  par  exemple,  tous 
Ir*  composés  binaires  du  second  ordre  s'obticnneiit 
AMâlemeat  par  la  combin*>ison  directe  des  élémentji 
binaires  du  premier  oitlre  (acides  et  bases)  ;  et  cepen- 
dant il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  procède  à  ce 
genre  de  combinaison  d'une  manière  aussi  simple.  La 
matière,  telle  que  la  oature  nous  la  fournit,  ne  se 
'  trouve  point  au  m£mc  état  de  combinaison;  les  pro- 
cédés que  l'on  suit,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  les 
laboratoires,  pour  isoler  un  corps  simple  ou  composé 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  l'accompagner,  ne 
permettent  pas  uon  pim  d'en  retirer  des  protluils  du 
même  ordre  etâ  un  prix  aussi  bas.  En  consé(|ue[ic<;,  Iiïs 

i  règles  très-simples  et  {>eu  nombreuses  qui  {lourraient 
s'appliquer  à  ta  piv-paralion  de  tous  les  corps  simf>lfis 
etcomposés,  si  la  matière  se  présentait  à  nous  sous  lou** 
in  états  possibles,  et  avec  les  mêmes  avantages  [hî- 
euuiaires,  deviennent  plus  c<iniplir|iiées  et  plus  nom- 
breuses :  1°  Parce  que  pour  un  même  coips  simple,  \» 
nature  nous  fouroil,  en  abondance,  pliili'tl  telle  *^^ii^:i; 
minérale  que  telle  autre  :  aussi,  eomme  nous  rt-tu-jni- 
IroQs  abondamment,  dans  la  naliu'e,  du  eailxxiale  <■! 
Wrlout  du  sulfate  baivli'pie,  il  iaiil  'pu;  roiif'-s  les 
préparations  du  fjtirmm  v:  fassenl  dncJ'-m'-nt  i,u  in 
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vent  des  composés  qui  en  renfermeat  et  qui  penra 
le  cëder:  ces  composés  fioot  appelés  agents  oxydam. 
C'est  aiosi  que  l'eau  est  soureot  ulilisëe  pour  osjdi 
des  corps,  soit  parce  que  ceux-ci  peuveat  par 
mêmes  lui  enlever  son  oxygène,  soit  parce  que  ce 
nier  leur  est  présenté  dans  un  état  plus  conveniUti 
l'hydrogène  de  t'eau  étant  enlevé  par  l'iafluenoe  iu 
troisième  corps.  Les  acides  nitrique  et  sulftirique 
toujours  employés  comme  oxydants,  et  cela  parce  qu 
formés  par  voie  indirecte,  ils  cèdent  une  portion 
leur  oxygène  à  tous  les  corps  qui  peuvent  s'unir 
tement  avec  ce  dernier.  Les  nitrates  potassique  et 
que  sont  aussi  de  puissants  agents  d'oxydation,  desqi 
on  fait  toujours  usage,  lorsqu'il  s'agit  d'oxyder  un  cocpi; 
capable,  en  se  combinant  avec  l'oxygène,  de  former  m 
acide;  exemple  :  les  acides  chrômique,  vanadique,  mo- 
tybdique  et  tuogstique,  qui,  une  fois  formés,  se  coid- 
bioent  avec  la  potasse  pour  former  uu  sel.  Le  bi-sut- 
fate  potassique  se  décomposant  à  une  température  rougt 
intense,  en  sulfate  potassique  et  en  acide  sulfuriquc, 
celui-ci  peut  alors  se  trouver  en  contact  avec  un  corpi 
fixe,  dans  des  conditions  de  température  où  il  ne  nom 
serait  point  donné  de  mettre  ces  corps  en  présence,  si 
l'on  emplo^-ait  l'acide  sulfuriquc  libre.  Les  acides  cuaa- 
ganiquc  et  chrûmtque,  étant  des  produits  d'oxydation 
indirecte,  cèdent  facilement  leur  oxygène;  en  sorte  que 
l'on  se  sert  quelquefois,  comme  agents  oxydants,  des 
chrûmates  et  des  maoganates.  L'oxyde  mcrcureux  et  le 
chlorate  potassique  servent  aussi  de  temps  à  autre  » 
l'oxydation  des  corps;  le  suroxyde  hydrique  est  em- 
ployé à  la  préparation  de  composés  oxydés ,  qu'on  ne 
peut  obtenir  par  aucun  autre  procédé. 
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Soufre. 

323.  PN  Soufre  brut,  xulfure  ferreux  ou  ferrique^  sui- 
te» ferreux  ou  frrrique,  aluminiquc  et  calcique.  G  Toun 
t  terrairu. 

PD  Soufre  purifié,  acide  sulfurique. 

PL  Sulfides  carbonique  et  hydrique,  pofysu/furex  pa- 
nique et  sadique,  sulfure  mercarique. 

Le  soufre  bnil  se  purifie  en  grand  par  des  subtima'- 
ODs,  ou  bien  on  l'extrait  par  la  distillation  des  pyri- 
*.  Le  suirure  Terreux,  s'osydautà  l'air,  se  transforme 
a  sulfates  ferreux  el  ferrique,  lesquels,  tîtant  calcinés, 
luraissent  de  l'acide  sulfurique. 

Les  produits  de  laboratoire  sont  tous  des  agents 
ulfuraots,  au  moyen  desquels  on  peut  mettre  le  soufre 
Il  contact  avec  les  corps ,  de  manière  à  opérer  leur  corn- 
linaisoD  avec  le  soufre,  ou  à  la  rendre  plus  facile  que 
nr d'autres  voies.  Ainsi,  par  exemple,  les  sulfides  car- 
WDÏque  et  hydrique  étant  en  contact  avec  un  composé 
•lydé,  le  carbone  et  l'hydrogène  enlèveol  l'oxygène 
<u  composé  oxydé,  et  le  soufre  se  combine  avec  le  ra- 
lical.  Les  sulfures  potassique  et  sodique  d'un  poly-sul- 
ure  favorisent  par  leur  présence  l'union  d'un  corps 
'lec  le  soufre,  qui,  hors  de  cette  influence,  ne  s'y  serait 
|ue  difficilement  combiné  ou  peut-être  point  du  tout 
'iridium).  L'emploi  du  sulfure  mercuri<jue  (jcrmct  de 
oettre  le  soufre  en  présence  d'un  corps  à  une  lemiM'- 
sture  plus  élevée  'pie  si  Ir-  soufn*  <'tail  libre. 

Sèknium  ri  tcHiirr. 

324,  P>  Ces  cor(is  étant  exri-ssiveinenl  rarcfs  dan»  la 
laiure,  tous  lev  uiiumih  qui  M.-nf<-Tm(;rit  du  ulèuium  et 
lu  ïW/urf  sont  roN'«id(-i/'*,  cuttttm:  ntalii-n-s  pn-nii«>res. 

1 1 
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PD  Sélénium  brut ,  dépose  dans  les  chambra  i 
plomb,  où  l'on  brûle  du  soufre  séiënîé. 

PL  Sélénium  cl  tellure  ^  que  l'on  oblient  ptr  ! 
procédés  suivants  :  On  eilrait  le  sélëDium  en 
un  séléniure  métallique,  ou  du  soufre  sélënifSnj 
le  ailrate  sodique;  puis ,  par  une  dissolution  et  ' 
cristallisatioDs  répétées,  on  sépare,  autant  que 
sible,  ce  dernier  sel  des  autres  substances  qui 
pagnenl  le  sélénium ,  et  enfin  on  mélange  le  a&i 
sodique  avec  un  excès  de  sel  ammoniac;  l'on  caldaet 
mélange  dans  une  cornue,  afin  d'obtenir  le  séléoin 
qui  se  sublime  (Th,  p.  485). 

Le  tellure  s'extrait  en  faisant  passer  le  minerai  i 
le  renferme  à  l'état  de  tellurure  potassique.  Quand  i 
s'agit,  par  exemple,  du  tellurure  bismuthique,  ookl 
pulvérise  après  l'avoir  séparé  autant  que  possible  de  a  I 
gangue,  et  ou  le  mélange  avec  son  poids  de  carbooatt  { 
potassique;  de  ce  mélange  on  fait  uae  pâte  avec  de 
l'huile,  laquelle  est  soumise  ensuite  à  une  calcioatioa 
lente  et  progressive  jusqu'au  roiige  intense.  Ce  d^r^ 
de  chaleur  obtenu ,  on  retire  cette  pâle  du  feu  ;  re- 
froidie, elle  doit  titre  pulvérisée,  puis  traitée.'àl'abrida 
contact  de  l'air,  par  de  l'eau  privée  d'air,  laquelle  a  le 
pouvoir  de  dissoudre  le  tellurure  potassique,  ainsi  que 
l'excès  d'osyde  potassique.  La  liqueur  placée  au  contact 
de  l'air,  le  potassium  du  tellurure  s'oxyde  et  se  carbo- 
nate, tandis  que  le  tellure  ne  subissant  aucune  alté- 
ration, et  étant  insoluble,  sc-dépose.  Pour  favoriser  la 
précipitation  du  tellure,  ou  peut  introduire  de  l'air  dans 
la  liqueur;  le  précipité  formé  est  recueilli  et  lavé,  puis 
fondu  et  sublimé  au  besoin. 

On  peut  encore  extraire  le  lellure  par  un  autre  pro- 
cédé et  qui  s'applique  à  tous  les  minerais  qui  reufH"- 
ment  ce  corps.  Ce  procédé  consiste  à  soumettre,  dans 
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lA  tube,  le  mioerai  à  l'action  d'un  courant  de  chlore 
3 310,  6g.  23).  Les  composés  chlorurés  trèa-TolatiU  se 
■Cpgent;  le  chloride  tellureuz  va  se  condenser  dans 
1%  point  voisin  de  celui  où  se  trouvait  le  minerai.  Le 
lUore  ajaot  produit  tout  son  effet ,  on  dissout  le  chto- 
fide  tellureux  dans  le  chloride  hydrique,  et  on  verse 
le  liquide  ua  sulfite  alcalin ,  ou  bien  on  y  fait 
du  gaz  sulfureux ,  qui  opère  la  réduction  du 
«Ihire,  lequel  se  précipite  bientôt. 

Lb tellure  obtenu  par  t'un  et  l'autre  de  ces  procédés 
M'flit  point  chimiquement  pur;  c'est  pourquoi  on  lui 
kit  subir  une  espèce  de  distillation ,  en  le  chauffant 
SuM  un  courant  de  gaz',  de  manière  à  le  séparer  des 
Borp«  avec  lexquels  il  se  trouvait  associé. 

Fluor. 

325.  PN  Fluorure  calciqae.  G  Onzième,  dixième,  neu- 
rième  et  huitième  groupes. 
PD.. ■ 

PL  Pluoride»  hydrique  et  BiUcique ,  fluorures  potas- 
ffu«j  argfntitfue  et  mercurique. 

Le  fluor  n'a  point  encore  été  isolé  de  manière  à  pou- 
lOiv  èlre  étudié  dans  toutes  ses  propriétés. 

Chlore, 

336.  va  Chlorure  sadique ^  extrait  des  eaux  de  la  mer 
m  des  sources  salées,  ou  bien,  enlîa,  des  bancs  de  sel 
jemme.  G  Quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième 
groupes. 

PD  Chloride  kydriqwi,  provenant  de  la  transforma- 
ion  du  chlorure  sodique  eu  sulfalc,  à  l'aide  de  l'acide 
.ulfurique  hydraté.  Chlorure  calcique,  provenant  du 
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traitement  des  os  par  le  chtoride  hydrique  dans  la  pré- 
paration de  la  gélatine.  Chlorure  de  chaux  (mélangede 
chlorite  et  de  chlorure).  Çhhre  liquide. 

PL  Chlore  gazeux  en  dissolutîoa  dans  l'eau.  Cik- 
rare  mercurique,  mercureuxa  chlorate  potasilque  eti§- 
rytique,  acide  chhfique  et  hyper-chiorique. 

La  chlore  s'isole  par  deux  procédés ,  dont  le  choii  ot 
ordinairement  déterminé  par  la  plus  ou  moios  grandi 
facilité  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  la  matièR 
première.  Quand  on  se  trouve  à  proximité  d'une  fabri- 
que de  soude,  qui  prépare,  comme  produit  dériti, 
de  grandes  quantités  de  chloride  hydrique,  on  bit 
usage  de  ce  dernier  composé,' que  l'on  met  en  coalad 
avec  le-suroxydc  manganîque  (p.  680,  ûg.  47).  Si,  » 
contraire,  on  est  éloigné  d'une  fabrique  de  ce  genre,  «t 
que  l'on  puisse  se  procurer  facilement  de  l'acide  suUb- 
rique,  celui-ci  est  mis  en  contact  avec  un  mélange  de 
chlorure  sodique  et  de  suroxyde  manganique  dam  un 
appareil  en  tout  semblable  au  précédent.  Le  chlore  k 
prépare  en  grand,  en  introduisant  les  mélanges  ci-des- 
sus  mentionnés  dans  de  grandes  dame-jeannes  de  verre 
ou  de  grès,  ou  même  dans  des  vases  de  plomb.  On 
chauffe  le  tout  au  bain-marie.  Dans  beaucoup  de  dr- 
constances  on  facilite  le  contact  du  suroxyde  manga- 
nique avec  les  autres  corps  à  l'aide  d'un  agitateur  qui 
se  meut  par  un  arbre  fixé  au  moyen  d'une  boite  à 
étoupe.  (Th,  p.  453,  §297).  La  préparation  en  grand  du 
chlore  liquide  se  fait  en  déterminant  dans  une  cheminée 
de  pierre,  remplie  de  cailloux  siliceux,  un  courant 
ascendant  de  chlore  et  un  courant  descendant  d'eau, 
dont  la  vitesse  doit  être  telle,  que  l'eau  puisse  dissoudre 
tout  le  chlore.  Dans  les  laboratoires  cette  dissolution 
du  chlore  dans  l'eau  s'obtient  par  l'appareil  de  Vouif 
(S317.fig.27). 


kftîUlBiAKVlVAe  OiUS  LES  riél-AHATlU^S  OHiaiUliKS.      693 
Brome. 
'.  Py  Eaux-m^res  tics  mai'ais  saliiis;  mu.e-mèris 

plu^euH)  saline»  fl'où  l'on  e\li-air.  du  sel  j^einniv. 
nui  cei  deriiièi'es  nous  citcnius  pacttculièremeul  tvs 
ix-m^rt»  de  la  saline  de  SoulU-sous-Forùls  (Itat- 
ïn),  (|ui  renreinifinl  une  j^riinde  ([uaiililû  <lt;  brôiiic 
omitajfnii  d'iodf.  Eaux  miuéralt!»  de  Bonrhon,  de 
wwiack,  elc. 

PI) '. 

PL  Bromures  potatsique  et  svditiiie,  brOnuile  potas- 

uff  bnime,  bnmùte  hydrique. 

\je  bn'itne  e\islanl  dans  les  eaux  à  \'é\Al  ât\  brômur^^, 

le  dt'plaio  i-ii  dirigeant  dans  Im  eaux  ipii  h'  rcfifL'i-- 
iil  un  courant  du  cblorc,  que  l'on  rt>iid  eoiilinu 
it  que  lit  couleur  de  l'eau  chargée  de  brume  aug- 
!Dtc  de  viTacitu',  mais  que  l'un  inlvrronipl  aussiliVt  ■ 
e  la  couleur  a  atteint  •-•lou  niasimum  d'inleu&iu-. 
an,  ainsi  saturÀ;  de  chlore,  lient  lebrôiuÈcndifflolu- 
n;  on  eulèrc  oelui-ci  par  de  l'ëllier,  qui  le  dissout 
rfaitenufhl  bien,  en  le  séparant  des  parties  aqueuse»; 
elle  M>Iution  d  elber  hrôniuri^  lorlemenl  t^xilurée  en 
Ige,  on  ajoute  une  dissolution  d'uxyde  potassique 
Usante  pour  décolorer  l'éllier.  Il  se  produit  uae  so- 
ion  dti-lmimatc  et  de  bromure  pota^iiique,  qui  se 
tarent  entièremcul  de  l'éther,  lequel  peut  ùlre  retiré 

grande  partie  par  décantation,  et  en  totalité  par 
hlitlation.  L'(^va|>oralion,  la  dessiccation  et  la  fusion 
tée  du  mélange  de  hrômate  et  de  bromure,  fouroi»- 
It  un  bromure,  'A  l'aide  duquel  on  pinit  obtenir  le 
ime  en  le  traitant  par  de  Vaddc  iutfuriqtte  et  du  siir- 
yde  mangaiiitiue ,  dans  un  appareil  (p.  676,  lîg.  42). 
tant  à  la  réaction,  elle  est  la  m£nic  que  celle  qui  » 
n  dans  la  préparation  du  chlore. 
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Nous  avons  eitrail  des  eaux-mères  de  Soultx  d'; 
grandes  quantités  de  brome,  et  cela  par  un  proo&l 
plus  économique  que  celui  qui  comporte  l'emploî  d 
î'éther.  Ce  procédé  consiste  à  introduire  ce»  eaux-mènl 
d^ua  une  grande  cornue  tabulée,  au  col  delaqueUecC 
adaptée  une  allonge,  ainsi  qu'un  récipient  propre! i» 
cueillir  le  brome.  Par  la  tubulure  de  la  cornue  on  diri|e 
au  fond  du  liquide,  un  tube  commuoiqùant  areo 
appareil,  duquel  se  d^age  du  chlore;  l'appareil  étiM 
ainsi  disposé,  on  porte  le  liquide  Ivàmé  à  l'ébulIitioD,  <t 
l'on  fait  arriver  uu  courant  de  chlore.  Des  vapeura  nif>- 
tantes  apparaissent  aussitôt  et  viennent  se  condenMr, 
sous  forme  de  liquide  rouge,  dans  l'allonge  et  le  rài- 
pient ,  ce  dernier  étant  convenablement  refroidi.  Lt 
brome  ainsi  obtenu  est  imprégné  de  chlore-,  on  sëptR 
alors  ces  deux  corps  en  saturant  le  tout  par  de  t'oxjide 
barjtique,  et  il  se  forme  du  chlorure,  du  bromure rt 
du  brômate  barylique;  mais  en  calcinant  ces  sels  M 
transforme  le  tout  en  bromure  et  chloruré  barjtïque,  . 
qui  se  séparent  facilement  l'un  de  l'autre  par  l'alcool  » 
lequel  dissolvant  le  bromure  barytîque,  laisse  pour  ré" 
sidu  le  chlorure  barytique  qui  est  presque  totalemea* 
insoluble  dans  l'alcool  concentré. 

Iode. 

328.  PN  Eaux-mères  de  queltiue»  salint»;  plante*  ma- 
rines. 

PD  Eatix-tnèrea  de  ta  fabrication  de»  soude»  du  Fa- 
reckt  qui,  entre  autres'matières  salines,  renferment  de 
l'iodure  sodique  et  potassique. 

PL  lodate  potassiifue,  iodure  ferriquej  iodide  hydriques 
acide  iodique^  iodure  potassique  H  iode.  Ce  dernier  coips 
peut  s'extraii'e  par  deux  procédés;  quand  il  s'agit  de 
l'isoler  des  eaux-mèree  des  soudes  de  Vareck,  on  in- 
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iroduit  celles-ci  ilaiis  lappaieil  (lig.  ^i2,  p.  070),  ilmis 
lequel  oa  verse  de  l'acide  suifurique;  I'od  chautTe  en- 
■lite  la  cornue,  et  il  s'en  dégage  d'abondaules  vapeui-s 
d^iode  qui  se  condeoseoL  dans  le  récipieuL  sous  forme 
.    d«  cristaux  r^uliers  (Tb,  p.  481  ). 

^r  oe  procédé  il  y  a  toujours  perle  d'une  certaine 
quantité  d'iode,  en  sorte  que  quand  on  veut  extraira 
'  ce  corps  des  eaui-mâres  de  quelques  salines  qui  n'en 
■  renfermentquede  prîtes  quantités ,  on  est  obligé  d'avoir 
'  recours  à  un  autre  procédé,  qui  cousisle  à  trailer  ces 
t  CBUi  par  un  mélange  formé  de  huit  parties  de  sulfate 
[  cuivrique,  et  de  dix  parties  de  sulfate  ferreux.  Tout 
\'  l'iode  leuu  en  dissolution  à  l'état  d'iodure  potassique 
|.  ou  todique  passe  à  l'état  d'if>dure  cuivreux  insoluble 
iï  qui  se  précipite,  et  le  sulfate  ferreux  passe  à  l'élat  de 
Ji  Mlbte  férrique.  L'iodure  cuivreux ,  recueilli  sur  un  fil- 
p\  tre^  est  lavé  et  dessécbé;  quand  il  est  pur,  on  le  calcine 
f  i.  avaodeux foisson poidsdesuroxyde mauganique  (p. G93, 
7a  %  9);  lequel  étant  décomposé  par  la  chaleur,  aban- 
>^  doDoe  de  l'oxygène  qui  oxyde  le  cuivre  et  déplace  l'iode. 
y  Ce.dernier,  devenu  libre,  se  vaporise  et  se  condense 
f     «Uiu  l'allouge  b  ou  le  récipient  c. 

Cyanogène. 

329.  PN 

PO  Bleu  de  Prusse  j  cyanure  ferroto-potatiique. 

PL  Cyanure  mercurique,  cyanidr  hydrique^  cyano- 
S'ine,  c/Uoride  cyanique,  acide  cyanique. 

Le  cyaoogèue  s'obtient  en  inlraduisaol  dans  une 
petite  cornue  de  verre,  munie  d'un  tube  propre  à  re- 
cueillir les  gaz ,  du  cyanure  mercurique  bien  desséché. 
£a  chauffant  ce  petit  appareil  avec  la  lampe  à  esprit 
de  vin,  le  cyanure  mercurique  se  décompose  en  mcr- 
cuiv  et  cyanogène,  curjis  gazeux  que  l'un  recueille  dans 
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des  éprouvetles  ou  dans  des  flacon»  remplis  de  qmT' 
cure,  parce  que,  soluble  daas  l'eau,  le  cjanogàieiie 
peut  être  obleau  en  préseoce  de  ce  liquide. 

Phosphore. 

330.  PN  Phosphate  calcique,  proTenant  de  l'iadiMn- 
lion  des  os.  G  Tous  les  terrains. 

PD  Bi- phosphate  calciquCt  provenant  du  traitemeil 
des  os,  par  l'acide  sulfurîque  ou  par  le  chloride  brdii- 
que,  pour  obtenir  la  gélatine.  Phosphore ^  phosphate  » 
di<fue. 

PL  Acide  phosphorique f  phosphates  amntoniipu,  ht- 
rytique  et  plombique  ;  phospkure  hydrique. 

Le  bi-phosphate  calcique,  étant  la  matière  premiJn 
de  tous  les  composés  du  phosphore,  nous  allons  dis 
un  mot  de  sa  préparation.  On  brûle  des  os  dani  ni 
fourneau,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  blancs,  ou  bin 
encore  on  les  prend  exempts  de  matières  animale*, 
dans  le  résidu  de  la  fabricalion  de  la  gélatine  au  mojv 
de  l'eau.  La  partie  teireuse  de  la  charpente  osseiue 
des  animaux  étant  formée  de  carbonate  et  de  phosphalc 
calcique,  ou  réduit  ces  os  en  poudre,  et  sur  douze  par- 
ties prdalablcmenl  délayées  avec  une  quantité  d'eau 
sullisantc  pour  en  faire  nue  bouillie  claire,  on  ver<e 
dix  parties  d'acide  sulfuriquc  du  commerce;  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique,  en  uièmc  temps  qu'il  se  forœt 
du  sulfate  calcique  peu  soluble,  et  du  bi-|>hosphatc  cal- 
cique Irès-sotublc.  En  traitant  par  l'eau  et  en  évapmal 
la  liqueur  llltrée,  il  se  produit  un  dépôt  abondant  de 
.sulfate  calcique,  que  l'on  sépare  par  décantation.  Edûq. 
après  avon- poussé  assez  loin  l'évaporation,  il  reste  uue 
liqueur  .syrupeusc,  ijuc  l'on  mélange  inlinienieut  avec 
IvquarLdcsoii  poids  do  charbon  en  poudre;  ce  mi-laugi* 
inlroduitdaus  une  bas-^iuedclonlc,  csl  calcine  jusqu'au 


rouge,  pour  lui  enlever  toute  liuiiiiilito;  le  [iruduit  di' 
cette 'CalciuatioD  est  iotruduit  dans  uue  coraue  de  grès 
lutëe,  à  laquelle  ae  trouve  adapté  uo  récipient  appro- 
prié (p.  642)  cette  cornue,  placëe  dana  ua  fourneau  à 
réverbère,  est  chauffée  jusqu'au  rouge  iulense  (Tli, 
p.  422],  Quand  les  opérations  se  font  en  grand ,  l'ap- 
pareil n'est  point  le  même,  car  alors  on  fait  ordiuairu- 
ment  usage  d'un  fourneau  (galère),  dans  lequel  on 
chauffe  un  grand  nombre  de  vases  dislillaloiresreufer- 
Bu'at  le  mélange  de  phosphate  calcique  et  de  charbon. 
ia  diapositioa  de  cet  appareil  est  telle,  que  dans  la  la- 
briquedeproduitschimiquesdeBouxwiller  (Bas- Rhin), 
oa  &brique  jouruellement  de  huit  à  douze  kil<^.  de 
photphore.  Ce  corps  obtenu  de  la  distillation  du  bi- 
pbospbate  n'est  point  pur.  Dans  les  laboratoires  on 
le  purifie,  en  le  faisant  fondre  dans  l'eau  et  passer  à 
trevers  une  peau  de  chamois.  Dans  les  arU  on  suit  un 
nitre  procédé,  mais  qui  jusqu'à  présent  a  été  coiiicrvé 
•crel.  On  peut  obtenir  du   phosphore   [larfaitcmeut 
'nosparent,  en  le  laissant  pendant  quel([ue  temps  en 
'luion  sous  du  chloridc  phosphoreux. 

Arsenic. 

33ï.  V\  Plusii'iir»  tineniures  et  artémo-mlfum.  G. 
Otiième  groupe. 

PD  Arsenic,  acidt  arscnieux,  arsenic  sulfure  (nrpi- 
**ient  et  rèalgarj . 

PL  Acide  arsenitfue,  artêniaU  iodiiiiu ,  potu*»if/iie , 
f>ttTyUtjue  et  phmOiq'u  ;  tir*riiiare  hytrlffiit . 

L'arsenic  s'oblif;n(  par  la  réilu'.-tiori  de  l'acide  arsé- 
Uteus  à  l'aidi;  du  rlMi'lx>n;  i'o|j«fiJilion  [x'Ul  •*  lâlr'; 
dans  une  «jriiu*-  d»r  ^îrèi  *»n  i\t-  vcin-  'Th  ;  p.  410;. 
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Nîtrogène  (azote). 

332.  Le  nitwgène  isolé  ae  se  prêtant  quedîfflcileiiMl 
à  .des  corabinaisons  directes,  ne  peut  pas  être  pràdni 
l'air  dont  il  fait  cependant  la  soixante-dix-DeuTièoe 
partie.  C'est  donc  toujours  l'une  ou  l'autre  des  combi- 
naisons du  nitrogène  qu'on  fait  servir  à  la  prëpinlin 
des  composes  nitrog^nés. 

Pi\  ^ir;  nitrate$  potassique,  sadique,  eakitfiutiw*- 
gnésiquEi  matières  animales. 

PD  Chlorure  et  $iHfate  ammonique^  nitrate  polti- 
sique,  provenant  de  la  double  décompositioD  qu'oai 
fait  éprouver  aux  nitrates  sodique,  calcîque  et  nugoi- 
sique,  dans  le  traitemeat  des  eaux  salpétrées.  —  Aàk 
nitrique,  ■ 

PL  Nitrogène.  Ce  corps  s'obtient  par  plusieurs  pn» 
cëdës.  Dans  l'un ,  on  brûle  du  phosphore  sur  l'eau  aou 
une  cloche  pleine  d'air;  l'oxygène  se  fixe  sur  le  ph» 
phore,  et  Je  nitrogène  reste  pour  résidu  avec  une  pdik 
quantité  d'oxygène,  que  l'on  absorbe  en  y  faisant i^ 
jouriier  pendant  quelque  temps  des  bâtons  de  pbc»- 
phore.  Le  niliogèneque  l'on  obtient  ainsi  étant  accom- 
pagné d'un  peu  d'acide  carbonique  et  de  vapeur  de 
phosphore,  on  fait  dispaialtic  celle-ci,  eu  y  faisaul  ar- 
river quelques  butes  de  chlore;  puis,  par  l'inlrodiiclioa 
d'une  petite  quantité  de  potasse,  on  absorbe  l'acide  «r- 
bonique,  ainsi  que  l'excès  <le  chlore,  et  le  uilmgéoe 
devient  sensiblement  pur.  D'après  un  autre  procéJ«< 
on  fait  passer  du  chlore  dans  une  solution  d'o^ntr 
ammootque  (appareil,  fig.  29,  p.  001),  il  y  a  formation 
de  chlorure  ammonique  et  dégagement  de  nitrc^ot; 
enfui,  par  un  troisième  procédé,  on  calcine  dansum 
cornue  de  verre  (appareil,  fig.  12),  un  mélange  tlt 
chlorure  ammonique  et  de  nitiale  potassique;  un  ob- 


lient  du  aitrogène,  qui  coutieut  un  peu  do  diloro  •■! 
ie  Tapeur  aitreuac,  mais  dont  on  peut  le  débarrasser 
m  le  mettant  en  contact  avec  une  dissolution  d'Iiv- 
dnto  potaMÎque  (Th,  p.  486). 

Bore. 

'  333.  PH'jécide  borique  et  borate  sadique.  G  ludélcr- 
miné. 

PD  Borate  todique. 

PL  Fluoride  borique,  bore,  acide  borique.  Le  bore 
l'obtient  par  la  décomposition  de  l'acide  borique  à 
Fûde  du  potassium  (Th ,  p.  435),  ou  bien  encore  en 
déocMnposant  le  chloride  borique  par  te  potassium  et 
le  sodium.  Il  y  a  formation  de  chloi*ure  potassique 
M  sodique  solubles  dans  l'eau,  et  le  bore  insoluble 
mte  pour  résidu. 

Silicium. 

334.  PN  jtcide  sificique,  fiiicaies,  tables.  G  Tous  Ic*i 
tOTsins. 

PD  Siiicale  potassique ,  verre  soluble. 
PL  Acide lilicique  pur,  (luoride  et  clthridf  .•'•Udtfur, 
ttltàum.  On  obtient  le  silicium  en  décmufittsuiil  le 
luoride  silicique,  au  movea  du  potassium  <:l  du  vt- 
4ium;  il  y  a  formation  de  fluorure  et  de  chlorure  fio- 
^aisique,  lesquels  élatil  solubles  dans  j'i^u,  [y:Mvent 
facilement  itre  séf^artH .  par  w  liquide,  du  silieiuin  qui 
'y  est  insoluble. 

Carl/onf. 

335.  PN  Le  earhont  livrant  ïu  aiMitrri'  <Im  \trineift»it 
constituants  de  loufM  Un  matière  urf^ut'fu»*.,  til  ati- 
cune  de  oeHes-ci  ne  r^^tit^rmant  j^rfMM  ittMr/  d  oiyffï-at; 
pour  que  llis<iro{>*rri<:  ':t  If.  tsnifttàf.  •\  nif.  tii»ii*Tt;  m- 
guiique  nu«k'*/r*'j<>*  r'ijitvrnt  f/^tv^  4  l*>ït  'ituu  «rf 
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d'acide  carboaiqu(>,  il  en  résulte  qu'à  la  rigueur,  lo 
substances  organiques  peureat  être  considéra  oomne 
les  matières  premières  du  charboa.  Les  dépAU  de  m- 
tières  oi^aniquea  au  seiu  de  la  terre  (anthracite,  AihoSm, 
Ugnites,  schistes  et  tourbes;  graphite  et  diamant;  carht- 
note  calcitfue,  carbure).  G  Tous  tes  terrains. 

PD  Charbon  de  différents  bois:  Noir  de  fumée,  d'à, 
d'ivoire;  huiles  et  goudrons  provenant  de  la  décompOM- 
tioa  des  matières  organiques;  carbure  hydrique. 

PL  Carbone  pur,  hydrogène  bi-carboné. 

Le  carbone  le  plus  pur  s'obtient  par  la  combustion 
incomplète  des  huiles  ou  plutôt  des  résines.  LedépAt 
qui  se  forme  alors,  est  connu  sous  le  nom  de  noiréi 
fumée.  Comme  ce  derniei'  contient  une  certaine  qiun- 
tité  de  goudron,  et  de  matières  salines,  on  le  traite 
par  l'eau  aiguisée  de  chloride  hydrique,  qui  dissout  le 
matières  salines.  Celles-ci  séparées  du  charbon  parda 
filtrations  et  par  des  lavages  à  l'eau ,  ou  dessèche  le 
charbon,  et  on  le  calcine  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
dans  une  cornue  ou  dans  un  creuset,  afin  de  faire 
disparaître  la  matière  goudronneuse.  On  reconnaît  que 
le  carbone  est  pur  et  exempt  d'hydrogène ,  lorsque 
brûlé  avec  de  l'oxygèoc  parfaitement  pur  et  sec,  il  ue 
se  produit  point  d'eau. 

Hydrogène. 

-336.  PN  Matières  organiques ,  eau. 

PD  Chloride  hydrique. 

PL  Suifide  hydrique. 

L'hydrogène  s'obtient  par  plusieurs  procédés:  a.  On 
décompose  l'eau  en  la  Taisant  passer  en  vapeur  sur  du 
fer  porté  au  rouge;  ce  métal  en  s'emparaot  de  l'oxy- 
gène de  l'eau,  uiel  l'hydrogène  en  liberté;  b.  un  fait 


|ias.sei'  de  gi'.indoK  i[uaiiliu'-s  ileau  sur  du  «liaiboo,  «<■ 
c|Ui  proToque  la  formation  de  l'hydrogène  el  de  l'acide 
rbbnîque;  mais  ce  deroier  étant  absorbable  par  une 
t,  peut  être  ^paré  de  rh;ydrogèoe  à  l'aide  d'un 
liit  de  cfaaux;  c.  on  met  du  ziric  dans  un  flacon  (appa- 
Tcil,  fig.  48,  p.  680),  on  y  verse  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  et  l'hydrogène  devient  libre  (Th,  p.  428). 
Vais  par  l'un  et  l'aulre  de  ces  procédés,  l'hydrogèoe 
^    s'est  jamais  parfailonent  pur,  car  quand  il  est  obtenu 
I     par  les  procédés  a  et  ù,  il  contient  une  petite  quantité 
d'oijde  carbonique  provenant  de  l'aclion  île  l'oxygène 
nr  tecarbone,  qui  accompagne  le  métal ,  et  quand  ou 
s'ot  procuré  ce  gaz  par  le  ziuc,  il  est  presque  toujours 
yoompagné  de  sulfide  hydrique,  d'arséniure  et  decar- 
bgre  hydrique,  parce  que  le  zinc  que  l'on  emploie  est 
iVement  pur  et  qu'il  contient  une  certaine  quantité  de 
tuirure,  d'arséniure  el  de  carbure  métallique.  L'oxjde 
carbonique  n'est  point  séparable  de  l'hydrogène;  le  sul- 
fide  et  l'arséniure  hydrique  peuvent  être  enlevés  par 
use  base  salifiable.  Quant  au  carbure  hydrique ,  il  est 
difficile  pour  ne  pas  dire  impossible  de  le  séparer  com- 
plètement de  l'hydrogène. 

Le  meilleur  moyen  à  employer  pour  se  procurer  de 
l'hydrogène  parfailemenl  pur,  consiste  à  traiter  du  sucre 
eu  de  l'amidon  par  douze  fois  son  poids  d'hydrate  po- 
tassique.  Dans  cette  circonstance,  tout  le  carbone  est 
transformé  en  acide  carbonique  par  l'action  de  l'eau  sur 
la  matière  organique,  et  l'hydrogène  devient  libre. 

Potassium. 

337.  PiN  Sfl*  potasuiqiie ,  notamment  Vacelate,  le  tar- 
irate,  Yoratalr,  renfermes  dans  un  grand  nombre  de 
plantes  qui  croisM'nt  dans  l'inl^rieur  des  terres;  feld- 
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tpathâ;  nitrate  potassique. GOazikmeeldmèmegmapei. 

PD  Cendres  retirées  de  l'iaciDénition  des  plantes;  ff»- 
duits  salins  provenaot  de  rëvaporatioD  de  l'eau  avecl»- 
qaeWeonAlivélesceadrm,  Potasses  du  commeree;  laifiii 
potassique f  résidu  de  la  préparation  de  l'acide  sulfiiriqM 
et  de  l'acide  nitrique  ou  de  la  purificatioa  des  potMNi; 
ou  de  la  décomposition  du  sulfate  sodique  par  le  cariio- 
Date  potassique.  Chlorure  potassique,  de  la  prépanlÎM 
de  l'acide  lartriqua;  nitrate  potassique,  eitrait  ilei  pli- 
Iras  ou  des  matières  salpétrées. 

PL  Carbonate  potassique  pur,  hydrate  potassique,  po- 
tassium. Deux  procédés  permettent  d'obtenir  le  potH- 
sium;  par  l'un  on  décompose  l'hydrate  potassique  pv 
de  la  tournure  de  fer  (procédé  de  MM.  Gaj-LussK^ 
Thénard);  par  l'autre,  on  réduit  le  carbonate  potii- 
siqueà  l'aide  du  carbone.  Comme  c'est  directement  on 
indirectement  par  te  carbonate  potassique  qu'on  ob- 
tient tous  les  composés  du  potassium,  nous  derom 
dire  un  mot  de  la  préparation  de  cette  matière  pre- 
mière. Pour  l'extraire  des  potasses  du  commerce,  qui, 
outre  te  carbonate  potassique  renferment  des  sulfates, 
des  chlorures  potassique  et  sodique,  on  dissout  m 
potasses  dans  une  petite  quanlilé  d'eau;  le  carbonate 
potassique  étant  très-soluble,  et  les  sulfates  l'étant'  ia- 
finiment  moins,  on  sépare  déjà  par  celle  première 
opération  la  majeure  partie  des  sets  étrangers;  pouf 
isoler  cnlièremeot  ces  derniers,  on  fait  arriver  un  cou- 
rant  d'acide  carbonique  dans  la  liqueur  contenant  les 
carbonates,  les  sulfates  et  les  chlorures.  Cet  acide  se  com- 
binant avec  le  carbonate  potassique,  il  se  forme  du 
bi-carbonate  peu  soluble,  qui  se  précipite,  et  qu'on 
n'a  plus  qu'à  recueillir,  à  laver  à  deux  ou  trois  reprises 
et  à  calciner  ensuite,  pour  avoir  du  carbonate  pur.  1« 
même  sel  s'obtient  encore  en  faisant  un  mélange  de 
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BU«  paiiic4  lie  crèoïc  de  larlrc,  et  d'une  parlir  de  ni- 
t«1e  potassique,  qu'on  introduit  par  petite»  porlious 
[ann  une  l»asiiini!  de  fontr,  chaufT^e  au  rouge  .sombre 
JmaéactioD,  une  (ou  établie  sur  uu  [joiut,  m  piopaf^e 
^Mous  les  autre.1.  !^..<i  acid<?s  tarlrique  el  nitrique  se 
|plnpo«ent  mutucllomcnt,  el  il  r<i»ultc  de  leur  allé- 
^raiD,  de  l'eau,  de  l'aride  carbonique,  du  nitrogènc 
l^ucarhouL-eii  excès;  ces  deux  derniers  corps  S4;truu- 
^B  en  pré.<ienre  de  l'osi'de  potawiique,  se  combinent 
IpBiir  donner  D»issaricc  à  du  cyanogc-ne,  et  |>ar  suite  à 
panure.  Pouroblenirdu  carbonate  pur,  il  coorient 
njeter  quelques  goultvs  d'eau  sur  la  malièro  pco- 
li|u'e)leeAt  portt^au  rouge,  afin  de  décomposer  le 
tt^t^ne  et  de  lu  Iranslomier  vn  ammoiiiaquc  et  en 
carbonique;  cette  prt^ntion  pnse,  on  leisive  le 
luit  pour  sé]Kirer  le  cliarbun,  el  la  liqueur  évaporée 
iîrail  le  carbonate  potassique  sensiblement  pur. 


Sottiiim. 

J.  PN  Cldortirt  soHiquc,  sel  gemme,  nitrate  $otlitfm, 
■ditfurs  reofenuéi dans  les  plaute^qul  aoi«scnl  sur 

^  ard»  de  la  mer;  sulfate  lodiijue.  0  Tous  le$  terrains. 

fb  Carlimiale  smiiqtie  de  l'incin*!ration  des  plantes 

IriofiS,  ioudf»  bruits,  de  la  dêcumpositîuu  du  anl- 

ratv  ftodiqu»  par  la  cliaux  et  le  diarbon;  soudf,  uU  et 
*Mtle,  sulfate  sodùfUf,  de  la  d<^mpt>sitiuu  du  set  ma- 
rio,  «fu  uîtrale  et  de  l'act^talc  sodique  par  l'acide  sul- 
Turique;  acétate  totli^ur ;  chlorure  sadique ,  exlrail  des 
eaux  italûcs,  du  traitement  de^eaux  salpétrces,  et  de  la 
pi^partion  des  soudes  de  Vareck. 

ÉPL  Carbonate  cl  hydrate  toditfue,  sodium. 
ht  xodium  s'extrait  comme  le  potassium  en  di^n]- 
jWMnt  rhvdr<il«-  sptiique  |>ar  lo  fer,  ou  bien  en  di^vom- 
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posant  le  carbonate  sodique  par  le  charbon.  Le  car 
booate  sodique  qui  est  la  principale  matière  premièn 
du  sodium,  se  puriGe  aisément,  et  cela  en  raison  ili 
la  facilité  avec  laquelle  il  cristallise  de  ses  dissolutioM 
aqueuses.  Pour  purifiet  le  carbonate  sodique  du  o 
mercej  on  le  fait  dissoudre  à  chaud  dans  de  l'eau;  al»- 
ci  étant  saturée  de  ce  sel,  en  dépose  une  partie  pf  h 
refroidissement;  si  l'on  a  la  précaution  d'agiter  la  liquO^ 
afin  de  troubler  la  cristallisation ,  il  se  forme  de  pelï 
cristaux,  qui  n'ont  besoin  que  (fétre  gouttes  pourètn 
parrailemenl  purs.  Ainsi  obtenu,  le  carbonate  sodiqa 
contient  soixanle-lrois  pour  cent  d'eau.  Dans  orAttit 
comme  desséché,  il  peut  servir  directement  ou  indi- 
rectement à  toutes  les  préparations  du  sodium. 

Lithium. 

339.  PN  Tous  Us  minerais  qui  renferment  ce  mëbli 
sont  envisagés  comme  matières  premières.  Ce  sont  pw- 
ticuliètement  des  silicates  qui  contiennent  de  quatraà 
neuf  pour  cent  d'oxyde  lithique  (pétalite ,  triphane  tour- 
maline verte);  des  phosphates  (triphitine),  miaeni 
dans  lequel  on  retrouve  quinze  pour  cent  d'oxyde  li- 
thique. G  Dixième  et  onzième  groupes. 

PD : 

PL  Sulfate ,  nitrate  et  carbonate  lithique.  ComDO* 
l'oxyde  lithique  n'est  point  pur  dans  les  minerais  *>' 
il  se  rencontre  puisqu'il  y  est  accompagné  de  plusieu' 
autres  oxydes,  et  notamment  des  oxydes  ferrique,  ma^ 
ganeux,  magnésique  et  aluminique,  il  faut  faire  subr 
un  traitement  à  ces  minerais  pour  en  isoler  l'oxytf 
lithique  ^ 

'  Voyei ,  à  cet  eltel ,  chapitre  Analytt  :  Koytns  par  letqutli  In  wtt- 
Herai*  sont  rindai  iolublei  et  par  Itiqiitti  aiiiii  ta  téparatiim  du  bau. 
p«nl  avoir  lita. 


Baryum  et  strontium, 

E**    340.  PN  Sulfates  barylique  et  tlrontique,  carbonntts 
'li^ae  et  utrontique,  G  Filons. 

W>-. 

Hj  Sulfures  barytique  et  strontique,  nitrates  barylique 

'ttrontiqae.   Chlorures  provenant  de  la  décompoai- 

des  sulfurea  barytique  et  strontique  par  le  chlo- 

hydrique,  ou  bien  de  la  double  dëcom position 

l'iafluence  du  feu  des  sulfates  barytique  et  slron- 

tîqne  par  le  chlorure  calcîque. 

Les  nitrates  barytique  et  strontique  étant  les  ma- 
tières premières  les  plus  importantes  du  baryum  et  du 
■Irontium,  nous  dirons  un  mot  des  moyens  de  les 
,  obtenir  à  l'état  de  pureté.  Ces  sels  se  préparent  en  dé- 
moposant  les  sulhires  ou  les  carbonates  par  l'acide 
tf  nitrique  sous  l'influence  de  l'eau;  les  nitrates  qui  se 
a  brment  alors  restent  en  dissolution ,  et  par  une  évapo- 
u  niWQ  on  concentre  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse 
trittalliser  par  le  refroidissement.  Cependant,  quand 
biei)  joètne  ou  ferait  dissoudre  et  cristalliser,  à  plusieurs 
■'éprises,  les  nitrates,  on  ne  pourrait  jamais  les  séparer 
complètement  du  fer  et  du  manganèse  oxydés  qui  les 
id  'tiooinpagnent.  Pour  parvenir  à  purilîer  économique- 
J  ibent  ces  sels,  on  les  fait  fondre  dans  une  bassine  de 
/  ■ÔQle,  en  élevant  au  rouge  la  température;  la  ma«se  re- 
'  voidie  est  traitée  par  l'eau  qui  dissout  le  nitrate  bary- 
l-iqiie  ou  strontique,  et  par  une  fillratioD  on  sépare  les 
^des  ferrique  et  manganeux  qui  sont  insolubles,  1^ 
■>queur  doit  être  saturée  de  nouveau  par  de  l'acide  ni- 
trique, une  ftarlie  du  nitrate  ayant  été  décomposée 
pir  la  chaleur.  Celte  liqu<.'ur  m\  ensuite  soumise  à  l'é- 
Taporation  dans  uiw  capsule  di;  [Kn<;elaine ,  et  par  son 
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rerroidissemcnl  oii  obtieut  des  cristaux  parlaiteioeiil 
purs  de  nitrates  barytique  ou  stroolique. 

Calcium. 

34Ï.  V^ Carbonate catciquc  (marbres,  craie,  pientl 
chaux,  chaux  hydraulique),  sulfate  calcique  (gypKct 
pierre  à  plâtre).  G  Tous  les  terrains. 

PD  Chlorure  calcique. 

PL  Nitrate  calcique^  oxyde,  chlorure  etcarbanaUt^ 
cique  purs. 

Magnésium. 

342.  PN  Sulfate  magnégique,  en  dissolutiou  dansor- 
taioes  eaux,  carbonate  magnétique  (dolomie  carbouk 
double  de  magnésie  et  de  chaux).  G  Tous  les  temiK 

PD  Sulfate  magnésique  proveuaut  du  traitement 
dolomies  par  l'acide  sulfurique.  Carbonate  magnéà 
provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  m: 
au  moyen  du  carbonate  potassique  ou  sodique. 

I*L  Oxyde,  citlorurc  et  nitrate  magnésique. 

aluminium. 

343.  PiN  Argiles  contenant  de  quatorze  à  qua^alll^ 
deux  pour  cent  d'oxyde  alumiuique.  Sulfate  aluminiipx 
formé  par  l'oxydation  des  pyritesschisteusesauconlK* 
de  l'air.  Alun  naturel.  G  Tous  les  terrains. 

PD  Alun  à  base  potassique  et  ammonique,  sulfate  alu- 
miuique. 

PL  Oxyde  aluminique  pur,  provenant  de  la  décom- 
position par  la  chaleur  de  l'alun  à  base  ammoDiqut' 
Oxyde  aluminique  hydraté,  obtenu  eu  décomposait 
l'alun  par  l'oxyde  ammonique.  Chlorure  aluminiqnt, 
aluminium,  nitrate  et  sulfate  aluminique. 
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Glucinium. 

344.  PN  Sitteate»,  doubles  d'alumine  et  de  glucine , 
conteoint  de  quatorze  à  viogL-deux  pour  cent  d'oxyde 
g^odoîque  (euclase,  émëraude  et  Béryl.  G  Diiièmé  et 
«Muième  groupes. 

PD 

PL  Oxyde,  carbonate,  chlorure  gtucinique;  glucinium. 
L'rajde  ^ucinique  étant  accompagné  de  différents  au- 
tres oxydes  (voyez,  pour  sa  séparation ,  chapitre  Ana- 

Yttrium  et  cerium. 

845.  I^  Tous  les  minerais  qui  renrerment  de  ces  mé- 
Uox,  sont  envisagés  oomnie  matières  premières;  ce  sont 
inDcîpaleineDt  des  silicates  et  des  phosphates  (cérîte, 
pdolioite,  allanil^  orthite,  pyrorihite,  etc.),  minerais 
^i  contiennent  de  neuf  à  aoixante-huit  pour  cent 
ifoiyde  cérique,  et  de  trois  à  quarante-cinq  pour  cent 
d'cttyde  yttrique.  G  Dixième  et  onzième  groupes. 

PD 

PL  Oxyde»,  carbonates,  oxalatet,  sulfates,  chlorures 
yttrique  et  cérique;  yttrium  et  cérium.  Ces  métaux  étant 
Mociés  à  d'autres  oxydes  dans  les  espèces  minérales 
d'où  on  les  retire  (voyez,  potir  leur  séparation,  chapitre 
^nafyse). 

Vrane. 

346.  PN  Oxyde  uraneux  (pechblende) ,  oxyde  uranique 
fydraté,  sulfate  uranique  (johanite),  ;7A(H/)Aa/<^  uranico- 
otkique  (uranite),  phosp/tate  cuprifère  (chalkolite), 
'whonate  impur.  G  Dixième  et  onzième  groupes. 

PD 

•PL  Carbonate  pur,  oxyde,  chlorure,  nitrate,  sulfate 
«  métal. 
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Zirconium. 

347.  PN  Silicate  (zircon)  qui  renferme  '  eoTin» 
soiiaate-ciaq  pour  cent  d'oxjde  zircooique.  G  OaâèM 
groupe. 

PD 

PL  Oxyde  zirconique ,  oxatate  zirconique^  cAJorsrr 
zirconique  et  zirconium.  L'eitractioa  de  l'oxyde  lin»- 
nique  eiige  un  traitement  partimilier  (voyez  dupilrc 
Analyse). 

Tkorinium. 

348.  PN  Silicates  thorique,  calciquCt  magtuiique,  fer- 
riqaCt  manganique,  etc.  (ihorite),  lequel  contient a>- 
quante-sept  pour  cent  d'oxyde  thorique;  enfin  uot 
autre  espèce  minérale  connue  sous  le  nom  depyrocUm. 
G  Onzième  groupe. 

PD 

PL  Oxyde,  chlorure  et  métal. 

Titane. 

349.  PN  Oxyde  titanique  (anatasc  ou  oisaoile);  ac\à> 
titaniqiic  (ruthile);  litanalc  ferreux  et  manganciix,  tim- 
nate  ferrique  (craïonite);  lilanale  zirconitjue  (poljiu)- 
gnite);  titanatc  cérique  et  ztrconiqtte  {œschinite);  silko- 
lila7iatecalcique{sphèoe).GD'nième^t<ynzicaiegTo\ifa- 

PD  Scories  des  hauts  fourneaux,  contenant  le  titane 
métallique. 

PL  Chloride  titanique,  acide  titanique,  anhydn  rt 
hydraté;  titane.  On  se  procure  facilement  le  titane  tué- 
lalliquc  au  moyen  des  scories  des  hauts  foumeaio: 
à  cet  effet  ces  dernières  sont  pulvérisées  et  lavées  aïef 
l'eau  par  décantation;  on  peut  enfin  faciliter  l'cilric- 
lion  du  titane,  en  ajoutant  dans  les  eaux  de  lavage,  (îu 
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Quoi'ide  ou  du  cliluiiUi;  hydrique,  lescjuels  alUtqueut 
le  silicate  qui  eDTel<^pe  le  titane.  Le  ruthile  est  la 
ïpale  matière  première  du  titane;  pour  en  extraire 
lement  le  titane  pur,  il  suffit  de  mélanger  le  rn- 
avec  da  charboa,  de  calciner  ce  mélange  dans 
tube  de  porcelaine  porté  au  rouge,  et  d'y  faire  ar- 
Hver  un  courant  de  chlore.  H  y  a  formation  de  chlo- 
'ïîde  titabique  et  d'oxyde  carbonique;  par  des  distilla- 
tioiu  on  puriûe  ce  chloride  que  l'on  peut  ensuite  faire 
Auiîr  i  toutes  les  préparations  du  titane. 


i 


Tantale  au  columbium. 

350.  PN  Tanlatale  hydrique^  cèriqueet  zirconi^ue  (fer- 
lpuomle);Jantalate  hydrique j  cakique,  ferrique  et  ura- 
AÎfue  (hydrO'taotalite);  lantalate  ferreux  et  manganeux 
(tiDtalite  et  columbile).  G  Dixième  et  onzième  groupes. 

PD 

^fLOxyde et  acide  tantaUque{yoyez*:\iAY^ive  Analyse). 

Tungstène. 

351.  PN  Tiingstate  cakique  (schéelite),  tungstale  fer- 
'tux  et  manganeux  (Wolfram).  G  Onzième  groupe. 

PD 

PL  Acide  lungutique,  tungstale  ammonique,  lung- 
^ène.  L'acide  tungslique,  qui  est  la  priacipale  matière 
pTemi^  du  tungstène,  s'obtient  en  traitant  à  chaud 
P4r  l'acide  chloride  hydrique  l'un  ou  l'autre  des  mi- 
'^craîs  ci-dessus;  il  se  forme  un  résidu  insoluble  qu'on 
'^veavecsoiu,  et  que  l'on  traite  ensuite  par  l'ammooia- 
*lue,  a6n  de  dissoudre  tout  l'acide  lungstique  mis  en 
'iberlé  par  l'acide  chloride  hydrique;  la  liqueur  éva- 
porée donne  par  la  crislallisation  du  lungslate  ammo- 
nique, sel  que  l'on  peut  au  l)esoin  faire  redissoudre  et 
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cristalliser,  el  qui  une  fois  purifié,   n'a  beecHS  i{w 
d'étrecalciaéaucoQtactde  l'air  pourdoaaerilel'tadt 

tungatique. 

Molybdène. 

352.  PN  j^cide  molybdique ,   molybdate  piamiùfB 
[piofah^AMue),  sulfure  molybdique.  G  Oczième  gnn^ 

PD 

PL  Molybdate  ammonit/ue,  acide  molybdique,  mofrt- 
dène  {voyez  chapitre  Analyte), 

f^anadium. 

353.  PN  Quelques  minerais  de  fer,  vanadate  pbmhi^ 
(de  Zimapan,  au  Mexique).  G  ludéterminé. 

PD  Scories  d'ajfinage.  dea  minerais  de  Ter  de  Jaboj. 

PL  Acide  vanadiquf,  vanadates  potassique  et  amM- 

nique. 

Chrome. 

354.  PN  Fer  chromé.  G  Tous  les  terrains. 

PD  Chrômale  et  bï-chrômate  potassique,  chrms^ 
plombique. 

PL  Oxyde  chrOmif/ue,  chloridc  oxy-chrômique,  clirùnu, 
chlorure  citrômique ,  acide  c/trômitfuc ,  chromâtes  arget 
tique  cl  barytiquc. 

Manganèse.  i 

355.  PM  Oxyde  et  snroxyde  manganique,  anhydrcseit 
hydrates,  accompagnés  quelquefois  de  substances  élrso- 
gcies,  telles  que  oxydes  fcrrii/ue,  aluminique,  rincîiini 
et  carbonate  barytique  (braunite,  pyromalite,  maop- 
nilc,  bi'ucite,  hausmanite,  psilomélane,  franklicfile).  I< 
tous  les  teiraius. 

\*ï>  Sulfate  el  chtonire  matiganeiu  de  la  piéparalioii 
en  grand  du  chlore. 
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PL  Purification  du  turoxyde ,  oxyde  manganeux , 
•itiganèie,  nitrate  manganeux. 

La  purificatioa  du  surox^de  se  fait  eii  piilvérisant  le 
ioerai,  et  en  le  traitaQt  par  l'acide  Dilrique  ou  par  le 
loride  hydrique  étendu',  afiq  de  dissoudre  les  sels 
kaires  et  le  carboaate  barjlique  qui  l'accompa- 
leot;  après  quoi  oo  lare  ce  suroxyde  avec  soiu. 

Fer. 

356.  PN  Fer  oxydé,  anhydre  et  hydraté,  fer  carbonate 
tilicaté,  tulfure  ferreux.  G  Tous  les  terrains, 

PD  Fer,  fonte,  carbure  de  fer,  acier, 
PL  Fer  pur,  oxyde,  chlorure,  nitrate  ferrique,  sulfate 
rreux. 

JSiekelet  cobalt. 

357.  PN  La  plupart  des  minerais  qui  l'enfermeàt  ce^ 
létaux,  sont  envisagés  comme  matières  premières.  Ce 
înl:  des  sulfures,  des  arsèniures,  des  sulfo-arsèniureu 
t des  tulfo-antimoniures;  des  arsénitca,  des  arsé niâtes, 
tA  sulfates  et  des  silicates.  G  Onzième  groupe. 

PD  Nickel  impur,  oxyde  de  cobalt  pour  la  prépara - 
t>D  des  émaux,  smallc  ou  azur,  speis  cobaltique  et  nic- 
■lîque. 

PL  Oxyde,  oxalate,  sulfate  et  métal.  Ces  métaux  étant 
ujuurs  associés  entre  eux,  ainsi  qu'avec  d'autres  corps, 
■yez,  pour  leur  traitement  et  leur  séparation,  vhap. 
nah/se. 

Zinc. 

358.  PN  Oxyde,  sulfure,  silicate  et  carbonate.  G  Sep- 
ime,  huitième  et  neuvième  groupes. 
PD  Zinc  plus  ou  moins  pur,  laiton,  sulfate  zinciffue. 
PL  Nitrate  zinciquc,  oxyde  zinciquc,  carbonate,  ziiu- 
ic  l'un  purifie  eu  distillant  le  zinc  du  commerce. 
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Cadmium, 

359.  PN  Les  minerait  de  zinc,  qui  pour  la  i^upirt 
reDfermeDt  de  certatoes  quaatités  de  cadmium. 

PD 

PL  Sulfate,  nitrate t  oxyde,  cadmium.  Oo  sëpareb- 
cilement  ce  métal  du  zinc 'et  du  cuivre  qui  l'accompa- 
gaent,  eo  dissolvant  le  minerai  dans  de  l'acide  Bulfa- 
rique  ou  du  chloridc  hydrique;  puis  Faisant  paaaerih 
suifide  hydrique  dans  celte  dissolution ,  le  cadmium, 
le  cuivre  et  une  portion  du  zinc  se  précipitent  à  l'état 
de  sulfures.  Pour  séparer  ces  derniers,  on  les  diesout 
dans  l'eau  régale,  et  on  précipite  la  dissolution  par  le  1 
carbonate  potassique.  Le  précipité  est  mis  en  digeslioa  1 
avec  une  solution  de  carbonate  ammonique,  lequel  di>-  | 
sout  les  carbonates  cuivrique  et  zincique  et  laisse  poiv 
résidu  le  carbonate  cadmiquc.  Pour  obtenir  le  mêlai,  il 
suffit  de  mélanger  le  carbonate  avec  du  noir  de  fuiuée, 
et  de  calciner  le  mélange  dans  une  cornue  de  grès 
(p.  G39,  fig.  9};  le  cadmium  distille,  et  en  même  temps 
il  se  dégage,  de  l'oxyde  et  de  l'acide  carbonique. 

Ht  a  in. 

360.  PiN  Oxyde.  G  Onzième  groupe. 

PD  Êtain  plus  ou  moins  pui-,  alliages,  chlorure  iiat*-' 
neux  et  chloride  stannique. 

PL  Oxyde  anhydre  et  hydrate ,  etahi  pur. 

Antimoine. 

361.  PN  Arsèniure,  sulfure.  G  Onzième  groupe. 

i*ii  Oxy-iulfure  antimoniquc  (crocus,  verre  d'anti- 
moine), antimoine  mèlalUque,  sulfure  antimonitfue  pu- 
rifié. 
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PL  antimoine  purifié,  oxyde  antimonit^ue,  acide  aif 
lÔRonietiT,  acide  antimonique,  chtonirr  et  ehlofide  anti* 
mnitjiir.  On  [Hii-ifie  l'antimoine  en  inlroduisant  daaa 
UU  creuset,  elcny  uiaJutcuaut  en  ludion  pendant  une 
wure,  un  mélange  de  seize  parties  d'antimoine  du 
commerce,  d'untr  partie  de  sulfure  antimunique  et 
(le  deux  parties  de  carbonate  sodi<|ue  see.  La  matière 
dan)  refroidie,  ou  .sépai-e  tes  scories  du  raètiil  ;  celui<ci , 
[mUorist^,  est  mélangé  avec  une  partie  et  demie  de  car- 
bunale  «odique,  et  on  calcine  au  rouge  ce  mélange  pcn- 
dtal  une  lieure.  On  obtient  de  nouvelles  scories  et  un 
nouTcau  culot  métallique  que  l'on  traite  uue  troisième 
Tm  par  le  carbonate  Aodiqne,  afm  d'obtenir  l'auli- 
iBWDc  sensiblement  pur.  O  procédé  de  purilieatiou 
repose  sur  la  propriété  que  possède  le  sull'ure  ferreu» 
w  w  dissotidii*  dans  les  seori<rs,  et  sur  la  facilité  avec 
^Uvlle  le  ^uliidc  arsénieux  forme  des  compo^  fu- 
"Wes  avec  l'oxyde  el  le  sulfure  sodique. 

"  Cuivre. 

362.  PN  Cuirire  natif,  oxyde  cuivreux  et  ativrique,  sut- 
*•«  ptu«  ou  moins  pur,  carbonate,  G  Sixième,  sep- 
-Cite,  builiènK>,  neuvième  et  onzième  groupes. 

1*1)  Cuitre  du  rommercr  fl  atlittiiet  contenant  du 
'ivre;  acrtalr.  su/falr  et  carbonate  euivritfue. 

VtCuirrepur;  nitrate,  aryde ,  cfilorttre  euinrit/tie. 


V  Bitmnth. 

363.  FN  Mttnf  natif  impur,  sulfure  et  arténitire  avec 
fomb,  cuh>re  ou  argent.  G  Onzième  grou|K'. 
1M>  BitmutJt  impur. 

PL  Bismuth  pur,  que  l'on  obtient  en  fondant    au 
le,  à  pluMCurs  re|H-i$e»,  le  I>i4iiiu)b  du  commeret; 
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avec  Ifi  aitrale  potassique.  Oxyde,  chhrure  et  niiraU 
bUmuthitfUe. 

Plomb. 

364.  PN  Sulfure  quelquefois  ai^atifêre;  te  carbonate 
et  le  phosphate  sevMeal,  mais  raremeot,  de  matières  pre- 
mières. G  Tous  tes  terrains. 

PD  Alquifoux,  sable  ptombifbre ,  plombt  luroxydi 
plombeux  (mÎDÎum),  oxyde pbmbique  (tnassico-litharge), 
.carbonate  (céruse),  acétate,  chrdmate  et  sulfate  phm- 
bique. 

PL  Nitrate  plombique  et  plomb  pur. 

Argent  et  or. 

365.  PN  Argent  et  or  natifs,  sulfure  double  ou  niu/(i- 
ple,  coatenaat  du  cuivre,  du  ptomb,  de  raDtimoÎDeet 
de  l'arseDic,  alliages;  tou^  tes  rainerais  enBu  qui  coQ- 
tieDueot  assez  d'argent  et  d'or  pour  être  traité)  anc 
avantage,  sont  considérés  comme  matières  premières. 

PD  Argent  et  or,  monnaies  d'or  et  d'argent  j  sulfati 
argent  ique. 

PL  Oxydes  argentique  et  aurique,  nitrate  argenti^ur, 
sulfate  aurtque,  argent  pur,  qu'on  obtieut  par  la  réduc- 
tion du  chlorure  au  moyen  de  la  chaux  et  du  charbon, 
appareil  (fig.  14,  p.  C44);  or  pur,  qu'on  prépare  en 
précipitant  une  dissolution  d'or  par  le  sulfate  fcrreuJ. 

Mercure. 

360.  PN  Mercure  natif  et  sulfuré.  G  Huitième  et  neu- 
vième groupes. 

I*D  Mercure  métallique^  sulfure  (cinabi'e  vermilloo)' 

PL  Mercure  pur  i-etiré  de  la  distillation  du  mercuii" 

du  commerce  ;oa;_)'(/cHi(ri(»((/Hr.  oblcnu  par  lacaleiiu- 

lion  du  mercure  à  l'air,  uu  par  la  catcination  du  ni' 
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îercurique;  c/ilorun:x  mercurii/ue  et  mercttreux, 
cl  sufft{te  ma-curique. 

fitUj  palladium,  rhodium,  iridium  tt  o$mium. 
r.  PN  Minerais  de  platine  reufermant  ces  cinq  mé- 

D  Platine  el  paKadium  ;  osmium  et  iridium ,  ri^itlti 
raitomeiil  du  pliiliue;  palladium  et  rhodium,  i-csidu 
n/tme  trailemenl. 

L  Platine,  palladium,  rhodium,  iridium  purs, 
lus  par  la  calciiuliou  de  leurs  cblorurcs  ummo- 
otmimn,  par  la  diîcoia position  du  chlorure 
le  au  moyen  du  mercure;  chlorure  plalinitjue, 
'iquf,  rli»di/fue,  iridiquc  cl  otmique.  Pour  l'isoliN 
ll  de  ces  métaux,  voyi»  chap.  Analyse, 

t  passé  eu  itivuc  Ic-S  poioU  principaux  ausqucU 
il  Être  attcutir  dau«  la  prvpai'iiliuu  des  curpt,  nous 
préseutoi-  en  abrégé  lc<i  règles  que  l'on  doit  suivre 
ces  préparations,  en  ne  couroudaot  point  celles 
ul  synthétiques,  désignées  par  IIS,  d'avec  les  rê- 
aalyliques  désignéiai  par  UiV. 

Hxtraetion  des  corpt  simplet. 

.  Les  corps  simple»  se  rencontrent ,  dans  la  nalure , 

ou  cuuibîué»;  dans  le  prvmior  c^ls,  iU  n'ont  Ih;- 

jue  d'ùtre  puriliés  de»  inq^ui'clés  qui  le^  accum- 

:nt;  dans  le  second,  ils  doivent  être  isolés  de  la 

sur  laquelle  ils  sont  Iv  plus  souvent  implau- 

Taiiisi,  par  exemple,  la  majeure  partie  du  soulru 

aoutt  Consommons  se  trouve  libre  dans  la  nature, 

diiiséminé  dans  des  leiTcs  Tolcani{|ue«;  eu  sorte 

suivaul  qu'elles  soDl  riches  ou  pauvres  en  soufre, 

'n%A.sont  cliauirévs  M-nlvuiiNit  au  |toinl  tte  fondre 
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le  soufre,  afin  Je  le  séparer  par  la  fusion  des  maiièi» 
iofusiblea  ou  plus  ou  moias  denses  qu^  lui,  et  qui, 
dans  tous  les  cas,  s'en  séparent;  ou  bien  les  mèoia 
terres  soûl  chauffées  à  un  d^ré  de  chaleur  tel  que  le 
soufre  se  réduit  eo  vapeur;  c'est  en  dirigeant  cette  der- 
nière dans  des  vases  appropria ,  et  où  elle  peut  m 
condenser,  qu'on  obtient  du  soufre  pur. 

L'aident  et  l'or  se  rencontrent  communémentà  l'A^ 
natif,  mais  toujours  ils  sont  engagés  dans  une  gai^, 
de  laquelle  on  ne  les  sépare  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté; c'est  tantôt  par  des  procédés  mécaniques  que  l'oo 
sépare  ces  deux  métaux  de  la  majeure  partie  de  cdte 
gangue,  tandis  que  l'autre  partie  est  mise  en  fusion,  el 
tantôt  aussi,  dans  certains  cas,  on  se  sert  de  la  "pn- 
priëté  dont  jouit  le  mercure  de  dissoudre  l'or  el  l'argeal 
pour  isolei-  ces  derniers.  L'amalgame  d'or  et  d'argeol 
étant  soumis  à  la  distillation,  le  mercure  volatil,  cit 
expulsé,  et  l'or  et  l'aident  restent  pour  résidu.  D'aulm 
fob,  enCn,  on  traite  le  minerai  argentifère  par  le  plooib 
qui  dissout  facilement  l'or  et  l'argent,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  plus  qu'à  soumettre  l'alliage  à  l'action  immédiate 
de  l'osygène  de  l'air;  le  plomb  s'oxyde  alors  et  se  sé- 
pare de  l'or  et  dfe  l'argent  qui ,  dans  ces  circoiislance«-lài 
ne  sont  point  oxydables, 

Dans  le  cas  où  les  corps  simples  se  trouvent  combi- 
nés, on  est  obligé  de  les  déplacer  directement  ou  indi- 
rectement de  leurs  combinaisons  binaires  du  premier 
ordre;  mais  ces  déplacements  ne  peuvent  avoir  lî^ 
qu'au  moyen  d'autres  corps  simple,  qui,  par  eux- 
mémes,  ne  sont  point  aptes  dans  les  circonslaoc^ 
mêmes  de  l'opération,  à  former  des  combioaisoO 
avec  les  corps  que  l'on  doit  mettre  en  liberté.  Ce' 
par  celte  raison  que  l'uxygènv,  ne  se  combinant  |>oi*' 
directement    avec  les  corps  halogènes  {$  32),  se' 
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lirecU'incnt  à  di^piaccr  \c  chlore,  le  bi-Ame  et  Titille. 
■60001%  p»r  ties  molifA  semblables  que  l'hydrogiriir 
^tarbnnonfîfoi'mnnl  loiiRdeuv  qu'avec  iitirc\lrûni(! 
Btilt<5ili'ji  ci>tiil)tit,iî«uiisarLT  li-.scurps  '•impies,  peu- 
ni  à  leulr  tour  servir  avanlageiiKeniênt  à  l'exlraction 
'  cps  ilernii;rA;  car  il  «tiflil  pour  cela  de  traiter  par 
ijdrogviie  ou  le  carbutic  un  cumpoKc  binaire,  dont 
|n  d«  t^létnentâ  puUse  se  cotnbiaei'  avec  le  carbone 
rec  l'hydrogène,  pour  qu'avec  l'on  ou  avec  l'autre 
corpA,  on  avec  une  de  leur»  eond>inaisons,  on 
dircclcnicnt  à  l'isoleuient  dc<i  t^L'uicnls.  Enfin 
oélaux,  tels  que  le  polaMium  et  le  fin',  sont  aussi 
il»y<^  avec  succès  à  la  si^pai-alion  de  ces  «orps  sim- 
tt,  qui  peut  avoir  lien  par  plusienrt  proc^dè^. 
[Par  la  réduction  d'un  oxyde  par  le  charbon  et  par 
>«'^nr,onoblienl  les  métaux  mirants:  polassiiimt 
in,lil{ine,cfirdmf,  cohall ,  nickel^  fer^  mtingarihc, 
cadmiumy  élai'n,  tungxtrne,  molybdène,  nnlimoine, 
mlh,  plomb,  ctiirrr,  onmium. 

§Par  la  rtdtictinn  d'ttn  chlorure ,  d'un  ehloride  ou 
fiuoride,  par  le  polatiium  ou  par  le  todium,  atec 
•matioii  de  chlorure  ou  de  fluorure  potntti^ue  et  todt- 
tsoluble  dan»  l'eau,  on  obtient  le  bore,  le  tHieiunt, 
<Mgnetium,  le  sireonium,  le  thorium,  le  tantale.  Valu- 
tmm^  le  glueinium,  Vyltrium,  le  céritim,  Vurane, 
"ps  in«olnb)eH  et  n  atlaquanl  poînl  l'eau  à  la  leaipé- 
ure  ordioaire. 

3*  Par  ta  d/compoiition  au  moyen  de  la  chaleur  atee 
ttttti  le  concourt  de  l'ammoniatjuf,  d'un  chloro-sel  à 
Vmnmemiffue  {sel  double  à  base  d'ammoniaque) ,  l'on 
lient  le  titane,  le  chrome  ,  le  palladium ,  le  platine , 
idium,  te  rhodium, 

i"  Par  la  deeompotilion  d'un  tulfure  par  le  fer,  on 
lient  le  plomb,  Vanlimoine,  le  mercure. 
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5"  Pur  /il  (If /composition  d'un  compost'-  ojtydrpar  U  dlt-\ 
rurf  ammonifue,  ou  oitliuat  le  scknium  el  le  tetiun. 

0*  Par  ta  décomposition,  tout  t'influence  de  l'eau,  ifte  1 
tel  par  un  mtluiou  par  un  autre  tel,  on  ohtiwitlW^nif,  ■ 
Vonmium,  le  cuivre,  le  pattadium,  cl  Yar  trèt-diriu. 

7" Par  ta  décomposition,  au  moyen  de  ta  pile,  d'un  aijé. , 
f)u  même  d'un  set,  le  plut)  grand  nombre  îles  m&anl 
peuvent  être  obtenus;  cependant  ce  dernier  prociit 
ne  ft'app)i([ue  tgu'à  la  prépin-atiun  du  tilfûum,  du  t*- 
ryum,âli  ttrontiiim  eidtt  calciiun,niélau\f\a'oa  nepeol 
obtenir  par  aucun  autre  |>ropiklc. 

Tous  les  corps  simples,  raômc  ceux  qu'on  cxtivtl 
dan»  les  arts,  s'obtiennent  par  des  pracédtift  qui,  au 
fond,  rentrent  dans  l'une  ou  l'autre  des  ri»;lc9  étalibts 
plus  haut.  Si  les  Iraitemciils  suivi-s  dan»  les  arts  MOtl 
ordiaaircnient  plu«  cumpliqués,  cela  lient  à  et*  quel 
l'on  est  aouToat  dans  le  cas  de  faire  subir  aux  iniiM-l 
rais  des  opérations  purement  mi5cani(jues,  en  vue  de] 
les  rendi-e  plus  riches,  ou  des  Iraiti-inenis  chimiqiw 
qni  précèdent  le  déplacement  des  corps  que  l'on  KiPlI 
obtenir.  C'est  ainsi  qu'étant  pi-es()Uc  toujours  dans  lel 
cas  de  traiter  des  sulfures,  on  grille  ceux-ci  en  présence  i 
de  l'acide  sibcique,  pour  les  transformer  eo  oxvdc», 
en  sulfates  ou  en  silicates,  (|ue  l'on  détruit  eusuitc.  N 
l'on  traite  un  composé  binaii-c  quelconque  dn  aeiMUil 
ordre,  on  ajoute  alors,  ou  une  base  puissante,  afin 
de  déplacer  celle  que  l'on  veut  i-édnire;  exemple  te*ili- 
catc  plombiquc,  auquel  ou  ajoute  de  l'oxyde  calciqur; 
ou  bien  un  acide,  pour  s'emparer  de  la  base,  lorMiiw 
c'est  le  composé  faisant  fonclion  de  corps  (— •)  que  tan 
veut  réduire. 

3C7.  Les  oxyde*  el  le»  surorydet  se  prépai-eul  : 
\*  Par  l'oxydation  directe  d'un  métal  par  l'oxygi^ 
tibre.  L'oxygène  étant  pur  ou  prLs  dans  l'air,  on  obli(«' 
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isi  :  les  oxj(ii>s  polatstiiue ,  sadique ,  sinciqut,  ttan- 
fMt  antimonique,  hhmulhique ^  euiaretix,  euivritjue, 
rciiriquc,  et  Ut  lurojyden  polafslqur  ri  todique  (IIS). 
V  Par  t'oxydation  directe  d'un  taydr  anhydre  et  qtiet- 
ffoit  hydrata  par  Voxygine  til>re.  IXapri^  celle  n'^te, 
i  prt'paru  les  suroxydes  barytique  et  phmbriix,  en 
auDaal  l'ory-dp  baryiique  eo  préspnce  fie  l'oxygène 
c,  et  t'oxyde  ptonil'iqiie  au  conlacl  <le  l'air;  «nliii  les 
reaydet  potatsiqur  cl  todique  en  chaiilTaut  h  l'air  les 
flrateit  potassique  elsodiqiie  (HS). 
y  Par  i'ojydiiiion  d'un  Milfure,  d'un  arttniure,  au 
niaet  de  t'air.  En  {•rillaut  le  suirure  cuivmpic  au  mn- 
Èltle  l'air,  on  obtient  l'oxvde  euivriquc  et  leA  oxydes 

iqUf  et  niecolique  (  RS). 

(i^rilbnt  l«»  arsc'iiiurcs,  ce  proche  oe  rournit  point 
e  pur:  auMt  n'est -ce  qu'en  p-anil  qu'on  en  fait 

\Par  V oxydation  d'un  mctal par  Veau  et  par  Cnryde 
'iqur.  On  obtient  le  ferrate  ferreux,  par  l'osyda» 
idu  fer  au  nirtven  rit-  la  vapeur  d'eau  ;  Voj-yde  tian- 
\fte,  par  l'oxydation  de  lélain  au  nioven  de  l'oxyde 
Utcurifpie.  L'eau  peut  élrecmplor*^  comme  osydaol 
IDH  lou6  lo«  03S  OÙ  elle  e«t  d<^?oaipu«<fe  p:ir  un  mc^lul, 
tjuand  l'onydencseconibinH  |>oiutaTC«  l'eau.  L'oxyde 
LTCuriquc  |>eul  Mre  substitué  à  l'osygtïne  dan-s  toute-t 
idrcoDSlances  où  la  eombinaiM>n  directe  a  lieu  (  ItS). 
5*  l'ar  l'oxydation  d'un  oxydr  hydrate  par  t'eau  ory- 
nfe.  Celle-ci  abaudonuant  la  moitii^  de  «ou  osygt^uc 
'oxyde ,  en  le  faiftanl  patiWr  i^  l'i^tal  de  suroxyde,  pusM- 
ie-iUL-nic  à  l'état  d'eau;  c'est  ainsi  que  se  pi-épa- 
Bt,  savoir  (ftS): 

tM'Dxyde  •trot) tique  par  ros>daltoD de  l'kj'ilratcsIroDtiquc; 
cikiqtie  —  —        caiclquc; 

linctquc  -^  —       tincit|iie; 

rulvrlque  —  —       caivrlque 
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6"  Par  l'oxydation  d'un  oxyde  par  l'acide  chloreux  m 
d'un  id  par  un  chlorite  (RS).  Ainsi  ae  préparent  le  $ar- 
oxyde  plombiquc,  par  l'oxydation  de  l'oxyde  plombiqiif, 
en  combÏQaisou  daas  un  sel  sotubte  au  moyen  du  dilo- 
rite  calcique  (chlorure  de  chaux]  ;  le  êurovyde  bàmh 
thique  par  l'acide  chloreux  et  l'oxyde  bismuthique. 

i"  Par  la  décomposition  de  la  chaleur  an  moyen  d'm 
composé  oxydé  plus  élevé  que  celui  que  l'on  veut  obtetàr. 
Ce  pourra  être  un  oxyde,  un  suroxyde  ou  un  acide; 
ce  dernier  sera  libre  ou  en  combinaison  à  l'état  silia 

(RM. 

En  calcinant  les  composés  oxydés  ci-après,  on  (^ 
tient:  de  l'oxyde  uranique,  Voryde  uraneux;  du  sur 
oxyde  manganique,  Voxyde  manganoto-mangani^t 
du  bi-chrdmate  potassique,  de-  Voxyde  chrômiqtu  » 
compagne  dechrômate  potassique;  et  enfin,  en  cs&àr 
nant  lé  chrômate  mercurique,  on  obtient  de  Voxyi* 
chrâmiquej  du  mei-cure  et  de  l'oxygène  (§  188). 

8°  Par  la  décomposition,  à  l'aide  de  la  chaleur,  d'm 
sel  dont  l'acide  est  volatil  ou  décomposablc  par  la  chaleur 
en  des  cléments  gazéifiablcs,  ceux-ci  étant  sans  aclioD 
sur  l'oxyde  que  l'on  veut  obtenir.  Indépendammeal 
de  la  décomposition  que  la  chaleur  fait  éprouver  quel- 
qucfois  i  un  oxyde,  il  peut,  par  l'action  de  l'oxygine 
de  l'acide,  passer  à  un  degré  supérieur  d'oxydation.  Par 
la  calcination  d'^n  carbonate  ou  d'rm  hydrate,  l'on  ob- 
tient les  oxydes  calcique,  magnétique,  glucinique  et  itR- 
cique.  Par  la  calcination  d'wM  nitrate,  l'on  obtient  le» 
oxydes  baryliqiie,  sirontique,  uranique  ou  uraneux,  fc- 
rique,  zincique,  cadmique,  bismuthique,  cuivrique,  /j/fl* 
hiquc  cl  mercurique.  Par  la  décomposition  d'un  sulfate, 
l'on  obtient  :  les  oxydes  aluminique  et  cuivrique;  el 
Voxyde  ferrique,  par  la  déco  m  position  du  sulfate  ferreux 
(111  ferriqur. 


La  r^k  la  |>liu  };êiicrjle  que  I'ud  puuse  «liin»  pi>ur 
e  procurer  un  oxvde,  est  ccrtainemmt  cdie  uù  l'ou 
léconipose  iin  carhonalr,  ua  hytintlt,  un  ftilfale  vl  un 
lirr<r/i-  par  la  chaleur,  car  tous  lc«  carbunali's  et  les 
jTiIrales,  excepté  quatre;  lous  1»  mirâtes  et  le  plus 
fraad  nombre  de»  sulfates,  sont  J«>conipo^^.  par  cet 
D^-at.eii  un  oxvdc  qui  l'esté  (Mur  résidu,  à  moins  que 
bëlO!j-de  oe  soit  lui-même  dëcom|M)«ô  par  la  elialeur 
l^u'il  ne  |>»^sc  à  uu  iK^rù  su[H^i-ti.H>r  d  OY^-dalioii  ; 
Pniinoins  celle  rï^lc  aV-^t  appliqui^  qu'aux  difTorents 
eiea]])le.s  d^igné§  ci-douus,  et  cela,  1°  parée  que  le» 
oilralCK  ne  crisUllisenl  pas  l'élément  bien  et  qu'en 
nméqueuce  ou  ue  le»  obtient  pns  tous  au  degi-c  de 
puretë  qu'ils  doivent  avoir  pour  produire  un  ox^de 
!fKi  2*  parce  que  les  carbonales  et  les  hjrdratt»  étant 
lUs  pifiduits  n^ultanl  de  double>i  Ji<eunipu»i(ionN 
m  présence  d'uu  sel  sulublc,  il  est  rare  qu'on  Ic-t  ob- 
lÎMiiie  assez  purs  pour  pouvoir  s'en  servii'  dans  de» 
ndierclie^  do  prérisîon;  T  et  enfin  parerr  que  les  su] 
bit»  mal  d'uuv  décomposition  bien  plus  diiricile  que 
b  oilrales;  el  que  les  oxyde«  qu'on  eu  relire  sont  IrËs- 
fbes.  Voy-  Action  de  la  chaUiir  lur  Ut  tett  (jy  \M), 
^V  ttrcompOfUwn ,  par  la  ckaUur  au  contact  de  l'air, 
rf'un  «•/  dont  t'acûle  d'tmgiitt  organique  tt,t  formé  de 
farhotie,  d'oxygène  et  d'hydrogène. 

Toutes  les  ToU  que  l'emploi  d'un  acide  orfpniqun 
pmncl  de  M-parer  (acilem«;nl  uu  oxyde  à  l'élar  de 
porelé,  on  peut  former  «a  combinauou  uline,  qufr 
'oa  calcine  eusuîle  au  t^ulacl  de  l'air,  el  l'on  a  Irm* 
V*an  l'oxyde  puui  ré»(du,  à  mr/iu«  qu'il  rw;  «oil  t\é>- 
^"omposable  par  la  chaleur,  fnj  qu'il  ne  pOMe  il  ua  lU- 
îré supérieur  d''mdatioa,  ou  bieti  (^fin  i\w.*iiacMt- 
'■Diiaie  ne  ptiÎÉÉc  oLÛler  s  uD«  liauU:  t^Mif^dlure  tamà 

(;ïilaaaat  U»  «uLslM 
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céi'ique,  coballique,  niccoliqueetzînciqiie,  onobtieol 
(les  oxydes  pour  résidu  (RA). 

10°  Décomposition  d'un  sel  solubte  par  l'action  M- 
plaçante- des  oxydes  calcitftte,  nuignésîtiue ^  barjl't^, 
sodiqiiej  potassique  et  ammoniqm. 

l«s  trois  premiers  ue  soot  que  rarement  employés, 
tandis  que  tes  trois  derniers  le  «ont  fréquemment.  Deui 
cas  généraux  peuvent  se  présenter  :  a.  L'oxyde  déplacé  tA 
insoluble  t  et  l'oxyde  déplaçant  forme  avec  l'acide  un  wl 
solublei  on  obient  ainsi  tous  les  oxydet  iniotubltt  en 
opérant  la  décomposition  des  nitrates  de  la  plupart  des 
chlorures  et  d'un  grand  nombre  de  sulfates;  il  o'ya 
d'exception  que  lorsque  l'oxyde  déplacé  réagit  sur  l'otjde 
déplaçant  et  forme  avec  lui  une  combinaison  (§225). 
C'est  par  celte  raison  qu'on  ne  peut  isoler  par  l'oijde 
ammonique  les  oxydes  oobaitique,  niccolique,  zinciqiie, 
cuivrique  et  argentique;  ces  derniers,  une  Fois  miseo 
liberté,  se  redissolvent  dansl'oxyde  ammonique,  taodii 
qu'insolubles  dans  les  oxydes  potassique  et  sodique,oei 
mêmes  oxydes  sont  insolubles  par  ces  deux  bases.  Col 
par  une  cause  du  même  genre  qu'on  ne  peut  obtenir  la 
oxydes  gluciniijue  et  aluminique,  en  employant  les  oxydes 
potassique  et  sodique,  parce  que  ces  bases  redissolTenl 
les  oxydes  qu'ils  avaient  d'abord  déplacés;  les  oxyde* 
glucinique  et  aluminique  peuvent  au  contraire  être  ob- 
tenus par  l'oxyde  ammonique  qui  ne  les  dissout  pas. 
Ce  sont  ces  phénomènes  particuliers  qui  font  que  l'on 
emploie  tantôt  l'oxyde  potassique,  tantôt  l'oïyde  w- 
dique  ou  l'oxyde  ammonique  pour  le  déplacement  des 
oxydes  insolubles,  b.  L'oxyde  déplacé  est  solubte  dan$ 
l'eau,  et  l'oxyde  déptafani  forme,  avec  l'acide  du  sel,  m 
composé  insoluble.  En  décomposant  les  carbonates  po- 
tassique et  sodique  par  l'oxyde  calcique ,  ou  obtient 
les  oxydes  ou  plutôt  les  hydrates  potassique  et  sodique. 


\ 


Acides, 
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Decomptmfiatt  d'un  tutfure  uilnble  par  l'hydrate 
•i^ue  au  pur  t'oxyde  cuivriqiie. 
)n  obli^nt  ainsi  trfe-facilpmeni  roitT<îc  hurytiqtte 
fai^aiil  bouillir  le  suirtirc  burylique  avec  de  l'oxyde 
irrii|ue  ou  de  rUydiale  rei-ii<|ue. 

tT"  Cmnbinaiton  directe  d'un  corps  simple  iwec 
ne  pur  nu  mélange  dans  l'air, 
ia  ubljciit  ainsi  ]ei  acides  sulfureux,  teienicuxj  tel* 
vXj  pliospharique ,  hypo-pfiaspkoreits ,  artênieux  ei 
^tonique  (RS). 

I*  Cotnlùnniion  indirecte  au  moyen  de  l'oxygène  de 
1,  l' hydrogène  Hant  enlevé  par  un  troisième  corps. 
le  la  d^compnsllioii  d'un  chloride,  d'un  Muuridoel 
1  bn>iniilp,  <ni  obtient:  Xacidt  phosplwreux  par  In 
jmpostliuD  du  chloridc  pUi>S|iborcux  au  mo^vn 
'«311  ;  Vacidc  aniimonique  par  la  dccompositioii  du 
prido  antimonique;  Vacidc  ioditfuc  par  celle  du 
pridc  iodique;  Vacide  ckràmitfue  parcelle  du  lluoridn. 
"  Oxydation  d'un  métal,  d'un  oxyde,  ou  d'un  tulfiite 

l'acide  nitrique.    L'ou  obtient  aiusi  :  L'acîdo  anli- 
tieux  par  l'oxydation  de  l'autimoine  au  moyeu  de 
d«  nitrique} 
'acide  arsétiiquei^ar  cvlle  de  l'acide  »r»éuicus; 

acide  avsùuieux  par  eeile  du  plioHpIiurc; 
'itcidc  lellureux  |>ar  celle  du  tellure; 
'acide  uiolybdique  |>ar  celle  du  sulfure  motylidiquc. 
^^composition,  par  la  clui/eur,  d'un  tcldoM  t'ticide 
^Cfplihk  d'être  volatilité  sans  éprouver  de  décmnpo- 
m.  On  obtient  ainM  :  L'acide  carbuni4|ue,  |>ar  la 
»Dnpo«itiondu  carbonate calcique;  l'acide  acétique, 
elle  de  l'aciUate  cuivrique; 
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L'avitic  iulfurique  de  Saxe,  par  cdle  du  sulfate 
rique. 

4*  Déeompotition  par  la  ekalcur  d'an  sel  ammon 
dont   l'acide  etl  fixe  et  indétompomble  par  l'kydrttg 
lequel,  f'il  est  réduit,  est  sutceplible  de  ri-prcndrc  l'a 
gène  de  l'air.  La  décotnpositîou  du  phosphate  «t 
uique  produit  de  l'acide  phnsphorique;  celle  du  lue 
tatc  »niiiiouiqui;  s'opéraiil  au  contact  de  l'aîr,  bîa 
pour  résidu  de  l'acide  tuugstique. 

tr*  Décompmitiand'un  »el  par  l'action  depla faute  d'u 
acide,  a.  L'acide  déplacé  est  rolutil  i  ta  ti?-i>q)t!fjlur 
ordinaire  ou  Si  l'aido  U'uiic  «ilvvatiou  de  leuipiTJiU 
b.  insoluble;  c.  snluble. 

a.  Cvst  par  la  décomposition  des  nilralcn  sudiquci 
jiotassiquc  par  l'acide  suiruiicfuc,  qu'on  obtient 
nitrique;  c'e<il  en  décom|x>N3nt  l'acide  Hulfuriquc 
le»  acétates  potassique  et  sodique  que  l'on  (>eut  w 
curer  l'acido  acétique;  c'est  par  la  décomposition 
I  carbonate  caloique  et  quelquefois  du  bi-cnrbooal 
[potassique,  par  l'acide  sulfurique,  ou  par  le  cbloriilt 
liydriquL-,quc  l'on  obtient  l'acid^carboniquc.  En  di'ciHD- 
poiiunt  les  butyrates,  capralvit  potassique  ou  smlique,  \0f 
l'acide  tarirîque,  on  se  procure  les  acides  gra«,  volatib, 
tels  que  le*  acides  butyrique,  cayritjue  et  cûpnuqur;  entin, 
par  la  décomposition  de  rhy[>er-chlor.ttc  |*olassiijue, 
on  obtient  l'acide  hvpcr-cbloriquc  b.  L'acide  déplier 
est  iiuoliiblc  nu  peu  solubleJiiHi  teau.  Leboi'ateMKlii]iic. 
traité  par  l'acide  sulfurtquc,  produit  de  l'acide  bori(|<K 
peu  solublc  qui  se  précipite.  Un  lungslatc,  ou  ud  «ili- 
cale  quelconque,  dont  la  ba&e  forme  un  composé  snlu- 
ble avec  l'acide  nitrique,  donne  toujours  de  l'acide  tuug- 
stique ou  de  l'acide  MÎlicique  |M>ur  résidu,  {Murru  <fO^ 
ta  liqueur  ail  été  éraporée  à  siccité.  Celle  obstTWti» 
s'applique  surtout  au  dernier  acide,  car  tant  que  l'acid' 
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ie  ti'«t  point  déshydrate,  il  est  en  partie  soluble. 
mol^i'bdatc  plonibique,  traitif  par  l'acide  nitrique, 
rnit  de  l'»cidc  niolybdique.  Tous  les  acides  gras  d'orî* 
e  organique  qui  sont  iusolubles  s'oblieunent  par  un 
leidï  du  nitrnje  genre,  c.  L'acide  déplacé  est  soluble 
Di  i'eaUt  et  t' acide,  drptafani  forme,  atec  ta  bâte  du 
,  t/fi  cnmpnsf  insnliible.  Toutes  les  fuis  qu'on  a  un  iwl 
ut  l'acide  e-tt  soluble  dans  l'eau,  et  que  la  base  est 
tipri«e  dans  l'un  des  cinq  oxydes  suivants  [o<rydes 
rytiquc,  plombiquc,  potassique,  argcnlique  et  cal- 
ue),  on  parvient  très-facilement  à  isoler  l'aride.  Si 
iL  nn  sel.  barytique,  on  le  traite  par  l'acide  sutfurî- 

r|ui  fornic  du  sulfate  insoluble,  ot  l'acide  di'placé 
t^n  dissolution  dans  l'eau.  Ainsi  se  pr(<parenl  les 
des  phoHpIiorique,  arsénique,  chnïniiquc,  niunganî- 
e,  vaoadiquc  et  li\po-sulfui-îque.  Si  c'est  un  sel 
Mnbique,  deux  moyens  |>cuvenl  être  employés  pour 
1er  l'acide  et  conduisent  à  un  sul-ci';s  t-gal,  du  moins 
M  UD  grand  nombre  de  cas;  l'un  consiste  à  déoom- 
K  le  sel  i»lombique  par  l'acide  sulfurique,  l'autre 
^rer  au&<^i  une  dccomposiliun  de  »!  même  sel 
inbique ,  mais  par  le  sullide  hydrique  :  ce  dernier 
icédé  est  toujours  employé  arec  beaucoup  de  suc- 
idaos  tous  les  cas  où  lo  sulfide  hydrique  n'exerce  au- 
ne action  4ur  l'acide  déplacé.  Parle  méaie  procédé  on 
■Mure  les  zc'iiles  phospkitriifiie ,  oxa/i^ue,  maliqw , 
mi^tir  et  ua  -^and  nombre  d'autre»  acides  d'origine 
pnique.  Quand  il  n'agit  d'uo^l  ftola.i.«i<{ue ,  on  dirige 
DS  une  di»olulion  decc  sd  un  courant  de  (luuride 

Kuc;  il  se  irt-oduil  alors  du  (Uio-tvilieatr;  potassique 
uluble  qui  se  précipite;  et  l'acide  ainsi  dépla«£ 
le  tu  dissololioo.  Par  ce  dernier  procédé  on  se  pro- 
re  parliculi«Veiiient  les  ar-ides  dilorique,  chrrtmîqur 
SgaQiquc.  Si  l'on  opi^re  sur  un  «el  argentiqur-,  on 
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le  traite  par  le  chloride  hydrique  qui  donne  n. 
à  du  chlorure  argenlique  insoluble.  Ce  procédé  «d  II 
plus  général  et  le  plus  certain  pour  extraire  les  aàim 
solublesdans  l'eau,  parce  qu'on  peut  très-aisément 
naître  la  quantité  d'acide  néceûaire  à  la  précipitalisi 
de  l'oxyde  argentique ,  et  l'on  n'a  pas  i  craindre  l'adiai 
du  chloride  hydrique  en  excès  sur  1  acide  déplacé.  Enfi^ 
la  décomposîtion  des  tarirate  et  citrate  caksque  pf 
l'acide  sulfurique ,  fournit  les  acides  taririque  d  à- 
triqae. 

Compoiés  sulfurât.  ' 

369.  i"  Sutfuration  directe  d'tw  corps  simple  par  k 
soufre  ou  par  le  sulftire  mercuriqiie.  Ainsi  se  préparari 
les  sulfides  carbonique,  borique,  silicique,  arséaiem, 
phospboreux  et  phosphorique^  les  sulfures  zirooiuque, 
thorique,  alumioique,  glucinique,  cérique,  yttriqne. 
zincique,  ptombique,  cuivrique,  ai^nlique  et  atu- 
nique. 

2°  Sulfiiralion  d'un  corps  single  par  an  mélange  de 
soufre  et  de  carbonate  potassique  et  sodique.  C'est  decàie 
manière  que  l'on  obtient  les  sulfides manganiquet  lang- 
stique,  motybdiqtte ,  osmique,  ainsi  que  les  sulfuretaU- 
rique,  iridique,  iridcux,  plaliniquc,  palladiquf,  nicce- 
tique  et  cobailique. 

3"  Sutfuration  d'un  oxyde,  d'un  carbonate  ou  d'un 
sulfate  au  moyen  du  soufre.  Par  ce  procédé  l'oD  obtient 
un- grand  nombre  de  sulfures;  on  n'en  peut  excepltf 
que  ceux  dont  les  oxydes  sont  irréductibles  par  le  sou- 
fre (§  239),  ainsi  que  les  sulfures  qui  ne  peuvent  «i*- 
ter  sous  l'influeacc  d'une  température  élevée  (§  196); 
néanmoins,  comme  par  celle  niclhodc  il  est  dillicilr 
d'avoir  des  sulfuri-s  Mcmpls  de  KiilfutcK,  on  en  fail  ra- 
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Sut  l'applicalion.  C'est  par  elle  qu'on  prépare  le 
ulfurc  polat$iifue  (foie  de  wu/rc). 
Snffaralion  d'un  itryde,  d'un  hydratt,  d'un  car- 
air,  d'un  sulfate,  par  te  sulfidr  hydrique  et  U  tulfide 
iiù/ur.  Tous  les  oxydes  réductibles  par  le  charbon 
lydruf^î-uc  (%  '254)  son l  sulfurés  par  les  sullidus  bjr- 
]ue  et  carbonique,  lesriucls,  pac  le  carbone  ou  par 
Irogi^nc  <{u'iU  rcnrermeiit,  s'emparent  de  l'oxYgène 
l'oxyde,  qu'il  soit  libre,  bydralé  ou  carbonate.  Le 
rfre  s'unit  alors  au  métal.  Par  ce  procédé  Von  ob- 
il  toujours  un  sulTure  correâpunilaat  à  Tox^de, 
>té  dans  le  vas  où  le  sulfure  peut  s'unir  arec  le 
Sde  (J^27!>),  ou  bien  encore  quand  l'on  opù-re  la 
lion  d'un  sulfate,  car  ulur«  le  soufre  de  l'acide 
rique  s'ajoute  à  celui  du  sulfide,  et  il  en  ri^ulle 
toumpo&é  Aulfuré  plus  éleyé.  On  obtient  surtout  les 
jrcs  tilaniijue,  chrùmiifuc,  mati/faneux,  ranadù/ur, 
1  polysutfttrti  potassique  et  sadique. 
^  Décofnprtsiliim  d'un  sel  par  le  tulfide  hydrique  ou 
t«ii  par  le  tulfide  potuitique.  Tous  les  oxyd«s*  rèduils 
par  le  suHidc  hydrique  en  préseuce  d'uu  acide,  don- 
ocitl  DaL<i.sance  à  de  l'eau  et  à  un  sulfure  correspondant 
iToxvde';  de  métne  aussi  touti»  les  dissolutions  satines 
pr^pilées  par  te  sulfure  potassique  à  l'étal  de  sulfure, 
pmnellenl  de  préparer  un  »ulfui-e,  ea  roellant  une 
lie  œâ  di:vsolulions  eu  coutact  avec  uoe  Hiisaliiiion  de 
wlfure  (Mlassique,  sodiquc  ou  ammonique  (,^  283). 
Ctit  par  ce  procédé  que  l'on  obtient  gcnérafcmenl  les 
nilfnres  les  mieux  défuiiM  :  aunsi  l'emploie-t-on  toutes 
Im  fois  que  le  ooqis  t'y  prèle  et  que  l'un  a  tnXitlA  à 
anir  un  sulfure  arec  uae  compOMliou  déterminée, 
^fe*  liéetmtpMilion  d'un  lulfult  par  le  atritane  mt  par 
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l'hydrogène.  Ed  enlevaDt  l'oiygène  d'uu  suirale  il  kiIcI^ 
du  sourre,  et  ud  métal  eo  quantité  proportioDudiei 
celle  de  l'oiygène  de  l'oiy de.  Ce  procédé  de  rédaaim 
semble  pouvoir  s'appliquer  à  la  préparation  d'ungrad 
nombre  de  suirures,  puisqu'il  n'jaque  les  suIEitesiloit 
les  oxydes  sont  irréductibles  par  le  chlore  seul,  qui  H 
puissent  passer  i  l'état  de  sulfure  par  l'action'  que  l'hy- 
dn^oe  et  le  cai'bone  exercent  sur  les  sulfates.  Hais  ki 
différents  modes  de  décomposition  que  peuvent  éproh 
verleasulfates  C§256,  p.  415),  s'opposent il'appiicalioa 
de  celle  règle,  du  moins  pour  un  certain  nombre  dt 
sulfures.  On  prépare  facilement  les  sulfures/wf lutifw^ 
sodiqtu ,  barytique,  stronttque,  caleique  et  plombi^ae, 
par  la  décomposition  de  leurs  sulfates ,  soit  au  mojti 
du  charbon  dans  un  creuset  brasqué  (  p.  644),  soitM 
moyen  de  l'hydrogène  (ûg.  28). 

370.  Les  composés  chlorurés  se  préparent  : 
1°  Par  la  combinaison  direcied'un  corps  avec  leeUar, 
celui<ci  étant  gazeux,  hydraté,  à  l'état  d'eau  r^ale,oa 
en  combinaison  arec  le  mercure.  Les  chtorides  sulfu- 
reux, selènieuxt  tellurctix ,  iiulitfue  ,  todeax,  stanniifvt 
ferrique  i  zincique  j  niccotiqtifj  catlmique,  cttivriqtuit 
osmiquct  s'obtiennent  par  le  chlore  gazeux  ,  et  par  le 
chlore  humide,  toutes  let  fois  que  l'eau  ne  peut  pis 
opérer  la  dissociation  des  clémcnls  du  composé  chlo- 
ruré, S  281.  Les  chlorures  aiirique  et  platiniquc  s'ob- 
tiennent par  l'eau  r«^ale ,  et  les  chlorures  antimonifit 
el  slannigue,  en  chauffant  l'anlimoine  et  l'étain  avec 
le  chlorure  mei-curique. 

2°  Par  la  combinaison  d'un  corps  simple  avec  le  ckbirr, 
sous  l'influence  du  chlorure  potassique  ou  sodique.  CtA 
ainsi  que  se  préparent  les  chlorures  rliodico'polassiqiifi 
ridico-potiiKsiqiie  cl  osmito-poliissiqur. 

3"  Par  ta  drcmnpmilio»  d'un  oxyde  par  le  chlorr,  on 
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par  et  dernier  corpt  et  le  charbon.  On  peut  obteair  fnr  ce 

procéda  un  très-graad  aoaibre  de  dilorures,  car  tous 

kftfnydei étant  réduits  par  le  chlore  et  par  le  charbou 

téonU,  il  n'y  a  que  les  chlorures  dëcoœposables  par  la 

chaleur  qui  ne  puisseot  être  obtenus.  Far  ce  procède 

oo  M  procure  surtout  les  chlorures  magnétique,  tliori- 

fm,  ziramiqaet  aluminique,  glucinique,  eérique,  ytlri' 

fWj  tamtique,  titanique  ,  tungttique  et  mofybdique,  ainsi 

que  b  f^lorides  borique  et  silicique, 

4°  Piir  ta  ekloruration  d'un  métal,  d'un  sulfure  ou 
tvR  araéniare  au  moyen  du  chloride  hydrique ,  lequel  te 
iicompote  en  abandonnant  l'hydrogène  qui  devient  libre 
n  u  combine  avec  le  toufre  ou  l'artenic.  Cest  par  ce 
pRioJdé  f|ue  s'obtieuneot  les  chlorures  itanneux,  fer- 
Ttux,  zincique,  antimonique,  barytique  et  strontique. 

iP  Par  la  décomposition  d'un  oxyde,  d'un  Irydrate, 
d'un  carbonate,  par  le  chloride  hydrique.  On  peut  sn 
proenrer  par  ce  procédé;  1°  tous  les  chlorures  anhydre» 
dont  les  dissolutions  aqueuses  peuvent  être  éraporécn 
*uu éprouver  de  décomposition;  2°  tous  les  chlorures, 
viables  ou  non. 

6^  Par  ta  double  decompotitton  tout  l'influence  de  la 
thaitur  d'an  chlorure  par  un  tulfate.  On  obtient  le 
^hrure  merairique,  par  la  double  décomposition  du 
dilorure  sodique,  ou  du  sutrate  mercurique  (.^  28.>). 
Us  ehlorura  barytique  et  ttrontique  par  la  doubip 
''écomposition  du  chlorure  calcique  et  du  sulfate  ba- 
'^tique.  Le  chtonirf  zinci^ur  far  la  double  dàwni)M>' 
"tien  du  sulfate  zincique  et  du  dilorure  sodïtjue. 

7°  Par  le  chlorure  u>diquf ,  arec  un  rompotr  oxyde  et 
''acide  tulfariqiie.  l-e  chlnridi  oxy'chrûmiqiif  ,  «'oblîirnl 
lar  un  mélange  Af.  thl<îrur»r  sifïv\w .,  d''  \»-t^ti-*mt»U: 
H>la8sique  et  da'id*-  Mil(ijii'|ii(-  ' \>.  <M;.  l-*-  •hloridi 
'rirnirtiT  f>ai    un  rri'-Uiij;*-  <l  »'(')«r  amriin-u»,  dir  «.■hl<*- 
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rure  sodiquë  et  d'acide  suirurique  Capparal,  iig.  43,  j 

p.  676).  - 

371.  Lta photphuret  eiarUniureê  s'oblîeniuot:         | 

1°  Par  lii  combinaison  directe  de  Cûrtatie  ou  du  pku-  j 
phore  avec  un  autre  corpt  avarie.  Esemple,  les  (dû»-  ' 
phures  et  arséaiures  pouuêique  t  êodique,  ferttux,  à»- 
ciqu£t  ttanniquet  bitmuthique  (appareil,  p.  649,  6§.  17]. 

2^  Par  ta  décompoiitton  de  l'arténiure  et  du  pkat^an 
hydrique,  par  un  métal,  par  un  oxyde,  par  un  kydrttUau 
un  carbonate;  enfin  par  un  compote  ialin ,  pourvu  qiu 
l'oxyde  toit  réductible  en  présence  de  l'eau,  tout  l'in- 
fluence même  d'un  acide,  hinai  se  f  refirent  les  phoifba- 
l'es  et  les  arsëaiures  pbmbique  et  bitmulhique. 

3°  Par  la  décompoiition  d'un  oxyde  par  le  photjAon 
et  l'artenic,  Daos  ce  cas  il  y  a  toujours  formation  <fe 
phosphate  et  dephosphure,  d'arséaiate  et  d'anéaiuR. 
Les  phosphures  barytîque,  calcîque,  slronlique  d 
magnësique  s'obtiennent  par  ce  procédé. 

4°  Par  la  réduction  d'un  arténiate  ,  du  photphate.du 
bi'fkotphate  caldque,  par  le  charbon  en  présence  d'wt 
inétal,  on  prépare  ainsi  un  grand  nombre  d'arséoîuKs 
et  de  pliosphures. 

372.  Les  composés  hydrogénés  s'obtiennent: 
1"  Par  ta  combinaison  directe  de  l'hydrogène,  Od  Bf 
prépare  guère  de  composé  d'après  celle  règle.  Cepen- 
dant on  pourrait  s'en  servir  au  besoin  pour  obtenir 
de  l'eau  et  du  chloride  hydrique. 

2°  Par  la  combinaison  indirecte  de  l' hydrogène.  Lors- 
que l'on  Fcut  unir  un  corps  A  avec  l'hydrogène ,  ou  le 
combine  soit  avec  le  potassium ,  le  sodium ,  le  baryum. 
le  calcium,  te  fer,  l'élain,  soil  enfin  avec  le  phosphore; 
la  combinaison  qui  enrésulle  élaiil  soumise  à  l'action  tic 
l'eau  avec  ou  sans  le  concours  d'un  acide;  à  celle  du  chlo- 
ride ou  du  sullidc  hydrique,  on  oliticnl  coiislaiiuneiit 
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utioouipoiMiliydrogciié.  Qu;iiitl ou  Tait  réagir  l'ejii,  il  faut 
tumincT  si  ïm  deitx  composés  qui  résullont  de  la  dia- 
tociatioa  des  «lémenU  de  l'eau,  sout  Jfta^  bases  ou 
4mx  aviihtf  ou  bieu  uuv  hase  et  ud  acide;  dans  ]<>• 
dcut  premiers  cas  on  arrive  immédiatement  au  com- 
posé bydrogëné;  dans  le  dernier  ce  n'c&t  que  par  le 
coocoui's  d'un  acide. 

it.  Cas  où  il  se  forme  deux  baset.  <iu  moyen  des 
|ib(Mphur«s,  arséninrcs,  nitrure»  potattit/ut  ou  sudtqae 
vn  contact  av«c l'eau,  on  (>eul!icpt'oeurx.-r  ruoilemctitde 
\'irKiiiurc ,  du  fihosphiirc  el  au  besoin  du  nitrure  liy- 
•Mtjue. 

4.  Cas  où  il  w  forme  deux  acidet.  Le  bràmide  et  l'io- 
(Me  phosphoreux  et  phosphorique  eu  ouulact  avec 
fniu  (lonneul  naissance  à  de  Viodide  ou  à  du  bràmtde 
kfdrique ^  composes  gaxeux  qui  se  .séparent  lacilement 
(feroxacvdcqili  se  produit  parla  fixaliou  de  l'oxygène 

É l'eau  sur  le  phosphore. 
.  Cas  où  U  se  forme  un  aàdeetunc  base.  Oneetoblijçé 
iiin;  inlcrveuir  le  concours  d'un  acide  pour  saturei- 
la  ij3.se  qui  s'esl  rorniée.  En  opérant  la  déeoinjioMlion 
de  l'eau  par  l'acide  -suirurique  eo  pré-sencc  du  dilorure 
potanique  ou  sodique.  du  cyanure  i>olas»ique ,  du 
fluorure  calcique,  Ucs  suirurcs  calei(|ue  et  ferreux,  du 
tetluiureou  du  séléniure  potassique,  on  obtient  des 
«ulfatcs  potaMtque,  sodique,  calcique  et  ferreux,  el  il  se 
d^gagedu  chhride,  du  cyanitle,  du  ftuorîde , du  siiffidr, 
duft'/^nif'i'oudu  lelUiridc  hydrique.  Si  au  lieu  d'e^u  l'on 
emploie  le  cliloride  ou  le  sulfktc  hydrique ,  l'on  obtient 
les  com|tosés  bvdroj^éués  suivant.«:  Varuniure  hydri- 
ifue,  cQ  Irailaut  l'iu-séniurc  /.iiici<|ue  par  le  dduridc 
hydrique.  Le  eyanide  hydriifue,  eu  liailant  le  cyaniue 
merciiriqne  par  le  rltortilf  /tydriifuc.  ou  le  mime  cya- 
r  W'nulfidr  hydrique,  Victulfidr  hydritfuc,cu  Irai- 
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tant  le  Rulfure  anlimoniquc  par  le  clilorîde  hycJrK|M.| 
\jes  r^le*  que  l'on  suit  pour  la  préparation  desnt-j 
luics  «^laut  applicables  à  la  pn'paralion  des  nâénium] 
i:tdcstdlurun!«;  cdlot  que  nous  aroasdi'cril«s(§  389],| 
pour  la  préparation  des  chloiiires,  pouranl  ausâj 
eiuployétïs  à  la  pi'éparalîon  des  fluorureii,  dcn  brj 
et  des  iodureâ,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  di»|KuKr1 
de  donner  <les  règles  particulières  pour  ces  dilTmiilt] 
composés.  Quant  aux  carbures,  nous  n'aTuns  rien  i  «i  I 
dire,  car  ce  9out  des  combinaisons  qui  pour  la  |ilu|uil] 
se  fornieDl  durant  l'acte  de  la  vie  des  végc^aux  ut  dal 
animaux.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  à  retracer  iei  qtRJ 
les  régies  d*apr£s  Ies(|uelles  on  prépare  let  tel»,  taae\ 
(Mises  binaireê  du  second  ardrr. 


Ri^girs  de  préparation  det  tels. 

373.  Tous  les  oTvdes  «'unissant  directement  avec  le 
acides,  Jl  semblerait  qu'il  no  doit  _v  avoir  qu'une  *eulr 
cl  unique  règle  pour  la  préparation  des  sels,  consistaolà 
combiner  purement  et  simplement  l'acide  avec  la 
Ccpeudant,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  (§  321] 
ou  a  pu  voir  qu'il  existe  une  foule  de  procédés 
letujueU  on  Tonue  les  cunqiosés  salins;  de  ce  nomt 
il  en  est  qui  permettent  d'obtenir  tous  les  sels,  tan- 
dis que  d'autres  ne  sont  applicables  qu'à  \a  préparalion 
de  quelques  sels  seulement.  Nous  désignerons  les 
miers  par  Rg,  et  lo-s  seconds  par  Hp. 

1"  Par  la  combiTmison  directe  de  ('aride  arifc  Vu 
librcouàl'éta(detarhanaleoud'hydratf,V^^.CcAVer^\ 
laplussimple,  laplufdirccleet  la  plus  générale  que  l'oo] 
puisse  appliipier  à  la  préparation  des  sol*,  n'est  cepw^ 
djLutmi^en  pratique  quedansuu  nombre dccasasfe 
limité,  et  cela  parce  qje  l'on  n'a,  comme  matière (>r^1 
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nière,  qu'une  petite  ijuanlilt^  doxydeR,  de carboiialcs 
l(  (l'acîitcA,  co  sorte  qu'elle  n'est  employée  que  tlaiis 
es  cas  obligés.  Par  c<;Uc  ri^Ie  se  prcparcut  les  sulfate» 
olubles,  dont  les  oxvdes  et  les  cirbonatcs  figurent  aw 
^mbre  des  malières  pix-mièi'is;  exemples,  les  stilfalea 
EfAïf  u«j  magnétique,  alumtmejue,  ulucinique,  uranique, 
\obaUiçue  et  niccaUque;  les  hypo-siilfates  atktque,  piom- 
iique,  tntTatrtijite  et  mrrcurtux  ;  le*  sui/Ucs  whbUt , 
:'est-ù-(lîrG  ceux  à  base  potatsiqur,  todiquc,  et  ammo- 
\ique;  les  sèlt'niatex  soluble^  fg  135);  les  telluralet  aotu- 
Hei;  tous  leji  chlorates,  le  chlorate  potassique  excepté; 
les  iodates  totlitfue  et  lithique;  les  photp/utle*  pottusi- 
ifUtft  sadique;  \vi  hypo-phosplùtet ,  baryliquc  t  e^ildque , 
phmbiqtw,  argenlique  €t  mcrcuriquc;  les  arstnites, 
qnelqucfois  aussi  \ça  ars^niatet  salubles  (§§  141  et  142); 
le»  nitraits  barytique,  sirontique,  raUiqueg  magiKsitpie, 
fkninitfue,  aluminiqtte ,  uranique ,  chrômique,  manga- 
MvXt  niccoliquct  cobaltique,  cadmique  el  ptombique;  les 
hanln  potassique,  xodiqtte  et  amnumique;  les  silicate» 
peîaiiiqiie  et  xodique.  Sous  rîullueacc  de  Vrait  ou  du  fta  : 
lous  la  silicates  dont  l'oxyde  el  le  uacbouate  n<{ureul 
>u  rang  dts  malières  preotières;  le»  molybdata ,  tung- 
iltttts,  ckrdmatft,  vanadales,  coltimbaUs  wtiible»  (§§  1 48 
cl  13(1)  ;  les  oxalales  potassique  el  sodique,  Vacelate  et  le 
fonùate  ptombique,  V acétate  mrrcwique  ;  la  plupart  des 
"cUforniésfwr  lc»acidesorganit|ueAquiont  pour  base, 
!«  oxydes  potastiquct  todique  ou  ammonique;  les  scU 
Tormés  |>ar  une  base  d'origine  organique,  si  celle-ci 
^àii  èlrc  mue  en  combinaison  avec  les  acides  sulfu- 
rique,  nitrique,  acélique.  chlorique,  formique,  etc. 
2*  Par  un  acide  et  un  métal,  Hp,  ce  dernier  s'oxy- 


a.  /iurdtprntde t'oxyghiede l'air.  L'oiiobUenl  ainsi 
Utes  ferrique, cuirrique  et  ploiubique,  les  carbo- 
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Dates  cuirrique  et  plombtque;  eaCa  le  stlicale  plom- 
bique  (Th,§96). 

b.  Aux  dépens  d'une  portion  de  l'oxygène  de  l'acide. 
Ainsi  se  préparent  les  aitxalea  zinciqtu,  ferrique,  nU- 
colique^  cadmique  ,  ttanneux  t  phmbiqtu  ,  euivriqae, 
mercurique  et  mercureux,  bitmuthtqut,  palladiqtu  A 
argentique,  les  sulfates  merctiWf  cm  eimercureux.tt^ 
vriqugj  argentique,  biimutfuque  et  ptombique  (111, 
§265). 

c.  Aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'eau.  Les  sulfate) 
zincique  ,  ferreux  et  cadmique. 

3"  Par  un  acideet  un  suroxyde,  Rp,  celui-ci  p^d  um 
porlioD  '  de  son  oxygèoe  qui  9e  cirage  ou  se  combine 
avec  l'acide  pour  le  faire  passer  à  ûà  d^ré  supérieiR' 
d'oiydatioD.  On  prépare  le  sulfate  maagaaeux  en  tni- 
tant  le  suroxyde  manganique  par  l'acide  sulfurique, 
parce  qu'il  y  a  d^agemeat  d'oxygène.  On  obti«itu 
contraire  l'hypo-sulfate  manganeux,  en  traitant  le  même 
suroxyde  par  l'acide  sulfureux  (p.  332). 

4°  Par  l'oxydation  d'un  composé  binaire  du  prt- 
mier  ordre  non  oxydé,  Rp.  On  prépare  les  sulfates  ferreux, 
cuivrique,  zincique,  cobaltique,  plombtque  et  é(im«- 
tkique,  en  oxydant  au  contact  de  l'air  les  sulfures  iS' 
reux,  cuivrique,  zincique,  cobaltique,  ptombique  d 
bismuthique;  leâ  hypo-sulfîtes  barytique,  strontiifot 
et  catcique  ,  en  exposant  au  contact  de  l'air  les  ditt^ 
lions  de  sulfures  barytique,  strontique  et  calcique. 

S"  En  chauffant  deux  composes  au  contact  de  l'air, 
l'un  faisant  fonction  de  base  puissante,  et  l'autre  état^ 
susceptible  de  passer  à  un  degré  supérieur  d'oxjàa- 
tion  Rp.  Voxyde  manganeux  ou  manganique,  et  le  W^ 
oxyde  manganique,  chauffés  eu  présence  des  oxydes  ^ 
tasftique  et  sodique,  se  transforment  en  manganale  el 
en  hypermanganate  potassique.  L'oxyde  chrômique, 


UéciEt  «  8I1IVHE  DANS  LES  PsérARATId»!*  CHIMIijt't».       733 

atec  de  l'oxvde  potassH|uc,  absurbe  l'oxygèrMf 

(rsnsromifî  en  ckrdmate  potassique. 

En  fiiiiant  irajiir  {es  metuUoidtt  m  prétence  de 
atsur  lin  bases  saiiflabits  piiistanUs,  (eUes  que  les 
■(  potattique,  todiijHet  barylique,  calcique,  argen- 
vf  merairiqiie,  Rp.  (3>Rt  »in<ii  ({u'eii  faisant  njagjr 
^K  dis-sotulion  de  l'un  dm  oyiytlvs  dt-signtfs  ci-dra- 
,  le  chlore,  le  brônie,  l'iode  ou  le  gotifre  {g^  237  el 
i),  on  se  procure  les  chlorates ,  les  iotlatea  vL  les  bro- 
(n,  les  chtoriltf  on  bypo-tfifvritei ,  le*  fiypo-nilfites , 
kfpù-phothpaU polatsique t  sodique ,  calcique  et  éfln- 

r°  £n  décomposant  un  eompoté  binaire  non  oxyde  eu 
•ience  d'un  oxacide,  toit  par  foxyfène  de  l'eau, 
(par  rosygtne  libre  17m  petit  être  absorbé t  llp.  Les 
iTnre*  bar^tique  et  stronlique  Irail^n  par  l'e-au  et  un 
d«,  donnent  nat-'isancc  à  un  srt  bnrytiquc,  eu  uiémc 
nps  qu'il  sed<%iigedu  suUide  hydrique;  ainsi  se  pré- 
rcDl  l«s  uxXtvXe» _baryiiiiue  et  stronlique.  Le  Autfure 
rtuk,  ti'aittl  par  l'eau  el  raeidesulftu'ique,  produit 

filHite  frrnur  el  du  8uilidc  hydrique.  En  ImiUnt 
lacide  sulfuriquc  les  chlorures  potassique  et  so- 
pic,  ou  obtient  \m  m/ fuies  se»tiquev\  potassique.  L'on 
procure  lu  bt-carbofi;tte  sodique  on  traitant  le  sullurc 
lïque  par  l'aeide  carbonique.  Le  sulfure  plotubiquo 
tUjRé  eu  présence  de  l'air  et  de  l'acide  silieique,  se 
nriormcen  gai  sulfureux  cl  en  silicate  plomhique. 
B*  En  chauffant  acre  du  nitrate  potassique  ou  to- 
Wr  un  mêlai,  un  oxyde,  ou  un  turoxyde  pouvant 
l«rr  **  l'elat  d'acide  par  une  oxydation  ultérieure,  Rp. 
nitrate  polassique  mélangé  et  calcint^  avec  du  tai^ 
itc  potassique,  donne  pour  résidu  du  carlwnatc.  Les 
Iratcs  potassique  et  sudique  calcinés  av<rc  de  l'arsenic 
l'acide  arsénicux,  fournissent  Xe» arteniatet  potas- 
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siqiic  et  »iMliqiie.  Le  nitrate  pula»iii|U€  calciaé  aitr 
le  sDufrR  piiHluit  lin  sulfate  pota!>sii|iic.  Ce  inèntc  ui- 
irate  oilciaé  aix-c  de  l'aiitiinoiiic,  pi'CKluit  <le  IVintiiw- 
nial«  fMatfifjUc,  avec  de  l'oxvfle  clirôiiiiquc  du  cAn'- 
mtUe  jpotauitfue ,  avec  du  luugslùue  du  tungstate  poids- 
tiaue,  avec  du  molylxlène  du  molyMate  p(Hat*ùjiii. 
avec  du  Tanatlium  du  vanadate  potatsit/ue.  Le  oitnle 
Hcnlinuc  [KîUt  être  «ubstilué  au  nitrate  jMla^iiquc  '-i 
l'on  obliiîul  de*  s«ls  coirespoudanls  qui  uni  poui  Ims' 
l'ox^^-de  sodiquc. 

0"  Par  la  dêcomptnition  d'un  tel,  dont  l'acide  rtt 
^Tolatil  ou  HeslrueiibU  par  fa  chaleur  ou  far  CatliM 
de  i'oryghnr,  au  moyen  d'un  acide  plut  (ixf,  Rp.  Toni 
lex  nitrate^  pt^uvent  servir  ji  la  pn^Ktralioa  dc^  Kulfiln, 
car  il  suiFit  de  lc»i  eliaufTcT  avec  de  l'ucidc  »uiruri<iiu 
pour  eu  e\|>uUer  tout  l'acide  nitrique  q^uÏMt  volatil, ri 
par  une  élévation  convenalilt-  de  température,  oo  et- 
pulsi;  aussi  l'excÈa  d'acide  sulturitjue  qui  a  pu  élretoi- 
ployé.  Les  acétates  peuvent  également  servir  à  la  yid^ 
ration  dc«  sulTales  et  des  nitrates.  L'ancnite  cuivn()i 
s'obtient  en  déauiijfOKant  l'acétalecuivrique  par  W 
araénieux.Le  silicate  sodique  s'obtient  eu  déeompo: 
les  sullates  sodique  eo  prt^noe  de  l'acide  siliciq 

10"  Par  la  lUcompoiition  d'un  itl,  à  l'aide  d'un 
lai,  d'un  oxyde  ou  d'un  carbonate,  \\p.  hc  aulfale  aiifn- 
que  s'obtient  eu  décoruposant  au  moyen  du  cuivre  1 
sulfate  argeuliquu.  Le  sulfate  aluminique  est  le  prodoi 
de  la  d)!com|>o»itioD  du  sulfate  fenique  au  moycaèt 
l'oxyde  aluiuiiiique.  Le  bi-pliospbato  calciquc,  lr«ilé 
par  le  carbonate  potassique,  sadique  ou  animoniqiie, 
ne  transforme  en  phor^|tbnle  sodiquc  uu  putauiiuc- 
Tous  le»  sels  (Wtassiquu  el  sodiquc  |>euvenl  itre  ol>- 
tenus  par  la  dikom position  d'un  sel  quelconque  M 
moyen  du  carbonate  sodique  ou  potassique. 
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'  Par  la  dmibh  décoin ftt/sil ion  de  dmx  sels ,  Kg. 

Le  sel  que  l'on  vêtit  obtenir  ett  inmlitbie.  Tous  les 
iasoluhlf?H  subi  ivn  lient  par  l'a  ppl  ici  lion  de  cello 
r^te:  aussi  les  sulTalns,  les»<--lL-iiïatf«,  les  tclluratcs,  les 
pbosplialcs,  \v%  arsi^iiiales,  les  arséniles,  les  bonil4«,  ks 
Ktticalc^,  les  carbonates,  Icrs  cliromulGs,  )<?&  Tanadalt», 
lesliingslates,  les  molvbitales  insolubles  (§131  à  l-'»!), 
w  ptt^parcDt  en  pivriniil  un  de  ces  sels  n  ba)«e  potas- 
sique, radique  ou  ammonique,  que  l'on  met  en  cou- 
t»ci  »?«■  un  sol  solubto.  dont  on  veut  rairc  avec  la  Iwisc 

Isel  insoluble.  Le  pho^pliale  sodique,  en  eunlael  avec 
Inilrale  plombique,  sn  transforme  en  pbospbate 
nibique  insoluble.  Ia-  l>oi'ate  sodique,  en  conlact 
avec  du  sulfate  cui^Tiquc,  se  IransCorme  en  buralc  cuî- 
Triquc  tusolublc  et  en  sulfale  ftodique  suluble.  Le  chrâ- 
inale  potassique,  en  contaot  aTcclc  nilrateai^nliqite, 
le  Iransforme  en  chrAmate  argentiquc  insoluble  cl  en 
tntrale  potassique  «oluble.  I«  pbo^phale  sodique,  en 
ronlael  avec  du  nitrate  mcreurique ,  passe  à  l'état  de 
nhospliale  inei-cunquc  insoluble,  et  de  nitrate  sndi- 

!t  soluble. 
ft  Le  sel  que  l'on  veut  obtenir  est  sohiblr.  Celle 
rchc  n'est  pas  moins  g«*n^ralp  que  celle  que  l'on 
Hiit  dans  le  cas  préci^Jent,  et  en  cuire  elle  donne 
des  produits  plus  purs.  Toutes  les  foin  que  l'on  reut 
combiner  un  acide  x  avec  une  base  r>  de  maoiiîrc  A 
former  un  sel  (z  acide  et  y  l>aiie}  on  met  l'acide  r  en 
combinaison  stl-c  l'oivde  plombique,  barylîquc  ou 
ar^cnlique,  puisia  base  y  est  niîseiMi  combinaison  avec 
l'acide  siilfurique  ou  avec  le  clilortde  hydrique.  Cela 
fait,  on  met  les  deux  sels  en  pn^nce,  et  l'on  obtient 
toujours,  par  leur  contact,  le  sel  r  -i-y,  car  avec  le» 
sels  barytiquc  et  plombique,  il  se  produit  un  &idfale 
ibique  ou  bar^-tique  Insoluble,  comme  au<t«i  lors- 
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que  la  combinaison  y  +  H^  Cl^  est  en  contact  avec 
x  +  Ag  0,il  ya  toujours  formation  de  chlorure  ai^- 
tique  insolubleet  y-\-x  reste  en  dÏMolution. 

Par  l'acéttite,  le  formiate  plombique  et  uo  sullale 
soluble  quelconque,  on  peut  obtenir  tous  les  fonniilcs 
et  acétates  solubles.  Par  l'hjpo-phospbite,  l'hypo- 
sulfite,  l'hypo- sulfate  barytique  et  un  sulfate  solufak 
quelconque,  on  peut  produire  tous  les  -hypo-{riioip)ii- 
lea,  les  hypo-sulfiles,  et  les  hypo-sulfates  eorreffma- 
danl  aux  sulfates  employés.  Au  moyen  du  diWntcv- 
gentique  et  d'un  chlorure  soluble,  on  obtient  tous  bs 
chlorates,  parce  qu'il  se  forme  dans  ces  circonatanoa, 
du  chlorure  argentique  insoluble,  etun  chlorate  soluble. 
Les  sels  potassique,  sodique,  barytique,  slrontiqnect 
calcique,  dont  les  suHures  sont  solubles  peuvent  •'ob- 
tenir en  faisant  réagir  ces  derniers  sit  ud  sd  Meuble 
ou  insoluble,  dont  la  base  est  précipitée  i  l'ëUt  de  ml- 
fure,  par  les  sulfures  potassique  et  sodique  (tabkHi 
p.  473). 

Il  n'est  point  de  sels  qui  ne  puissent  être  oblenui  lu 
moyen  de  celle  règle,  de  laquelle  le  chimiste  tire  un  très- 
graad  parti  pour  opérer  les  combinaisons  organiques 
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ANALYSE. 


374.  L'analyscchimiquedoit  comprendre  lëtude des 
L-lèrcsdifTcroiiliuls  de  loiis  les  corps,  cuniclcreii  au 
de^jud»  ou  peut  rccuiinultro  et  tt|>û:iner  uu 
([uclooaque,  et  même  au  besoin  le  s<!parci-  des 
lin»  corps  auxqueU  il  est  quelqucfuia  combiné  ou 
ange.    L'anulyse    est    qutilituinr   ou    quiinlilulirt: 
le  premier  cas,  on  a  princip>alemcnl  pour  objet 
taire  ressortir  les  caractères  qui  servent  à  dîs- 
tcl  corps  d'avec  tel  autre,  examen  daus  lequel 
DU  «c  contente  souvent  d'établir  le  nombre  et  la  nature 
dct  corps  fûmplef)  qui  se  trouvent  réunis,  tandis  que 
I  d'autres  fois  au  coutrairc,  on  cbercbe  à  établir  l'ordre 
de  ootubinaison  dans   lequel   les  corps  âoul  engagés. 
^an»  le  second  cas,  le  nombre  et  la  nature  des  élé- 
iQ<?nts  simples  et  rompusés  d'une  coiubinaisou  nous 
*''^Qt  connus  {>ar  ranal_v»e  qualitative,  nous  n'avons 
P'us  qu'A  rcclicrcbcr  de»  métbodes  csacles  [rour  établir 
'^^quautités  rigoureuses  de  chacun  de«  corps.  Eufia, 
^t  raison  de    la   s|>éeialilé   des    o|)ératious   que   l'on 
^Uil,  ou  établit    de    nouvelles   distinctions  dans    les 
^odcs  d'auaivse;  aussi  l'oudil:  analyte  des  ga:,  tuia- 
*yM€  èlémfntoire  tttf  torps  or/jaiiii/iicSf  analjBr  UfS  prin- 
cipe* imimiliats  (Ut  rv'getaux  et  <tes  tmiinnux.  Nous  uv 
K*rous  mention  ici,  que  de  celle  de  ces  divisions,  qui 
PoDCcmc  les  gaz ,  parce  que  tes  princii>c«  que  l'on  suit 
dans  l'analyse  des  corps  organiques  sont    1rs  mêmes 
ccui  qui  sont  appliqués  aux  corps  inorganiques. 
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Cette  première  partie  de  t'analyse,  leDe  que  dchii 
l'avonsdéfiDle,  comprenant  l'ëtude  de  tous  les  caradira 
qui  servent  à  dislinguer  les  corps  lee  uds  des  aulrea,^ 
nous  devons  rechercher  quels  sont  ces  caractères,  en- 
mioers'ilsoQltousla  même  valeur,  et  surtout  s'ils  wol 
variables  ou  constants. 

Dans  les  sciences  naturelles  descripLives,  les  cua^ 
tèrea  qui  servent  à  classer  et  i  spécifier  les  coips,  sont 
presque  tous  puisés  dans  les  jaxtpTiélé»  physiques  de  es 
derniers.  La  dimension,  la  forme,  la  couleur,  le  nombre, 
l'absence  ou  la  présence  de  tel  ou  tel  oi^ne,  sont  lesca- 
ractères  au  moyen  desquels  on  classe  et  différencie  la 
corps.  En  chimie  ces  caractères  sont  insuffisants;  enswte 
qu'il  Faut  de  toute  nécessité  rechercher  dans  la  v»- 
nière  dont  se  comportent  les  corps  les  uns  avec  \A 
autres,  des  caractères  d'un  autre  oi^re.  Pour  beaucoBp 
de  corps,  Vèclat  est  un  caractère  d'une  certaine  impor- 
tance; un  corps  se  présente-t-il  avec  l'éclat  tnélallique, 
un  peut,  après  en  avoir  frotlé  une  certaine  quantité 
sur'le  brunissoir  pour  s'assurer  que  l'éclat  est  conslaot, 
on  peut,  dis-je,  en  conclure  avec  certitude  quec'wl 
un  mt'tal,  un  sulfure,  un  sèlnmire,v,a  leUurure  on  un 
iirscniure  ayant  poui'  base,  V argent,  le  plomb,  le  bit- 
mtilli  ,\e  cuivre  ,\'antimoi»e ,  le  molybdène,  le  cobalt,  le 
nickel  on  le  fer.  Un  petit  nombre  d'oxydes  et  desur- 
uxydcs  offrent  aussi  ce  caractère,  mais  d'une  maaiire 
seulement  apparente,  puisque  soumis  au  brunissoir, 
leur  éclat  métallique  disparaît. 

La  couleur  est  un  caractère  spécifique  dont  l'impor- 
tance varie  et  devient  d'autant  plus  grande  qu'un  corps 
est  engagé  dans  uiic  combinaison  d'un  ordre  plus  éieré. 
Cependant  ce  caractère  ne  peut  pas  toujours  servir  •■ 
disliiigiirr  les  corps  simples,  surtout  quand  ils  sonts'' 
liés  les  uns  avec  les  autres.  Ainsi,  la  couleur  jaune  d" 
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re  peut  M  coufondre  avec  celle  du  suliidearsénicux. 
couleur  du  nickel,  do  zinc,  ducuifre,  qui  ii  h  rigueur 
trait  sulTire  {>our  le«  distinguer  de  l'argent ,  est  tut 
tère  qui  |>erd  beaucoup  diî  sa  valeur  lurM|ue  crs 
sont  réiinia,  car  uo  alliage  de  nickel,  de  cuivre 
de  linc,  peut  parfaileuicut  bieu  iQiilcr  l'argent,  el 
'confondre,  arec  ce  métal  par  la  couleur  et  piir  plu- 
n  autres  propriétés.  Il  y  a  entre  le  plomb  cl  l'ar- 
t,  le  biftituth  et  Vanlimahie,  le  plaliiie  et  le  patlaitiitm, 
inc  et  le  cadmium,  dra  nuancesqui  no  permellcnt 
l  de  confondre  ces  tnélaux,  puur  peu  que  l'on 
été  dans  le  cas  de  les  tHudicr;  nifauDioins  cc«  ca- 
res  ne  peuvent  devenir  que  les  conq>léuienls 
'  caraclà^res  d'un  ordre  plus  élevé,  l'our  les  coui- 
crajdés  biliaires  du  premier  ordre,  U  couleur  de- 
lun  caractère  générique  d'une  certaine  im[»orlanec 
<i,  car  il  existe  un  bon  nombre  d'oxydes  incolores: 
oeoiple,  \ps  oxydes  pola*»iffin;  sinUifiie^  lilhù/iie,  bary- 
li^ve,  Urcnlir/ue,  calcique,  magnc$itfut ,  ahiminii/ut, 
glucinitiiie,  zinci<iut ,  anlimanii/iir,  cadmiffiie,  bismuthi- 
fK  (]ui  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  osydes 
raloré^.  Quant  ji  ces  derniers,  leur  couleur  ne  peut 
^trir  de  i-ariiclère  spécilîtiue  i[u'auli<nl  (|u'on  produit 
'  STSe  eux  les  couleurs  eomplémetitaircs  qui  sont  pro- 
I   |*C8  à  chacun  d'eux.  Comme  preMpie  tous  le^  métaux 

fc»yd.1nl  donnent  nai<snice  au  moins  à  dcuv  coni- 
ovydés,  qui  n'ont  jamais  la  même  couleur,  uti 
<%n{oit  qu'on  puisse  faire  passer  un  oxyde,  de  la  cou- 
'eur  qui  lui  est  propre,  à  celle  d'un  oxyde  qui  lui  est 
^péricur  ou  inférieur.  La  couleur  de»  trois  oxydes 
'ûiméji  par  le  cuivre  devient  un  caractère  spiV:ilîque], 
^niplémcn taire,  fl  en  «si  de  ntAnjc  de  la  couleur  des 
'►Xydes  u)ercureiix  et  morcnriiiue;  de  celle  des  suroxy. 
^^plombcux  cl  plombiqiie  et  de  l'oxyde  |>lombique. 
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La  couleur  devient  iin  caratrtirc  bien  plu»  ■ 
pliM  impurlant  quand  il  s'agit  dos  combii 
lines,  soit  que  celles-ci  prennent  naissance  som  Tii 
fluence  de  l'eau  ou  du  feu.  !.a  coloration  d'un  sel, 
pouvant  £lre  attribut^  qu'à  son  acide  ou  qu'à  sa  Ix 
ou  bien  à  l'un  et  À  l'autre,  ce  caractère  une  Tois 
sAaié,  on  peut  ëlimincr  tous  les  sels  suivants: 
latsiiftic,  tOiliffue s  ammonitfite ,  barytitjtie ,  «front 
cakiifue,  magnitù/ur,  altnmnitftir,  fliidnique,  yitt 
xinciifue,  eadmi^ur^  aniimonitfnc,  6ismttlfiiijtie, 
ri^iic,  mercnrfttT,  plombiffif  el  argrnluiur  qui  sonli 
colores,  à  moins  que  les  acides  qui  constituent  oesi 
ncsoicnt  l'un  des  suivants:  acides  ^rr)/nii7ur,runitii 
mangttnitfiie,  qui  formcot  de»  sels  coloii^s  même  IT 
les  bases  incolore) ,  on  bien  entin  que  le  sel  ne  aoil  I 
sique,  car  il  existe  ceilainssels  rurrcurriix  el  plonbvf 
qui  sont  colorés,  lorsqu'ils  sont  constitués  pai*  un  i 
de  base.  Comme  il  importe  de  reconnaître  si  cette 
leur  psi  duc  à  l'acide  du  sol  ou  bien  à  l'excès  de  ba* 
il  sufTil.dant)  la  première  supposition,  de  traiter  lej 
par  l'acide  sulfui-eux,  lequel  nkluil  l'acide  coloré, 
le  transformant  en  un  nouveau  sel,  A  base  d'oivder* 
mitjue,  vanadiqut  et  manf^anfux.  Dans  la  scc^mde 
position-,  on  reconnaît  que  la  coloration  estdueàl'e 
de  base,  en  irailant  oc  sol  |>ar  l'aride  nitrique  qui  \f 
tranarorme  en  un  sel  netitre  uu  ncuie  incolore.  QtMiid 
le  sel  est  eoluré,  ou  peut  suivant  la  nuance,  «n  suppo- 
sant qn 'il  ne  renferme  qu'une  base  colorée,  cl  combinée 
avec  un  acide  incolore,  établir,  à  dcui  ou  lroi«  corpt 
près,  quelle  est  l'espèce  de  sel  que  l'on  possède.  Aiwi|] 
(>ar  exemple,  si  le  sel  est  coloré  en  vert,  eo  aeni  \'*i*\ 
des S4>ls  suivants:  vert  jaun5lie,  *tt  uranetix ;  vcrl  foci 
virant  que](|uclbis  au  violet,  tri  chrnmii/tie ;  vert  émË'l 
raude,  «f/  ferreux f  vort  d'herbe,  set  niccotigtu ; 


Ire,  cerlautM kU  aâerufun  s  «erl  varialilu,  n/»  ïn- 
f.  Si  le  sel  ust  coloi-é  tujaoHt^tx  nv  puurr»  Oti-c 
n'aD  mI  tiraniqiief  auriqiic  cl  plaliniqiii',  ces  ileux  «Ivr- 
Hers  étant  éu-ndu»  d'eau  ^  car  sau»  wla  leur  uuuuoe 
dericut  orangée.  ÏJi  le  wl  est  culurtî  vu  jaune  riHi^niti-r 
W  orange t  ce  ue  pourra  èlre  qu'un  sel  frrri^tit  d 
Nlrimifur.  S'il  est  coluri5  eu  ru»^'-  luiiniaiit  plu»  ou 
Boins  à  l'oruugë,  ce  ne  [wuri-a  t:1re  qu'un  sel  putU- 
'ifiuet  rfteiUqiie,  iridit/m:  Si  le  sel  al  rouge  ciotac^^ 
B  «cra  un  sel  coba/lit/iie,  mauffaneuj-  el  miiiigiinii)iiv, 
M  la  couleur  tourne  au  rûj/iï  /'(ch  pronoiicf,  «; 
»d  indique  ou  fltrâmit/uc.  Si  lu  fiel  csl  colora 
1  ce  sera  uu  sel  cuivriquc,  vamidiqut,  iridit/w 
tùaltii/ue  eonceiilré  et  ntuire. 
thuugcments  <)ue  l'on  |>cut  Taire  éprouver  il  ceii 
luanccs,  rendent  ce»  caraelères  encore  plu»  ccrtuiim 
il  pillât  propret  cl  Spécifier  les  curpt);  ainsi  le  ttliaii^e' 
neiit  de  eouli.-ur  que  l'on  fait  subir  à  un  sel  l'erriipiu, 
n{ue]  ik:  Iransrorme  en  ael  ferreux  au  uio^vatJuclilu- 
nre  slanocux,  de  l'acide  sulfnreus,  du  ftuUîile  Uy- 
liriquu,  eu  un  mot  de»  corps  rutucteura,  ce  cïian^o- 
■leot,  dift-jc,  al  un  caractère  précieux  à  cou»lal<fi .  Im» 
thingeineolfi  de  couiciu-  opér«^  ftur  lei  *ola  rerreui  au 
noyea  desa^nls  uxydanl<i  IcmjuuU  font  paMer  cchmiU 
à  l'état  de  seU  ferriques;  ceui  i|ue  l'on  |>cuL  faire  rprou- 
UT  uu  seift  uraiiiquc,  qui,  |>ar  le*  off^ttn  réducltsuf», 
MMntàl'étatdeM^U  urancux  verla,  el  r-nfiuceui  ipiti- 
Phrcnt  let  seUcuivrique  bleuten  devenant  n:rl«  pai 
c  cblorkle  lijdrîque  el  par  cerlaiat  a<.-JdM,  «ont  dt4 
"opriélà  qu'il  ett  Itiem  eHroli'-l  de  mwitittirt .  l<a  tuu- 
'ur  devient  eucore  un  carac-tirre  Iris^-nnffoilaiil,  iitt*- 
|u'ou  forme  uu  Ixirate  viinple  <mi  double  mui»  \  iit- 
liieoce  du  tea,  car  le  cuanani  qui  «n  r<i«ull«-  ait»':!*-  tUtm 
liuoce»  cuiubnlc».  la  mdoière  dvitt  un  ixnfn  initifiUi , 
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OU  ses  composés  colorcal  la  (lainine  du  cbalumenu  »( 
aussi  un  caractcre  fidèle  qui  ne  peut  iuduirt.'  tn  «. 
reur  qu'autauL  qu'où  expériuieule  sur  un  mélange  ik 
deux  corps  qui  ne  colorenl  point  de  la  même  uiuitère 
la  Qamme  en  question.  Au  l'esle  rien  uc  prouve  mimi 
l'imporlance  de  la  couleur  comme  caractère,  qne 
l'heureux  parti  qu'a  su  lirei-  de  celle  propriùlé  M-  Am- 
père ,  dans  son  ouviage  ttir  la  ClassîficatioH  dei  carpi. 
La  saveur  est  une  propriëtti  qui ,  dans  les  combinniioiii 
salines,  devient,  pour  quelques  corps,  uu  caractère  »{>c- 
ciiique  qui  n'est  pas  non  plus  sans  valeur;  aiosi  lau- 
veur  franclifincni  sucrée  d'un  sel,  rappelle  l'eiUtefite 
d'un  sol  ytlri^ue  et  fflucinifiue\  Uno  saveur  suent  dot 
rappelle  celle  d'un  sel  pioinùique,  nicenlitjiie  et  cfma; 
une  saveur  atiiire  rappelle  un  sel  jnagnètiijite;  une  <^ 
tfiir  iiniringenle ,  rappclk'  les  Sicls  alnminitjuccl  tûiuidi- 
'çiK/eiilin,  lu  «iiTHr  mi7fl  Wi/i"' indiqu!!  les  sels  ru/mfw, 
merctircux,  nicrcurii/tir,  bistinil/iitiue,  argentiijvr,  m- 
rif/iie,  etc.  mt 

La  pesanteur  spéci/îf/uc  ne  devient  un  «u'acUfflj 
spécifique  que  pour  un  certain  nombre  de  corps  qui 
ont  une  densité  très- furie  ou  tris-faible.  Dans  les  coq» 
simples,  par  exemple,  \Aàenû\étrh-granHe  duplaM, 
de  Vor,  de  Yargenl,  du  mercure  el  du  phmb,  distinguMl 
facilement  ces  métaux  de  tous  les  autres,  et  surtout da 
potassium  et  du  sodium,  dont  la  faible  deasilc  les  diï- 
lingue  à  leur  tour  des  métaux  précédeols. 

La  propriété  dont  jouissent  les  corps  solides  d'éln 
iaégalemfîut  durs,  et  de  jMJuvoir  par  conséquent,  tirt 
rayés  les  uns  par  les  uuircs,  peut  être  mise  à  pivlil 
pour  établir  des  groupes  de  corps  qui  ne  laissent  ps' 
que  de  présenter  quelques  analogies.  Jusqu'à  un  cer- 
taiu  poiul  Jl  en  est  du  aiùaie  tîc  la  fi^ms  erifial^ttt. 

Le  pouvoir  conducteur  pour  la  chaleur  et  l'électridlé, 


Ml  UD  caractère  dont  od  ne  se  sert  que  rai'ecaent  pour 
spéi-'ilicr  lies  corjM,  puis4[u'il  en  est  qui  changent  de 
Kile  Miivant  les  ciroontilanceN  où  iU  ne.,  trouvent. 

\jcs  changnmnls  d'étal  pfiysiifue  <\ae  la  matière  peut 
éprauvcr,   sont,  le  plus  ordinairement,  des  camctèivÂ 
giiuêriquet;  quand  ils  sont  »[iôcifîquc«,  c'chI  loi-squ'il 
■'agit  de  (^'ur]>s  d'oi'i<;iiip  oi'ganiqu<?  qui  jouissent  de  la 
propriété  de  sr-  dérotnpntcr  ou  de  se  fondre  sous  l'in- 
fluence du  f<ru,  ou  bien  enGn  de  se  volatilisera  nu 
tl«^ré  lise  de  température.  Mais  ce  caracliïre  employtî 
seul  n'a  qu'une  valeur  relative,  et  il  ne  suffît  ]>a«, 
oainme  l'ont  énoncé  quelques  ctiimistes,  de  constater 
qu'un  corps  d'origine  organique  a  uu  point  constant 
cl't^-bnllilion   pour  t^lahtir  son   espi>ce,  cl  le  df^i  de 
pmctv  qu'il  possède,*  car  l'on  Irouve  dani  l'ac^Iate  de 
oélhjlùne  el  dans  l'éther  Tormique  deux  produits  bien 
(iHlincts,  qui  oui  ce[>eudant  un  munie  i>oinl  d'ébulli- 
lion  «l  une  mtime  densité.  L'essence  de  tûrébenlliinc 
oerlaiiieinent  Tormôi-  de  deux  c<uenoes  isomères, 
^i  oui  df.s  puinl-s  semblables  d'ébullition,    puisque 
psr  l'aclion  du  chloride  hydrique  sur  celle  essence,  on 
pu-ricnl  toujours  ;i  eu  sép^trer  deux  composés  isomères, 
l'tui  solide  cl  l'autre  liquide.  D'après  cda  nous  pen- 
■Mu  que  ce  n'est  (|u'avec:  beaucoup  de  circonspection 
<I«'oii  peut  se  .servir  des  difftrcHfes  (juc  l'on  observe 
dans  les  changements  d'i^tat  des  corps,  comme  moyen 
de   les  spi^ciOer,  cl,  qu'en   pareil  cm,  s'<fcarlcr  de  la 
marelicqui  nous  a  élé  Ir^cce  dans  le  Traite  d'analytr 
organique  coHtitlrri'r  en  eUe-mémep»ev-d'îltrtvai\ifrconUv 
ta  iolér^lsde  la  science. 

Si  par  analyse  l'on  cnlend  la  séparation  des  corps  à 
l'aide  des  caraclères  qui  les  diiïétcncient  lis*  uns  des 
aulres,  il  est  évident  que  les  piopriélés  physiques  que 
nous  venons  de  constater,  V éclat,  la  cotileart  la  saveur. 


ou   les   dtisoxyder 
CD  \xa  mot,  olfrir 


Ij  tUntitè,  lu  forme,  la  fmibiUti'  cl  la  volatilité  qui  ml 
coaiQiuncii  à  la  plupart  des  corps,  noas  fourois-iciil j 
peiue  les  moyeux  de  coDStituer  quelques  groupw.  Cet 
donc  près  d'autres  propriétés  qui  ^ot  appelées  cit- 
m  que  l'oa  doit  parvenir  à  caraclériaer  el  à  a^ 

rer  1        jrps  les  uds  des  autres. 

i  orps  simples  combines  avec  ua  même  corft, 
r<  ne  par  exemple  (§§  25  à  76),  ae  se  compcn- 
letii.  jioiiil  scmblablemeat  :  les  uns  se  oombi(i«il  iii< 
i-ectement  et  le^ai  indirvcleiUent;  les  uRsUoriiiail 

naissance  à  des  base» ,  res  à  des  acides;  par  coa» 

queut  des  et    )s  >les  i      compo^ds  o\jdé*  de*  Jiffft- 

renl&  ordi'fô  ont  lis  une  cii-constancc  délcr- 

miii^,  ne  point  ir  la  même  stabililë,  ou  « 
point  résister  u  w  iol  à  l'action  des  corps  coot- 
posé»,   qui   peuTec        s  oxyder  s'ils   sont  oxyilablei, 

so  t  déjà  saturés  d'uiiyi;ùae, 
(1  îrenctis  dans  leur  miaîùre' 
d'être  eu  présence  ucs  corps  avec  lesquels  on  le*n«i 
on  contact.  En  pla^'ant  les  corps  dans  dea  circoastancel 
favorables  à  la  réalisation  de  ces  dilTérences  de  slabiliU, 
le  chimiste  a  toujoui's  en  vue  de  mettre  en  liberté,  l'un 
corps  simple  en  présence  d'un  corps  compose,  2°  un 
corps  composé  en  présence  d'un  composé  d'un  otM 
plus  élevé,  parce  que  les  onrps  appartenant  à  des  ordn» 
différeots  ne  se  combinent  que  diiBcilement,  et  qu'ct 
conséquence  il  peut  y  avoir  séparation,  si  lootefoi 
l'on  a  la  précaution  de  choisir  des  corps  de  teUe  luttm 
que  le  tout  présente,  dans  ses  parties  hétérogèo» 
f*  une  différence  dans  la  densité,  2°  des  parties  vob 
liles  et  d'autres  Gxes ,  3°  ou  bien  enfin  des  parties  « 
lubies  et  d'autres  insolubles.  On  atteint  ce  but  pt 
deux  voies  opposées:  l'une  s'appelle  ta  voie  êécke,  i 
l'autre  la  voie  humide  ;  mais  toutes  1^  deux  comporta 
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bux  j*eDres  d'opéralion  dîstîacis  qui  sont  tiynthétitiuc 
a  analytique, 

yoicti-ehi;  Ijcs  séparations  qui  s'efPecliicnt  par  clic, 
irontloujuui'ssuus  ritillui-ucudu  feu.  L'uu  iwut  avoir 
séparer  Acf-  corps  simples  ou  des  corps  composes  du 
ivujîer  ou  du  second  onire;  Ji  cet  cdèt  on  les  chauiTe 
(uU  OH  aTec  de»  corfw  qu'on  appelle  ftindants,  oxy- 
tMa  ou  réiiuctciir* ,  et  l'on  obtient  une  masse  plus 
a  moins  Ttlrifiiie  que  l'on  appelle  tçories,  ainsi  qu'uu 
jlol  de  métal,  de  sulfure,  etc.,  qui  doit  se  séparer 
ellcmcnt  de  la  scorie.  L'un  obtient  ausiû  des  produits 
les  et  d'aulrcs  volalils.  Citons  quelques  exemples  dt» 
■»'  divers  qui  peuvent  m  présenter.  Si  l'on  a  un  ou 
ilusieurs  corps  non  avydablct,  mélangés  ou  combinés 
fiecdes  corps  oxydable-î,  on  chaulTe  le  tout  avec  un 
■ht  oxydant,  el,  suivant  que  les  corps  sont  susceplî' 
iei  de  s'oxyder  en  formant  une  base  ou  un  acide, 
'agent  oxydant  doit  être  accompagné  d'uue  ba^;  ou 
l'un  acide.  Si  e'csl  un  acide  que  l'on  ajoute,  il  doit  «il  r« 
le  nature  à  former  avec  la  base  qui  prend  naissance 
la  composé  fusible;  si  c'est  une  base,  il  faut  qu'elle 
misiR  former  un  compou:  fusible  avec  l'acide  ou  les 
icides  qui  se  forment.  Les  sulfures  et  lellurures  au- 
ii]ueL-l  ar-^cnltque,  fuiidusavecdu  uilrale  polns.<iit]UR, 
c  Iransfornieiit  t-n  siitfule  et  icliuraw  poIa*siqiii'.  L'or 
irargcotqui  ne  peuvent  s'oxyder  dans  CCS  circonslauce»- 
i  se  séparent,  parce  que  comme  oor|is  simples  ils  ne 
cUTCut  s'unir  avec  des  coi'ps  composés,  et  parce  qu'en 
Utre  la  difTérencc  de  densiléqui  existe  entre  les  métaux 
t  leB  sulfates  sulTil  puur  en  déterminer  la  séjiaralion. 
n  traitant  par  du  nili^  et  de  l'acide  boriigue,  ini  alliage 
e  plond>  et  d  ni^eitl ,  ou  de  plomb  cl  d'or,  il  y  a  oxy- 
alion  du  plond),  combinaison  de  l'uxytlc  plumbiipie 
|î  que  de  l'oxyde  |>utassique  avec  l'acide  borique, 
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et  enfin,  formation  de  borate  fusible  qui  se  sépare  ta- 
cilement,  du  plomb  et  de  l'argent. 

Au  lieu  d'oxyder  les  corps,  on  peut  dans  ie  même 
but  les  sulfurer;  c'est  par  ce  moyen  que  l'on  sépare 
facilement  l'arsenic  du  cobattt  du  fer,  du  cuivre  et  du 
nickel,  parce  que  ces  métaux  se  sulfurent  aisémenteo 
donnant  uaissance  à  des  sutfo-bases ,  tandis  que  l'arseoîe 
forme  un  tul/ide.  On  conçoit  qu'en  chauffant  de  i'ar- 
séniure  niccolique  avec  du  carbonate  sodique  et  du 
soufre,  il  puisse  se  former  un  sulfo-arsénile  sodique 
fusible,  qui  se  sépare  tout  naturellement  du  sulfura 
niccolique,  puisqu'il  ne  s'allie  point  avec  lui.  D'anlret 
fois  les  corps  sout  oxydés,  et  alors  oo  opère  des  réduc- 
tions au  moyen  de  la  chaleur,  du  charbon,  de  l'hy- 
drogène, ou  de  tout  autre  corps  capable  d'enlever  de 
l'oxygène,  en  ne  perdant  point  de  Vue  qpe  l'on  pmt 
avoir  à  traiter  des  composés  réductibles  par  eux-mêmes 

(SS  ^^^  ^  ^^^)'  ^^  qi^i  ^^  '^  ^iit  qu^  P'"'  l^  charbeo 
et  l'hydrogène,  ou  bien  enfin  qui  sont  irréductibles 
par  ces  mêmes  agents.  Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre 
de  .vue  que  parmi  les  corps  réductibles,  il  en  est  qui 
perdent  cette  propriété  lorsqu'ils  se  trouvent  en  pré- 
sence de  certains  corps,  en  sorte  que  suivant  les  dr- 
constances,  on  est  dans  le  cas  de  s'opposer  à  leur  ré- 
duction  ou  de  la  faciliter,  aOn  d'opérer  la  séparation 
des  corps  que  l'on  veut  isoler. 

Les  composés  oxydés,  dans  lesquels  on  admet  la  pré- 
sence de  l'or  et  de  l'argent,  n'auraient  souvent  besoin 
que  d'èlre  fortement  chauffés  pour  entrer  en  fusion, et 
pour  abandonner  ces  deux  métaux;  néanmoins  oo 
Ibnd  toujours  ces  composés  à  l'aide  d'un  fondant  con- 
venablement choisi ,  lequel  s'empare  des  corps  basiqu» 
ou  acides  qui  pourraient  accompagner  l'argent  cl  i'W- 

lia  mélange  d'acide  silicique  et  d'oxyde  feiriquc,  élanl 
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nhaulTt!  (lanx  ua  crcwiel  brasqut^,  l'osyiic  fei-ntpie  muI* 

kA  ràluit,  mais  le  Ter  se  svpai-aiit  alors  Uinicilement  de 

l'acide  silici<{UP,  nn  ajnule  ud  foudanl  à  base  j)tii.<ï«anl(>. 

capable  de  former  avw:  l'acide  un  sel  fusible;  ce  fondant 

iloil  6trt'  de  la  cliaux,  de  la  soude,  ou  pluttit  un  mé- 

Utwe  de  ces  deux  bases.  Du  ^IJcale  ploaibUjun  ëlaol 

«Jtauffé  avec  du  cliarbon ,  l'oxyde  plombiquecsl  réduil . 

iiuiteeMe  réduction  vsi  plus  prompte,  plus  facile  cl 

phu  oomplèle  par  l'additiou  d'une  base  puissante  irré- 

thictible,  qui  en  &>inparaut  de  l'acide  niliuîfpie,  peut 

lomier  avec  lui  uu  silicate  fusible,  en  mettant  l'uxyde 

jiloDtbique  en  liberté.  Si  l'addition  d*uae  base  peut  fa- 

iiHi<«r  la  réduction  d'un  oxyde  qui  se  trouve  niëlang^ 

combiné  avec  l'acide   silicique,  ou  conçoit,  qu'en 

séparer  deux  oxydes  réduotit^les.  on  doive  taire 

ir  uu  acide  fixe,  acide  borique  et  »ilieii|ue,  les- 

lUdeveuuut  un  obsladeà  la  réducliun  de  l'uud'eux, 

tu  lUlei'mineut  la  séparation.  Je  suppose  qu'on  ail  à 

«p^T  la  séparation  du  fer  vl  du  cuivre,  tous  deux  étant 

à  l'élal  d'o\yde;   eu  le*  s-jumetlaut  à  l'iu/luenot'  du 

cturbou  en  présen4%  de  l'acide  borique,  il  est  évident 

^u'oa   obtiendrait  un  culot  de  cuivre  presque  pur, 

parce  que  ces  acides  préservci'aîcut  eu  grande  partie 

'onyde  fcrriquo  de  l'influence  réductrice  du  cbarbon. 

Si  au  lieu  de  composés  oxydés,  on  a  à  séparer  des 

«imposés  sulfures  et  chlorurés,  le  même  raisonnement 

leur  est  a]iplicablo;  c'est-à-dire  que  l'on  doit  d'abord 

l'echercbcr  quels  sunl  les  corps  qui  peuvent  enlever  le 

chlore  el  le  soufre  eu  mcltanl  les  métaux  en  lilRTlé. 

Voyejc  it  ce  sujet  l'important  ouvrage  de  M.  itci'tbier, 

*Ur  In  /  'oie  fi  du. 

Par  la  roic  sèehe,  il  est  impossible  de  parvenir  d'une 
teaniére  certaine  k  isoler  tes  différents  corps  qui  pour- 
''aienl  se  trouver  mélan};és,  car  d'après  le  peu  de  mots 


isa 
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qnc  nous  en  nvonit  dit  on  »  |m  «o  conmscrt. 
OCllP  pari i<*  (le  l'aiiiilyM' m- s'applique  :  l' i^'k 
paralioii  de  cor|M  lîxos  d'avec  J'aulrci  oorp* 
2°  qu'A  la  ftépumlion  des  corps  réJucliblot  dam 
qui  ne  le  sont  pas,  3°  et  eofin  qu'à  U  tipaa/ùiaét 
corpï  oxydables,  milfurable*,  et  cldorurali(is,<ri 
ceux  qui  dans  les  màmes  circua«l.-ince»  no  pnnal 
s'oiydcr^niscsuirurcr,  ni  se  chlorurer.-OoMnil 
de  croire  qu'avoc  le  coiionirs  du  clulumiauoa 
inAnie  dun«  les  niébuges  Ion  plus  voiii|iliqué», 
l'exUlCDCc  de  tous  les  corps  qui  s'y  Inw 
qunnd  it  n'agit  de  réduction  à  0|>érer  ou  tic 
à  cfTeclucj' ,  cet  in&lriioicnt  fournit  de» 
précieux,  ocuk-cî  |)ci-dciit  beaucoup  de  leur 
lorsque  plusieurs,  corps,  colorant  les  sck  qi 
emploie,  se  liouvent  réunti.  If'aualyK  par 
x^cA4^  ne  peut  que,  dan»  quelques  circonManOGl ■ 
lire  »  elle  soûle,  car  presque  loujour»  les  rinli 
qu'elle  fouruit  oui  besoin  d'èlrc  coafjrtxuis  au 
d'une  aual^^'sc  par  voie  humUr.  Or,  comme 
nière  salisfait  A  tous  les  cas,  nous  alloos  i 
entrer  dans  quelques  dt^LiiU,  et  présentei-  une 
qui  uuus  semble  ratioiiuelle;  mais  avant  de  \'c\\\ 
dioons  quelques  mots  des  pi-incipes  do  l'aajljw 
r«if  humide.  Dans  la  majeure  partie  de*  opéraliuaiiiu 
l'on  pratique  par  cette  «uie,  on  a  toujours  puui 
de  si'jiaier  par  un  liquide  queleumpie,  appeli  ^ÙM 
vani  un  uertain  nombre  de  coqu  mUihfrt  d'anv  th 
Ire^  corps  imoluhles  dans  ce  nu^me  liquide;  <x  0< 
que  dao-i  quelques  circuiutauccs  particulières,  f 
l'on  est  obligé  de  itéparer  des  corps  gazeux  oD  p^ 
liables,  d'arec  d'autres  eor|>»  Gycs  dans  dos  couliliDi 
de  lemfM-ralure  délcnnini^. 

Eu  aduiellaut  ijue  chaque  corps  ait  un  dîwolt' 
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le  (ItsMutIrc  cl  de  le  si^parcr  d'aulrct  coq» 
,  le  chimisle,  en  se  livrant  à  l'Hoalip-Be  d'une 
v^  aurait  simplement  i  y  supposer  tous  les 
Sunis,  et  à  tn^tlre  succcssÎTemeal  celle  nub- 
Hi  contact  arec  les  liquides  reconnus  prupres  à 
ia  dissolution  dcA  t^ltimenU  qui  {leuruot  la 
er.  D.ins  la  soluliou  d'un  problt^me  aus-ti  cona- 
l'OD  aurait  ijuvlque  clu>»v  de  L'uni [uirablc  iV 
B  lieu  dans  l'analyse  d'un  mélange  de  sulfalc 
uc  et  de  nitnile  l>arvtiquc  et  calcîque,  puis- 
raitant  ce  mélange  par  l'alcuul,  ou  enlèverait 
le  niti'ate  caicique;  la  Hé|>ai-ation  du  uitraU- 
lie  9C  ferait  par  l'eau ,  et  cnlîa  le  sulfate  bary- 
Bleraît  coMinie  résidu  insoluble  des  Irailemenlw 
a  el  l'alcuol.  Telle  est  la  inarclio  que  l'ou  suit 
nalysc  des  prinei|>es  immédiats  des  végétaux; 

I  suDt  successivement  enlevée  do4  organes  qui 
srnient,  soit  par  ï'niur  seul,  soit  pai-  un  n>é- 
'élMer  et  À'akool,  soit  par  Valcool  abtolu  ou 
d'une  ocitaiuc  pro|M>rtion  d'eau,  soit  par  de 
(r boit, Aest huiles  ettenlitUci,  huila  gratar»,  etc. 
o  par  Vrau,  et  suivant  que  len  ti-aitemenU  se 
liaud  ou  à  froid,  les  séparations  (wuvent  être 
Ire  ordre.  Une  marche  de  oc  genre  c!*t  Îdj- 
le  quand  il  s'agit  dcn  corps  d'origine  inor- 
,  parce  qu'il  n'y  a  qu*un  petit  nombre  de  cor|M 
iresoudecom[K>vés  binaires dn  (tremicr  ordre 

featsulubtus  dans  le»  différenta  liquides  connus; 
donc  (iM^mcnl  obligé  de  renoncer  i  ce  inodi- 
k: 

jrp*  êimpie  peut  élre  caractérisé  par  le  oomlire 
lunaisons  qu'il  pourra  firoduire  arec  un  ou 
rs  corps  »im|)les,  «ion  que  par  le  rAle  que 
te*.  différenU  compotes.  Un  eor^i  ernnpimi  m  ca- 
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ractërise  par  ta  manière  dont  il  se  décompose,  lui  a 
ses  élémeatâ,  en  présence  des  agents  qui  peuTcut  ta 
opérer  la  décomposition.  La  dernière  limite  des  cos- 
biuaisons  des  corps  est  l'état  salin;  celle  des  déoon- 
positioQs  nous  ramène  à  ce  que  l'on  appdie  les  cc^ 
simples  ou  élémentaires.  Eh  bien!  toutes  les  opération 
d'analyse  chimique  convergent  vers  ces  deux  potiti 
fondamentaux;  1°  ou  bien,  l'on  a  à  analyser  un  cerlM 
nombre  de  corps  à  l'étal  salin,  dont  on  opère  la decoD- 
position  partielle  et  successive  eu  présence  d'un  liquii^ 
et  de  telle  sorte  qu'une  partie  des  éléments  reste  liii- 
soute,  et  qu'une  autre  se  précipite;  2°  ou  bienonaa 
mélange  de  corps  simples  ou  «imposés  du  [Hïmiv 
ordre,  avec  lesquels  on  effectue  des  combioaisoni  dt 
manière  à  les  faire  passer  à  l'état  salin;  pendant  qie 
ces  combinaisons  s'opèrent,  on  sépare'les  [HK>diiiti ii- 
Bolubles  qui  prennent  naissance,  ou  qui  auraieatp 
échapper  à  l'action  des  agents  que  l'on  emploie.  Dui 
l'un  et  l'autre  cas,  la  séparation  des  parties  iosolubla 
s'effectue  par  des  filtrations. 

Lorsque  durant  le  passage  des  corps  de  l'étal  simpl' 
ou  composé  binaire  du  premier  ordre,  à  celui  de«'i 
il  n'y  a  pas  de  séparation  possible  en  raison  de  riiiw 
lubilité  de  l'un  des  sels,  on  rentre  dans  le  premier  eu 
c'est-à-dire  qu'on  décompose  partiellement  ces  seb, 
pour  arriver  successivement  à  leurs  éléments.  Cilo» 
quelques  exemples,  pour  rendre  plus  clairement  notre 
pensée:  en  mélangeaul  du  sulfate  manganeux  et  pota^ 
sique,  ces  sels  ne  pourraient  être  séparés  par  l'eiu, 
puisque  l'un  et  l'autre  y  sont  solubles.  Oo  ne  réussi- 
rait pas  davantage  en  employant  de  l'alcool,  dansl^ 
quel  ces  deux  sels  sont  insolubles;  c'est  donc  en  dé- 
composant partiellement  l'un  des  deux,  de  maoièrr 
à  ce  qu'une  partie  des  éléments  reste  en  dissoluùiM 
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l'eau,  tandis  que  l'autre  parliee^tprécipilép,  qu'on 
iealà  lesiMilvr,  Cnssclsclanl  dissous,  il  Taut  verser 
i8  ladisNolulioQ  du  carbonate  ammonique  qui  pré- 
dpile le  riiai)g;iu<^sc  à  lutul du cirbouate  iiisolubli»,  et  il 
reste  dans  lj  liqueur  âvs  sulfates  potassique  et  amiiio- 
oique,  plu«  l'cxràs  de  carbouate  antmontque  employé; 
mais  ce  dernier  sel  étant  «olatil ,  est  expulsé  par  l'éva- 
jBpralion  de  la  liqueur,  et  il  ne  reste  plus  que  Icâ  sul- 
potassîqne  et  amaionique,  les({uels,  traités  par 
'fotydc  barviiquc.  forment  du  sulfate  barytiquc  iaso- 
hible.  1^  (iissolutioa  ne  renferme  plus  alors  t^e  de 
l'oijde  pota'^ique  et  amuionique  arec  {'«xcès  d'oxyde 
tiantique  employé-,  celui-ci  est  séparé  par  une  qoan- 
8ulTi«aule  d'actdo  sulfurique,  qui  le  précipite  de 
iiUèi-e  que ,  liltranl  la  liqueur  et  la  fai.^ant  Iwuillir  et 
teporer,  il  reste  pour  résidu  t)e  Voxytie potattique.  Ces 
dnu  sels  mélaugé*  (sulfates  inangauiquc  et  potassique), 
Wal  donc  dissociés  en  deux  composés  insolublei,  leear- 
booate  man^imeux  et  le  sulfate  Oarytique,  et  en  un  cotn- 
pMé  soluble,  l'oxjde  potattiquc,  Ed  faisaut  éprouver  à 
«scoiiijMxésde  nouvelle*  décomposition-^ ,  ou  Huit  par 
ITinT  au  munt^unèse,  au  potassium,  à  Voxygine  et  au 
Wtfre.  Si  au  lieu  de  composés  salins  on  avait,  au  coq- 
fraire,  à  analyser  des  corps  simples  métalliques,  par 
nemple,  un  alliage  de  plomb  et  d'or,  ou  de  plumb  et 
il'étaiD,  ou  ferait  [Kisser  c«s  corps  à  l'étal  salin.  Le  prc- 
aier  alliage  étant  formé  de  deux  métaux  dont  l'un  peut 
s'oxyder  |>ar  l'acide  nitrique  en  formant  un  sel  soluble, 
fl  l'autre  étant  inattarpiable,  il  sufQrail,  pour  séparer 
CBS  métaux,  de  les  cbauffer  avec  une  quantité  conve- 
nable d'acide  nitrique-  ^«lus  rinlTuenec  de  l'eau  ;  l'or' 
étant  inattaquable  resterait  pour  résidu.  I^  second  al- 
liage étant  formé  de  deux  métaux  oxy-dables  par  l'acido 
nitrique,  maisdont  l'un  produit  uo  acide  insoluble,  et 
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l'aiitri-  uQfi  base  soliible.  il  eu  rràulUi-ait  qu'en  Iraili 
cet  alliiige  |>ai'  l'addc  ailri(|ue,  on  parviendrail 
à  o|H>rer  une  séparation,  cjr  il  se  lunnci'ait.  ainsi  if 
dan's  l'eiieinple  prcoédonl.  du  nitrate  plombîrjui; 
ble:  r4^tain  oxvdé.  étant  iiitolublc,  «v  trouverait  aip 
séparé.  Si  l'on  avait  à  anatyser  un  alliajjtr  Jp  cuiiivi 
d'ai^^t,  le  traitement  de  cet  alliage  par  l'acide  nitriq 
Terait  |}a&«er  ces  deux  métaux  à  Télat  saliu  sans  qa^ 
pus&cnl  ac  dÏMÔcicr,  eu  sorte  4[uc  co  ne  (lourmiit 
que  dans  les  altérations  que  l'on  peut  faire  subir  «il 
élém^ts  de  ce»  s<^ls  que  l'on  trouverait  le  aïo^'em 
sé|>ai'erees  deux  métaux.  Le  chlanirc  ai'getttique  riant 
iuHoluble  et  le  chlorure  cuivriquc  suluble,  il  ^utTiraill 
de  verser  du  cidoridc  hydrique  dans  la  dissolution éij 
■titrâtes  arjft'ntîqiie  i-l  cuivrique,  |>oiir  opéi-or  instauU-l 
itémeul  la  Ibnuatiou  du  cidururc  arjjenliquc  insolulik,! 
et  le  chlorure  cuivrique  resterait  en  dissolutrou.  EdGii,] 
des  réactions  ultérieures  nous  eoudutraienl  easuitc  ainj 
éléments  de  cet  alliajije  :  cuivrr  et  iir^cnl. 

Les  corps  dont  ou  se  sert  pour  elTectuer  ces  sépara-. 
tions,  sout  appelés  réactiftt  les  caractères  qu'ils  prf- ' 
senleiil  jwuveul  ^li'e  ronulatits  ou  variablef ,  ce  tpi'î' 
e«l  im[K>rlanl  de  ounslater.  Ainsi,  apn^ avoir  établi qiw 
le  platine  isolé  est  in.wlul>lc  daas  l'acide  nitrique,  A\ 
(jue  l'ai^enl  y  est  au  contraire  «otuble,  on  se  trotniie- 
rait  grandemf^l,  si,  «>un)etlant  à  l'action  de  l'actitc 
nitrique  uu  alliage  de  oc»  deux  métaux,  on  compuit 
pouvoir  les  séparer  entièrement,  car  suivant  que  t 
platine  ou  que  l'aident  domine  dans  <.vt  alliage,  ■' 
))eul  y  rester  de  l'argent  non  di.<v<ioii-i,  ou  bien  du  pb' 
line  dissous  à  la  laveur  de  l'excès  d'argent. 

Si  ayant  uu  mélange  «l'aride  silieique,  d'oxyde  ït»' 
minique  et  feirique,  on  voulait  eu  faij-e  l'analyse»' 
moyen  de  l'acide  DÏti-ique,  en  se  Toadanl  surce  que'^' 
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er  de  r«s  corp»  y  c«t  i'm-oiiiui  îiisuluble,  tandis 

•  deux  oxyde);  [>cuvcal!i'y  disMiuIre,  on  ac  tiotn- 

lit  encore,  parce  que  les  oxydes  fi-rrique  cl  alunn- 

»  peuvenl  devenir  itituluhles  par  le  tienl  cfTel  de  la 

ir  (p.  2'i(>),  et  «jue  dès  lors  si  l'on  voulait  partir 

sultat  de  ce  genre,  on  arriTcrail  à  une  conclu- 

souv^nt  fautsc  cl  crronc^p  ;  noiii  voulons  parler  de 

■  laquelle  on  écarterait  des  oxydes  exisUul  r&t- 

danfi  le  iu«5lange  soumis  à  l'analyse. 

met  souvent  à  prolit  l'action  d<^plav^inte  d'une 

pour  0]M*rer  le  di^placemcut  d'une,  ou  de  plu- 

aulres  Imt-tt,  qui  «e  Irouvcnl  à  l'étal  salin;  mais 

I  envisageait  ce  cai-actère  comme  absolu  ,  on  pour* 

induit  en  erreur.  Ainsi,  quand  bien  même  on 

^nnu  que  le  nitrate,  le  sulfate  et  le  chlorure  lêr- 

aout  précipités  par  l'oxyde  potassique,  et  que 

le  ferrique  est  mis  en   liherK^,  on   n'en  peut  pas 

litre  arbitrairement  que  l'oxyde  fcrriquc  sera  lou- 

'  pri^cipiti^  d'une  dissolution  ferrique,  et  qu'il  se 

des  oxydes  non  précipilables  par  l'oxyde  po- 

|ue,  ou  qui  étant  précîpîtds  par  cet  oxyde,  pour* 

gt  s'y  dissoudre  de  nouveau,  |hirce  que,  suivant  la 

H  des  corps  qui  se  trouvent  en  préwncc,  l'oxyde 

ique,comnic.  au  reste,  la  plu|>arl  dus  autres  oxydes, 

bd'èlre  précipité  par  l'oxyde  potassique,    s'il    se 

Pfe  eu   luiîmc  temps  en  présence  des  maliârCT»  or~ 

t^ues  fixes  ,  de  la  gomme,  du  suci-e,  de  l'amidon, 

'Kide  tarlrique,  par  exemple,  qui  masquent  t'oxyde 

lue,  et  les  autres  oxyilcs  au  point  que  ks  bases  les 

puissantes  ne  les  précipitent  plus  de  leurs  disso* 

lliucs. 

BQCe  des  acides,  celle  des  kIs,  peuvent  iu- 
les réactions  au  point  que  l'on  croirait  o|M>rcr 
corps  Irés-jltlîérents.  Eu  elle!,  de  l'oxyde  am- 
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ii)onii|iic,  rci's^  d»n»  une  diMoliitiuii  di;  se)  inaii)(iiwui. 
V  dùtcrmiiiL-  iiu  privipilt';  mai»  ccKli-ci  ceMr  <' 
met'  Avec  le  mirmo  liquide,  »■  l'oit  y  ajuult^  )>;. ..:... 
ment  du  sel  aiimioiiiquc,  ou  du  chioridt;  liirdrit|tie. 

D'api&s  \cA  obïLTTatioiu  que  notN  veuuuit  dt  fm 
sur  li'N  ch»ngeiDeiils  (jue  l'un  constate  duun  ce  t\ut  \'m 
appelle  les  nuction»  lif*  coi-ps,  on  conçoit  ijue  Iccb' 
tniste  se  li-ouve  daas  la  oitxanilé  d'efTcctuM-  et»  n» 
lions  dans  des  comlilimui  [i:tKselKDibl;iblc<<  fwurbit 
les  corps.  G»  ooudîlions  doivent  ètrv  \cUva,  i\wia 
réactions  compU'u-tt  du  genre  de  celles  ijue  uutu» 
noDS  de  M{;ualei',  puissent  toujours  être  évit 
moins  pn'vue*!.  Enfin,  il  est  queUpiet  obscrraii....- 
QOUK  Hemblcnl  Av  nature  à  devoir  i^tn-  prûienlt^ 
s'appliquent  à  tous  les  cas  d'analyse  qualitatnnr, 
mélange  ou  d'une  combinaison,  et  que  iiouh  «1 
doréuavanl,dans(-ccltapiln>,  sous  le  nom  de  i 
pour  éviter  les  ré|M^liliuuK.  Quand  un  soumet  uhg  m^-' 
slancf  i  l'analyse,  on  doit  coninieaeei'  par  mtrltmv 
évidence  les  corps  èlérnenlaires  qui  la  coni(MiM'iil,  un 
«'occuper  de  l'élat  de  oombiuaisoii  dau»  Iniuct  «elnw 
renl  ces  corps,  qu'ils  soient  réunis  à  l'état  decorptiin- 
pies  uu  de  composés  d'un  oixire  plus  ou  nioioivItM- 

II  y  a  deux  mélliodes  jMur  l'ccuniiailre  les  corpi 
mentairns  qui  composent  une  ttihnaner;  j'appelii9i> 
l'une  :  fncf/Wr  d'rUmination  tpccifique,  el  l'aulir 
ihodf  li'rlimination  gfru'ritjur. 

Eu  suivant  la  première,  un  corps  est  reconnu  joui 
de  caractères  lellemeul  IruncUés,  que  quellequctoitli 
fubaancr  dans  laquelle  il  se  trouve,  ou  peut  loujoim 
mettre  son  existence  on  évidence.  C'est  aiau  qu'dtMl 
constater  la  présence  ou  l'absence  de  l'oxygène  daMurt 
iubttance,  il  sulTîl  f\e  Irailer  celle  diiriiiôrp  seiilf  ou  mi 
langée  avec  du  cliarbon  par  du  cbloru  sotis  l'iulliMiK 
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d'une  Ifmpérature  tik'véc;  cardans  de  pareilles ctrcoa- 
«lances  IouIm  les  substances  i-enfermant  de  l'oxygène , 
rourut^vul  tiii  (k'{;ag(Miu*nl  d'oxygèiie ,  ou  bien  d'oxyde 
ou  «l'acido  carboniqui^,  compoMis  osydtis. 

QuolU^  que  soit  la  combinaison  dans  laquelle  de 
rars«*nic  s«  trouva  cn^agi^,  on  peut  toujours  mettre  Ce 
cur|Men  «évidence,  soil  en  trailanl  dirpctemi^rit  la  snb- 
*iani:e  par  du  zinc  pur  et  de  l'acide  $iil('uri<|ue  qui  d»?- 
terminent   la  ruruialion  de  l'arscniurc  bydrique,   le- 
•  |urt,  brûl(^d'uncmunii>reincomplô(e,  laisse  déposer  un 
anneau  d'arsenifr  métallique;  suit  eu  ealeinant  la  sub- 
Hlniicc  avec- du  nitre,  qui  la  Iransroi'meen  arf^^niate  po- 
iM^iquc,  sel  qui,  mélangt!  el  calciotf  avec  du  cblorure 
amiDontquc,  est  d(k;oiD|KJs«!s  il  y  a  réduction  de  l'acide 
1,     ar«':nique  et  passage  de  ce  dwnier  à  l'état  d'acide  ai-*<!- 
"Y    "ieux  avec  l'oruialiou  de  cblorura  potassique.  En  trai- 
tant If  résidu  par  le  snUide  bydrique,   il  se  produit 
<lu  sullide  arsénieux,  duquel  on  extrait  racîlemenl  l'ar- 
*enie  par  de  l'argent  en  ]Mmdre,  ou  par  de  la  cbaux , 
<iui  s'emparent  l'un  et  l'autre  du  «lufre. 

tctte  métbudtr  AVHmiitation  SfM'ei/tqiif  eousiste  donc, 

outnme  on  le  voit ,  à  «étudier  les  réactions  les  pins  cssea- 

(■elles  qui  appartiennent  au\  corps  simples  en  génémU 

puisa  constater  s'il  e^l  possible  ou  non  de  rë-iliser  ces 

•"«Jaclion*  avec  ime  substancf  soumise  à  l'analy.so.  Quand 

'*  r^ullat  des  es^is  que  l'on  fait  à  Cet  effet  esl  négatif, 

•*»i  exclut  le  corps  que  l'on  supposait  d'aboixl  devoir 

^ïïister  dans  la  substance,  et  l'on  passe  .snccc^^ivemciit 

•tus  rt^actions  qui  appartiennent  à  un  autre  corps,  et 

^insi  de  suite  Jusqu^Â  ce  qu'on  ait  épuisé  la  liste  de  tous 

'«s  corps  simples. 

Cette  méthode  présente  des  avantages  cl  des  incon- 
vénients. Désavantages,  parce  tjue,  en  la  suivant  fidèle- 
menl  et  avec  pei-sévérance,  il  n'est  point  de  problèmes 
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d'analysft,  quelque coni pi ifiinSsqu'ilssoit'iiI,  qui  ne| 
scnl  èlr«  résolus  par  elle,  loulcsit»  luis  qu'il  esl  poi 
de  pi-oiluirc  av«-  un  corjïs  des  réarlioits  iiKléjH.'uii 
de  la  natui'C  des  corps  qui  se  IrouvciU  mélan; 
iuconv^iiieDls,  1"  par«?  qu'clk*  ri"esl  pas  nssoi  g^i 
pour  pwiiietlre  de  relrouver  rncilcmeiil  lous  ksi 
connus,  ot  au^i  parue  qu'elle  oe  peut  que  i-aremot] 
mcllre  sur  la  voie  des  airps  inconnus;  2"  p^irccqu'fl 
c«l  longue,  el  qu'elle  nécessite  IVinpIui  d'une 
quantiUde<itA«/i'J7ifi°jàaiiDlvscr;  3°el  enlîo,  p.iri:e< 
beaucoup  de  corps  subissent  des  rawlificatioiift  dauiib 
coudilro[i»  qui  nous  son!  L-ncore  inconuues,  ci;  qui  liil| 
que  les  iiegalions  que  nous  pouvons  avancer  parsuilf  [ 
de.s  réactions  que  nous  produisons,  jteuTcut  soufall 
rusUrr  sans  preuve,  ignorant  quels  sont  los  corp  qui ttl 
Irouvcnl  en  piésenec. 

I*ar  la  méthode  d'fUmitiation  générique,  on  pari  ili] 
prohtànic  le  plus  compliqué;  c'c«t-à-dire  qu'on  sup 
pose  que  la  suhsiauce  soumise  à  l'analyse  i-enfeiiuel 
les  corps  coueiuk;  si  ceux-ci  ne  se  trouvent  point  ù  l'^l; 
salin,  on  les  y  Tait  passer  par  des  opérations  prvliini-^ 
naires,  cl  dans  tous  les  cas  on  fuiil  toujours  par  i 
biner  toutes  le>s  bases  avec  un  acide  détermiiit!,  leU  quel 
l'acide  nitrique  et  le  chloricle  hvdriquc,  et  lous  le 
acides  avec  une  hase  (^.ilcoicnt  dc(ertniii<!e:  exempi*.] 
l'oxyde  potassique,  sodique  ou  amnioui<|ue.  On  c^t  uiiui  [ 
amené  à  se  livrer  à  deuN  genres  de  reclterclies  :  àodiel 
descorpsqui  t'ont  ronction  de  base,  et  i  celle  dcscorp*] 
qui  Tout  fonction  d'acide.  Enfin,  au  moyen  decaflf^l 
tères  qui  deviennent  de  plus  en  pins  s[>éci Tiquer,  on  liiiit  [ 
par  séiiarer  par  groupes  de  plus  en  plus  (>etits  toi»  Mj 
corps  les  u^sd(^s  auti'es.et  par  conclure  dénnilivemt^n*' 
'{uc  le  cor|>s  qui  reste  entre  nos  matus  oaïue  dcrui^'' 
produit  de  l'opératiou ,  est  tel  corps  connu  ou  tel  corp 


de  séfMiNtioii  ea  s^])aratiuii ,  on  doil 
|du  problème  k-  pluii  compliqué  au  )>roblôm<> 
{siinple,  et  cela  eu  mettant  .uns  cesM':  en  opfxMi- 
»  Cjrarlèfw  n-sjHXjlifsdc  luusleNLt>i')M,  lA-vaviiii- 
c  celle  (Unniêre  mi''(li(Kl<t  sur  ceux  que  prési'ulc 
pière  sont  iiiuoulcstabk'S,  car  en  «uppunanl  i|uu 
baalysc  d'une  mbslance  l'on  suire  une  marche 
1  raisonn^e,  rJen  de  ce  qui  ctl  iucouuu  ne  peut 
(er  de  fixer  nuire  attention  ,  puisque  l'exisleuce 
)rps  n'est  admise  qu'aprV-s  avoir  dilTérencië  wlui- 
(mparant  Miecessiveuieiil  si^  caraclèi*eH  arec  tous 
t»  curps  qui  nous  sont  euiuius.  Le  principe  de 
ernière  métlicMle  reconnu  l>on,  c'est  à  la  marclie 
n  doit  suivre  dans  le»  upératioii»  <[uc  nous  de- 
riueîpulemenl  nous  attacher,  puiscpie  c't^l  d'elle 
pilJTe  que  d<!pend  en  grande  partie  le  .succiH  deo 
|D08  analyliquut.  Les  curpft,  ]K>ur  vire  M?paré«, 
I,  par  le«  ruifions  que  nous  arons  duunéa  à  la 
^2,  être  touft  à  l'état  salin,  el  cela  d'autant  plu» 
%  facile  alor»  de  (aire  reswrlir  les  pi-opriétÀ  au 
(lesquelleson  (leutstiparerlcHCorpxet  leadiffëren* 
[taïul  1(11  ii^t  djiH  le  i-a«  de  te  livret  à  la  rec)iereltti 
(rpâ  faisant  functiuu  de  baw,  il  doil  o<-ce»air<!- 
Ire  mis  en  combinaison  avcrc  un  acide  vonau.  \h' 
lussj  en  nx'bercliaul  un  acide,  il  faut  que  oclui-ci 
fut  ea  cumbioaMoa  avec  une  lia«e  connue.  On 
^trèsoeb,  qu'avant  de  «e  livrer  â  une  aiialvM, 
\  s'occuper  d'aijord  de*  moyen»  d«  faire  pawrr 
os  â  l'état  ulia ,  pui»  quand  iU  <y  trouvent,  île 
aMroeaKde*<yca>ent«d'ua  *e)  qui  (rml  UtatAum 
k,  avec  uœ  btiê  anm'u,  et  ceui  qui  P»il  (oiK-tion 
»,  avec  oa  aatU  tfrnw.  'V:  m  e*!  qu'ii)>r^  ati/ii 
itt Im-Jtl (fu'va  pnii  m  liire»  k  \mt*\^mt  pr4tfHt)- 
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Le»  corps  que  l'on  fait  ps.'î.wr  à  IVlat  safiu  soai: 
métaux;  les  oxydes  et  sumxy(l<»;  les  suirureR,  les  «élé-J 
iiiures,  les  tellui'ures,  la*  ptiosphures.  Ie.«  ar^éDÎurts. 
les  carbures,  les  silicinriis  et  lc<i  borun».  Ik-aucoup^ 
tx^  C0I1M  pourraictnl  élrc  transforma  en  s<>U  au  '< 
de  l'aciilv  iiilriquc.  La  pluprr  <li>s  ini.'laux,  esci  |.<. 
chrâtnc,  le  luugslùue,  liï  tantale,  le  c^rium,  le  tilanr. 
l'ositiium,   le  rhodium,  le  platine,   l'or  et  l'iridiuiB. 
sont  oïvdé*  par  l'acide  nitrique  el  trausronné»  eo  ut- 
Irates  ou  en  acides  înHolubIcs  (adde^i  molvlKliqiK, 
slaiiniqiic  et  aniimonieux],  qu'oo  peut  di^oudrepW' 
une  base.  Uïs  oxydes  qui  n'ont  poiul  M^  modi(ù^«  pu 
ta  chaleur  peuvent  auHsi  se  dissoudre  dao^  l'acide  m- 
Irîquc  et  Tonner  des  uitralcs. 

Les  autres  composi^s  binaire-s  sont  (>our  I»  plupart 
allaque«  par  l'acide  nitnqiie,  mais  eu  donnant  ta» 
sapce  à  dlfT^rcnts  »eU;  les  phosphures  prcMluîsenl  <kf 
phosphates,  les  arséniures,  de<  anénhXei  ou  arséoit 
etc.  A  l'acide  nitrique  on  Hubslituc  quelquefois  l'i^ 
régule,  qui  allaquo  l'or,  te  platine  et  l'osmium  qui 
dissout  point  l'acide  nitrique.  On  emploie  auui  It 
cbtoride  hydrique  qui  par  tui-mémR  attaque  un  ccr* 
taiu   nombre  de  métaux  el  de  composent  binaira^  du 
|H-emier  ordre,  en  le*  transformant  en  cidururos.  Lon- 
que,  au   lieu  d'avoir  à  examiner  des  oxydes,  ou  dts 
corps  simples,  qui  en  s'osydant  forment  des  bases  sali- 
fiables,  ou  opi^e  sur  des  sulfures,  des  anH!niures  cl  de» 
phosphures,  l'emploi  d'un  acide  pcul  présenter  de»  in- 
i»>UTéuieutK,  car  alors  il  ne  se  forme  plus  de  nitrates, 
mais  des  phosphates,  de,sai-séjiiatcs,  etc.,  el  la  préseaœ 
de  ces  sels  peut  ap|>orler  de  grauds  chaugenieiits  dans  ' 
les  ii'aclions  que  l'on  fait  stibir  aux  corps  en  les  sépa- 
rant.Alînd'ovilercesiucouvéaients,  ou  peut  faire  usage' 
de  Dilrate  potassique,  lequel,  par  l'oxygène  de  son  acide, 
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otyde  L1I  présence  de  sa  baso ,  lous  les  cor]» ,  escepté  l'or 

I  l'aident,  eL  comme  \e^  uns  font  fonction  d'acide  cl 
aaulres  de  ba-w,  on  o|>ére  farilemcntct  promplement 
«c  Kepuralton  ncltc  ol  trauclicc  enlri;  les  corps,  car 
X  uns,  p.i<(<i.int  à  l'état  d'acide,  deviennent  (^i^ncralc- 

al  soliible«à  la  faveur  de  la  ba.sc,  et  \es  autres  don- 
nl  naissance  à  di's  bases  puissantes,  celle<t-ci  ne  fte 
|i^<<ilvenl  |Kiinl  dan^  l'ovvde  potassique.  Euliu  le  oi- 
nte potauique  calcine  avec  un  oxyde  modiGv,  peut 
idre  atlaquable  cet  oxyde.  En  supposant  que  lous  lest 
onps  simples,  et  tous  le-s  composés  binaires  du  premier 
<wilre  fu&sent  réunis  et  uiélaugésavcc  un  excès  de  nitrate, 
lescorpa  qui  formerareal  ce  mélaiige  étant  calcinés,  se 
■titiuveraicnt.  Ie-i  uns  à  l'état  salin  en  couibiuaisou  ariM: 

II  polassicà  l'état  solublc,  et  les  autres  à  l'étal  d'o\vde?>  ' 
ou  de  composés  binaires  du  premier  ordre;  le  Mtufre, 
Wiéléaium,  le  idiospliure,  l'arseciie,  le  boi-e,  le  sili- 
cium et  le  carbone,  se  trouTet-aieol  à  l'étal  de  sulfate, 
de  ^-léniate,  de  lellurale,  de  phosphate,  d'arséniate, 
ilcburatc,  de  silicate  el  de  carbonate  potas«ii|ue  so- 
lable.  L'aluminium,  leglucinium,  lechrûme,  le  man- 

,  le  linc,  l'nnlimoine,  l'étain ,  l'osmium ,  le  tung- 
:,  le  molybdène,  le  tantale,  le  vanadium  et  lo 
,  (>n««ei-aienl  à  l'état  d'aluaiiuate,  de  ^lucinate. 
dedinMiiute ,  de  mang.)iialc,  de  zincate ,  <ranlimoiiiale, 
deslaanale,  d'osmiate,  deluogstalc,  de  molybdalc, 
ic  lantalato,  de  vanadale  et  de  titauale  potassique  so- 
luble,  excepté  les  acides  antimonique  et  litanique  qui 
le  «ont  fort  peu.  Lccérium,  T^ltrium,  l'urane,  le  fer, 
Ivooball,  le  nickel ,  le  cadmium,  le  bismuth,  te  cuivre, 
l'otmium,  l'iiidium,  le  rboilium  et  le  |>alladiuui,  |>a8' 
feraient  à  l'éutl  d'osydes  cériquc,  ytirique,  uranique, 
l«rrique,  cohallique.  niccoliquc,  cadniique,  bi»mu- 
Oiique,  cuivrique,  ii-idiquc,  rhodiquc  et  palladique. 
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i'arini  les  corps  aoa  oxydtis  qui  jjourraieul  l«3  iictuio^ 
nagaer  scrAÎtftit  l'or,  l'argent  et  peul-ètre  le  filaliiie. 

Les  corp<i  <]ui  uc  sont  |>as  (li.ssou.s  à  la  faveur  de 
l'oxYdepolaïuique,  peadaul  lcurca)ciu»tiuM  avec  kl 
(raie,  sout  lavt^s  avec  de  l'eau,  et  Ii-atléii  soit  pir  i 
l'acide  ailriciue.  soit  |>ar  du  cliloride  liydrîqtM!  qui 
l'eau  régale,  Quand  la  subslaat.'e  à  analyser  est  à  l'^t 
salin,  on  d<k»Qipoec  le  sel  «oluble  ou  insoluble,  nil 
parle  carbonate  auimont()u<;,  soit  par  le  suU'urc  : 
moiiique.  Dans  le  premier  cas,  il  se  produit  ou  uncu^ 
bunatu  insoluble,  (]ue  l'ou  redissout  ensuite  dans  di 
l'acide  uiln(|ue,  ou  du  cUloride  liydriquc,  Dauï  le  sf.| 
cond  cas,  il  se  forme  un  sulfure  que  l'on  sépare  et  qui 
l'un  redissout  ensuite  dans  un  acide.  Quand  le  coii 
salin  n'csl  point  attaqué  par  le  carboualeou  lesaK 
ammoniquc  sous  l'inlluencc  <le  l'eau,  on  inëlange 
l'on  caluinc  lu  sel  avec  l'uu  ou  aroc  l'autre  des  oxfd 
suivants  ;  oxydes polamifur,  soiti.'fuc,  baryiitfue  elp^» 
btqiit;  le  choix  de  l'un  de  ces  oxydes  doit  £tre  déli! 
miné  par  l'ubligaliou  uû  l'on  peut  se  liouvcr,  de  f^-l 
chcrdier  telle  base,  plutôt  que  (elle  autre.  Ainsi 
exemple,  si  l'on  est  dans  le  cas  de  démontrer  la  prêtée 
de  l'oxyde  potassique  dans  la  subuance  à  analyser,  ilj 
laut  bien  se  garder  d'employer  ce  même  oxyde,  at 
dans  l'analyse,  i'oèfi^ation  de  meîlrt  en  évidence  t't 
tencé  tt'tm  corpt,  exclut  dans  lit  opèraltom  l'empiint 
ce  mfme  corps,  ou  inème  des  compoies  fUi  pourmifiU  k\ 
contenir.  Au  lieu  d'eiuploycr  les  oxydes  cité:*  plus  haul, 
il  nous  est  arrivé  souvent  de  faire  us,igede  leurs  uilralctj 
correspondants,   k-squcU  s'obltcnuviit  plus  factlenKflU 
puh»,  et  comme  ils  se  transforment  en  oxydes  |iar  la  i 
leur,  on  an-ire  an  même  résultat  que  dans  l'cxempl' 
précédent,  l'ar  uuecalctiialion  de  ccgeniv,  leootnf 
salin  prîmilirement  inaMai(uablu  pai*  les  acides,  cl  io' 
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>n)posib(c  par  le  c^irlMuatc  el  tu  sulfure  ammoiii*. 
nue,  peut  sv  dissoudre  dans  les  acides,  et  en  évapoi-aoL 
la  liqueur  i  siccilë,  l'acide  siticiquv  dcvii-ut  iiisuluhle, 
tic  iiianK-n*,  <|uVu  ropreuunl  le  résidu  de  l'i^vaporitlion 
|>ar  l'eati  aiguisée  d'aride,  Iouh  les  roin|>o^.-i  oxjdés 
basiques  se  reilissolveut ,  vxcept«S  les  acides  itiliciquc  el 
1uii<^s1k|uc  qui  restfut  sur  le  filtre. 

Quand  on  traite  de«sel<)  inatlaquabtes,  etqueoesoiil 
des  silicates,  ce  qui  a  lieu  le  plus  eomuiuoéuieut,  on 
Ipeut,  au  lieu  d'une  base  ou  d'un  nitrate,  faire  uiiage 
de  lluoride  hydrique;  eelui-ci  transforme  l'acide  sili- 
cJquc  eu  (luoridv  silic-ique  gazeux  qui  se  dégaj^,  et  il 
lïsledes  fluonirai  soluble-4ou  insuliiblei  sur  lesquels  ou 
peut  o|)érL'r.  L'un  et  l'autit'  d<rs  li'aiteineiiU  eiiiploj'és 
iwlvuivot  uu  coucurreoiUK-nl,  pei'oietteal  loujoui'sde 
faire  passer  une  substance  dans  le  genre  de  combinai- 
son »alinc  qui  convicul  pour   pn>cvdcr  ik  la  recherche 
<Us  éléments  qui  la  cunslitueut ,  quel  que  sutt  d'ailleurs 
le  nombre  de  ces  élémvnls. 

Voyons  mainleount  par  <|url  genre  de  caractère»  on 

peut  arriver  à  la  ronuaissaurc  des  corps  qui  so  trouvent 

r^uis  dauif  la  subsluuce  que  l'uu  exumiue;  mais  avant 

I  (|ue  d'exposer  la  maix-hc  synoptique  qu'il  convient  de 

■■fvrc,  prûseuturif  ([uHqnes  rf^le-s  qu'on  ne  doit  jamais 

^bdre  de  vue:  1°  tout  réactif  enrployc  à  opc-rer  une  se-. 

JHSlion,  doit  être  de  telle  nature  qu'il  ne  complique 

jamais  par  sa  présence  le  problème  que  l'on  a  À  étudier; 

on  doit  doue  |x>uToir  au  besoin  le  séparer  facilement, 

•oit  eu  le  rendaut  insoluble,  soit  en  le  rendant  vola- 

Ulisable  par  une  évaporaliou  ou  par  une  calcinalion. 

L'on  emploie  souvent  (lans  ces  sortes  de  séj^iralions 

pyde  et  certains  b<;Is  baniliqucs,  parce  que  tous  <;es 

(posés soûl  facilement  sépari^  par  l'acido  sulfunque, 

le  cas  l'exige.  L'on  imploie  aussi  fréqucmmeol 
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l'amtnoDiaquc  et  quelque*  «eU  amnionid 
qu'il  est  ln»>racite  du  s'cu  (lëlurrjtsvrr  par 
2^  Lc<isépar.ilion$  doivent  uiiliinl  i|iic  pm^il 
de  iiiuiiii^rv  »  t-e  que  le  corps  mis  eu  librrldl 
bine  point  aux  ^li^mentit  qui  son!  en  prà 
lide  hydrique  et  le  Milfiire  ammoniquo  suai 
etupluvés  diins  la  n^litTclic  des  ba«e«,  punei 
raot  les  oxyde»  et  les  disant  pauer  à  Tb^lat  del 
oe«  derniers  ne  m  comltinenl  qui^  Irès-dillinlra 
Icsoxy-Mcln,  eu  préseunt  d»M]uei«  ils  pcuvcu 
ooiilrer.  3"  Euliu  la  murelic  à  suivre  poiin 
sdparalions  doit  conduire  à  grotiper  les  cor 
ni(^mi>  ul-dr«^  uù  ils  se  Imuieot  diui*  la  nalurv;^ 
acouni|Ugn(!  loujoiir«  lu  eviiuui;  le  iuing.t 
pagne  le  fer,  le  baryum  aocompague  le  st 
s'il  fil  est  aiuM  ,  <;'est  parce  que  les  propriê)é»( 
les  plus  e^senlielles  de  ces  corps  le»  r(.'uut 
nature;  par  conséquent  on  ne  doit  aocor 
faible  oontjjuce  à  toule  métlio<le  par  laqueH 
sious  ualurelles  ne  M>n1  |>at  rc^pcclét^. 

Tuuit  le»  corps  qui  foui  Touction  do  bas 
veut  se  trouver  en  même  temps  en  dissolulit 
même  acide;  l'ur  par  exuniplc  qui  a'vtl  dit 
Taveur  de  l'eau  n^alc,  ne  pourrjit  »e  rem 
dissolution  en  même  temps  que  l'argeul;  l| 
ai^enliquet'laiil  insoluble.  Malgré  cela,  supp 
le  plus  grand  uotubrc  de  oorp»  sont  réunis  di 
même  dissolution;  cellc<ci  devra  être  trailÀ*  de 
oière  suivante.  Ou  dirigera  daus  cette  diasolal 
couraut  de  sullide  hydrique  qui  précipitera  i 
gi-aud  nombre  d'oxydes  de  leur«  di^^^dutic 
(p.  45C);  ou  recueillera  sur  un  lilli-ç  le  prikipi 
lavera  arec  soin:  la  liqueur  provenant  de  cet  I 
sera  traitée  par  le  suirurc  ammooiquv,  Icque 
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-  -  ■  - >  ■  - -  «Je  Voxryrde  magnési^ue, 

- - -,  àa  9ulfaie  tiihi^ue. 
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■  de  Voxjrde  uranifue. 
de  l'o^dt  glucinijutt 


\. 
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a  une  précipilé  B  (p.  473),  qu'on  lavera  aussi  avec 
lucoup  de  précaution.  La  liqueur  C,  résuUaot  de 
tioQ  (lu  sulfure  ammonique,  sera  évaporée  pour 
tsser  l'excès  de  ce  dernier  composé.  Par  l'eraploi  du 
Sde  hydrique  d'abord,  et  du  sulfure  ainmoaique- 
4iîte,  on  parviendrait  donc  à  séparer  en  trois  groupes 
18  les  corps  capables  de  jouer  le  rôle  de  bases  :  savoir 

deux  précipités  AB,  et  une  liqueur  C.  Pour  con- 
itre  qj^els  sout  les  corps  qui  peuvent  se  reucoatrer 
as  les  précipités  AB  et  la  liqueur  C  {%$  280  et  223)'. 
Ces  principales  divisions  établies ,  on  se  sert  d'autres 
Dprîëtés  pour  efiectuer  de  nouvelles  séparations  sur 
tcua  des  groupes  qui  représentent  ces  divisions;  on 

(ert  par  exemple  de  l'ordre  de  tendance  des  bases 
«r  un  même  acide;  de  la  solubilité  ou  de  l'iosolubi- 
Jd'un  composé  salin  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool;  ea- 
I  du  pouvoir  dont  jouit  un  oxyde  de  faire  fonction 

base  ou  d'acide,  suivant  qu'il  se  trouve  lui-même 

présence  d'un  acide  ou  d'une  base.  On  pourra  9e 
ce  une  juste  idée  des  moyens  que  l'on  emploie  pour 
léparalion  des  corps  qui  font  fonction  de  base,  en 
idiant  les  tableaux  ci-après  dans  lesquels  nous  avons 
umé  les  différentes  opérations  à  effectuer. 
Ces  corf»  une  fois  isolés,  on  doit,  afin  de  pouvoir 
oBriner  les  résultats  obtenus,  faire  usage  des  carac- 
es  spéciâques  propres  à  chacun  de  ces  corps;  tels  que 
densité,  la  couleur,  la  propriélé  dont  jouissent  quel- 
les-uns  d'entre  eux,  d'être  solubles  ou  insolubles, 
1113  des  dissolutions  d'oxyde  potassique,  sodique  ou 
Qmonique,  dans  les  carbonates  des  mêmes  bases,  ou 
uis  des  réactifs  qui  peuvent  produire  sur  eux  des  alté- 
lions.Cest  ainsi  qu'après  avoir  isoléde  l'oxyde  ferrique, 

s'assure  que,  dissous  dans  l'eau  acidulée,  il  donne 
[Hrécipité  bleu  par  le  cyanure  ferroso- potassique; 
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un  pr<.'ci|iil4^  ruuge,  par  l*;  suHo-cvanurc  pr>lawiq 
1111  (itL-cipilc    loupc  bi»]u«;  pnr    l'oiyile  amniiii>ii|w<j 
cnlhi  un  )ii'6ci[>ilù  litcu  noiritrv  |>jr  la  nui^  de  ^||| 
En  un  mot.  il  faut  prouver  par  l'accuniublinit  t\e\ 
lc<i curuct<yrr<i qui  |>eUTenl  sp^Jcifier  un  curp«,  quel 
ci,  \vy\c  ti'utic Kul^Htincc,  vM  Ict  ou  tel  mrpicniii 
bien  uu  corpn  nouveau.  Lj  tnarrlie  t|ui  «.*  (roui 
méc<laaRlc(ablc3uci-contr«,  pi*ut  raoevnirilesi 
tDiions  Jan!>quetques-iiuc<>(lc«rs|Mrtiirs,  Aiitiitei 
B  esl  suM.'t^pliblc  d'être  evamiiié  pjr  d'aulres  loiet;! 
peut,  par  exemple,  en  se  rouJaiil  Aur  ce  que  le 
auiuionique  ue  donne  pai  de  [irécipilé*  iilenlirpim 
toutes  les  di»olulious  métallîqut»  (juj  petiveol  «cl 
contrer  ilam  ce  groupe,  et  Rur  en  que  Uss  âemi 
sont  p^^ipilé4^f  à  l'étal  de  sulfures,  et  les  aulrMÎl 
d'owdei(.^2S3),  on  (leul,  dis-je,  faire  usage  de b| 
prii^li^donl  jo\iit  l'aoidf  larlrique,  de  uiuipierled 
despourH'opposcr.soità  l'aide  de  cet  acide,  soit  il 
du  Inrtralc  ;inimouii{ue,  à  la  pn^-ipilalïon  de  i 
des,  de  mauière  que  te  nullurc  amtnonique  ne| 
pitc  que  ceux  de  ce»  derniers  qui  «uni  à  l'état  dei 
fures.  Eu  a'appuyant  encore  lur  le  nii^iuf  fait  (lapn 
pitalioti  à  l'flitt  d'oxydf  rt  de  aulfurr) ,  il  est 
d'effectuer  un  autre  genre  de  s^paiiilioii.  Las  dis 
tioiM  du  grou|)e  B  sont  précipitées  par  le  urbonatei 
nionique,  mais  uu  certain  nombre  de  pr<5ctpiléi< 
Aoliiblcsdan^ce  niiVmccariMuulc.  taudis  que  Inau 
y  sont  insolubles,  Or,  en  tcrsanl  du  auH'urc  ar 
que  dans  la  .wlnlton  de  cc!«  ba«et,  il  n'y  aura  d'4 
pn^eipilds  que  ceux  qui  uint  sulfumbicft  dans 
cilvnniilancr-,  et  le«  autres  re-^lerout  en  d isvolulioo. I 
sépare  Iril^raeiicnienl  et  trùs-exactemenl  l'uraui'dlll 
du  cobalt ,  du  nickel  cl  du  zinc,  en  Iriiitaut  teiira  Ji 
lutioiiH  salines  par  le  varbouale  et  le  sulfure  amma 
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e,  car  Vuratte  seul  reste  en  dissolution,  el  les  autres 
tiaux  sont  précipités.  Tous  les  produits  d'urané  ob- 
lus  par  tes  procédés  indiqués  jusqu'à  ce  jour,  soumis 
e  genre  d'épreuve,  se  sont  toujours  trouvés  impurs. 

mode  de  préparation  est  encore  appliqué  au  traile- 
mtde  la  glucine,  du  cérium  et  de  l'ytlria,  parce  que 
I  métaux  se  trouvent  accompagnés  par  d'auti'es  mé- 
Bx  [vëci  pi  tables  par  le  sulfure  ammonîque. 
Quand  ii  s'agit  de  procéder  à  la  recherche  de  corps  ■ 
li  peuvent  se  retrouver  à  l'étal  d'acides,  dans  la  sub- 
ttce  soumise  h  l'analyse,  on  ne  peut  que  trés-difBct- 
•ul  faire  usage  de  la  méthode  par  élimination  génè- 
re, parce  que  les  nombreux  rapporta  qui  existent 
Te  certaines  bases,  ne  s'observent  plus  pour  {es  aci- 
,  en  sorte  que  l'on  est  contraint  d'employer  des  mé- 
des  d'élimination  spécifique,  en  partaot  d'abord  des 
actéres  les  plus  généraux,  pour  se  servir  ensuite  de 
actères  spéciGques  les  plus  fidèles, 
jes  acides  sont  colorés  ou  incolores,  insolubles  ou  peu 
itbles  dans  l'eau ,  volatils  ou  fixes  dans  les  clrconslan- 

de  l'opération.  Un  acide  ajouté  au  sel  dont  on  veut 
■naître  la  nature  de  l'acide,  pouri'a  donc  opérer  des 
filacements,  qui  seront  ou  ne  seront  pas  suivis  de  phé* 
inènes  d'altération  au  moyen  desquels  des  distinc- 
<ns  seront  établies.  Ces  acides  n'ayant  pas  tous  pris 
iluoce  dans  des  circonstances  comparables ,  ne  joui- 
B(  pas  tous  d'une  même  stabilité;  ainsi  par  exemple, 
(acides  des  corps  halogènes  seront  décomposés  par 
dtarbon  rouge,  en  produisant  le  phénomène  connu 
■a  le  nom  de  fusée.  L'acide  sulfureux  en  contac^ 
t!  les  acides  iodique  et  bromique,  décomposera  ces 
1ii«rs  à  la  température  ordinaire ,  et  l'on  aura  comme 
rie  de  décomposition ,  la  coloration  de  la  liqueur  par 
brome  et  l'iode.  A  une  température  élevée,  l'acide 
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aulfureun  n'duira  un  arséoiato  en   te  faisa: 
l'état  d'araéoite.  Le  chlorure  ammouique 
un  sel  ciiielconque ,  pourra  èlre  saos  action 
bien  s'empai-cra  par  son  chlore  du  radical 
(base  du  sel) ,  et  par  son  hydrogène  d'une 
de  la  totalité  de  l'or^-gcae  de  l'acide,  rame 
à  son  radical  ou  à  un  degré  d'oxydation  infi 
lui  de  l'aeide.  Le  chlorate,  le  brômale,  l'i 
-  Ivniate,  lelellurateetlenitrate potassique, ch 
du  sel  ammonique  produisent  un  dégagemeut 
de  brôiiie,  d'iode,  fie  sélénium,  de  tellure  et 
gène.  Uu  arséniate  passe  à  1  elal  d'arsénilP, 
reconnaît  en  ajoutant  un  acide  et  du  aulfide 
car  ce  dcrri  ier  colore  inimédiatemenl  l'arséniKI 
lore  point  un  arséniale.  Enfin  du  sel  ammoai 
avec  un  brùmureou  un  iodure,  arec  uu  codi 
dont  l'élément  (— )  peut  ôtre  déplacé  par 
rournit  aussi  une  réaction  bien  nette. 

Les  éléments  dans  lesquels  se  décomposent 
[K;uvent,  comme  ou  le  voit,  servir  de  caraC 
rentiel ,  ce  dont  il  est  faciele  de  juger  par  le  tml 
après,  au  moyen  duquel  on  peut  reconnaltn^ 
d'un  sel  quelconque,  et  même  au  besoin  l'ui^ 
mélanges  desquels  il  pourrait  i'aire  partie. 


Traitement  des  minerais. 


\ 


375.  Un  certain  nombre  de  métaux  ne  s'obw 
que  dans  les  laboratoires,  et  cela  parce  que  lc84 
minérales  qui  les  renferment,  nécessitent  despV 
particuliers  pour  isoler  ces  métaus  des  autiÂ 
qui  peuvent  les  accompagner.  On  peut  diviserC 
ncrais  en  deux  genres  distincts  :  les  uns  sont  ife 
fiosés  salins  (silicates  et  phosphates);  les  . 
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précipité  qu'on/ 
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lederoirdB  po-J      _  ,         ,        ,.         ,  . 
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»,..._ -É..  At  Voxyde/erri^ue- 
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lifucar  contenant ■ du  elirêmate  potaiii^ae. 


ie  Voxyde  uraitifue^ 
da  l'oxyde  glitcini^ue. 
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.  ia  latfure  mercuri^ac. 
.  du  nitrate  bitmathi^ae» 

.  du  chlorure  itamiifiic, 
.  aeidt  asIimoHi^ae. 

,  de  chlorure  argentique^ 

de  ehlorare  auri^ue, 
.  de  tulfate  ptombi^ut. 


'^^icipité.  --,.----....--.  ^ île  carbonate  eadfnique^ 
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crifue. 
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A  arséniurcs  OU  ai'st^uio-sulfuroi.  Ces  iitiucraiâ  ëtaut 
Kz  coniplitiué!),  comme  OQ  en  peut  juger  par  la  com- 
tsition  qui  en  est  donnée  dans  Il>s  dcun  tableaux  ci- 
tris,  oolbfSoiridVlie  pi-calabtemet)t  reudussolubles: 
Ue  opéralion  est  indispensable  pour  pouvoir  procé- 
ïT  À  la  s<^paralton  de  lous  lc.«  eorps  duut  un  doit  d<^ 
irrasser  le  mt-lal  que  l'nn  dé>ire  obtenir  à  l'état  de 
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Dis  ininrraii  silicates.  Ces  miucrais  sool  atlaiiiu 
uu  i  initiât]  Il  ;i  blés  [inr  le  cliloride  hydiiquc.  Dau&  U 
iiiitT  cas,  il  suiRl  de  les  pulvériser  avec  soin,  é 
Imiter  par  un  excès  de  cliloride  hvdrique  ou  Si 
iiîlrii|uc,  puis  de  faire  évaporer  ta  liqueur  à  sec.  E 
prenant  \t:\v  IV^ii  le  résîilii.  t'aoide  siliclque  reslei 
pléleDieul  iusoluble.  La  liqueur  \  coutieut  toitf< 
bases.  Quand  le  mioerai  e^t  inattaquable,  oo  e 
l'acide  silicique,  et  cela  de  deux  maaières.  Si  U 
que  l'on  veut  isoler  forme  uu  sulfate  soluble  (glw 
on  mélange  le  minerai  avec  son  poids  de  Ouorurr 
que.  Ce  mélange  introduit  dans  une  bassine  de 
est  traité  par  un  excès  d'acide  sulfurique  coaceolr 
érapore  à  sec  pour  d^ger  l'eicès  d'acide  sulfoi 
puis  on  retire  de  la  bassine  de  fonte  ta  matière  <\ 
renferme,  pour  traiter  cette  dernière  par  l'eau,  l 
fale  calcique  peu  soluble  reste  pour  résidu,  et  To 
lient  uue  di&solulioa  B.  contenant  les  oxydes  à  le 
sulfates.  Dans  le  cas  où  les  sulfates  sont  peu  sok 
OD  r«nd  le  silicate  attaquable  par  uoe 
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ant  le  minerai  av^  uu  des  ailrates  suivauU  :  niirales 
Otarf-i^tif,  barytique  «t  ploifthiqtie',  seliju  la  aalure  de 
I  base  que  l'uti  voul  i^toler  (p.  762);  le  résidu  delacal- 
inattou  Iiailë  par  de  l'acide  nitrique  est  i-vaporé;  on 
fpare  par  l'eau  l'acide  silicique,  el  Voa  obtient  une 
îqueiit'C,  contenant  les  baso^i  à  l'état  .^alin.  (.et  liqueurs 
\,  B,  C,  IrailiNS  par  le  HulKdi;  hydrique  et  le  sulfure 
kmmonique,  donnent  deux  précipité»  AB,  et  une  liqueur 
Ëque  l'on  traite  comme  cela  est  résuniii  dans  le  tableau 
le  la  page  7B(t.  Ce  traitement  pmil  être  simplifié ,  tors- 
|Uc,  |Kir  la  coui[>i>siltoii  du  minerai,  ou  sait  qu'il  uc 
«nfenne  que  tels  ou  teU  corps.  Ainsi,  par  exemple, 
lansle  Irailemenl  do  l'énioraudc,  où  il  s'agit  de  l'exlrac- 
ioD  de  la  glucine,  le  prccipilc  par  l'oxyde  cuiTriijue, 
cnfènne  Inflosydc<i  glucinique,  aliiminique  el  Terrique, 
il  suflit  donc  de  laver  ce  précipité  el  de  le  mettre  eu 
digestion  avn;  un  mélange  de  sulfure  et  de  carbonate 
Immouique;  l'oxyde  gturioique  seul  se  dissout;  puis 
mfilti-antla  liqueur  et  un  la  Taisaut  bouillir,  on  obtient 
immédiatement  de  la  glucine  pure,  car  d;iiLs  cette  cir- 
Donstaucc  la  liqueur  ue  pourrait  renlérmcr  que  de 
l'oxyde  uranique;  mais  en  dissolvant  une  certaine  quan- 
lité  du  précipité  dans  un  acide  et  en  y  ventant  de  l'oxyde 
potassique,  tout  se  dissout  si  c'est  enectireuient  de  la 
glucioe. 

Quand  le  minerai  est  un  xutfure  nu  uo  arstniure,  on 
peut,  si  l'on  veut,  le  griller  pour  se  débarrasser  d'alxiixl 
lie  la  majeure  partie  du  soulVe  et  de  l'ar»enic  <{u'il  reii- 
Wvie.  Le  résidu  du  grillage  est  mélangé  arec  un  escè« 
le  niire,  el  le  mélange  est  calciné  au  ruuge;  tout  l'ar- 
lenic  passe  à  l'élat  d'acide  ar«éuirfue  et  le  soufre  à  celui 
i'âcidc  stUrurique;  eu  traitant  par  l'eau  on  obtient  de 
rarséniale  et  du  sulfate  polawiique  Holuble».  \j»  mélaus 
i|UÎ  en  «'oxydant,  forment  de*  baMsi,  rMlenl  (Hiur  ré* 
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sidti  inwlutilu  dims  lenii  ;  ra»is  l'acidtr  arsëiiique  a'i 
inntais  cnieï«  lolaK'incnl  l>ar  la  poiass*'.  il  en 
iiu»  par  ce  luoyea  on  n'oblieiidrait  lo-s  de  mi 
esemplH  d'arMïnic,  si  l'on  n'avail  |»ours«paiVf-  oe 
deux  procuklcï  que  voici.  Le  premier  ctiusislp  à 
par  l'acide  suirurique  lu  i-é^idu  insoluble  de  la»! 
lion  du  minerai  iivec  le  nîtrc;  lu  diK-soluliou  de 
sîdu  t-Uint  upt.V^e,  on  fait  liouillir  la  liqueur  dant 
quelle  un  dirige  un  courant  d'acide  su]fureu\,  qui 
duit  l'acide  ars«aique  et  le  fait  passer  k  l'état  £: 
arsiînieux;  celle  riklucliou  ugià-ce,  on  dirige  d; 
liqueur  un  courant  de  snllide  hydnr|ue,  qui  pnéôi 
■mmtkiialemcnt  l'urM-uicù  l'ëtat  de  sullide  que  r< 
pare  par  CItration.  Dans  lesecond  procédé,  ce  niècDf 
aidu  de  la  calcinatiou  avec  le  nilrc.  est  mélangé  aier 
chlomi'caniuiuuittue-,  suuuiiit  ensuite  à  une  catciiuliM 
ilyaproduction  de  chlorure  métallique,  etTliydroi 
de  l'ammoniaque  réduit  l'aeide  ariiéiiique  en  le  fai' 
passer  à  rélald'(ic((/fiïr*fnft(ij.  Eo  cliaunautrortcmeai 
ce  mélanine ,  la  majeure  partie  du  produit  sublimé  coi 
lient  de  l'arsenic,  4>n  sorte  qu'il  s'opère  une  eapt^ 
séparation.  La  partie  iixe  est  Irailée  par  l'eau  aigui 
de  chiuride  hydrique;  en  faisant  pas«er  ensuite  du  .uil- 
ftde  hydrique,  tout  l'arscuic  ac  précipite  et  le»  mctam 
que  l'on  obtient  en  lont  p\i>nipt>.  aîiiiii  que  de  l'iiDli* 
moine  qui  pourrait  les  aoconipagner.  l'ar  ce  procéilù 
l'on  obtient  le  cobalt  et  le  nickel  parfaitement  cxempti 
d'arsenic. 

l.es  métaux  dont  on  retire  le  platine,  mï  Irounni 
prcMgue  toujours  réunis,  cl  n'a<»9nipagnant  que  rare- 
ment )eft  autres  métaux,  nous  u'avoos  pas  cru  détail' 
Ic4  compi-endre  dans  te  tableau  où  Ugureut  1rs  corps 
qui  <lans  l'analyse  peuvent  w  rencontrer  à  l'état  Je 
base.  Ces  métaux  sont  d'ailleurs  trop  fucileaivut  séparé*. 
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ïules  leurs  combinaisons,  à  l'^lal  iuctalli(|U4*,  mit 
'  ntemiri:  sous  rinItticnccWe  l'eau ,  -«oïl  par  le  chlo- 
a  m  CD  oui  que  hous  l'iiiflucncp  iI'uih;  lonipërature 
î,  pour  qup,  leur  existonre  filant  roconnue,  on  ne 
ifnoe  i>as  d'alxn'il  p»r  les  isoler,  pour  li'S  traîler 
par  un  procédé  spéoial.  L'on  paiil  avoir  à  exa- 
1'  II-  minerai  <ln  plaliiiir  propremonl  <lil  (§  307), 
le  résidu  du  Iraiteint-nt  du  piatiof^  (l'osniiuru  iriri- 
ï).  Quand  il  »'agit  du  mini'i'ai,  on  le  Xv»\te  par 
Je  nttrtqutf  fiiiblc,  puis  par  le  cliloride  liydrique, 
l6n  ]»ai'  l'eau  régale  faible:  [tac  res  Iraitcnienls  on 
jl  fin  di«solulioo,  et  l'on  sf^parc,  le  cuivre,  une 
■ÎDe  quantité  de  palladium ,  et  l'or  quo  )«*  minerai 
hvait  reureruicr.  Enfin,  en  Taisanl  subir  au  minerai 
I  épui^,  un  (railemeiit  par  IVau  rt'yaleconrenlrée, 
lÎMoul  leplaliue.  La  litpieurest  alors  i^vapor^e  jus- 
lAoc,  et  le  riHidu.  redi?Mou^daiis  une  quantité  d'eau 
ruiinée,  produit  une  solution  (]ui  ivnlernie  beau- 
I  de  platine;  on  ajoute  ensuite  dan»  ecltc  solution 
I  certaine  proportion  de  set  iunmoniaequi  précipite 
ksel  double  (  platiniro  -ammoiiique  )  qu'on  recueille , 
et  calcine  |)Our  obtenir  le  plalinc. 
leaux-nièresqui  i^nfermenl  le  palladium,  le  rlio- 
im.  un  ]N-ii  d'iridium  aîniti  qu'un  peu  de  platine 
ôcliappé  â  l'action  du  chlorure  ammouique,  sont  trai- 
tées |>ar  le  c}-anure  mercurique,  qui  précipite  le  paU 
ladium  à  l'élat  de  cyanure,  lequel  étant  calciné  fournil 
du  palladium.  On  peut  :Hi«»i  trailei-  la  liqueur  pai 
du  sulfiile  hydrique,  parce  que  ec  composé  précipite 
iaiméchatemenl  les  dissolutions  paUadiquc,  et  qu'il 
n'en  est  |>oint  aîhM  pour  hrs  dissolutions  platinique 
et  indique.  Dans  la  liqueur  dont  on  a  séparé  le  pal- 
ladium ,  on  ajoute  une  lame  de  zinc .  qui  précipite  tous 
kimélauv.  CeuN-ci  HonI  recueillis  el  ditwouft  dan«  l'eau 
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régale:  un  évapore  ensuite  jusqu'à  u>iiw»lft^| 
pciis(%  puis  on  iiilrmliiil  du  cliltH'iirc  po(iuai(ji^| 
Irailv  par  l'alrool,  (jui  dÎMOul  les  L-Itlorum  pH 
et  indique;  en  sorte  qu'il  un  i-e«le  plus  pour  rtodi 
dti  chlorure  doubkThuilicu'pul.iK9iipirimnlitl)lr.(| 
à  la  luaniV'i-e  de  Iraitei-  lu  résidu  1n<^oluI>lc  Jiiti«l'M 
galccoulcuaol  l'oitniuni  t-l  t'iridltmt,  il  tniMeaopli 
bicii  simple  et  bien  siïr  pour  se  procurer  (acileo» 
graodcscguanlitésd'osiuiuQipI  d'iridium  pun.  (ht 
c«t  mmiure  d'iridium  par  un  gr.«iid  i^cr-»  de  eatt 
sodiquc  et  de  sourre  (trois  i  cinq  fois  son  poi 
carbonate  et  deux  à  quatre  tow  mu  p<<)(k  de  td 
Ou  sulfure  aintû  ccjt  nit^laus,  tout  en  It-A  séparai 
une  scoritîcation  du  litaoe,  qui  louccompagpwi 
M  ecorifie.  l<o  praduit  traité  par  l'eau  et  par  lect 
hydrique,  onisulcfacilemenl  lereri|uipourraîl« 
verlan» le  minerai;  le»  sulfures  obtenus,  niélaagi 
du  sulfate  mcix-urique  cl  calcinés,  sont  oiydéi 
dûgngfvii  ;ibouiJiiuocdu  f;At  sulfuri-'UK:  l'ofinluit 
eu  partie  à  IVtat  d'axvde  allit^  au  mercure,  el  ea 
à  l'état  doxy-Aulfun»,  ou  plutôt  d'une  combi 
d'usmium  cl  d'actdc  sulfureux. 

En  Irailant  l'un  et  l'autre  de  ces  compotéi  | 
riiydrt^tïne  1  une  lempéraluriT  éleTce.  on  oblîf 
l'osmium  pour  résidu.  Quant  à  l'iridium  qui  m 
o\y<lû  dans  la  cornue,  un  l'espoiscàracUoa  Ae  11 
gèue,  nl'm  de  réduire  l'iridium.  Si  celui-ci  cstii 
ou  calcine  l'oxyde  iridî(|ueavec  trois  ou  quatre  I 
poids  d'Iiydrale  potassique;  vu  Iraitaut  ensui 
l'eau ,  on  obtient  hu  dissolution  de  rctsmiale  poU 
et  une  combinaison  d'oxyde  iridii^e;  eo  dii 
dans  la  liqueur  un  courant  d*aci<le  carbooi(|ttl 
forme  un  précipité  d'owde  indique  bleu.  La  pH 
«oluble  daitfi  l'eati,  traitée  |iar  le  cliloride 
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dissout;  ou  ooDcctilrc  la  liqueur,  el  ou  y  verse  du 

lorurc  ammouiquir,  qui  ))récî|>itc  le  chlorure  iridicu- 

initiioaique,  Inquol.  calciiu^,  ronrnîl  l'iridium  pur. 

37 ii.  ÂtMljft  des  f^az.  Lva  prucédt^  par  lesquels  on 

rient  à  recounatire  des  corps  gaxeus,  ont  un  carae- 

fi\  -siH^ial  qu'où  a  toujours  fait  de  leur  i^lude  un« 

runchv  distincte  Ae.   l'analyse.  M.  Tliénard,  auquel 

Inou»  sommes  rcdcrabl(.>s,  sur  cctic  uialicrc,  d'uu  essai 

lf|UÎ  restera  toujours  le  modèle  de  tout  ce  que  l'on  pourra 

teuti-r  daut  ce  ;>cnrc  de  rcchei'cln.'s ,  a  si  bien  sumiIÎ  \a 

aèci-ssitii  tic  ccHe  dislinctiou  qu'il  a  Tait  de  l'analyse 

des  gaz  un  chapitre  à  part, 

Ij»  caractères  .<ip4^ilîque-«  qui  peuvent  sen-ir  à  re> 
nntialtre  \ts  gaz  sunt  qudquelbis  physiques;  ain^i  ta 
grande  ou  la  faible  densilé  d'un  gaz,  le  changement 
•léUt  qu'on  peut  lui  faire  éprouTcr  par  un  abaisse- 
iwiil  de  tenip4.'ralure  ou  par  la  pre-iiion,   la  couleur 
iju'il  affecte,  sont  des  caractères  qu'on  uc  doit  point 
neiger  daus  certaines  occasions,    mais  sur  lesquels 
>ntî  on   ne  |>cul    pas  se  fonder  avec  cerlilude.  C'eït 
<HOS  la  niauîèie  dont  les  gaz  se  comportent  eu  pré- 
*nice  de  l'eau,  des  baws  et  des  acides,   des  corps, 
culïn,  qui  ficUTcut  le»  altérer,  s'il»  sont  de  nature  com- 
posée, que  l'on  iloit  trouver  les  caractères  chimiques 
<]ai  les  difféi^-ncicnl.  Au»si  esl-oe  en  .se  fondant  sur  des 
Ciractèrcs  de  ce  genre  que  le  célèbre  chimiste  dont 
Ouus  venons  de  parler,  U^  a  di  visét  eu  groupes  et  en  sous- 
groupeft,  et  qu'il  a  ainsi  donné  des  procédé-s  ralionuels 
au  moyen  desquels  un  gaz  peut  toujours  être  reconnu. 
C'est  en  ne  fondant  sur  ta  couleur,  sur  l'action  que 
les  gaz  exercent  sur  l'humidité  de  l'air,  où  ils  j»eu- 
veat  devenir  fumants,  mur  la  |>ropriétc  dont  plusieurs 
jouissent  d'être  combiisliblesou  iocombtutibles,  d'être 
alHorbables  par  des  alcalis  ou  de  ne  pouvoir  Mre  ab- 
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sorbes  par  eux,  que  M.  Thénaid  a  créi  »e» 
divisions.  QunnL  aux  subdivisions,  elles  soDt 
l'aide  de  uaracliircâ  s|HÎciriques  ordinaireiuont 
dans  les  produiU  daus  k'«qucU  un  ^az  .'•e  Ir 
lorsqu'on  le  décompose.  L'examen  du    lablc^iu  I 
contre  en  donnera  une  juste  idée. 

Quoique  les  gaz  soient  peu  nombreux ,  s't! 
trouvaiciil  tous  rûunis,  il  serait  bien  diflicilc, 
pan  dire  impossible,  d'arriver  à  la  connaissance 
d'un  mélange  de  cette  nature.  Pour  peu  que  l'oft 
f1(i4;lii&«e  aux  nMet  basique  ou  acide  quejoucut  les 
cl  aux  réactions  qu'ils  cscrcenl  les  uns  sur  les  aulnaj 
ou  comprendra  que  les  gaz  (ceux  qui  wnl  coDUiif  <1« 
moins)  ue  peuveul  jamais  M  rcueuutier  tous  réunu: 
aussi  la  pn^nce  de  tel  ou  tel  gaz  constatée  dans  un  m^ 
lange,  exclut-elle  ntk.'essairemcul  un  certain  aumbn 
d'autres  gaz.  Le  chlore,  yar  exemple,  esl-il  reconnn 
faire  partie  d'un  uiélauge,  on  |ieut  être  certain  qu'il  ae 
s'y  Irouvei-a  pas  en  marne  temps  que  les  composés  h;- 
drog^^nés,  et  que  le  ;^  suH'ureux  et  l'oxvdc  nitrique 
qui  luul  altères  par  le  chlore.  L'acide  sulfureux  dé- 
truit aus»i  tou»  te«  composes  hrdrogénâs,  en  sorte  que 
ces  gaz  ne  peuvent  se  trouver  rthinis  dans  un  même  mé- 
buge.  C'est  ce  qui  se  trouve  en  abrégt^au  basdulitbleau 
ci-Goulre,  dans  le(|uel  on  a  fait  suivre  la  lettre  symbo- 
lique d'un  gaz,  de  toutes  le*  lettres  qui  représentent  le» 
gaz  avec  le.^uel»  ce  premivi'  gai  est  inconipalible.  Par 
l'examen  de  ce  tableau,  on  verra,  que  le  nombre  des 
gaz,  qui  pcuvcntse rencoutrer  ensemble,  esta-MCzlimitiÇ. 
Malgré  cela,  les  problèmes,  qui  |>euvent  »c  iMesenter, 
sont  quelquefois  trèi-d illicites  et  exigent  une  grande  ha- 
bileté de  la  part  de  rcxpéiimeutateur.  Ou  arrîvuà  opé- 
rer des  séparations  de  ce  genre  au  moyen  de  l'eau  ou  de 
l'oxyde  pi>tassit|Ue,  agents  par  k'Sf|ueU  ou  liéparu  le»  gaz 
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eides  des  gaz  qui  ne  le  soûl  pas.  Lcsdissolutiuus  ploin- 
bque  et  ai^eatiquc  sei'vent  à  Réparer  les  gaz,  qui,  étant 
DalMorbiible-s  par  l'eau  et  par  l'oxvde  potassique,  soûl 
lU  contraire  alxsorbabli»  par  des  dissolutions  métalli> 
pies,  dont  les  oic^rdes  sont  réductibles.  C'est  ainsi  qu'uu 
■élangc  d'IiydrogÈDc,  de  phosphui-c  et  d'arseaiure  hy- 
biqiie  est  facilement  séparé  par  une  dissolution  argen- 
ique,  qui  al>sorbe  les  gaz  phosphuru  et  arsènture  hv- 
Iriqne  et  laiiise  l'hydrogène  pour  résidu.  Les  gaz  qui 
eurent  èlrc  oxydés ,  sont  sépaiables  de  ceux,  «[ui  uc 
tiont  pas.  Un  mélanged'acidesuirureus et  carbonique 
tt  facilement  analysé  au  moyen  du  chrdmate  acide 
Classique,  qui  enlève  l'acide  sulfurenY  et  laisse  pour 
âùdu  l'acide  carbonique.  Enfin,  -il  est  des  cas  où  la 
Spamlion  devient  pour  ainsi  dire  impossible.  On  brOlc 
Ion  le  gaz  avec  un  volume  déterminé  d'oxygène,  et 
■M  la  nature  et  la  quantité  de.s  produite  qui  pi-e»nent 
'>issance,  un  rberrhe  à  <léuionlrvr,  que  le  mélange  doit 
tre  composé  de  tel  ou  tel  gaz. 

377.  Quand  par  des  analyses  qualitatives,  on  c«t  par- 
eil à  constater  quels  sont  Icm  corj»  simples  qui  se  Irou- 
-ntdans  une  snbslancr,  on  procède  par  d&s  recher- 
les  toutes  particulières  à  l'élude  de  t'étal  dans  Uiftut 
■  trouvent  le»  corps  renfermés  dans  cette  substance.  Le 
"ailemenl  de  cette  dernière  par  l'eau,  peut  fournir  de 
lieuses  indications,  et  cela  parce  que,  parmi  les  corps 
llDpIcs  et  les  composés  binaire^  du  premier  or«lre  il 
i*m  existe  qu'uu  petit  nombre  qui  puisseut  se  di»- 
Dudre  dans  ce  liquide,  où  de  plus  leur  dissolution 
e  s'effectue  que  d'une  manière  bieu  différente.  L'ia<le 
L  le  brame  sont  solublcs  dans  l'eau,  mais  sans  dvga> 
émeut  de  gaz-,  le  {>ota.<uium,  le  sodium,  le  liaryum, 
I  strontium,  et  le  métaux  alcalins  s'y  dissoiroat  aussi, 
tais  avec  dégagement  tl'bydrogèuc.  U>&  compo«é«  bi- 
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Dairc*  (lu  premier  orJrc,  kii  v;  JiMuIntul  tlan»  Ti 
produisful  iiiic  liqueur  qui  peut  vAre  acide  ou  a! 
acide,  si  c'e&l  un  cbtoriJc,  uo  bi-àini<l«,  un  ioJiilQ 
calint,  si  c'est  un  coiapn.<té  binaire  du  premier 
qui  a  pour  radical  un  uiétal  uoi  a*ec  l'oxyi^i 
fMiuTre,  le  .sélénium  ou  te  tellure.  Ealiu,  quand  le 
posé  se  dissuul  dans  l'eau  avec  d^agtmtent  de  g», 
lorM]iie,  rorniê  par  les  mt^laux  prticcilenLs,  il  coi 
du  pliutipliuix-,  de  t'aniviiic,  du  iiilro|^i;iiL-  ou  Ja 
boiio.  I^armi  les  sels  on  aura  à  rechercher  ceUK 
sont  «olubles  (§  151).  I.'eau  étant  sans  action 
tubuancci  on  examinera,  au  moyeu  du  carbonate 
monique,  qucU  sont  les  sels  insolubles  qui 
s'y  trouver,  puis  par  le  chloridc  hydrique  ou  par 
acide  non  ox^-dant,  on  dissoudra  le*  compovîs  UinaiM 
du  preiiiivr  ordre  Enlîn ,  par  les  agcoU  oxydants,  ni 
finira  par  pouvoir  constater  que  la  xubttanet  que  Tdi 
examine  est  de  nature  â  â'uxydcr,  et  par  di-lurmtcut 
alors,  si  dans  le  nombre  des  corps  qu'elle  renfenue,  J 
M  li-ouve  des  corps  simples,  isolés,  ou  alliés  le«  uns 
avec  les  autres.  ■ 

La  conipofilioD  élémentaire  d'une  siibitunef  nom 
étant  donnée  par  t'analyse  qualitative,  on  est  souvent 
tràs>inté»>sséà  connaître  d'une  manière  précisela  quan- 
tité pondérable  de  chacun  des  corps  qui  oum^xiseitt 
cette  substance,  1°  |>arce  que  l'on  tient  à  souniiftlrei 
ua  contnMe  les  résultats  fournis  par  l'analyse  qualill' 
live;  2*  parce  que  la  composition  de-s  corps  doit  nou* 
aideri  saisir  les  lois  que  suivent  ces  corps  diius  tes  com- 
binaisoiu  qu'ils  forment;  3°  parce  que  les  rapports  pon- 
dérables existant  enlix)  cerlaios  corps,  peuvent  Doiu 
fournir  des  inductions  sur  l'arrangcmeut  <{ue  l<>«corpi 
alTecleiit  dan^  uue  combinaison;  ^  ou  ciiliii ,  |*an'C  que 
ces  résultats  sont    d'une  application    immédiate  aux 


AM.lt.VfiE. 


779 


opà'alîoiis  par  lesquelli»  on  arrive  à  la  solii- 
|dc  ces  questions ,  sont  comprises  dans  ce  que  notis 
is  apprit^  Vitmtlytr  ^tiatititalive  (la  (locimasie);  ellns 
3téculent  par  deux  voles  différentes:  l'une,  synt/tèti- 
D,  consiste  à  reproduire  la  mbxtance  même  avec  les 
lanenls  que  l'analyse  ^ud/iftKiiv  a  fait  connaître,  eu 
Bnaïut  toutes  \va  pi-i^cautious  ut.^?«««aîros  pouréraUtcr 
kctemeni  les  quantités  employées;  Y  avXTtt,  analytique, 
buste  à  séparer  daixs  tel  ou  tel  ordre  de  con>binai»ou 
ïélémenl.s  analysé.'^,  et  à  prouver  que  la  somme  de 
s  ëliiuienU  isolés  représenle  le  poids  de  la  substance 
nlf  S4^.  Hn  supposaut  exactes  ces  éralualtuns  de  poids 
I  d«  mesure,  et  en  admettant  que  les  corps  que  l'on 
ipJoie  à  cet  efTct  sont  dans  uu  état  de  pureté  j>arrait , 
I  rëftultaLs  fournis  |>ar  la  première  de  ces  Toie-s  ont 
1  cachet  de  Térité  que  n'ont  pas  les  résultats  fournis 
r  la  seconde.  Eneflet,  dans  celle  première,  on  prouve 
tp  la  oouqiosîlion  d'une  suUslanco  est  exacte  par  sa 
production  et  par  la  pro)>urtiun  des  élémeiitsqui  y  sont 
iployés.  Malheurcu sèment  tous  les  corps  connus  ne 
uvent  pas  ^:lre  obtenus  par  la  6yullic»e  deâ  principes 
imcntairct  qui  doivent  les  constituer,  et  même  parmi 
iix  qui  peuvent  t'èlre  il  eo  est  dont  les  élémenla  se 
Êtent  tropdiiricilementà  une  appréciation  eiacte  des 
laatilés  employées,  pour  qu'on  en  puisse  déduire  des 
Qs^uenocH  rigoureuses.  C'est  donc  à  la  voie  anatyiiqta 
opremcnt  dite,  que  l'on  est  ordinairement  dans  la  ué- 
tsitë  d'avoir  remnrs  pour  établir  la  com{H».sitiou  des 
rps.  Celte  voie  compretid  des  mélhudcs  qui  sont  cs- 
nliellement  différentes,  el  qu'on  ne  doit  point  coa- 
odre.  Les  unes  sont  directes  et  les  autres  indirfctet. 
ins  les  premières,  on  xuAv  tous  les  élénocnls  d'une 
bslanec,  en  les  faisant  arriver  ^  un  état  convenable 
inrèlrc  pesés,  el  en  examinant  la  somme  des  éléments 
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séparés,  elle  doit  rupréseuler  la  quantité  (ii<  la  roalMr 
eiiiplovÀ^.  Un  alliage?  tie  plomb  el  tl'i^laiu  ^oamnjl 
l'aRalysc,  fournit  dw^  |>oid.4  d'oi/de  slnnnique,  ti  it' 
Huirate-plom bique,  tels  que  la  quantité  d'tHaiD  renfir- 
ini'c  daiix  l'ovyde  stniiiiique,  ajoii(t>i?  »  la  quantité  Jri 
plomb  rL>nrcnuéedun&  le  Aullalf  [ilumbiqut:.  reprànlrl 
5  gr.  d'alliage  employé.  Dans  les  auti-cs  niëtltoda  tii4 
directes,  ou  D'évalué  aucun  des  élément»  de  la 
slance,  ou  bien  ou  n'eu  évnluc  qu'un  n^rlaïu  riombr*j 
puis,  par  des  con<)idri'.ilioii4  qui  out  plus  ou  uiuihkU 
valeur,  ou  dûmuntre  que  telle  eouipo«itiou  doit  itm 
signée  à  uoe  oei-laine  substanet.  CiLuas  quelques  < 
pic*. 

Par  l'analyse  tfualUative  on  a  reconnu  qu'tin  caa 
|x»9é  rouge,  Tolatil,  etc.,  renferme  du  elilure  rt 
chrAmc;  en  mettant  ce  conqwst'  en  conlari  avec 
l'eau,  on  a  vu  qu'il  y  avait  pmiliirliou  d'a<-i(le  dirvJ 
inic)ue  et  de  chlortde  liydritpte.  Sachant   donc  i\i 
l'acide  chrAmique  esl  fonné  de  i  aliVuir-  dr  ebnVmi' 
de  3  ati>nie«  d'oxygène,  on  a  défluit  de  cv  fait  qur 
composé  chloruré  doit  renfermer  6  att\uieA  def>hlortJ 
les  3  alAmcs  d'oxygène  u'ayaui.  pu  être  louruis  que  | 
3  atomes  d'enu,  laquelle  renferme  (i  aUVnies  d'h^ilr 
gène,  ou  précisément  la  quantité  néoetflaire  i  ce  demi*] 
corp«,  pour  produire  avec  6  vol.  de  chlore ,  du  cblonili 
hydrique  3  H  (^l. 

On  bn>le  une  !(ul»stanci>  organique  rcnreraupt  < 
l'oxygénc,  de  l'hydrogène  et  du  carbone  par  de  l'on* 
gène  libre  ou  combiné;  ayant  constaté  nue  fuis  p(W 
toutes  que  chaque  substance  organique  de  Ce  genrv  i»t 
Iransformce  en  eau  et  eu  acide  earboni<|uc,  on  «e  rao 
lente  d'évaluer  la  quantité  d'aeide  rarlmuique  et  II 
quantité  d'eau  employées.  I.a  composition  de  l'eau  H>k 
l'acide  carbonique  étant  connue,  un  établit,  parlcot- 


quanlrlc  de  oarlwuc  et  d'Ii^'drogi^iie',  quanta  la 
itilc  d'oxygùiic.  fille  e<<t  «^vnluée  par  ((ilférmicc. 
I  loi  dv  cuuiiMJsiliou  des  licU  vlaiil  ctmbliv,  el  sa- 
L  f)ue  les  sels  lormés  par  des  acides,  le»  8uirat<» 
exemple,  oonticnncnt  une  quaiititti  d'acide  sulfu- 
fcqui  est  telle  que  l'oiygèiie  de  ce  dernier  acide 
'celui  leiireriiié  darvs  l'oxyde  conuiic  3:  I,  ou  dé- 
iiiie  la  cou][>osi(iuii  d'un  oxyde  qui  ne  peut  èlre 
lie  par  aucuu  autre  prociédé,  en  évaluant  rigou- 
ioioiil  le  rapport  dans  loqud  cet  oxyde  se  combine 
l'acide  sulfurique  pour  roimer  un  sulfate  neuti-c, 
l'osyjjène  contenu  dans  l'acide' sulfurique  divisé 
),  représente  la  quantité  d'oxygène  supposée  £tre 
enue  dans  ro<(yde. 

laiit  de  iaire  l'apprûciation  de  ces  dirersex  mé- 
n,  dont  les  résultats  ont  udc  si  grande  inlluenoc 
fe«  de*lini^s  de  la  science,  i-ap|K)rtuu»  quelques 
•s,  dont,  autant  que  possible  ou  ue  doit  pas  s'écar» 
Un»  le  du&iige  des  corps. 

>rsqu'on  désire  connaître  exactement  la  quantité 
corps  simple  ou  composé ,  .soit  en  poids,  soit  en 
me,  il  faut  étudier  attentivement  les  cbaugcments 
cecorpA  est  susce|>liblc  d'éprouver  dans  lc«circon- 
'X6  uiéiiies  où  l'on  est  obligé  de  le  placer  pour  le 
■ou  p<»ur  le  nifiurer.  S'il  doit  être  pfSCt  celle  opéra- 
pie  pouvant  avoir  lieu  qu'au  contact  de  l'air,  ît  faut 
le  corps  ne  puisse  puiut  s'y  volatiliser,  qu'il  n'attire 
l'humidité  de  l'air,  enfin  qu'il  ne  se  combine  point 
plus  avec  rowg<^i>c  de  l'air,  et  qu'il  pui&sc  facilc- 
l  être  retiré  des  vases  dans  lesquels  ou  l'a  placé, 
t  corp«  qui  est  susceptible  de  changer  de  poids  du- 
tc  tciiqis  de  sa  ytvsfx ,  doit  être  engagé  dautt  une  con)> 
Mon  où  ces  iucoiivéuicuts  ue  se  représeulcnt  plus, 
e'combiuaison  doit  être  définie  et  avoir  le  poids  ato- 
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mique  le  plus  élaté  pos.Mblc;  elle  doit  i;D 'outre  fioûrôir 
se  (IcftSL'chw  complètement  saiis  se  HAiompascr,  eufin,' 
!>'il  se  peut,  ce  devra  <^tre  b  uùmn  cumbiu»ison  que  celle 
qui  a  sci'vi  i  isoler  de  la  substance  )e  corp»  que  l'oa  vml 
doiwr.  Je  JU|>posc  qu*ou  ait  à  duser'du  souPre  rcnrerœii 
dsuï  une  substance;  il  ne  pourrait  que  d i ilicilcnienlj 
être  isoléàrt^latéli^niealaireet  desïécliv,  naus  eaiolnerj 
ides  erreurs;  c'est  pourquoi  il  faut  l'isoler  dans  uncdfri 
SCS  eooibiiiaisons  définies.  L'acide  sull'urique  osl  uo 
de  ce)l(»  qui  paraîl  U  niieui  (établie,  mais  l'acide  sut 
ruri(|ue  libr«  n'est  pas  susceptible  d'une  évalualioiil 
esacle,  puisque,  anhydre,  il  u'e«t  point  maniable  lu 
contact  «le  l'air,  et  que,  hydraté,  sa  mnipo!<iiion  ne 
délinie  que  lorsqu'il  allcîul  un  point  d't^buNilion  éieti. 
auquel  on  ne  peut  arriver  sans  lui  fain'  «'prouver  de* 
pcit&s;  le  sonTre  devra  donc  s«  doser  à  TtSlal  de  sulfiite, 
el  l'un  choisira  à  cet  ellct  le.sulfate  dont  la  compositioD 
est  la  mieux  définie,  et  qui  se  prête  le  plu*  facilement 
à  uue  dessiccation  complète.  On  pourrait  le  doser  à 
rètal  de  sulfate  potassique,  |>arce que  ce  compose  cal- 
ciné au  rouge  est  indt^eumposable,  et  que  sa  composi- 
tion, une  fois  bien  établie,  vin  pot'U  donné  de  oe  sulfate 
repré:^'ulc  assez  e\aclenieiil  la  <|uanlilé  d'acitle  sulfu- 
rîque,  ou  bien  de  soufre,  qui  se  trouvait,  dans  ta  sub- 
stance soumise  à  l'analyse.  Ce  n'est  cepcnd;ml  point  lÀ 
la  combinaison  que  l'un  doit  choisir  de  préférence;  il, 
convient  infiniment  mieux  de  doser  l'acide  sulfuriqu 
à  l'état  de  sulfate  barylique  ou  de  sulfate  plumbtquc 
puisque,  indépendamment  des  avantages  que  pré--ient< 
le  sulfate  potassique  d'être  défuii  et  susocplrble  d'uni 
dessiccation  parfaite,  Icssnlfatesbary  tique  et  plombiqt 
étant  insolubles,  servent  à  ta  fois  à  l'isolement  et  au  d« 
sage  du  soufre.  Son  dosage,  toulett  circonstance-s  éfple 
d'ailleurs,  sera  d'autant  plu»  indépendant  des  «Tcur 
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iiiqiiellf-««loiiDeitl  lieu  Ich  pc<«ées,  que  le  |>dhU  atonii- 
e  de  cps  sult'att»  vlaiit  plus  élevé,  l'erreur  oommUe 
riioe  [wVe  sera  tHii|our!>  divisée  par  la  différence  (jui 
îMe  entre  li^  potils  Htoiiiique  de  ce  corps  el  celui  du 
sulfate  plombique  ou  barvttque,  coaibioaisoiis  dans 
le<quelle,<  on  dose  le  soufiv. 

Supposons  qu'on  pèse  I  gr.  de  soufre  cl  que  par 
uae  cause  inlién-nlc  à  I»  balance,  il  y  ait  une  erreur 
de~,  la  même  balance  ne  pruduirail  plus  qu'une 
ur  inappréciable  si  ce  mftnie  gramme  de  soufre 
il  dimt>  à  l'état  de  HuUale  plombique,  car  au  lieu  de 
peser  1  gr.  il  pèserait  9,02;  en  conséquence  l'erreur 
mr  le  soufre  ne  Mrrait  plu«  (juc  de  ^. 

S'il  tf'agil  <l'é^alner  la  quantité  d'onde  potassique 
renfermée  dans  uu  sel .  ce  ne  sera  ni  i»  l'élal  d'oxyde  pn- 
lasfliquc,  ni  A  l'étal  d'hydrale,  ni  à  l'élal  de  carbonate. 
parce  que  ce»  corps  sont  altérables  par  l'air  el  l'bumi- 
dilé.  Il  faudrait  donc  faire  passer  l'owdc  potassique  dans 
une  combinaison  sitsceptible  d'élrc  oblooue  facilement 
el  d'une  composition  ilélinte',  ce  tie  sérail  point  à  l'état 
de  nitrate,  parce  que  ces  sels  sont  décomposabic*  jwr 
la  chaleur;  ce  ue  serait  pas  non  plus  à  l'état  de  phos- 
phates, de  borates  et  d'arséniales,  parce  que  la  compo- 
sition de  CCS  Sels  peut  varier,  mais  ce  serait  â  l'état  de 
sxdrale,  composé  défini ,  s'il  a  été  fondu  an  ronge  en 
présence  d*iin  peu  de  carbonate  ammonique,  lequel 
enlève  l'exo^  d'acide.  Ce  sulfate  p*sé  avec  soin,  donne 
assez  eiactement  la  quantité  d'oxyde  potassique. 

Enfui  l'avantage  que  présente  ce  sulfate  pour  le  dosage 
de  la  |K)lii&sc,  c'est  que  l'on  peut  contrôler  le»  résultats 
immédiats  eu  détei-minant  au  moyen  d'un  st^'t  l>ary- 
tiquc  ou  plombiquc,  la  quantité  d'acide  sulfurique 
qu'il  renferme,  et  qui  doit  coïncider  avec  celle  qu'in- 
fiquc  la  théorie  pour  un  même  poids  de  sulfate  potas< 


M<|uv.  Je  sup|>o^,  enltii,  qu'on  ait  dti  plomb  à 
on  ne  pourrail  que  diinoilcmciit  licier  i^  l'élal 
li(jUL>,  (l'une  ivulntaiice  qui  le  oonlieiidrait  &ans  cnoi- 
inetlre  quel(]ue  eriiuur.  mais  scnit-cc  en  ootnbiaaiwa 
à  IVUl  d'ovyde?  Cehii^i,  pour  être  employa,  detrail 
d'abord  pouvoir  £trc  facileoieiit  isolé,  ce  qui  n'est  pat; 
ce  mèiue  oxyde  devrait  ëgalemcnt  pouvoir  Alredoié- 
cht^  'Uii!)  -ValL^ivr ,  ce  qui  n'est  pas  non  p1u>i;  car  quand 
bn  tic  le  ctiaulTe  point  asM^z,  il  peul  rester  de  l'eau, el 
quand  on  le  chaulTc  à  une  température  rouge  obooir, 
il  ab*orl>e  l'oxygène;  il  onnvifiit  donc  de  doser  le  plomb 
à  l'état  salin.  Le  composé  le  mieux  déiini,  le  plus  stable, 
te  suliate  en  un  mol,  est  celui  qu'on  emploie. 

il  y  aurait  à  faiiT  (lour  chaque  corp«  des  oUservalioiu 
parliculiéi-cs,  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici;  «.-(«o* 
dant  on  peut  dire  d'une  manière  géoérale  que  parmi  le* 
corps  simples,  ou  ne  peut  guère  doseï-  à  l'étal  librcque 
le  cuivre,  le  mercure  et  les  niélaux  précieux;  le  soufre 
et  le  sélénium  |N?uvent  être  dosés  dans  de  certaini'»  cir- 
constance*; le.s  autres  sont  engagés  dans  dei)  combiuai- 
sons.  \  l'état  de  composés  oxydés  binaires  ou  ue  peut 
doser  que  des  bases  faibles,  ou  d<H  acides  faibles,  be* 
oxydes  aluminique,  ferriquc,  cériquc,  cbrômique,  bb- 
muthîquc,  stauniquectcuivrique;  les  acides  ^licique, 
borique  et  tungstique  sont  les  seuls  composés  que  l'od' 
puisse  doser  ainsi.  On  dose  ruremeuL  des  corps  à  l'étal 
de  sulfure,  et  plus  rarement  encore  à  l'état  de  phos* 
phure  et  d'arséniure,  parce  que  les  uns  cl  le«  autres 
«ont  altérés,  les  deux  derniers  surtout,  et  parce  qu'ib 
ne  présentent  pa$  une  composition  constante. 

On  évite  aussi  autant  que  possible  les  cblorures,  le* 
brtïmures  et  les  iodur&s,  parce  que  ces  comfMsés  se 
combinent  avec  l'eau,  et  qu'il  n'est  possible  de  te*, 
priver  de  ce  fluide  que  par  une  calciuation,  qui  leur 
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îl  éprouver  de»  pertes,  la  plupart  Je  ces  cotnbinai- 
Btis  élaut  eo  partie  vapurisablcs.  Cepenilaut  quand  on 
eut  faire  usage  d'ua  chlorure  pour  le  dosage  d'uoc 
ubttancet  ou  trouve  dans  ce  mode  Ue  couibiuaison  un 
■MjcD  de  coQlrôle.  Ainsi,  par  exemple,  en  dosant  au 
noycu  d'un  sel  argentique  le  chlore  reiifcrit»^  dans  le 
tjilarure  .sodique  on  obtient  par  diUV-rvucc  la  quantité 
pe métal  qui  »c  trouvait  conibintie  arec  le  chlore, 
'  Parmi  les  couqiosés  binaires  du  second  ordre,  on 
yoA  SDiiouL  ligurer  les  suHatcit  baryliquc,  sodique, 
liLlmiue,  calcique,  stroutique,  niagucaique,  zindque, 
koballiquc,  lesquels  serrent  au  dosage  de  leurs  bases, 
«nsi  qu'à  celui  de  leurs  acides;  le  n.^ultal  est  pres(|uc 
toujours  susceptible  d'une  v6*ilïcalion  par  Icvalualion 
du  l'acide  sulfurique  qui  s'y  trouve- 

Il  est  encore  dau(re>  procède»  [winr  le  dosage  de» 
BOrp&dan-s  lestjueU  les  pe»('«s  sont  Mq>priniiieâ.  G;  ^nt 
!eux  qui  s'exécutent  à  l'aide  des  /loueurs  tilrtrs,  «t  qui 
ïar  consé([iieul  permettent  d'arriver  pixjuiptemcut  au 
^ultat  d<-siré.  Si  i'ou  a  une  dissolution  d'un  oxyde  dont 
>n  ounnall  rigoureusemenl  la  quantité  d'oxyde  sou» 
In  volume  déleruiioë,  il  est  évident  que  si  cet  oxyde 
brnie  une  combinaison  dt'fïnie  avec  un  acide,  on 
Wurra  toujours,  connaissant  le  volume  cnq>loyé,  éva- 
ner  exactvnieal  la  quantité  d'acide  rcurermée  dans  une 
nbstanee  quelconque,  pourvu  qu'il  existe  un  point 
[ui  ludique  la  l'orniation  du  composé  défnii  que  l'on 
eut  produire.  Pour  les  acides  et  |>our  les  bases,  ce 
loiat  est  celui  de  saturât  ion '.nous  le  iiomnieroiis  le  point 
i'iirrél.  Quand  on  veut  savoir  quelle  est  lu  qii;intilé  de 
blorurc  sodique  contenue  dans  une  dissolulion,  on 
erse  dans  oellë-ei  une autredissolutiou  contenant,  sous 
in  volume  donné,  un  poids  délei'niiné  d'argent;  en 
ortM  que,  connaissant  le  volume  d'une  diMolulion  ar- 

5o 
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ucntiqup  employé,  oii  LiiuiialtiinMmiu^î^^l 
aeal  et  |>ur  suiu-  lu  i}iuiiUt(i  île  chlore  qui  m^ 
dans  la  itub-ilance,  panx*  <[uc  13S1  gr.  d'ar|{eot', 
wnleiit  73'igr.  (le  chlorure  «i(1U|ur.  DaosceUffi 
lioci .  il  cil  iui|>orUint  (l'employw  (wiir  la  p;-^--^  ■' 
la  iiuauliltîcxacU;  du  lûlraU-  arjfuutiij ue,  el  « 
dique  lo  poial  d'arrit,  qui  dttiis  ce  cas-ci  a'al 
comme  quand  il  «'agis<ail  dt^  acidc«,  Ir  poial  iv 
ratioitt  mais  liicn  celui  uù  la  liqueur  ne  prvci|)ib 
ni  pai'  leoiU'atear^entique,  ni  parlecUktnuvwij 
poinl  auquel  elle  ne  roiiferrue  ni  UQ  cxoicdei 
argeuliquc,  ai  un  cxcù-s  de  chlorure  iKMli4)ue.  Qw 
foUuu  li'ouve  le  |>oiQld'arnUdaost'acliuu  que  \t 
que  l'un  vcul  duscroxcrco  sur  uur  uialiiireooloM 
plaçaul  eu  prûïcuoe  du  chlore,  de  l'acide  arsêaii 
une  |K'lile  quanùlt»  d'indij^o,  le  loul  sou*  l'iofl 
de  l'eau,  fiodigo  n'est  poîol  décolun^  laot  qu'il] 
l'acide  ars^uieux  eudiM^Iuliuii;  utaisdêft  l'itutu 
cet  auide  a  iKUsëi  l'étui  d'aci<htar«kiique,  tecllla 
truîl  l'indigo.  Si  donc  on  ooooall  le  voluraedil 
arséuieux  employé^  ou  eonuall  aus»t  la  quant 
chlui-e  ou  l'iovcrse. 

Ce  mode  de  dowige  par  li^ttfttr tùr^r êKtMiea> 
Tant  daiu  l'eau,  de  manière  à  produire  1  [il.  dedi 
tion ,  (\&t  quanlilés  d'acide  ou  de  ba^ut  qui  m  uK 
ou  <iii  M-U  <|ui  m:  priicipiteul  les  uu>  |*ar  lu»  aulr 
quantités  sont  entre  elle&  comme  le«  nombre*  at«i 
(p.  43);  en  sorto  que  clinique  volume  de  liquidceo 
poursalurer  ou  pour  pt*Li:ipîler  uuedi.ssuluttMi,i 
pond  à  un  poids  atomique.  MaisparcemoyeooDl 
<Io<crque  le»  acides  qui  ronucul  avec  les  baieid 
ftaturés,  et  rtcc  versa  pour  le  dosage  des  baMi.' 
aux  sets,  on  nepculévaluerlaquaulîlédechacua 
qu'autan)  qu'iU  priiduisent  dei  prvctpiléa  iniol 


Pour  a|>précier  les  difllfrenles  U)éthod«ft  J'analyse 
lantilatîve,  tlont  nous  Tenons  d'«\poser  les  priacipcs, 
itu  ne  croyons  pouvoir  mieux  fain-  que  de  jeter  un 
np  d'<r)l  iui  les  principaux  travaux  doat  la  science 
M  earichje.  Ce  que  aous  dirons  des  dosages  par 
nlhé-w,  n'est  que,  dans  tous  les  temps,  les  chimistes 
IL  cutupris  que  ce  moyeu  était  un  de*  plus  puLssauta 
l'ils  eussent  à  employer  pour  mettre  au  jour  quel- 
le vériU  chimique.  Lavoisîcr  daus  ses  savauts  tra- 
lux,  y  a  toujours  eu  recours,  et  c'est  à  l'aide  de  ces 
Mages  qu'il  a  fait  l'analyse  de  l'air,  de  l'eau,  ainsi 
l'uo  travail  sut  Tacide  carboni(|Uc;  il  démontra  d'a- 
ird  que  ce  dernier  est  Tormè  de  carhone  et  d'oxygène; 
tû  il  ht  voir  que  non-.seul€raent  l'oxygène  libre  ou 
lotenu  dans  l'air,  mais  encore  que  losygi^nc  rea- 
rmé  dans  les  oxydes  métalliques,  est  apte  à  s'unir  au 
larbou ,  et  à  produire  de  l'acide  carbonique  en  quan- 
é  correspondante  au  charbon  et  .^  l'oxygène  qui  dis- 
iraisseot  i  l'état  de  gaz. 

Eu  |>arcourant  les  Recherefut  pkyt\co-chimi<iitet ,  on 
lit  que  toutes  las  fois  que  cela  a  d«!pendu  des  auteurs 
!  cet  exoelleut  recueil,  ceux-ci  ont  toujours  employé 
«  dosages  par  synthèse.  L'analyse  des  oxyde*  polassi- 
le  et  solique,  celle  du  chloridc  hydrique,  cl  culîu 
i  l'acide  arsénieux,  en  sont  la  preuve. 
Le  dosage  par  voie  analytique  a  i-galemcnt  iXé  em- 
loyé  de  tout  temps;  mais  ce  qui  lui  donue  une  infé- 
orité  marquée  sur  le  dosage  par  synthèse,  e'ust  qu'on 
e  trouve  pas  dans  l'ex^ution  même  des  procédés,  la 
toftrmation  du  résultat  quantitalifauquel  on  arrive. 
•  suppose,  par  exemple,  qu'on  soumette  à  l'analysi' 
Bux  dissolutions  contenant  un  même  poids  d'oxyde 
classique  saturé  de  chlore,  mais  dont  l'une  *e  trouve- 
lit  avoir  été  saturée  sous   l'influeucc  d'une  grande 
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quantili!  fl'cau,  et  l'nutn!  nous  rinlluciicc  d'unefulà' 
pi-o{)ortioii  de  co  liquide.  \)ins  l'un  et  raiilrecj-s,  IW 
lyse  ferait  décourrîr  de»  quatilitt!»  de  chlore  qui  unidl' 
à  l'owde  potassique  couimcCI^:  K.  On  coriciiimit  dnc 
àridi'ulitédec&idcu'idi.'MolutioDs,  etccpRodaul  il  en- 
terait enliedlfis  celle  différence,  que  l'une  reiifernMrti 
UD  bhlorilc  et  UD  chlorure,  et  t'aulre  un  chlorate li 
un  clitorurc  (p.  82). 

Ou  u  auuiysc  plusîeuni  comptées  funués  d'Iiydrognt 
et  de  carbuue;  or,  eu  supposant  que  pour  le  &ireai 
se  .soit  borné  au  genre  d  evatuulioii  dual  nous  rei 
de  faire  mentiou,  on  aunil  cuufoiidn  eu  un  seul 
plusieurs  corps  Irès-différeuts,  et  wla  jKirce  quelom 
renferment,  sous  une  même  unité  de  poids,  dcsqiuit- 
lilés  égaler  de  carbone  et  d'Iiydri^ène.  Si  l'analyse  un 
l'outrtvnier,  faite  \>ac  voie  analytique,  a  fourni  de4a■^ 
lions  sur  les  élémeutt  (|ui  couslilueul  cette  pr^Scuv 
couleur,  elle  u'a  pu  que  tt'cs-dillidlemeut,  cuuTenotu- 
en  ,  mettre  Mir  la  trace  du  procédé  à  employer  pour 
Toblcnir.  Tous  les  dosages  faîls  par  cette  voie  aualj' 
li4]Ue  ont  besoin  d'un  contrôle  :  aussi  voil-uu  que  luw 
le$  eliiniistes  qui  ont  dolé  la  science  de  queltpie  «ié- 
coQrerle  îm|>oi-laiile,  se  sont  imjws*!  dc«  moyeiu  tle 
Tcrifiiralion.  Vauquelin  et  Kla[>rotb ,  soûl  certes  lirs  ana 
lysles  qui  oui  fait  en  ce  genre  les  travaux  les  plus  étea< 
dus;  eh  bien.'  ils  contrôlaient  toujoui's  le  n^ultalile 
leurs  analyses.  S'il  eu  et'it  é\é  autrement ,  le  premier <Ir 
ce5  savants  n'aurait  probablement  pas  découvert  la  glu 
cine  dans  lemeraude,  et  le  second  les  alcalis  dans  If* 
pierre*  prt'cîeuses. 

M.  Cbevreul,  dans  l'analyse  des  princijx-s  inimèdtatf 
des  cor[»  ui'ganiqiies,  iiou»  a  fourni  des  modtMi»  doi>t 
on  ne  peut  s'i^iier.  Il  nous  a  fait  voir,  entre  autres 
tout  ce  que  pouvait  sur  lui  l'amour  de  la  science;  !■ 
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I^laqucllc  l'aslrt^ignirenl  se»  pénibles  et  longurs 
he»,  le  leinp4  qu'il  v  consacra,  rien  ne  put  le 
LTI  MÎsil  tous  In  moyens  de  cunlrùlc  qui  lui 
^rémoléfi,  el  il  n'en  fallait  pas  moin»  pour  ar- 
Îtc  h«iir«iix  r^ullats  qu'il  a  oblPuu«. 
Ihabilp  cliimtfile,  au  lieu  d'en  agir  aioM,  s'était 
(mâhodes  indir^tra  sans  contri^le  pour  abré- 

Iravail ,  je  le  demande,  la  wiencc  s«  serait-elle 
t  de  tous  lesTails  importants  dont  elle  est  retle- 

îkl.  ChevrruI?  Saurait-on,  par  exemple,  que 
en  se  saponifiant ,  se  transforme  en  des  produits 
I  somme  refirést-nte  une  quantité  plus  gi-ande 
je  de  la  matière  employée,  et  qu'il  y  a  fixation 
èrtaine  quantité  d'eau  dan»  un  état  quelconque? 
■biludc  de  récapituler  la  somme  dos  pi-oduils 
k  obtient  comme  ré:«ullal  d'une  analyse,  et  d'en 
Ifr  te  L'tiffTrc  ivpri'rscntatil  Ici  éléruents  arw  celui 
iati^re employée,  celte  habitude,  dis-jc,  a  pliui 
face,  qu'un  ne  le  sup|>ose  d'abord  ,  sur  les  dé- 
M  chimiques  en  général;  el  les  travaux  de  nos 
ftn  sont  un  «^^latant  témoignage. 
l)<<tbode«  indirectes  uo  se  sont  introduites  dans 
^  quanlilalire  que  depuis  que  la  lliéorie  des 
tons  définies  est  devenue  en  ([uelque  sorte,  si 
|t  s'exprimer  ainsi,  le  catéchisme  «lu  chimiste. 
«ment  employées  d'abord  pour  déterminer  la 
Ition  de  certains  «imposés  foxydes  aluniiniquc 
lue,  magnésiqiie  et  ytirique]  dont  les  éléments 
Miout  être  dissociés  par  aucun  autre  moyen 
lors,  ou  pour  conuhorer  des  évaluations  <iyn- 
Wou  analylique-S,  ces  méthodes  indirectes  ont 
■séduit  par  le  charme  de  leur  simplicité  et  de 
finalité  Les  chimistes  qui  les  ont  introduites 
t  servi  avec  l>eaucoup  de  succ^,  mais  presipie 
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toujours,  il  tiiuL  le  dire,  pluUU  pour  coDtrôIt 
lyses  raîtfs  par  «l'aulrci  voies,  que  pour  en  ùnti 
consikjuences  clirectc^:  c'eât  ce  dont  on  peut  ju^j 
le»  travaux  de  M.M.  Gay-Lussac  et  Tliénard,  BenA 
CUevrcul  et  Uuloug.  Ce  dcruier,  ea  particulier,  a 
voir  l'heureux  parti  qu'on  peut  tirer  de  l'emplui 
souué  de  ce-s  mélhodes  indirectes,  dans  les  rccbcit 
qu'il  a  IJilcssur  loscomjKtsiîsdu  phosphore. 

La  conipo.<>ilion  a<>sigaée  aux  acides  du  phospl 
laissait  beaucoup  à  désirer;  car  desckimiittes,  tek 
MM.  Bcrzélius,  Davy,  TWiiard  cl  Thom^u,  arrîn 
ides  résultais oontradicloires.  M.  Ihilung  imagioa^ 
une  méthode  au  moyen  de  laquelle  on  devait  é 
loulc  erreur;  celle  méthode  coosisLait  à  établir,  p 
synth^-sc,  la  quantité  de  chlore  que  peut  absorbe 
poids  donné  de  phosphore,  en  pa.<Mant,  soit  à  l'éti 
chloridc  pha«phoreiix ,  soit  i  l'état  de  chloride  | 
phorifiue.  Cela  fait,  se  fondant  sur  la  compositio 
l'eau,  et  sur  ce  que,  eu  opérant  la  décompositio 
ce  liquide  en  présence  du  chloride  phoHphorîqni 
du  chloride  phosphoreux  ,  il  se  forme  du  chloridi 
driquc  et  de  l'acide  phosphoreux,  ou  de  l'acide  | 
phorique,  ce  savant  détermina  la  quantité 
ride  hydrique  formé,  par  la  déoompoisitioii  ail 
de  l'eau  ,  d'un  {>oids  délcnniné  de  chloride  pf 
reux  ou  de  chloride  pho.%phorique.  (^Ite  quaiiUI 
chloride  hydrique  lui  étant  connue,  M.  Outon;;  ca 
la  quantité  d'hydi  ogéue  fournie  par  l'eau  décomp 
quantité  qui  devait  être  à  celle  de  l'osygi'^ne  fixé  s 
phosphore  qui  avait  passé  à  l'état  d'acide  phospUc 
ou  phospborique ,  en  volume  ::  3:1,  en  poids 
48  :  100  d'oxygène.  Ccst  ainsi  que  M.  Uulong  demi 
que  l'acide  phasphorique  renferme  '2  at.  de  pho5[ 
et  a  at.  d'oxygène,  cl  l'acide  phosjthorcux  '' 
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ibuieetSat-d'oxygèue.  l>cpuis  le  tniTaildeM.  Dulong, 
a  Tait  souvimt  à  l'aii&l^sc  l'applicalion  du  priiict{ie 
le  la  rléc-uiu position  de  Teau,  duul  il  u  «u  li-  premier 
âror  parti;  niais  on  a  gwn^ralcmcnl  supprimé  la  pi-«- 
■nière  partie  de  lîa  mi^tltode ,  qui  est  cc)>en(lanL  la  plus 
UMlispensable,  |>our  oc  faû'e  us^c  que  dv  la  dermèi-o, 
|ilu.«cour(c,  maisausÂ)  plu<i  sujeltt^,  ionupron  IVinploie 
■eiik-,  à  cuUalner  dans  de  graïts  t-iTeur«.  C\»t  pour 
SMle  raison  que,  pcudaut  pluaieurs  aanéeii,  on  a  vu 
Vnipircr  dans  lu  groupe  des  corps  conipo44ï<,  plusieurs 
^BombiDaiiionA  illusoiri'»,  dont  à  l'ituure  qu'il  est  l'ekis- 
tatoe  est  oîëe.  On  a  piis  d'aboitl  ]>our  des  (M>œbinaisous 
ne  chloix-  et  de  vhrt'^ine,  de  chlore  et  de  lungstèoe,  de 
dilure  et  de  niolybdoue ,  des  compo»<^«  rouft-rmaut  née\- 
Uroeut  de  l'urlu  proportions  d'o\ygène ,  et  cela  pai-ce 
qu'en  se  décomposa  ni  |iar  l'eau  ,  elles  donnent  nais- 
«nce  m  du  cbluride  bvdiiquc,  à  de  l'aoidc  luugsliquc, 
dm'iuiiquv  et  niul^'bdique;  or  ces  derniers  reufcruiaul 
3  al.  d'oxygène,  on  supposa  que  les  cblorides  deTaienl 
fttnteuir  0  at.  de  eliloic.  Il  est  eucoi^-  uu  l>ou  nombre 
(1«  composés  du  tuème  genre,  dont  la  coui)>o»ilion  n'est 
pas  mieux  établie.  C<»1  surtout  à  des  recherches  de  clii- 
uie  oi^auique,  que  out  méthode»  d'analyse  indirfctet 
(ont  moÎDlenaat  appliquées,  nun-«culcmcn1  pour  éta* 
Uir  les  rapports  qui  existent  entre  les  principeA  im- 
médiaU  d'un  orgaue,  mais  encore  pour  élaUîr  le  rap- 
port  de»  élémi^nU  couslîlutirsdeoe  prirH-îfM;  iuiniédial. 
Il  est  fieu  de,<:biiiji»tes  qui  v<ruiik-nl  «'astreindre  â 
U  péaible  tâche  que  s'était  imposée  le  sarant,  qu'à 
jiMie  tilre  oa  peut  apfoeler  l«  foudateur  de  l'analyse 
des  priocipes  immédiats  orgauiqui».  l>au>  le»  temps 
où  nous  wmuies.  ou  veut  ffif^atr  du  Leiu|M ,  aller  vite; 
l'ou  va  bien  juvfu'â  cuiutal'!r  If.  nomlire  et  la  qualité 
dot  produits  reiiféniiés  dan»  um>'  «uljslauee,  luais  ou 
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pafts^  &oiiâ  silence  leurs  quantités  >'(^pi'<-livi?s.  Pl 
«Jqualion  de  chiffre,  que  l'on  cônroiid  arec  une  à 
lion  de  fail,  ricol  apportai-  hi  SL'curiléet  la  cooïii 
dans  IVt^ril  de  l'opérateur.  Aussi  lasclRnoe,  quakin" 
9'curicl)i.ssant  d«  hix^  nonveaiiT.  semble  parfois  Vint 
ter  dans  sa  marche,  au  lieu  de  prcadre  un  Doi 
essor.  Faut-il  s'ëtonner  qu'il  en  »oit  ainsi,  et 
hommes  vraiiiiccil  disliugin5«,  puisant  se  cnho 
dans  l'emploi  de  tes  méOiodes  indirecle&?  Non 
carcela  dépend  en  partie  de  la  nature  des  sujets  que  l'tt] 
traite  et  des  élômenls  sur  le«|uels  on  opère.  En  eSAi 
lorsqu'on  .se  livre  à  l'analyse  des  sulistances  d* 
organique,  on  CTpâ'imcnlesurdcsourpsrorniësdf  1 
ou  de  quatre  éléments  qui ,  étant  les  m«>mes,  peu' 
sous  une  inlinité  de  formes  cl  d'arrangemenLi , 
inaperçus.  Itien  ne  vient  alors,  enrectîJianl  nuire  ji^ 
ment,  nous  ohliger  à  cliercher  une  marche  plas 
taine,  à  reprendre,  s'il  est  nécessaire,  le  sentier  qitt 
nous  ont  friiyé  nosderanciei's;  sentier  duquel  noutnoiis 
*ommes  peut- Être  écarté,  plutôt  par  amour-propre 
f|uc  dans  un  but  d'utilité  pour  la  science. 

En  partant  du  prinripe  qui  avait  dirigé  LaToisîtf 
dans  j'analyse  de  quelques  sulislances  organiques, 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  imaginèrent  une  mèthodâ 
rationnelle  pour  ce  mânie  genre  d'aualyse;  et  ainsi  qm 
l'avait  fait  avant  eux  I.avoisier,  ces  deu\  illustres  t4ti- 
mislco  transformèrent  en  eau  et  en  acide  carboniqoCi 
au  raorcn  d'une  combustion,  la  subilaitce  orgautqoi 
soumise  à.ranaly^;  mais  pour  éviter  les  erreurs  qui 
pouvaient  résulter  d'une  combustion  incomplète  opâ 
ix-c  dans  l'oxygène,  ainsi  que  le  faisait  Lavoisier,  ill 
eurent  l'idée  de  faire  uuige  du  chlorate  potassique.  <Vi 
moyen  de  ce  sel,  employé  en  quantité  déterminée,  i 
leur  fut  (MMitible  de  eonnaitrc  exactement  le  volutnf 
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be  abfiorbi^.  On  voil  en  efTet  fpi'en  hn^laul  une 
|C«  or^nic[ue,  cfle  pane  à  l'état  d'eau  et  d'acide 
Ique  avec  aoi-oinpa^npment  de  l'on-g^n»»  fini  n'a 
\é  emplové;  l'alisorption  de  l'iicidt;  carhonKjue 
potasse,  lait  coanailre  le  rolutne  de  ce  gaz,  ea 
temps  que  relui  de  l'otygène  excédant;  le  to- 
^  ce  dernier  rctraiicliû  du  volume  total  d'osj- 
hnt  par  le  chlorate  potassique,  donne  pour  dilTé- 
OTcy^gl-np  employé;  celui-ci  ajouté  au  poids  de 
tnce  anal  vsée,  on  a  loulcx  les  données  néce»)airc!) 
^loaltre  le  rapport  de«  élémenU  qui  doivent 
tscnter.  Pour  cela  il  sufTit  de  i-cirancbcr  du 
lie  la  sulKtauce,  celui  de  l'acide  carbonique,  et 
hence  repréwnte  la  quantité  d'eau  au  moyen 
Mie  on  calcule  l'hydrog^De.  Le  Tolume  d'acide 
que  Tait  connaître  celui  du  carlione;  enfin  à  la 
jl]ui  représente  la  quantité  de  carbone  et  d'by- 
(,  l'on  ajoute  la  quantité  d'oxygène  néce-<uaire 
^)n!sen1cr  le- poids  de  la  tiibUaitfe  employée. 
kelle-cî  ne  renferme  point  d'osygéne,  les  poids 
lu  carbone,  de  l'aciik-  carl>oni<|uc  et  de  l'Iiy- 
Jde  l'eau,  représentent  le  poids  de  la  substance. 
H  en  est  auti-ement ,  il  y  a  une  différence  qui 
Ile  exactement  la  quantité  d'oxyg^'iic  existant 
'  fiubsrance.  Si  celle  dernière  ne  renferme  que 
eène  cl  du  carbone,  le  |>oids  de  l'acide  c4irbo> 
moins  le  poids  du  Tolume  d'oxygène  employé, 
Ile  le  poids  de  la  matière  analysée. 
Mte  méthode,  MM.  Gay>Lussac  et  Thénard  ob- 
les  résultats  si  exacts.  <ju<- juMpiVi  t^^r  jour  leurs 
l  n'ont  «ubi  aucune  modiliralion.  Ij-*s  succès  té- 
tt  aussi  liaulemenl  en  faveur  du  talent  dislin- 
!es  chimistes  qu'en  faveur  de  la  méthode  qu'ils 
te.  Ils  disent  eux-inème«qiie  l'exactitude  d'une 
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uitlyae  conAÎsIc  Auiiuul  ilan»  ta  préoUioa  dM  imitw 
nMnls  cl  (les  iiK^tliodc«  (|u<-  l'on  emploie.  \  IImur^ 
Mt,  ocllv  m^lIttKle  n'est  plus  en  u«.-i(;e;  car  IpaM^ 
ment  l'on  subslitue  l'oiyde  cuivrîque  ou  le  cbtdarii 
plumbiqucau  chiuratt?  polui^îquc.  M.  Giy-huaniM 
servi  de  ce  pi^mier  corps  pour  analy«ei'  le*  <?MBn, 
lt!3  coiupos^  uotés  étaul  d'uDe  coiubuilîoa 

,  par  le  cblorate  potâsst(|UG.  Il  auiu  acm  bic  quL-  M.  1^ 
vreul,  on  cmjilovaiil  l'oxyde  cuÎTrwjiie,  <»t  ml^Ull 
nu  priut;i|>c(|Uedoîl  âuivi'euii  véritiibk  aaalTite;|Niir 
qu'il  s'e&t  attacha  à  livaluir  par  des  petéea  U  tjai^ 
lité  d'oxygJÏQe  t'ounii  ù  la  Aubiiance  par  l'myie 
vriquc.  l'roul  et  bcri'ulas  ont  t^lecical  «tD 
même  marche,  mais  en  se  acnraut  d'appardis 
difr<!reiils.  Dupui»  quelifUM  aaniies  celte  tnêtlii 
été  tiimplifiéc;  car  ou  se  conleute  à  préaeut  de  U^j 
la  utbiiancet  api^  avoir  pris  toute»  les  pr&atfi 
iHkxsaaircs  pour  la  purilîcr  cl  la  dtaflécUer,  ainàqf 
l'osyde  ctiivnquc  omplovc.  On  dose  l'eau  et  XaàÀt 
boiiique,  eu  tes  ubsurljaul;  le  prcoiict'  par  duiU^ 
rurc  calcique,  et  le  second  par  une  dissoluliaa 
diMte  potassique.  1^  quantité  d'eau  rcpi-6h.>iile  li(|' 
tité  d'hydrogèue,  et  la  quantité  d'acide  carlwtuqn 
présente  celle  du  charbon.  Quant  à  t'o<(>'g^u«,  îl 
dosé  par  différence.  Or,  une  marche  semblable 
oj>po«ilioii  arec  lot  principes  les  mieux  foodt^';  '" 
1^'Se.  Un  dosage  par  dirTéreuce  m*  peut  gut-i' 
de  confiance,  et  encore  moins  dans  lo  cas  \atwtàB 
qui  nous  oct-iipe,  pui»c|ue  de  l'eau  adluVcnl-   ■ 
stance  suuiuise  à  l'aualyse,  peut  M'ajoulcr  ei  <      , 
avec  l'eau  fournie  par  ta  combustion,  eiqui  doîlaii 
àëvaluei'  la  (piantilc  d'hydrt^igèiiu.  Celte  méthode  |M(^ 
contre  le  princijM.-  du  dotnge  ni  tuilitnu  énonce*** 
en  pratique  par  MM.  Gay  •l.utiuc  et  TliéjurJ,  rt<  * 
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ti-e,  chaque  jour  clin  comluil  à  des  conlradictioax , 
ne  ilirai  pas  seulement  entre  des  ob»crvalcui-s  diOe- 
nls,  niait  cucui'c  dau«  les  rûsultaU  obtenus  |)ar  le 
vnéine  thimUte.   L(!h  lentalircs  que  Toni  un  si  grand 
dombre  de  chimistes,  en  vue  d'apporter  (|uel(|u*!s  mo- 
*lî fications  à  cette  méUiodc,  ou  de  lui  en  substilucf 
uoe  autre,  ne  sont-elles  pas  une  preuve  convaiucante 
({uVllu  laisse  quelque  chose  à  délirer?  rVu  reste,  sî  ou 
CD  pourail  encore  douter,  les  aveux  de  M.  Liebîg,  qui 
k'en  e.st  servi  avec  tant  de  succès  dan.s  quelque^  circoii- 
«tances,  seraient  de  nature  à  eulialuer  la  conviction. 
Ce  cliinitste  distingué,  dans  son  ouvrage  intitulé  In- 
structioiit  tur  i'anafyse  des  corpt  organù/ues ,  reconnaît 
que  les  résultats  d'une  analyse  doivent  aire  con-igés: 
pour  le  carbone,  d'une  cortainc  quantité  d'acide  car- 
bonique ajouté  à  celui  que  l'on  dose,  et  pour  l'hydre- 
-  gènp  d'une  certaine  quantité  d'eau  que  l'on  retranche 
de  celle  qui  ett  pesée  (p.  l'J  cl  ^1], 

Il  reste  à  savoir  comment  dans  un  dosage  par  diETé- 
rcoce  M.  I.îcbig  a  pu  évaluer  les  |jcrt(.-«  d'une  analyse, 
et  parlant  le  résultat  normal.  Malgré  tous  les  scivices 
que  celte  méthode  de  dosage  par  différence  a  rendus  à 
la  science,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'éprouver 
pour  elle  une  espèce  d'cloignemeiit ,  car  il  nous  semble, 
qu'elle  peut  être  un  obstacle  aux  progrès  futurs  de  la 
chimie  auxiiuds  nous  croyons  avec  confiance.  Kieu  ne 
nous  prouve  qu'il  soit  abiolunu^nt  vrai  q\ie  les  sub- 
stances oi^auiquus  sont  formées  d'hydrogène,  d'oxy- 
gène, de  cai'hone  et  d'azote;  c'est  un  fait  que  nous  ac- 
ceptons, parce  qu'il  est  la  mesure  de  la  puissance  des 
agents  dont  nous  faisons  usage.  On  pourrait  citer  une 
foule  d'eseiiiplcs  qui  démontreraient  dans  combien 
de  circouslancRs  importantes  l'analyse  quanlîlatîve  di> 
rccle  Oïl  venue  rwlresser  les  erreurs  commise*  daiu 
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rnnalr»?  qualitative.  Or  la  marche  que  l'on  «uîl  clam 
l'anal v*e organique,  en  douant  l'oxj'gènepar  diffi'TC-ncc, 
exclut  lotile  nM^tifîcation  (le  ce  ^urc:  auvti  tout  corp* 
étranger  aux  ^lomenls  connui.  qui  ne  pourra  i*tr»'  <Il'- 
txié,  ou  qui  (le  le  H'r»  que  «linicilenieiit  par  les  pssaii 
pr(^Iiminaire!i  que  l'on  fait  subir  à  unn  sutvilance  orga- 
nique, avant  de  la  soumeltreà  l'analyse,  viendra  se  coo- 
fondrcavcc  l'oxygène  et  «era  do^  comme  tel.  J 

TVaprès  ces  n^fleicion^  on  comprendra  que  nous  avooM 
rfierché  à  notre  u!UI};p,  une  autre  ro<^tliode  d'unalyse 
élémeutaîre  de*  sulwtance-s  organiques.  Après  quelques 
vaincs  tentatives,  nous  nous  sommes  arrûlt^  à  l'emploi 
du  sulfate  mercui'ique  eomme agent ox^-dant.  La rÀluo 
lion  de  ce  sel  par  le  carbone  et  l'Iiydrogène  se.  fai<ia»l 
simultanément  sur  sa  base  et  siir  son  acide,  tout  le  ear-j 
bone  passe  ^  IVtat  d'acide  carbonique  en  produisanfl 
un  volume  ^al  d'addc  sulfureux,  et  riiydrogène  de  b~ 
substance  passe  à  l'état  d'eau  en  d^geant  un  voluaw 
d'aride  sulfureux  égal  à  ta  moiltt^  de  celui  de  l'bydro- 
giVuc.  Quand  la  substance  renferme  de  l'azole,  eeluî-d 
reste  pour  ré*idu  et  accompagne  les  acide*  siilfureus 
et  carbonique,  à  moins  cpie  la  substance-  azotée,  au 
lieu  de  »'oT)-der  et  de  se  d»!lruire  ensuite,  ne  faase 
qu'ahiorlwr  de  l'oxygène,  comme  cela  a  lieu  avec  le 
tarirateet  le  citrate  ammonique.  Voici  leA  différenl-scas 
qui  peuvent  se  pi-étenter  en  fai^nt  l'analyse  d'une  Mib- 
stanoe  par  celte  mt^lliotlc  :  1°  «juand  la  substance 
ferme  du  carbone  de  l'oxj'gine  et  de  l'hydrogène  dam 
la  pro^xtrtion  pour  former  de  l'eau ,  ou  obtient  ite» 
lûmes  «^uv  d'acides  carltonrque  et  sulfureux;  2"  quand 
la  sul>^lance  renferme  du  carbone,  de  l'oxygène  et  de^ 
l'hydrogène  dans,  les  pro|>orlionA  pour  former  l'eau  ,^ 
plus  une  certaine  quantitti  d'hydrogène,  on  obtient  des 
volumes  l'gaux  d'aeide-s  çaH>i>niqiie  et  sulfureux,  ainsi 
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ique  de  l'acide  «ulfurcus  en  encè»,  dont  le  volume  mul- 
tiplié par  deux  reprdseote  le  volume  d'Iiydrogèuc  niu- 
fermé  dau»  la  substance;  3°  quand  la  substance  ren- 
Tenue  du  carbone,  de  l'osvfïtine  et  de  l'Iiydro^L-ncdani» 
les  pi-oportioii»  pour  roruicr  de  l'eau,  plus  un  eic^ 
d'osvgcae,  ou  obtient  des  volumes  ^gaux  d'acides  car- 
bonique et  sulfureux,  ainsi  qu'un  excès  d'acide  carlw- 
oique  doul  le  volume  représcule  celui  de  l'oxygène  eu 
excès;  4°  enfin,  quand  l'azote  fait  partie  de  la  «ub- 

te::e,  il  reate  |>our 'résidu,  oiai.s  ne  cliange  rien  aux 
Itats  eî-de&suit.  I>aus  tous  les  caii,  Ii-s  gaz  «ulTurcux 
et  carbonique  s'analysent  par  une  solution  concentrée 
et  acide  de  clirômalc  pu1assif|uv. 

I*ar  oc  mode  d'analyse  qui  a  fait  le  sujet  d'un  mé- 
moire que  nous  avons  adressé  à  r\eiidémicdesscicnreA', 
lOOtu  avou«  élé  it  même  de  rcctilier  un  grand  uonibiv 
d'analyses  et  d'en  confirmer  d'autres.  Avant  de  termi- 
ner ce  sujet,  disons  que  nous  avons  pu  tirer  partie  de 
l'action  oxydante  de  l'eau  pour  vérilier  la  composition 
de  plusieurs  sulnlauces  organiques,  et  cela  en  calcinant 
ces  deruiéres  en  présence  d'un  grand  excès  d'bydratc 
poUasique.  L'eau  su  trouve  décomjfosée,  tout  le  carbone 
êe  Irausfbrrae  en  acide  carbonique,  lequel  est  accom- 
pagné de  riiydrogi^Dc  de  la  substance,  ut  de  j'Iiydru- 
gène  de  l'eau  décuiu|M)séc ,  excepté  les  i-as  où  il  se  pro- 
dait  un  carbure  liydriquc  liuiloux,  qui  accompagne 
l'byilrogi^ne,  e>  qui  ré'iiste  à  l'action  oxydante  de  l'eau. 
Ce  moyen  de  térirication  piésente  txîgiand  avautagc 
de  foumir  uu  volume  considérable  de  gaz  avoe  un 
pelîl  volume  de  matière  employée. 

I  UepaUlii|>ublicail9nilpreBiAfiiolir.ntiu<»TatiijpporI«une(Taiiilo 
■ptélio'altuii  doit  la  partie  do  l'appirvil  lUi  r«rl  Ji  mc^iirrr  1t«  (*i; 
•miltotalbB  qui  laii  proclialBefiiciii  la  (BjciM'un  méoioirc. 
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CHAPITRE  X VIII. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALKS  SUR  QUELQUES  Pl>UfT 
ilB  THÉtlRlE  ClifMIOUE. 

378.  Dans  les  chapitres  prérédents,  en  examiosnt 
principaux  ptit^nomèncs  cliitui(iu(.s,  nou»  avons 
^ÂuUat  que  possible  les  discusiiions  ih^iritiues,  oe  WB 
Tlmit  nous  Y  livrcrr  qu'à  la  lin  de  ce  travail.  Qu'on  ne 
'  ft'c'louuvilonc  pas  qu'fillc*  Irouveul  pUvc  un  ccl  eudnil, 
puisqu'elles  ont  |>rinci paiement  pour  but  de  justil 
en  parti»  du  uii>ini« ,  Ie4  idées  nouvelles  que  nouit  am 
émises  sui'  la  coa«titutiou  molt^ulitirv  du  uorps. 

S'il  est  vrai  que  certaine»  per^onues  fassent  marcl 
la  théorie  avant  les  faits,  tandis  que  d'autres  tien 
compte  dci  faits  seulemcut  «lUs  tigai-d  pour  la  tli^rie. 
n'csl'il  pat>  vrai  aussi  que  les  faiU,  qui  ne  sont  point  béf 
et  coordonnés,  sont  aussi  dangereux  pour  la  scîcnœqw 
lu  M>iil  h'A  théories  isolées  qui  n'ont  aucun  fait  puuf 
appui?  Il  y  a  donc  cuire  ces  deux  extrême»  une  liniitr 
ialermcdiaire  qui  nous  a  paru  préférable  aux  deux  au- 
tres, et  que  nous  nous  somnian  cfTore^  du  trouver,  tuai* 
dans  laquelle  nous  u'o^ii-s  cepondaut  pa«  noua  flatUr 
d'élrc  toujours  scrupuleusement  resié,  tant  des  écart» 
de  ce  genre  sont  (àcilus  à  commettre  ol  passent  AÏséinefll 
inaperçus. 

Les  théories  chimiques  sont  divisibles  en  deux  ordi 
qu'on  oc  doit  point  confondre:  les  uoess'appltqueol 
cause  qui  détermine  tes  actions  chimiqui^;  les  aut 
plus  ou  moins  géucrales ,  selon  le  uounhre  dc^  (aiU 
qu'elles  embrassent,  s'appliquent  aux  phénomi^ius qai 
accompagnent  Ik>  combinaisons  chimique». 
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y|>reniiêres  ne  doivent  point  iiou.s  occuper;  çw 
f^A  actuel  *ia  choses,  quel  arautagc  y  aurait-il 
toïr  prouver  que  c'est  à  Viiffiniu  pliilôl  qu'à  Vrlec- 
iqui'  sont  (tu<»  lui  »clioii.«  cliiuiiques?  I.'uuc  d 
|i<lc  ces  forces  sont  iasunUanles,  puisqu'il  tau- 
DU  ten  interpréter  dans  loiu  le«  seo^  ou  admettre 
loe  d'une  claMcnouibi'cuscdvpbiiuomôuei^auoi'- 
ou  bien  entîn  supposer  une  force  auxiliaire  0c~ 
lia  force  calaiyli^fue ,  pour  pouvoir  les  enviKager 

cause  de  l'action  rtiîniique. 

||H  y  ait  une  cause  qui  maintient  les  corps  en  ^ui- 

||uand  il.'i  se  trouvent  en  présence  le«  uns  des  au- 

^qiic celte  cause  soit  la  nu'-iue  que  relie  qui  régi! 

■rseiitier.e't^Lcedont  il  neuouitcsl  |Mrt  permis  de 

f.  Mais  définir  cette  cauw,  la  nommer,  prouver 

ni  qu'elle  vM  de  tel  geurc  pluli'it  que  de  tel  aiitie, 

aous  parait  luut  à  l'ail  impoi^ible.  l/e  principe 

^iun ,  admis  pour  eipliquer  l'équilibre  dis  eurpn 

es,  ne  peut  pai  se  véritier  daus  le«  réactions  dii- 

H ,  parce  que  dan»  celles-ci  le  mouvement  de  la  ma- 

a'alieu  quesur  deit  parties  juvi»ible«;  que  cesder- 

^  si  elles  fiout  tenues  à  dislauoc,  le  aoQl  d'une  ma- 

inseii.sible  et  inappréciable,  non-seuloment  à  nos 

nais  au»i  à  l'aide  inènie  des  iustrunieuts  leâ  plus 

lionnes.  Auisi  toutes  les  forces  paniculièrc*  que 

Errait  adopter  pour  rex|ilication  des  phénomÈ- 
liquut  seront  toujours  insuUmntes  pour  don- 
i.son  de  ce  nombre  prodigieux  de  phénomènes 
iparence  op{iosés,  et  qui  conduisent  forcément  à 
itre  le  principe  chimique  suivant  :  Tout  p/uino- 
hffeclut  liant  un  sent  pourra  ttnijourt  *e  reproduire 
pn  MCHt  oppoté,  et  cela  souvent  par  Ut  plut  léger 
Jrmoit  lurienu  tlan$  Ut  contlittont  de  l'expérience 
^nouj^  occupi^'  de  la  vcrilable  cause  qui  détec- 
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mine  l'action  chimique,  puisque  cette  queatioD  n'ai 
pas  susceptible  d'être  résolue,  pasaoïueu  revue  les  ptii-j 
cipaux  systèmes  émis  pour  l'explicatioa  des  phâiomiMI 
qui  accompagoeot  l'actioa  chimique.  Ces  systèmes  i'if>J 
pliqueat,  1°  aux  rapporte  simples  qui  existent  ealreta! 
corps  lorsqu'ils  vieancot  à  se  combioer;  2°  à  U  chilM 
qui  se  développe  peodaal  la  combinaison;  3^  à  l'Ail 
dans  lequel  se  trouvent  tes  corps  dans  une  combiiuiaoK 
Les  combinaisons  chimiques  se  font-elles  entre  dv 
partictiles  pondérables  définies  ou  iodéterniinées  d« 
corps?  Telle  est  la  question  que  se  sont  faits  les  chi- 
mistes dès  le  moment  où  la  chimie  s'est  établie  sur  ifai 
bases  solides,  sur  l'expérience,  en  un  mol.  H  serait  doat 
inutile  de  vouloir  chercher,  dans  une  époque  anténeoR 
.à  celle  où  a  paru  Lavoisier,  des  expériences  entrepri» 
en  faveur  de  ce  principe,  puisque  c'est  à  cet  ïlluitit 
chimiste  que  nous  devons  de  savoir  raisonner  à  l'aidt 
de  la  balance.  Quand  on  voit  ce  savant ,  eu  parlant  Ja 
combinaisons  du  soufre  avec  l'oxygène,  s'exprimer  aioii 
qu'il  suit  :  •  Ces  deux  acides  ont  eliacun  leur  degri  dt 
•maturation;  le  premier  constitue  l'acide  sulfureux,  It 
«  dernier  constitue  l'acide  vilriolique  sans  qu'il  y  ait  m- 
■  c««  intermédiaire  entre  le  soufre  H  l'acide  sulfureux, 
»  entre  l'acide  sulfureux  et  l'acide  vitriolii/ue ,  et  pour 

*  convertir  l'un  dans  l'autre,  il  suffit  d'ajouter  du  pria- 
tcipe  oxygine  à  l'acide  sulfureux  et  d'en  retrancher  à 

*  l'acide  vitriolique^ ,*  on  se  demande  si  réellemeal. 
comme  ou  l'a  avancé ,  Lavoisier  n'avait  pas  eu  mâine 
le  pressentiment  des  proportions  délinies  dans  les  com- 
binaisons des  corps. 

Quoique  la  question  qui  nous  occupe  ait  fixé  ti-ès- 
longtemps   l'attealion  des  chimistes  en  général,  w 

>  aiimoiTt*iiêVAcadémio.  IT82.  ii.  iiili. 


■»ftnv«TiuNs  GéfiihAits,  err.. 

dt^uis  une  vtQgtaiue  d'aauées  (pi'elle  a  paru 
Sine  ré-soiuo  au\  yeus  d'un  c«-tain  nombre  d'entre 
IX,  et  cela  parce  que  le  phucipc  d(»  rombinaisoni^ 
finies  a  été  d'abord  cumballu  dans  (]uelqura-unes 
lies  coiucc{uences  par  la  puissante  autorité  de  M.  Bcr- 
loUel.  Ce  nVât  dune  qu'a|jft-*  bien  des  eiïorlt.  et  sur- 
nt,  grJce  aux  travaux  de  MM.  Ber^êliu»,  Gay-Lussac, 
iltoa  et  Prou»t,  que  te  principe  des  combîoaisoas 
\Ctniw  a  été  généralement  admi.^.  Tant  qu'il  n'a  été 
lestion  que  du  principe  eu  lui-uiéuic,  tous  les  cbi- 
îtttis  fiool  tombes  d'accord;  mais  ils  ne  l'ont  plus  été 
rsqu'il  s'e^t  agi  d'évaluer  le  jM>id«  el  le  nombre  nîla- 
rdes  atomes.  M  eo  est  qui,  parlant  de  l'hvpnthtSïe  de 
•  Ampère,  d'après  laquelle  il  derrait  exister  un  même 
tmbre  d'atomes,  dans  des  Tolumes  ^aux  de  gaz  et  à 
;alitê  de  condition,  ilen  e)t,  di.4-jp,  qui  se  sont  eSbrcés 
:  faire  pas.'^er  les  corps  â  l'état  de  vapeur,  parce  que, 
loD  eus,  le  ToluiDC  de  celle  dernière  une  fois  déter- 
iaé  doit  fournir  le  nombre  et  le  poids  relatif  des 
omes,  en  exécutant  les  opérations -rapportées  à  la 
ige  39.  Qu'est- il  résulté  de  toutes  ces  expériences, 
ce  D'est  qu'en  supposant  même  toute*  ces  éraloations 
îles ,  ce  que  nous  sommes  loin  de  croire.  Ces  volumes 
fouruivscnl  nullement  les  nombres,  ainsi  que  les 
Ids  relatifs  des  atomes,  mais  bien  des  nombres  qui 
iréseoteni  dti  groupa  atomitjttet?  Si  l'on  voulait  ac- 
rtcr  comme  vrais  les  résultats  obtenue  d'expériences 
les  dans  ce  but  par  MM.  Dumas  et  MilMrberlich ,  il 
faudrait  rien  moins  que  reconnaître  au  phosphore 
poids  alomifjue,  double  de  celui  que  nous  lui  at lii- 
ons par  d'autres  moyens,  et  au  soufre  un  poids  ato- 
que  triple.  Que  deviendraient  alors  les  analogies  frap- 
ntes  qui  ré^ultfml  de  la  eomparaîvin  faite,  sous  le 
de  b  eompuflilioD.  de»  ç<Miibipa(»»n»  de  l'hy- 
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(Irisent*  arec  l'oxygène  el  avoc  le  soufre,  tics  conibMl 
umn  (Iti  l'hvdrogùue  avL<c  le  nitrogèiii:  et  le  pii 
Au  tmXe,  nous  avoos  tait  voir  (p.  253)  que  le 

I  port  qui  pouvait  exister  entre  la  ilUt.-ince  des  parlicub 
de  deux  corps  liquide»,  cesauil  d'élre  le  m^mc  lonqa 
let(  corps  .se  trotircnl  à  l'étal  de  vapeur.  Les  ob«(tn'] 

[  tions  remarquables  de  M.  Dumas  sur  les  carbures  I 
driques,  lesquels  nedilTérent  le^un-s  dos  autres  quef 
de^  uiixli^sdiiTéiviit-sdf  Coiideosatiou;  celtes  nom 

I  jntéreftsante»  de  ce  même  chîmiale  sur  les  volumni 
Tapwir  dVthcr  oxalique  et  sulfuntgue .  prouveut 
samment  aussi  qu'il  n'y  a  que  peu  de  probabilité  | 
que,  i  l'aide  du  volume  de  vapeurd'un  corps,  ou  | 

tévaluer  exactement  le  nombre  relalifdes  alome*. 

(.es  chaleurs  spécifiques,  employées  par  MM.  DuU 
et  Petit ,  pour  déterminer  le  nombre  «l  le  poids  relai 
des  atomes  (  p.  267  ) ,  ne  fournissent  pas  de  tiombi 
plus  exacts  et  plus  à  l'abri  d'une  eriliijue  que  ne  le  i 
tes  uouibrosque  pourmit  nous  fournir  la  va|>eur  i 
corps;  car  il  en  est  de  ce»  derniers  qui,  comme  l'a 

fCI  le  plomb,  le  tellure  et  le  soufre,  pr&entenl  lésai 
logies  chimiques  les  plus  grandes,  mai.s  dont  les 
leurs  S|>éciliques  sont  telles,  qu'elles  conduisent  à  dcil 
poids  atomiques,  qui  sont  pour  le  tellore  et  l'argort 
moitié  de  ceux  qu'on  leur  reconnaît  par  d'autres  ptoc^ 
dés.  Le  tellure,  pour  être  comparable  avec  le  soufrt; 
l'argent ,  pour  être codiparablc avec  le  plomb ,  devraieni 
avoir  l'un  et  l'autre  un  iwid*»  atomique  di^uble. 

On  est  parti  d'autres  oiusidérations  pour  établir  I 
notubre  et  le  poids  relatif  des  atomt».  M.  Bertliotktt 
déiiiontré{>ar  expérience,  que lossulfaleti  ferreux  et< 
vritfue  pouvaient  ^l'écbangcr  dans  une  conibinaisoai 
Aire  miMangés  eu  une  infinité  de  proportions, 
que  la  fonoe  tie  ces  deux  sulfates  rûl  changée.  Ue  . 
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(t«,  M.  Gay-Liusac  a  coustalé  qu'on  pourail  ialro- 
lujre  k  ToioDié  du  sulfate  antntonique  dans  l'alun, 
s  pour  cda  chang(T  la  foriuo  tli:  t'aîuu  obiruii  |»ar 
le  sulfate  potassique.  Ea  cberchaul  à  «avoir  eu  vei'tu 
de  quelle  cause  les  corps  pouvaient  ainsi  s't<cliangt>i' , 
M,  Milscbcrlîcli  a  cru  pouvoir  l'atlribun*  à  \iae  idvnli)^ 
daus  la  forme  tlfs  atomes,  ce  qui  le  coiitliûsil  ù  poMT 
le  principe  ci-aprcs  ;  •  f^  mfme  nombre  li'atotntt  eom^ 
«  binet  de  ta  m^ne.  manière  produit  la  même  forme  frit~ 
Uine;  et  la  même  forme  criataHine  e»t  indrprndaHU' 
la  nature  cJiimi^ur  des  atomes,  et  n'ett  df terminât 
par  le  nombre  et  la  position  relative  des  aiomi".  ■ 
Ou  ne  peut  pas  prétcatire  (]ue  ve  principe  soit  vrai  ilniia 
toutes  »»  constkjucQccs;  car  l'on  fait  criiitalliAiT  du  ni- 
Iralc  plombiquH  avec  du  nili'il<> ,  &an»  t^baiigcr  lu  foniin 
de  cv*  corps,  et  cependant  le  pupmier  de  ces  iicin  n'ri> 
ferme  7  at,  et  le  second  9.  On  j>ful  faire  erislulliHcr  dit 
l'alun  saD»cu  cbanger  la  forme, en  rcmpla^-anl  leHiilfutc 
potassique  par  Ivsuiralc  aminonique.  Or,  jeliidcmaud», 
daus  ces  deux  derniers  sels  cxiAte-L-il  le  niiine  notnbru 
d'atomes  ?   Dans   le    sulfate    pota«iique    im    reeonriull 
SO'kO,  c'est-à-dire  0  at.,  dans  le  suiraln  uiniiioni'|iif> 
SO^,  H'N^O  ou  I5at.  Le»suirates  cuivriqun  el  f^rmil 
orislaUisGnt  «le  la  niême  uiauirre,  et  c<-{u!Tidanl  il»  n'ont 
point  la  tutmc  coiuposilion,  jmiupie  l'un  ml  <-ipriMi^ 
par  SFe-f-6R^0.etlaulre  parftOi-f  5IP0. 

Si  ce  principe  de  M.  MilM.-hf!rlk-h  (Hait  mi  duna  l'»ti' 
ocptîon  qa'il  lui  a  donnfV.  Ton  ne  vM-rail  pa»  rbT[irr- 
manganate  baryliqur;  HaOMn'fï',  qui  reof^-r me  1 1  ut., 
cnstalliscr  de  la  aiitai«  manii'T»-  qu^  Iff  •uiral'*  t>Mbqi(»> 
aohtdrc,  SO^  NaO.  qui  #^i  r^irTrii»-*»,  Jrwu  bii'M  qnr< 
pour  éluder  ce*  difiicult^  'm  a  •upp'V  qu  tl  ii'^  ataft 
pas  de  ptéàtMpmilMm  dan*  li  fftnni^tin-nl  lia  <m  lUf 
ni«it .  el  que,  nmmnîMat  »»■  HÏhimit»,  un  ■  mhUrnin'' 
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lUËuL  doubla  l'alotnc  du  soilium,  pour 
sulfate  soclique  par  SoO'S',  puis,  par  une  ^uxtS 
diilTre,  on  u  ctabli  une  3ualu<;i(;  outre  ce  cuuipot^^ 
riiypciiuauganalc  barytifiuc  BafVMii^. 

Nous  cruyuus  qu'un  (;mpluii.'i'ail  TaiiH-mcnl  ton 

Linuyctis  <lu  iniime  genre  pour  iioult'nir  la  Ihcoôci 

i.MiUcherlicli;curreipërivuiX' prouve,  1**  qu'uni 
corps  penl  crislalliwr  aveciles  forme-silivcrsus;  Ti\ 
des coryyi paraissant  cuntonir le mfuic  nombre iJatoD 
cristallisent  d'une  mauièrc!  diflîérenle;  3°  et  i-nfim 

'  d'autres  corps  rcurvrinaot  de»  nombres  d'atoraei  i 
fiérculM  cristallisent  ce)teudanl  de  la  même  niaaij 
faut  donc  que  l'échange  qui  se  lait  cuire  le» 
Boil pis uuiqut-'meut dépcndaul  du  nombre  desi 
ainsi  que  l'avait  avance  M.  Milscherlîcli;  d*oû  i'oa^ 
conclure  que  ce  Dioyct^dediitcrmiucr  les  3tonj(sa«| 
s'appliquer  que  dau«  qucltju»  cas  particuliers. 
il  est  cncum une  autre  mi^tbode  dont  on  s'eslscrrij 
établir  le  poids  relatif  des  atome;.:  elle  con^iùleàl 
passer  un  corps  simple,  dont  on  veut  connaître  loj 
atomique ,  i  l'état  de  compote  salin  dans  lequel  i 
fonction  d'acide  ou  de  base.  Ce  composé  salin  ot 
ou  évalue  lu  quantité  d'acide  et  de  base,  et  par  h'\ 
portionnalité  det  bases  et  par  celle  des  acidcâduMbl 
sels,  on  détermine  le  nombre  qui  doit  lui  £lre< 
G:  genre  de  détermination  reposerait,  d'aprbl 
mas,  «jur  l'exittence  d'une  propriété  géntruU  //l 

•  ttatite,  la  nfUtraUté,  qui  rtnd  toujourt  cotnparablai 

*  acides,  dei  litites  et  des  telt.  *  Si  les  acides  avec  le*  I 
et  réciproquement  les  bases  avec  les  acides,  |KM1 
tous  formerdes  composés  salins  saturés,  cl  s'il  él 
cible  de  découvrir  dans  leurs  sels  ce  point  de  ae 
saliou,  il  y  aurait  {h:u  d'observations  à  faire 
uicul  à  ce  moyen  d'évaluation  des  poids  atoni 
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I^Kais  Diallicurciisemeiil  il  n'eu  est  poinl  ;iia»i ,  e(  si  l'on 
^^Bulaïl  partir  (le  U  ncDlralilé  du  carbonate  pota.»K]ue 
^poui-  établir  le  poids  atoiuii|ue  du  carboiw,  on  coin- 
ellrail  une  grave  erreur;  ear  le  carbonate  «atureren* 
me  deux  équivalents  d'acide  r.irboni(]ue.  Il  en  .serait 
r  ^etivore  ain^ ,  si  l'on  voulait  partir  de  la  neutralité  pour 
'    établir,  au  moyen  du  sulfate  euivrique.  k- [loid'»  alomi- 
*JUe  du  cuivre;  car  on  n'atteindrait  jamais  ce  but.  iSe 
>t>erdoos  point  de  vue  qu'il  n'e*t  qu'oD  petit  nombre 
de  base^  qui  puiueQt  former  avec  la  acides  de*  scU 
Afclurc8,  et  encore  le  nombre  de  ces  acides  est-il  très- 
■imité;  moi»,  ce  que  l'on  prend  aujourd'hui  pour  un 
équivalent  pourra  être  envisagé  demain  |>our  un  demi 
Ou  p«mr  deut.vVjuîvaleat*,  «uivaul  que  l'observateur 
s'arrêtera  à  tel  ou  lel  point  de  _son  opération  pouréia- 
blir  la  neutralité  du  sel  qu'il  étudie.  Couinio  1c9  sels 
m  sont  satures,  acides  ou  basiques  (p.  175),  on 
1  se  trouver  dan»  un  grand  embarru. 
379.  Chaleur  dcr^foppcepmdant  la  fomhinaUoH.  Ayant 
fait  une  élude  particulière  de  l'action  qu'exerce  l'oiy- 
gène  Mtr  le*  corjM.  ainsi  que  de  U  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe au  moment  de  la  combinaison  d'un  certain 
tiuiubre  d'eolrc  eux,  Lavoister  fat  naturdieuient  cou- 
duil,  par  les  erpérienres  de  Tllaek  sur  le  ealorique  la- 
tent, à  émettre  une  théorie  au  moyen  de  laquelle  la 
chaleur  qui  *e  dégage  pendant  la  combinaison  pouvait 
être  expliquée.  D'après  Ijvoîsier,  cette  chaleur  devait 
cire  atlribuf'e  au  chanji^menl  d'état  qu'éprouvent  les 
corps  lorK'ju'iK  entrent  en  combinaison,  cl  c'est  ainsi 
qu'il  se  reodail  compte  du  développemeat  de  la  dialetir 
produite  pr  la  o>nd)ti*(ir>n  du  phosphore  dan*  l'o<cy- 
g^ae,  chaleur  plus  intease  que  arile  que  pro<luit  l'hv- 
drogèoe,  parce  que,  dan*  le  premier  cas,  le  produit 
de  h  eomhinaiMin  tM  «olide  (l'aride  pbospborique) ,  el 
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que  daus  te  scoobd  il  est  liquide  (l'e^u).  Maistiel 
le  phosphore  c*t  solide  cl  l'hydrogène  gazt-ux , 
la  ihéoiùr  de  La*oi»ier,  on  aurait  dû  obtenir  une  | 
grande  quanliliS  de  chaleur  avec  t'hydrogùue  qu'a 
le  phosphore,  et  cependant  c'eil  le  contraire  qui  a  lie 
I>cs  failli  assez  uombrcus  ont  (ait  oallredu  doute  uiri 
valeur  de  cette  théorie,  ett'oo  s'est  demandé  d'où] 
vait  provenir  la  grande  quaulité  de  chaleur  dt^velop 
par  ta  cumbuslion  des  matières  iullanimable»  areci 
oitratcetle  chlorate  pol.i.H.'ûque;  car,  puur  i 'explication 
de  ce  phénomèue ,  on  ne  pouvait  partir  du  cliaiigenufll 
d'étal  que  Hubit  l'oxvgt^ne,  puisque  ce  corpft  existe,! 
l'ëlat  solide,  dans  le  chlorate  et  le  niliale  potassique. 
Cette  lliéorio,  d'après  laquelle  on  allùbuait  auidian- 
gement  d'état  de  t'oxygène  la  chaleur  produite  pcodanl 
la  caml>inaiM>n,  élaul  iusufËHaule,  un  chercha  à  loi 
eu  substituer  une  autre,  qui  prit  son  point  d'appiu 
dans  le»  phéiiomèocs  électriques.  Les  «Rets  de  la  dé- 
char^cd'unebalterie  électrique;  t'électricité d<ÎTeIop[iée 
dans  les  actions  ctiiiniquos;  la  btïlle  expérience  de  Davj 
sur  l'incandescence  du  charbou,  établtssaul  dans  te  vide 
la  communication  entre  tes  deux  pôles  d'une  pile;  entio 
toiis  Ce*  beaux  et  admirables  résultats  attirèrent  puis* 
saœmenl  l'allentiou  des  ptiysicieos  et  des  clumistes,  qui 
cherchèrent  i  \en  faire  sei'vir  à  l'explication  de  la  cha- 
leur dèveloppiW  pendant  les  combinaison!»  chimiqui 
M.  iJerzélius,  passant  en  revue  lesdivcnscsciiTouslant 
où  une  décharge  élcclrique  pi-oduit  des  phénoœèr 
semblables  à  ceux  <|ue  l'on  obtient  par  l'effel  de  la  cli 
leur  appliquée  diiectemeut,  se  demanda  s'il  ne  coui 
naît  pas  d'atlnbucr  k  une  même  cause  de»  phénomii 
identiques,  et  partant  tl'atU'ibtier  à  l'efTct   électrique 
qui  a  lieu  au  luunieni  où  les  corp«  se  combinent  toute 
lu  chaleur  qui  »e  développe.  Voici  les  conduaiona  aut- 
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^  quelles  M.  Berzëlius  a  été  conduit.  Il  dit  *  qtu  liant  totite 
L  t combinaison  citimiqiie  Hya  neutralisation  de»  eleelrt- 
^  teitès  opposcet,  et  ifuc  cette  neutralisation  produit  U.  feu 
nie  la  mitne  manière  qu'elle  le  proituit  dans  les  décharges 
»de  ta  bouteille  rUctritfue,  de  la  pile  électrique  et  du  ton- 
f  nerre,  tans  être  accompagnée  dans  ces  derniers  pkeno- 
tmhie^  d'une  combinaison  chimique.  • 
L'illustre  auteur  de  cette  Théorie  de  ta  chaleur,  dit 
iniju' une  théorie  n'est  qu'un  moyen  de  se  représenter 
l' intérieur  des  phénomènes.*  Il  nesedissimul»  pas  les 
ijeclions  qu'oa  poucail  faire  à  sa  théorie,  [mLsi|u'il 
»ign»la.  Ainsi  par  exemple,  il  ue  sembla  pas  )>as- 
siblc  à  M.  Berzélius  d'expliquer  d'api-è«  elle  le  di-'velop- 
pement  de  ohatnur  q«ii  a  lieu  par  la  dàMMiposition  du 
suroxydfï  liydrJquL'  au  moyen  de  l'oxyde  argentique, 
(1d  chl^ride  et  iodide  nitrcus  par  le  choc.  Ce  savant 
tertniuc  par  des  ri^tlexious  qui  ne  peuvent  sortir  que 
de  la  plume  d'un  homme  aussi  distingué  que  lui  et 
auMi  véritablemeul  attaché  aux  intérêts  de  la  M:ience. 
il  fait  observer  aff/e  l'explication  qu'il  vient  de  donner  da 

•  phénomène  de  la  chaleur,  en  disant  t/u'elU  provient  de  la 
m  réunion  des  électricités ,  pourrait  bien  n'être  pas  con- 

•  fomu  à  la  réalité.  Cepetutant,  dit-il,  noua  essayeront 
«  de  tirer  parti  de  celte  hypothèse  pour  expliquer  les  dt/fê- 
mrents  phénomènes  qui  se  présentent,  jusqu'à  ce  qu'on  en 
m  propose  une  autre  qui  s'accorde  mieux  avec  les  faits,  i 

En  résumé,  de  l'esanien  des  faitA  et  de  l'aveu  même 
de  M.  nerzélius,  l'on  n'a  aucun  moyen  de  s'expliquer 
le  pUénouièuc  do  la  chaleur  qui  se  développe  durant  les 
réactions  chimiques. 

380.  État  des  corps  dans  tes  combinaisons.  Si  toulex 
le»  combinaistinN  pouvaient  n'avoir  lieu  r)u'eulre  deux 
cor|i«  et  en  une  seule  proportion,  le  sujet  qui  ta  nous 
occuper  ue  pourrait  pas  (aire  l'objet  d'un  examen  par- 
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Itctilid",  mais  i^ommc  il  ca  est  autiviuirnl  ,  l-I  i|U(--|itii- 
sicui-s  corps  peuvent  se  troUTer  réuniiicfi  plusinumpiv. 
porlions,  nous  derous  cxamiiiei'  »î  les  <linei-ente«  com- 
binaisoiis  du  manganèse  arec  l'oxygène  par  exemple, 
doiveol  sîmplrnicut  êlic  reprétcotw»  pr  l'uuioo  dp 

1  at.  de  manganèse  (ximbiuc  avec  \ ,  2,  'i  a\.  à'ovf- , 
gioe  ou  2  at.  de  manganèse  combine  avec  3,  5  tft7at.fl 
d'oxv^i^uc.  CcUt*  qui-stiou  sur  l'iîtat  des  corps  dans  le*^ 
conibiiiaiitous  a  déjà  été  traitée  indirectement  par  l«s 
fondateurs  de  la  aomenclature  cliitniquc,  lorsqu'ils  mil 
créé  les  règles  de  dénomination  des  seU  en  général 

Par  ta  combinainuu  d«  l'acide  sulfurique  avec  de 
l'oxyde  cuivriquc,  on  obtient  du  sulfate  cuirrique, 
c'cst-i-dire  uu  sel  cristallisé ,  dans  lequel  se  couFoDiIcat 
les  caractères  physiques  de  l'oxygène ,  du  cuivre  et  du 
soufre,  ainsi  que  de  l'eau,  qui  sert  de  prindpc'cofHli- 
tuanl  au  sulfate  cuivrique  cristallisé.  Convient-il  d'aJ- 
tncttreqiic  les  trois  composes:  l'acide  sulfurique,  l'oxyde 
cuivrique  et  l'eau,  qui  oui  donné  naissance  à  oc  sd, 
»'y  trouvent  juxtaposés;  ou  bien  faul-il  supposer  i)ue. 
par  la  combinaison,  les  éléments  de  ces  trois  oom 
(eau,  acide  sulfurique  et  oxi-de  cuivrique)  n'onl  pla* 
conservé  d'arrangeoncnl ,  et  qu'ils  viennent  se  grouper 
jKiur  former  un  sel,  dans  lequel  on  ne  doit  plus  ail- 
inettre  que  de  Vorygèiie,  du  cuivre,  du  «otifiv  d  de 
V hydrogène  Y 

Cette  dernière  manière  de  voii',  que  nous  ne  pouroi 
mittlger,  a  des  pai-tisans,  en  tète  des([neU  se  trouve 
ll."8(iudrimont-,  oe  cbimiste  par  dos  observation»  géo- 
métriques nombreuses,  faites  sur  des  cristaux,  ai 

^e  par  des  considérations  mathématiques,  a  cbi 
prouver  qu'il  y  a  au  moins  intilHilf  d'admettre 
une  combinaison ,  un  arrangement  e.nlre  \iis  alonu-it  il 
corps  élémentaires  d'un  composé  quelconque. 


il-     I 
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genre  «le  quo«lion  n'étant  pas  suscvplîble  <!(.-  Jc- 
ti-jlioD,  puisqu'aucuue  expérience  ne  peut  nous 
er  que  les  é\émpal^  d'une  noinl>iiiaiM>a  ont  tel 
iBiTaugvuicnt  muluL-ulaiix-,  ou  ue  sclonuera  paH 

?is  ayons  adopté  celle  de  ces  deux  opinions  qui  a 
veur  le  plws  de  preuves  exp^^ri mentales;  celle 
quelque  sorte,  a  élé  tacitement  adoptée  par  les 
n  de  la  Xomnic/atarf  c/ùmit/ue.  Eu  cÎTct ,  quand 
ivaul»  ont  donné  à  la  combinaison  de  l'acide 
ique  avec  l'oxyde  cuivrîquc,  le  nom  de  sutfalr 
que,  u'uul-ils  pas  pour  ainsi  dire  reconnu,  que 
%  sel  il  j  a  de  l'oxyde  cuivrique  uni  avec  de  l'acide 
se?  Cette  dénomination  parait  d'autant  plus 
]u'on  ne  peut  combiner  le  cuivre  avec  l'acide 
)ue,  el  que,  si  à  l'aide  de  ces  deux  corp»  on 
it  cependant  ce  sulfate,  ce  n'est  qu'autant  que 
i«ulfuriqueépTx)uve  une  décomposition  en  cédant 
gène;  si  l'on  obtient  encore  avec  le  soufre  et 
re  du  mlfate  cuivrique,  ce  n'cAt  que  lorsqu'on 
éléiuenl^  à  l'air,  el  qu'où  se  place  dans  tes 
>n8  où  l'acide  sulfuriquc  peut  exister.  Knfin ,  si 
(iTcportc,  t"  k  la  décomposition  de  ce  sulfate  par 
leur,  et  à  la  nature  des  éléments  qui  prennent 
pce;  2°  à  sa  déco uipusit ion  [>ar  les  bases  puissan- 
jui  en  déplacent  l'oxyde  cuivrique,  en  un  mot 
actions  par  lesquelles  oo  peut  mettre  eu  évi- 
,  l'acide  sulfuriquc.  ne  trouvc>t-on  pas  de«  preu- 
biiibreuseti  en  faveur  d'un  arrangenieiil  molé- 
e7.  Je  sais  bien  que  l'oo  peut  présenter  des  faits 
jiraissent  contraire^à  celle  opinion;  tel  est  par 
de  te  déplaeemcul  du  cuivre  dans  te  sulfate  cui- 

fu  moyeu  d'une  lame  de  zinc.  Mais  de  ce  ([u'un 
I  étudié  peul-£>lre)  est  contraire  i  une  opinion 
vériûéc  par  un  grand  nombre  d'expériences. 
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estrce  une  raison  pour  la  rejeter  et  pour  en  adopler 
une  toute  opposée?  Kitreoesfleiizc^MaioiucKHitnini, 
l'une  admetunt  ua  arrangement  entre  Ica  ODoMeuln 
des  corps,  l'antre  notant  toot  arTangement  entre  as 
dernières,  il  s'ea  est  fonné  une  moto,  qne  parbgot 
des  chimistes  très-distinguëa,  leaqnria  admeltciU  dus 
les  atomes  des  substances  organiques ,  no  anangement , 
une  prédisposition  qu'ils  rejettent  cependant  quand  il 
s'agit  des  substances  inorganiques. 

Beaucoup  de  chimistes ,  comme  nous  le  verrons  plu 
loin,  se  sont  occupés  de  l'airangemeat  des  ëlémeat'; 
dans  les  substances  organiques,  et ,  disons-le,  nn  gnnd 
nombre  d'entceem^ ne  comprenant  pas  toujours  la  pn^ 
t^  de  ces  questions,  se  sont  peut-être  moins  occopéi 
des^arantages  que  la  science  pouTait  tirer  de  Irann 
entrepris  dans  celte  direction,  que  du  besoin  de  pié- 
senler  quelques  faits  sous  nu  point  de  vue  nouvean  el 
souvent  tellement  circonscrit,  qu'on  se  trouve  finale- 
ment dans  la  nécessité  de  créer  des  théories  nonveUcs 
pour  chaque  phénomène  isolé  que  l'on  a  étudié;  ce^ 
théories  sont  exceptionoelles  au  point  qu'elles  s'api^i- 
quent  à  peine  aux  faits  .qui  leur  ont  donné  naissancf*: 
or,  je  le  demande,  une  marche  semblable  sert-elle  les 
intérêts  de  ta  chimie? 

Selon  Lavoisier,  l'oxygène,  en  se  combinant  am- 
ies différente  corps  simples,  devait  former  les  acides  el 
les  bases;  mais  la  découTerle  de  ta  uature  des  prin- 
cipes constituants  de  l'ammoniaque  prouva  tout  fx 
qu'avait  d'exclusif  l'admission  de  ce  priacipe.  Le  râle 
de  l'ammoniaque,  base  salifjabte  très-puissante,  ue 
renfermant  point  d'oxv^ne,  y  était  opposé,  elceU 
d'autant  plus  que  celte  base  se  combine  avec  les  acides 
pour  donner  naissance  à  des  sels  comparables  à  ceux 
que  l'on  obtient  en  combinant  tes  mêmes  acides  avM' 
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ïxytles  potassique,  Aodique  et  lilhique.  Les  iminor- 
Iravaux  de  Davy  tiuus  ayant  fait  connaître  la  oa- 
des  oxydes  at<:a)ins,  les  prévisions  de  LaToisîcrse 
krouvaient  eu  quelque  sorte  vérifii^;  l'on  fut  donc 
bodujt  i  examiner  si  dans  les  sels  ammoniacaux  il 
n'y  avait  pas  un  mét»l  semblable  h  ceux  que  l'on  peut 
Bllrairc  des  oxydes  potassique  et  sodique.  A  cet  cffct, 
OD  soumit  le  sel  ammoniac  à  l'action  de  la  pile  en 
présence  du  mercure,  et  l'on  obtînt  en  dissolution 
lans  ce  métal ,  un  con)pos«  ayant  tous  les  caract^ret 
Im  aiélaux,  rcpniitGutt^  par  à  vol.  d'ammoniaque  +- 
(toI.  d'hydrogène,  et  exprimé  par  la  formule  H*  PP. 
^oompoïié  fut  regardé  par  plusieurs chîmi^lcs  comme 
10  métal  capable  de  se  combiner  avec  le  soufre,  le 
blore  et  l'oxygi^ne,  et  dont  l'oxyde,  en  se  combinant 
IfflsuileaTeck-fioxaeides,  pouvait  former  des  sels.  L'exi*- 
ence  de  ce  métal  composé  permit  d'expliquer  pour- 
pioï  le$  oxacides  ne  se  combinent  avec  l'ammoniaque 
[uc  moyennant  le  concours  de  I  éq.  d'eau,  taudis  que 
e»  byilracides  s'y  uui$«eut  tout  simplement  (p.  24  et 
108).  Ces  observations  faites  par  MM.  Ampère,  Berzë- 
hw  et  Davy,  avaient  donc  eu  dcHnitiTe  pour  but  d'a^ 
ligner  aux  éléments  des  »eU  ammoniac4iux  un  arran- 
;enient  moléculaire,  à  l'aide  duquel  il  e»l  i>ossiblc  de 
M mpprocliei*  des  sels  potassique,  avec  lesquels  ils  ont 
le  si  ^andes  analogie-*. 

La  découverte  d'un  acide  ne  renfermant  point  d'oxy- 
;êoe  (le  sulfide  hydrique)  fuuruit  eu  outre  un  nouvel 
irguraenl  contre  la  théoiie  île  Lavoîsier,  argument  qui 
IcvinI  plus  puissant  encore,  lorsqu'on  découvrit  un 
«u  plus  tard  que  plusieurs  corps,  leclilor<>,  l'iode  et 
tCyaoo^Kue  par  exemple,  Jouissent,  en  se  combinant 
ivec  l'hydrogène ,  de  la  propriété  de  formel'  des  acides. 
.  iutéressanics  recherches  de  Oavy,  Gay-Lussacel 
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Th^nard  sur  ia  aature  du  chlore,  ajaDt  feil  coosidêm' 
celui-ci  connue  ud  corps  simple,  le  premier  de  œs  chi- 
mistes chercha  i  bire  disparaître  la  singulière  anonu- 
lie  de  deux  classes  d'addes  CMinés  les  uns  par  lliTifao- 
H^ue  et  les  autres  par  Toxine,  eH ,  comme  s'il  eAt  mib 
prouver  que  l'opiaioa  de  LaToïsier  était  déauée  de  Irai 
foodemeut,  il  rejeta  l'existence  des  oxacide*  en  nen- 
cunoaissaot  plus  que  des'  kydracida.  Ce  nonvean  poim 
de  Tue  serrait  à  l'éclaircissenienl  de  plusieurs  bits  qni 
u  aTaieut  pas  oicore  reçu  d'explication.  Ak«s  aucuo 
oxacide  n'avait  pu  élre  obtenu  isolé  i  l'eut  anhnln; 
s'il  était  déplacé,  c'était  toujoun  acatmpo^é  de  t  cq. 
d'eau.  Ainsi  l'adde  sulftuiqne  dans  son  plus  gnnd 
état  de  concentration  était  représenté  par  SO*-^  B*0. 
Eh  bien  !  Davr  en  6l  le  composé  âO*  qui  oombiot 
avec  H*  formait   ud  composé  semblable  à  celui  qw 
l'op  obtient  avec  Cf*.  Ce  dernier,  combiné  avec  B'. 
forme,  comme  on  le  sait,  le  cfaloride  hTdriqne.  Pir 
cette  bvpothèse.  se  trouvait  expliquée  la  cause  qui  bit 
qu'eu  Iraitaut  un  oxyde  par  Tacide  sulfurtqae.  il  sr 
<1^3ge  I  éq.  d>ju ,   de  même  qu'il  >'eo  dégage  I  «iq. 
en  traitaut  le  même  oxrJe  for  le  chloriJe  hrdriqoe. 
Cesl  aussi  f.\ir  elle  qu'on  s'etplt<^ait  pourquoi  un  «il- 
<i(e  et  un  cfalorurv.  qui  deviennent  des  compofésdu 
u>ènie  Ofxire.  joui«$eot  l'un  et  l'autre  d*  Taipect  *alin. 
l  n  triT'jttl  de  M.    l*u!oit:    jur   l'acide  o'i:al>:jQe  fut 
|.vur  ce  «ivant  chimiste,  ttxcisloa  de  prêter  l'appui 
lie  son  génie  à  la  theone  J<^  l^vy  îur  les  bvdraodes. 
^a  u  sut  vtur  que  tes  ûit>  qu'il  veaiit  d'oberver  oe 
trouvaient  d'ev^'i.x'utjoa  que  pir  Li  theorw  de*  hydn- 
vide».  Mus  Li  ikvvuverte  d«^  oi».'ides  ajihviJres  pairti 
.itteiuCe  à  cettiT  Konière  d'ecvisti^er  U  cixfcïtitutitiQ  mo- 
WvuLiTY  des  jcide^     «ft  u   lbe-,»c;t?   j^t  hyiJraLi*ii?$  j 
rjdK,-auv  «impies  et  vVMjuf<t.«<«->  ^t  oesiiyjK.  Ce  n'est  -ju-' 
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M  oe*  Jeriliprs  temps  qu'iJIe  nepavul  de  iiouveaui 
,  toujuui-4  SOUS  l'èfîtile  d'hommiw  lrè»-disliogu4l^  daos" 
science.  .M.  Dumas  qui  t^cril  avec  un  sj  rare  talent, 
la  pi-«5scuta'  sous  un  aspect  tellement  farorable  qu'il 
be  fallait  rien  moins  que  s»  propre  indécision  Nur  la 
nieurdeocitc  théorie,  pour  ne  pas  adopter cello-ctsaus 
luire  examen.  Ce  chimUte  distingué  no  trouva  de  mo- 
1^  pour  rejeter  la  théorie  de  Davy  et  de  Unloug  que 
Pans  les  combinaisous  de  l'acide  pli ospl torique  avec 
f«au;  car  ce»  diiïérenls  acide»  jwàsant  facilement  de 
ftm  i  i'aulre  état,  il  faudrait,  dit-îl,  en  tes  envisa- 
[eant  comme  de»  hydracido» ,  aJmelIrc  une  foule  i\c 

ui/fcaux  ftypothtlitjufs M.  Dumas  insi«te  sur  ce  vai- 

DDDcment,  parce  que,  à  son  avis,  il  a'y  a  pas  d'autres 
lits  à  op|>oser  au  système  soutenu  par  Uavy  et  Uuloug. 
lînsi,  ajoute- 1 -il  :  «/a  question  n'ai  point  irrcKoca- 
J^mmlTÙlee;  d'unmomtnt  à  l' autre  il  est  pottiblc  que 
^Ête  théorie  te  rêthe  triomphante ,  appuyée  par  quel- 
'tfue  découverte  ijUi  lui  donnera  une  farce  naturelle.  » 
Kaprès  cela,  il  n'esl  pas  étonnant  que  MM.  l>uma« 
1  Liebig  aient  tenté  de  la  faire  rciivre,  en  publiant 
lu*  les  acides  citrique  et  tavtrique  des  ubscrrations, 
lans  l&squellcs  n»  savanlsont  chei'cbé  à  démontrer  que 
es  perles  d'eau  qui  ont  lieu  en  cbaulTaul  certaius  lar- 
rates  ou  citrates,  doiveat  £tre  attribuées  à  une  ré- 
luctton  opéré*.'  au  moyen  do  l'hydrogène  de  l'acide, 
t  de  l'oxy^troe  de  la  hase,  Ku  un  mol,  ils  conclurent 
ne  les  acides  citritiue  cl  farlri^ue  sont  de  vrais  hydra- 
ides,  et  que  l'hypolh^se  de  Davy  cl  de  Duloug  leur 
rtapplicablc.  Après  ce  travail,  que  ces  messieurs  firent 
o  commun,  l'un  d'eux,  M.  Uebig,  étendit  ses  expé- 
iences  sur  un  grand  nombre  d'acides  organiques,  tou- 
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iuur.s  en  vue  de  soutenir  ta  tliéoriedcs  hy(lraciilM.Vi 
commeiil  il   termine  »od  mémoire':  *  Cette  imitSi 

*  hypolhhe  exl  l'csnai  d'une  nouvelle  voie;  condain-i- 
1  elle  au  bal  ?  t/ui  petit  le  prévoir  ?  mai»  je  sait  fnrin 
ttte  la  profonde  conviction  que  cette  unie  contîuin^ 

*  conque  la  prendra  à  det  découvertes  d'une  porta raSK 

*  rhypothèse   réunit   toutes   le*  cotnbinaûsoni  ikmapn 
ten  un  fiitit  liomogine;  suivant  elle,  l'clhrr  ri  i'amm- 
tniaquc,   t'huile   de  térébenthine  et   l'kydrogiHt  fi» 
tphnré  appartiennent  à  une  teule  et  tn^me  trrîr.thtl 
rapporterai  pai  ici  les  raî-sons  qui  ont  éié  doQoàtl 
la  chaîne  et  à  l'appuî  de  cette  théorie;  car  elIcïKtm- 
vent   trop  bieo  développées  dans   les  deux  oiith^ 
que  je  viens  de  citer;  je  me  boraei'ai  doue  à  eipnt 
les  motifs  qui,  à  mes  ycax,  semblent  devoir  la  IvK 
rcpousseï-.  Il' est  un  travail  de  M.  Dumas  sur  le» 
midf,  qui  sous  le  point  de  vue  théorique  est  de  la  pb 
haute  portée  pour  la  science.  En  effet,  en  étudiai  1> 
phénomènes  qui  acconspagnent  la  production  ili  o 
corp  remarquable,  uous  voyous  uq  composa  owH, 
ï acide  oxalique,  perdre  I  vol.  d'oxygène, qui sertaW 
1er  2  vol.  d'hydrogène  appartenant  à  l'ammouiaiiue.iV 
manière  que  l'on  obtient  un  produit  qui  est  repcésail' 
par  l'acide  oxalique  et  l'ammoniaque,  moins  2  Toi-^ 
vapeur  d'eau,  dans  lequel  il  n'existe  ni  ammooiJipx 
ni  acide  oxalique,  composée  que  l'on   peut  cepcndul 
btre apparaître,  en  opérant,  sousrinfluencL-d'uDxiiit 
ou  d'une  base,  la  décomposition  de  leau  en  préieMt 
de  l'oxamide.  Eb  bien!  je  le  demande,  en  adupWl 
l'hypothèse  qui  nous  occupe  en  cet  instant,  cornait 
serait-il    possible    d'expliquer  ce  dégagement  d'eiD? 
comment  un  acide  hydrogéné  pourraÎL-il  par  l'orrg^ 

'  annolei  dt  tkimit  <I  de  phytiqat.  I.  LXVIII ,  p.  5. 


OBSERVATIONS  tl^^«tfi(,   RC.  S(â 

>n  radical  enlever  l'hydroj^ène  de  l'aniniuuiaque? 
in,  si  cette  livpolhèsi- était  aduitsc,tic  faudi-aiuil  pax 
buidouuur  le  point  de  vuctjuiesldeslinôàjitlcr  la  plus 
^ft  lumière  sur  les  combiaai»on»  or^oi(|ues,  et  Uis- 
V  ÎDcxplicablt»  uu«  fuuie  de  pUéuomèneH  du  oiémc 
irdre,  eai'  beaucoup  iVifxncidfi  véagisseut  sur  l'iiinmo- 
lîaquctilsuidcs  cuniposûsliydrogmëseDdoniiunt  nai4> 
ftac«à  des  combiaaisoas  correspODdanlcs  à  Voûrtimùte. 
Ea  repiiWnliUit  l'^ioidc  «ulfurique  coDCentn^  par 
lO'-t- II*,  commeiil  peut-ou  «'espliquor  laciiou  de 
Macîde  sur  le  otercure,  sur  le  cuivre  cl  sur  le  plomb? 
m  sait  qu'il  y  a  d^geineol  d'acide  sulfureux  et  for- 
Qation  de  sulfate  (  §  432)  ;  mai»  dirait-on  qnc  SO*  se 
ambiue  avec  le  miital,  et  que  les  2  vol.  d'Iiydn^éue 
dégages  enlèvent  de  l'oxygcneau  radical  composa  SOS 
le  manière  à  mettre  en  liberté  l'acide  ^ulfui'cus?  Non 

Ka,  ear  celte  explication  n'aurait  pas  le  moindre  fait 
appui.  N'e&t-ce  pas  un  très-grand  pas  de  fait  dans 
encc,  i|uc  le  rvntorsenieiit  de  celte  banière  qui 
lÎTÛ^jt  jadÎH  les  composés  binaires  du  premier  ordre 
|a  oompoAvâ  cxeluftJTcmcDl  l>asiqufô  ou  exclu.<iiveaieut 
nide»?Oreo  adoptant  la  lltéorie  des  bydraciUesàradï- 
3uxbom[)os^,  cl  en  envisageant  ceux-ei  comme  lesgé- 
léraleurii  des  sels,  il  faudrait  ou  ne  plus  envisager  comme 
les  sels  le»  combinaisons  de  l'acide  siliciquc,  de  l'acide 
wrique  avec  les  l>a*e*,  ou  celle  de»  oxydes  eolro  eux,  ou 
lieu  enlîn,  it  Caudrail  admettre  qu'à  calé  de  la  théorie 
les  oompoM-s  hydrogéné»  doit  marcher  celle  des  com- 
losés  oxydés.  La  théorie  que  l'on  veut  faire  revivre  a 
lonc,  à  notre  avis,  le  grand  défaut  de  n'èlre  point  gé< 
térale,  et  par  conséquent  de  mettre  dans  la  nécessité 
lavoir,  recours  à  d'autre*  théories.  Mai*  qu'y  a-t-il  de 
dus  funeste  |)our  la  science,  que  celte  facilité  de  choisir 
elle  ou  lellc  théorie  pour  l'explicaliou  des  phénomènes 
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(jup  l'on  olwpi-rr?  \iiisi .  si  (!(«  circonstaiives  pai 
lièrrs  Minl  uu  ubsUcle  à  ce  1)11011  puÎHe  coi 
cl  (^tudiei-  un  fait  de  manière  À  le  faire  rralrcr  dam 
l'otxlrc  des  plx^nomène*  g«finiraux,  IVxfH'fimenlileai 
s'emparera  promplenicul  cl  sans  scrupule  d'une  ilo 
nombreuse*  Ihéories  qui  paraissent  avoir  été  in};^ii«u- 
sèment  conçue*  pour  venir  à  son  aide. 

Lorsque  l'bn  veut  se  serrir  des  rapports  simpi 
exiMent  entre  les  éléments  d'un  cuiuposé  pour 
la  justesse  de  la  théorie  que  l'on  vent  faire  prévaloir 
îl  ne  faut  point  oublier  que  ce«  démon siratiom  d'udI 
qu'une  valeur  relative.  IjC  rapport  simple,  que  l'aa 
peut  constater  en  prenant  tel  ou  tel  élément  d'un  oonh 
pa«é comme  point  de  comparaison,  n'est  qu'une «)■• 
sé([uence  du  principe  des  rombinaisoiis  définies.  Par 
conséquent  toutes  les  lliéanus  préwntenl  la  inéme  sim- 
plicité. M.  Ilerzélius  nous  fait  voir  que  dansi  les  wlsili 
eitisle  un  rap|)Oi  I  simple  cotre  l'oxygène  de  )  oxyde  ri 
œlui  de  l'acide.  Pourrait-il  en  étreaulremenlPOnicer- 
lainemcnt,  en  repensant  le  principe  des  propoctiow 
définies,  mai*  non  pas  en  l'admettant;  car,  de  mtait 
que  les  (»q»s  simples  se  combinent  en  propoi-tions  dé- 
terminées pour  former  des  composés  délînis,  de  oâ^OK 
aussi  lea  composés  binaires  du  premier  ordre  se  com- 
binent en  proportions  définies  pour  former  des  com- 
posés du  second  ordre,  'l'oiis  les  rapports  simple* 
l'on  a  présentés  à  l'appui  de  la  théorie  des  )rv^' 
pourraient  tout  aus<ii  bien  être  interprétée  en  fiftôi 
d'une  théorie  qui  serait  la  négation  de  la  première. 

L'action  des  acides  sur  l'alcool  a  fait  le  sujet  di 
plusieurs  travaux  entrepris  par  divers  chimistes, 
nombre  desquels  nous  devons  particulièrement  01 
MM.Gay-Lussac.Thénard,  t>e«uus«ure,  Schcle,  Four- 
croy  et  Vauquelin.  On  savait  que  par  la  réaction  d 


EOMUViTtoN»  (i^iatu»,  rre.  817 

es  sur  Talcoul,  îl  «c  proiluisail  IroU  genres  d'^lher 
L  disliui.'ls;  l'nu  lic  ces  genres  ne  rcnreriuait  qu'une 
fspèoe  n>pré»enk'«  ]t.ir  lakiiol  uioius  les  <!lôtnenlH  d(> 
I  ^i.  d'eau,  c'est  l'éther  snlfurique;  uo  autre  geui-c 
numprmait  toutes  le*  espèces  (brtnée»  par  les  hydra- 
cidcs,  lesquelles  pouvaient  être  représentas  par  les  lilti- 
Qientsde  l'alcool  et  de  riiydraoideemploVL'»,  moins  2  éi). 
iPeau;  eulJu  le  dernier  genre  eampreiiait  les  élhers  à 
macides,  reprétenlés  |>ar  le«  éiéineuls  de  l'alcool  cl  de 
l'acide  anhvdre.  moins  I  éf\.  d'eau. 

MM.  DuQiaH  et  Itoulay  Hreiit  de  l'tiliide  des  ^ihers 
le  &ujet  de  deux  mémoires'  daus  IcsqiieU  ces  chiinis- 
In  ae  sont  attacités  à  di^tnontrei'  que  le  carbure  bi- 
livdrique  était  une  base  analogue  &  l'amcnooiaque,  cl 
capable,  comme  telle,  de  se  combiner  avec  les  acides, 
*A  de  donner  nai».sanoi>  à  des  sels  correspondaiils  aux 
BeU  nniniouiacaux. 

D'après  ces  chimistes  l'alcool  (C*  H"  O^,  devenait  un 
l>i-b  vdrale  d'hydrogène  carboné  (C'H*H-H*0*),  corre»- 
poadaatau  bi-hydrale  d'ammoniaque (iP  i\'^-i-  H*  O'*); 
l'élber  oxalique  ((^  II"'  0>),  était  un  oxalale  d'hydrogène 
«rlK(uébvdialc(C'H»-haO»-i-HïO),oorrcspoudant 
à  l'oxalale'  d'ammoniaque  (R"  N'  -1-  C  O»  -i-  H^  O); 
rallier  hydro-chloriquc  (C*  H'"  Cl-)  I'hy<lro-ohlora1e 
(ILydrof^èiic  bi-Kirboué 'C*H*  H-  11^  Cl'),  concspon- 

iJantà  riiydro-chloraled'aiumouiaqucffl^N''h  H^Cl^). 
Eidin,  L'omitie  il  existait  de»  composés  reuTermant  deux 
L-quivalenls  d'aci<le  jouant  le  rôle  de  vérilable^s  acides, 
MM.  Dumas  et  Koulay  en  firent  des  sels  acides,  el 
c'est  ainsi  que  l'acide  sulTo-  vîiiique  devint  pour  eux 
UQ  bi-suirale  il'liydrogùne  bi-carboné.  Celait,  comme 
ou  lu  voit,  introduire  dans  la  chimie  oi'gauique  les 
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mènics  principes  (pic  ccus  qui  dirigent  dppuislll 
temps  les  diimisles  Jans  l'ëlude  tie  la  chimie  iiiuf^ 
nique,  et  admettre,  en  quelque  sorte,  un  certainKl 
rangement  entre  les  mo!(k;ulc9  des  corps,  \celtelU){ 
lie  des  étliers  en  succéda  bientôt  une  autre.  Lclm^ 
de  MM.  Robiquel  et  Bout ron-Charlard ,  sur  lesomn* 
ttlances  de  la  formation  de  l'huile  d'ainandcs  amink 
(le  l'amygdaliae  et  de  l'acide  bcnzoïque,  ofTril  im 
d'inti'i'él,  que  ce  même  »iujcl  fut  bientôt  icpiû  p4 
MM.  Woeliler  et  Liebig.  Les  conséquence,'!  ainqueto 
lurent  conduits  ces  derniet-s,  cxcitèicut  une  aduiinbit 
générale;  nchm  eux,  l'acide  bcnzoïque  n'était  poiold 
composé  ternaire,  mais  bien  uncomposébinaire.bnl 
pai'uu  corps  composé  C'^  H'^O*  non  isolé, qu'il)  3{m 
lèreut  benzoile ,  lequel  devait  pouvoir  se  comlûfl 
avec  l'oitvgènc  pour  former  l'acide  benzoîque,  rtîtr 
le  souTre  ou  le  chloré  pour  foroier  uu  suIfurG  ou  i» 
chlorure  bcnzoïque.  4 

Celte  possibilité  de  faire  rentrer  l'acide  I 
dans  les  composés  oxydés  du  premier  oidrc,  coi 
M,  Liebig  à  la  découverte  d'une  nouvelle  théorie^ 
élhers,  d'après  laquelle  ces  deiniers  composés  sonMoii- 
jours  comparés  aux  combinaisons  ammoniacaia,iii)ft 
non  plus  comme  le  faisait  M.  Dumas,  en  reconaaiisi^ 
à  raniRioiiiaqtie  le  pouvoir  de  jouer  par  ellem^Dif'' 
rôle  de  base,  cette  propriété  basique  étant  e\clu^ 
ment  réservée  à  l'oxyde  d'un  métal  composi)  non  * 
core  isolé  (l'ammonium).  En  un  juol  (C*  H"')<iCTi'' 
pour  M.  Liebig  un  radical  qu'il  nomma  rlhyti,^ 
(C*  H'")  -7-  O  l'oxyde  correspondant  à  l'oxvde  ammotti- 
que  K'  H"  O;  (6  H'")  ^  Cl^  le  cldorure  ci)rrespondi9l 
au  chlorure  ammonique  CP  H»  N^;  (C  H")  O-^Gri* 
laie  correspondant  à  l'oxalate  ammonique  IN'fl'Or'''' 

Quantaux comjrasés  faisant  fonction  d'aci<[e,  ils Tureti' 
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I  «iiTHa^pai'M.Liebig,  ainsi  que  parM.Duin2.s,coiumc 

•'des  wU  acides,  capables  de  salurer  uue  quaatilé  dv 

base  v^a\v  à  la  tnoilic  de  oelle  qui  s(>rait   oécesMire 

|Miui'  saturer  l'acidv,  §'il  élail  libre.  .\iri.«i  II-  composé 

C'H"'0-T-2SsalumailBji(),  au  lieu  de  i baU. 

Ces  théories,  conçue»  d'aboi-ddaii»  lu  bul  d'espliqucr 
La  fiirniHliou  des  clhers,  ae  purent  s'appliquer  aux 
fâiU  géiii^niux  des  corps  d'origine  organique,  auxquels 
la  plupart  des  chimislos  leiitèreot  iuulilenieot  de  les 
làii-e  servir;  c'c«t  doue  ^us  doute  à  cette  cause  qu'il 
6ul  allrtbuer  la  nudtiUide  de  tbeorie«  qui  ont  Hé 
pr^uli'es  depuis  uu  ucriaio  uoiubrc  d'annécAjet  donl 
lluuK  rappellerons  ici  quelque«-uucs. 

\insi,  par  eiemple,  M.  Berzélius  considère  l'alcool 

^    comme  uu   coiu[)osé   forfoé  de  OH^O,  ou  comme 

I    l'oxrde  d'un  raflical  C  il*.  Cette  manière  d'envisager 

~     l'alctMil   a  en  sa  laveur  un  fait  pby.'uque,  qui,  selon 

nous,  u'csl  pas  sans  importaoce,  et  qui.pourrait  peut- 

ëlrc  un  jour  l'aire  |>i-évaloir  l'opinion  de  M.  Ikizi-lius, 

L'alcool  et  le  sulfîde  carbonique  sont  comf>arab)es  eoirc 

eux  par  leur  dilatation  et  par  (e  volume  de  vapeur  qu'ils 

pri>duiM;ril,  lorsqu' iU  sont  employés  en  qiiaiitilt->  qui 

sont  entre  elle»  comme  tes  nombres  des  deux  foriuules 

Oll'OelCS'. 

MM.  Zet«e  et  Mitsclieilicb  considèrent  l'alcool  d'un« 
toute  autre  manière;  ils  en  font  un  hydro-èase.  Le 
dernier  dcce»  «avants,  en  traitant  la  benzine  (C"  II") 
par  l'acide  sulfurique,  obtiol  un  compost-  qui,  outre 
la  licnzine,  renfernir  en  plus  2  éq.  d'acide  suH'uriquc, 
moins  2  vol.  de  va{)eur  d'eau  ,  en  un  mot ,  un  corps 
iVinné  auv  mi^nies  conditions  que  Coxamidr,  avec  r«-tte 
diiTcreuee  qu'il  joue  le  rôle  d'acide;  c«  fait  détermina 
M.  Mitscberlich  à  envisager  les  acides  oi'ganiquescompo- 
ses,  sous  un  point  de  vue  difTévenl  et  vrainteni  digne  de 
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l'atlentioD  des  chimistes.  M.  K|alagulî ,  de  eoD  oôtë,  lï 
cru  pouvoir  expliquer  les  riiactions  qu'il  a  été  dans  ki 
d'observer  sur  les  éthers ,  qu'en  assigaaut  à  l'alcool  i 
formule  toute  particulière.  Selon  cq  chimiste ,  l'alcNl 
ne  serait  ni  un  composé  C*H^-f-H*0'  (Dumas),  nii 
composé  C'H">0  +  H^O  (Liebig),  ni  un  compôé 
aOHeO  (Berzélius),  ni  un  composé  C* H" O^+IP 
(Mitscherlich),  mais  une  combinaison  d'hydrate d'bf- 
drure  d'aldéhyde,  représentée  par  C*H^04-H*-f-lP()l 

M.Dumas,  appliquant  la  théorie  de  ^hyd|■ogèQeGa^ 
boné  comme  base  de  l'alcool ,  a  été  couduit  à  envis^ 
comme.de  véritables  n/coo/i  le  camphre,  l'indigo  d 
l'acétone,  et  cela,  parce  que  chaque  volume  de  vapeot 
de  ces  corps  renferme  un  demi -volume  d'oxygène. 
Od  est  en  droit  de  douter  de  la  justesse  de  ces  appb- 
cations,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  l'acéUme,  eu 
nous  devons  à  M.  Dumas  lui-même  un  excellent  tn- 
vail  sur  ce  corps,  dans  lequel  ce  savant  s'est  particu- 
lièrement attaché  à  prouver,  au  moyen  du  chlore,  que 
l'acétone  ne  renferme  pas  d'hydrogène  à  l'état  d'eau. 
Or  cette  opinion  basée  sur  des  faits  est  entièrement  con- 
traire à  celle  qu'il  a  énoncée  depuis  avec  M.  Kane  sur 
la  ctjnstitution  de  l'acélone. 

IVI.  Dumas,  ne  pouvant  appliquer  la  théorie  de  l'al- 
cool à  toutes  les  matières  organiques,  parce  qu'îles 
ne  renferment  pas  dans  leurs  équivalents  les  volumes 
d'oxygène  représentant  2  éq.  d'eau,  M.Dumas,  dis-je, 
créa  des  radicaux  composés  d'une  autre  espèce  que  ceux 
qu'adopta  M.  Liebigpour  l'acide  benzoïque.  C*  H"0^, 
qui  pour  ce  dernier  chimiste  est  uu  radical,  lequel, 
combiné  avec  1  vol.  d'oxygène,  forme  l'acide  benzoïque, 
n'en  est  point  un  pour  M.  Dumas,  qui  fait  deC'*H'^ 
le  benzogène ,  nouveau  radical  s'unissant  avec  3  vol. 
d'oxygène  pour  former  l'acide  benzoïque.  En  un  mot, 
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'lu.  Dumas  cnvî-ugi^  C*  H"*  couiinc  un  corps  Minplu, 
Suscc|)lil)tc  (Ie  se  combioei'  avec  plusieurs  profwrtiuns 
wivg^nie,  de  chlore,  «le  soufre,  etc. 
M.  Iluiua$  ue  s'est  ikiïqL  arrêté  là  ctaus  l'cxposilion 
fiCSTU&t  ihéorKiues;  car  «lans  plusieurs circou-slances 
t  cliercliiî  »  ticmonlrer  qu'il  est  possible  d'admettre 
ne  TouIp  d,'aulros  arraugeuienU  entre  li;sèléoieii1s(Ie» 
bslance^  orgauiquc-s.  .Nous  ne  k*  «uivrous  pa»  daus 
^  excursions  qu'il  a  faites  dans  le  cliamp  dc<i  li^fpo- 
%liisi»,  maU  nous  nous  [tcmietlrua^  seulcaient  d'ub- 
qu'eu  agissant  ainsi,  ce  et-lèbrc  diitnisle  donnait, 
a'en  douter,  de  l'inqxtrtancc  aux  opinions  con- 
traires à  toute  e*pùee  d'arrangement,  opinions  qu'il 
Vi'rait  autrefois  attaché  à  combattre.  M.  Dumas  eM  par- 
tisan d'une  jiiViUipotHion  cuire  les  élc-mcnl»  dan*  les 
mbslances  organiques;  car  c'est  à  lui  qu'ait  due  une 
parti»  de  la  gloire  de  celle  <lécouverte  importante.  Eh 
bien .'  quand  il  Tcut  »'allacher  à  prouver  qu'il  y  »  une 
foule  d'iiypo thèses  à  adopter  sur  l'aiTaugemcut  de»  i^liî- 
raenls,  n'est-oe  pa'i  comme  s'il   reconnaissait  avec  ses 
adversaires  qu'il  n'y  en  ;i  aucuueî* 

Lus  Ibûurie»  de  MM.  Duma.«  et  Lîebig  mr  les  éthers* 
ont  déjà  élé  présenlû»  tant  de  fois,  que  nous  ne  trou- 
ions {Hi-s  ui^ssaire  de  Ira  exposer  ici  de  nouvt^au.  Qu'il 
uuu'i  su(Ii&e  de  dire  qu'elles  nous  parais«>cul  inappli- 
cïtites,  1"*  parce  que,  d'âpre  elles,  on  envisage  l'al- 
cool et  lis  clIiiTs  comme  «Im  composAi  salins,  à  l>asc 
d'uD  radical  iuconuu,  ou  de  l'oiyde  de  ce  m^me  ra- 
dical, ou  bien  culin  à  Iwwe  d'hydrogène  carboné,  et 
que  dans  aucun  de  ces  prétendus  suis  nu  «e  retrouve 
le  caractère  constaté  ordinaireoicol  dan»  les  compcnés 
que  l'on  (.va  dun<>  l'Iuibitude  d'cuvûugcr  comme  des 
sels.  iViiisi,  par  exemple,  quand  ou  met  de  l'acide  oxa- 
lique en  prwirncf  «le  la  quinine,  on  tormc  de  /ara- 
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tate  de  quinine ,  dans  lequel  on  relrouTfîimnricdial 
tous  tes  caratti>n!s  de  l'acidn  et  de  la  ba.4e  de  eu 
n'en  esl  plu«  du  infime  lorsque  l'acide  oxaliqueie 
en  combinaison  à  l'étal  d'ctiier,  ai*  dans  ce  cas»  tt 
qu'eu  di;lniî*aul  l't^ther  qiic  les  caraclèrrs  de  l'ai'idr 
lique  reparaissent,  comme  s'il  y  élait  dans  le  inèoieM 
oit  on  le  retrouve  dans  l'orainidf.  2*  Parce  que, 
que  soit  la  hase  que  l'on  admette  dans  les  <ithers, 
ne  peut  plus,  ^lant  iwlée,  servir  à  l'efbriner  de 
Tcau  tous  Iw  composi^  que  l'on  ubiicol  en  Iraii 
direclemcnt  l'alcool.  S'  Parce  que  les  ciroonslai 
dans  lesquelles  se  produisent  les  deux  bases  des 
C  H'^O,  ou  C  H*,  sont  en  opposition  directw  a 
principe  le  mieux  i^labli  de  la  chimie:  une  bau 
jnmah  di'phcèe  que  par  une  autrr  hatr;  or  ces 
oi^res  ne  se  produisent  que  sous  l'influeuce  des 
4°  Enfin  parce  que  dans  l'uue  comme  dans  l'autre  d 
ce»  théories  on  admet  qu'il  y  a  de  l'eau  dan»  l'alcool 
tandis  que  d'après  no*  propres  cxpi^ricnccs,  il  y  aui 
au  nombre  des  principes  consliluanU  de  ce  corp«, 
l'oxvdc  carbonique,  que  l'on  peut  mettre  eu  libe: 
on  ox^'dant  l'alcool  d'une  manière  îneomplèle,  l'by 
drogcue  étant  brûlé  en  premier  lieu.  Faisons  eacoi 
une  observation  qui  prouvei'a  peut-frtre  que  ces  ibét» 
ries  ne  doivent  point  fitre  considi^rik-s  comme  des  vi 
rilés  acqiliscs  à  la  science:  c'est  qu'après  une  lutte  opt 
niàlre  entre  MM.  Dumas  et  Liebig,  qui  a  valu  à  ' 
chimie  la  découverte  de  Faits  im))orlants.  ces  saran 
m:  sont  tvipproclii^  d'opinion  ,  puis  se  soûl  éloignés  d 
nouveau.  Mais  tandis  que  M.  I)um:is  se  rendait  à  l'hy- 
pothèse de*  composés  oxydés  ,  ce  qu'indique  du  raoÎM 
le  choix  des  Tormules  qu'employa  <lès  lor»  ce  chimiste, 
M.  Liebig  reprenait  tacitement  l;i  place  qu'atailoixupà 
•M.  DuniuK ,  et  dcTenatl  le  diHeiiseur  de  la  ihéonedi 
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dracicl««à  radicaux  composés,  au  moyco  de  laquelle 
réunit  on  uit  seul  genre  de  combÎDaiiwn,  les  acides 

A  côli^  de  ces  Ihtfories  |>arliculières  apptiqui^es  aux 

bstaiM-'cs  oi-j;pinH|ues ,  M.  Laurent  en  a  pi-ésonlé  udc, 

i,  selonliir,  aurait  sur  les f>récèflentesravaiilage<I'élre 

i^rak-  '.  b'aiM'ùs  oe  i^rliiuii«le,  toutes  k-s  euutbinaisuns 

oiquesdi'xiveraicDl  A'un  hytlrogènecarboiu-,  railîcal 

'amenlal,  qui  souvent,  n'y  ligure  plus,  fuaU  <|ui  y 

représenlé  par  un  radical  tlèrirf .  rourcruiant  an- 

Dt  d'é()uivaleal.'i  que  le  radical  fondamental  en  cou- 

lail  lui-même.  Uaus  ces  liydrogèues  caibomi»,  l« 

ipporl  de>   nombi^i  de^  atomes  de  carbone  est  à 

lui  dus  atomes  d'Iiydrogène  ::-.,',,'-„'„-,■,-.,  etc.,  et 

«laii»  une  même  s«;ne  ces  rapports  peuvent  £lrc  mul- 

tîpli<!«  par  'i,  3,4,  etc.  C'est  là  la  base,  le  fundemcnt 

de  la  théorie  de  M.  I^urenl.  Ce  cbimîsle  ajoute  que 

tous  ce»  radicaux  sont   neutres  ,   oaaU  que  loi-squ'ils 

sont  coubméi,  saii-s  perte  d'hydrogène,  avec  l'oxygène , 

le   souTre  et  le  chlore,  iU   produisent  des  acides,  et 

qu*au  eoniraire  sonnii.'i  '.*  une  inllnencc  désliydrogi^- 

iiaulc,  s'iU  perdent  une  certaine  qujnlilé  d'tiydro(>L-ue, 

ilHcaoservenI  toujours  leur  neulralilé.quelles  que  soient 

d'ailleurs  le%quaiililé*iruxygènfel  de  chlore  qui  »ien- 

—oml  remplacer  I  hydrogène  enlevé;  car  M.  Laurentad- 

^Hnel  que  ces  radicaux ,  à  moios  d'être  détruits,  doivent 

^Boiutaniment  rooiterrer  le  même  rapport  entre  leurs 

**quivaleiil*.   Enfin  w  ctiimislr  reconnaissant  comme 

vraie  la  théorie  des  i>nljsti1utiuusdeM.  ilumat,  Mitilienl 

que  |>ar  l'etantcn  de  la  comfKMÎIiou  d'un  oorp*  dont  le 

radical  e^t   uKMJtbi'-.  d  ei<t  povfîblc  de  rr-ntunirr   (tar  la 

an  radical  londameulal  i|Ui  lut  a  donné  uai*- 
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«ancfs  M.  Laurent  n'csl  nervi  tin  celte  Ihénfti; 
d'un  quille,  (iu(|uvl  tùl  ou  l^rd  ,  il  rvlircia,  nous 
doutons  pafi ,  une  partie  de  la  confiance  qu'il  s'ëlait 
à  lui  accorder.  \  notre  avi»,  celle  ihûorie  a  L 
délaul  de  &e  prùlcr  trop  rstcilcnient  aux  .liippihH 
ainsi,  s'il  se  pré-tente  pliisietirs  niauièi'et  d'cuvisa^lt 
formule  d'nu  corps,  M.  Laurent  peut  par  une  n»^ 
plication  ou  par  une  division,  choisir  le  nombre 
convicul  le  mieux  ù   1»  sûrie  d'idiV-s  qu'il  s'est  hîlè, 
quitte  h  se  rectifier  lorsque  l'expérience  viendra  luim 
montrer  la  nécessité.    G^pendaut^  comme  il  peut  k 
présenter  des  cas  où  l'expérience  ne  viendra  pii»  re- 
dresser les  cireurs  auxquelles  aurait  conduit  celte  lli^ 
rie,  il  nous  semble  imprudent  do  s'y  fier. 

^1.  Ix>ngchamp  a  pré-senté  une  théorie  qui  lui  eM 
propre,  et  d'après  laquelle  les  sels  ne  rcnlifirment  ni 
l'acide,  ni  la  base  qui  ont  servi  à  les  former.  Dans  k 
sulfate  plornbiquc  |>ar  exemple,  SO'—  l'b  O,  il  n'y  aurait 
plus  ni  oxyde  plonibiqiic,  ni  acîde  sulfuriquc,  car  b 
composé  serait  représeulé  par  SO*-i-  l*bO'*,  Il  en  senùl 
de  mAme  du  sulfate  manganeux  SO^-4-  MnO,  qui,  ne 
renfermant  plus,  ui  acide  suirurique,  ui  oxyde  mitt- 
gancux,  serait  un  composé  de  suroxydu  mau{^aniqtM! 
MnO'  et  d'acide  sulfureux  âO^.  On  peut  dire  que  la 
plupart  des  faits  sont  eu  opposition  dirtKttc  avec  cette 
maiiièrc  de  voir;  car  l'acide  .sulfureux  ne  peut  pas 
plus  exister  en  pré«!ncc  du  suroxyde  plooibiquc  qu'ea 
présence  du  suroxyde  manganique,  sans  passer  à  l'âtal: 
d'acide  sulfurique. 

Peut-on  certifier  que  dans  le  sulfate  cuivriquo  il 
existe  réellement  do  l'oxyde  cuivnque  et  de  l'acide  sul- 
furiquc? que  dans  le  cyanure  potassique  il  y  a  du  cys 
nogène  et  du  )HJla».4iuin?  ^an  ci-rlts,  et  cependant  lit- 
déiiomina  lions  que  nouii  donnons  à  ucs  cuuqiosés  dt>>l 
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«■«ml  Caire  croire  qu'il  en  est  ainsi.  Pourquoi  cela?  si 
iiV-.sl  parce  t|u«  t^el  arraugeiuciil  do  mots ,  qui  pour- 
il clnccansaf^  comme  une  simple  supposition,  noiu 
et  sur  la  voîv  (les  coaditiou^  j  rt-alisc-r  jxiur  la  lor- 
■xiatiou  de  cds  coq»  comjioscs ,  el  uou.s  fait  pressealir 
la  plupart  de  leurs  propriiilés.  Ainsi  en  admclUnl  que 
du  cyiuiogùuf   54!   trouve  uni  au    potassium    dans  le 
^^nurt'  potasiûque,  nous  en  tirons  la  consùiuénce  que 
la  formalioa  de  oc  coinposiS  ne  peut  avoir  lieu  qu'en 
«DCllanl  directement  ou  indirectement  le  cyauogi^uc 
«Il  présence  du  potauiuui.  I.a  d^nominalion  que  nous 
«Jonaous  au  sulfate  cuivriquc  et  le  sens  que  nous  y 
attachons  nous  indiquent  à  ra¥ance  que  ce  sel  s'ob- 
beal  arec  l'oxyde  cuiviiqu*^  et   l'acide  sutrurique.  Si 
Toipénencc  venait  nous  démoutrer  qu'on  peut  l'ob- 
iMiîr  par  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre  ,  nous  couclu- 
riuu«  arec  raison  que  cela  ni?  peut  iMre  arriv»  que  giar 
la   livatiou  d'uni;  ccriaîuc  quanlitû  d'oxygène  provo* 
liant  d'une  source  quelconque,  de  l'acide  sulfurique 
par  exemple,  qui  aurait  ét«^  décomposé  partiellement. 
Qu'un  avance  en  outre  qui:  le  sulfate  cui>rique  pix'nd 
naissance  par  l'action  ilit  soufre  sur  le  cuivre,    uuus 
dirons  que  cela  n'a  lieu  qu'eu  présence  de  l'oxyg^e  et 
dans  des  circonstances  où  l'acîdc  sulfun<|ue  peut  se 
former.  Si  l'on  passe  maintenant  aux  phcuonièiies  de 
d^^mposilion  qu'on  peut  l'aire  éprouver  à  cka  c«uipo- 
SG»,  on  verra  qu'iU  ne  seront  pas  moins  bien  pi'iîvus. 
L'eau  et  l'acide  sulfurique  eu  contact  avei;  le  cyanure 
potassique  fournissent  «lu  sulfate  potassique  et  du  cya- 
uide  liydrique,  c'est-à-diix-  que  dans  celte  circonstance 
IVau  se  décoiii|K>se  comme  si  te  [tulassiuai  était  libre; 
celui-ci  scmiJarede  l'oxygùne,  et  fb^droRèiie  se  com- 
bine au  cyanogëne  (mur  former  du  cyanidc  hydrique. 
En  soumettant  le  sulfate  euivn(]iie  ù  l'action  de.la 
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chaleur,  des  corps  Binople»,  des  bMM,  dm  itàda* 
sels,  toDtes  les  réactipDs  qui  en  réstritsat  j 
suppositions  Traies  ou  fauiises  que  l'on  a  fiiitES 
ment  à  l'arrangement  des  â^nents  de  eo 
dirai  plus;  c'est  que  tODles  «a  niaelionB  HOi 
quelque  sorte  une  obligattoa  d'adonettre  m 
ment,  une  prédisposition  dans  les  Mmtnli^' 
posent  le  -sulhte  cuÏTrique  et  le  qrantn« 
Eh  bienl  ce  que  Lavoiaier  arail  ^t  poorltsiallt 
essayâmes  de  le  bire  pour  tous  les  oomposJi,  A 
puÙifcmes  à  cette  OGcanoa  un  mëoioîre  Mfr  T. 
Ueuldire  de»  eorp»,  qui  (ut  adresaé  i  1*. 
scàences  le  U  mai  183fr. 

Sans  Toulmr  nipn>duîre  ici  tontea  les  raÎBODS^i 
ont  engigë  ft  bire  ce  traml,  nous  ne  laiiiwai 
dobaj^ier  l'occasion  de  r^mndre  à  raocnatioa 
a  été  l'objet.  Dans  ses  leçons  de  philosophie 
faites  au  collège  de  France,  M.  I^imass'i 
sujet  d'un  travail  de  H.  Lsiurent ,  ainsi  que  wm 
moire  dont  il  vient  d'être  question;  voici  ooi 
se  résume'  :  «  Dirai-je  qu'on  doit  admettre  ces  kypotH»- 
'Jene  U  croit  pat,  on  a  trop  peu  de  raitoni  à  fairt  mI» 
«  eh  leur  faveur.  Éoitont  taigneutement  les  suffOi^ 
«^a(ui7tfa.»  L'autorité  de  M.  Dumas  nous  fait undB* 
de  faire  appel  d'ua  pareil  jugement.  Quecell'»"' 
cbîmisle  examine  attentÎTerai;nt  tous  les  pheDOoiai 
les  mieux  établis  de  la  chimie  inorganique,  et  ilieH»" 
vaincra  que  non-seutement  il  y  a  arrangement  ox^ 
dans  la  chimie  organique,  mais  encore  que  celm-" 
n'est  poinl  arbitraire;  qu'ainsi  il  y  a  des  raisons»*'*) 
valoir  .en  faveur  de  cette  hypothèse,  à  laquelle  n'ot(* 
plus  applicable  le  second  chef  d'accusation.  Bo  <" 

'  Ce  niciouire  se  Irourc  imprime  dioi  les  AnaaUi  i*  cU»''-'^ 
phjfrifHe.  t.  LX,  p.  113. 


(liAniit  que  l'acide  sulTureux  esl  le  radical  des  addM 
lfiini]iie  cl  hypo-^iiiruriquc,  el  que  2  toI.  de  c-e  pa- 
iral  compose  m  combioenl  arec  1  vol.  d'oxygène  pour 
nncr  le  premier  de  ces  acides,  el  qiie  4  vol.  d'acide 
»tilfiiiTus;  s'uiiis.>jeiil  aTPC  I  vol.  d'oTvgène  pour  former 
•*aoiile  hypo^uU'orifjue,  qu'y  a-t-il  doue  de  gratuit  en 
^se  t|ui  conctfiic  ces  acides?  Ne  se  forinenl-iU  pas  l'un 
*H  l'aiilrR  par  l'os^dation  de  l'acide  sulfureuK?  ?ie  se 
décomposent -ils  jkls  .iu$«i  l'un  et  l'autre  dans  lc^<i  ^1^- 
toentA  qui  leur  ont  donué  naitisaocc?  iioTm  les  combi- 
naisons auxquelles  ils  donnent  lieu ,  ne  présentent -elle*  ■ 
pas  des  caractère*  tels  qu'on  est  toujours  oblip?  de  te- 
nir compte  de  la  composition  de  ce^  acides,  laquelle  ne 
doit  point  4lrc  repn?«ciilBe  par  du  soufre  cl  de  l'oxy- 
gène ,  mais  par  de  l'acide  sulfureux  el  de  l'oxygène?  Nos 
«upposilioiis  sont-elles  donc  ^ra(u(/fx  lorsque  nousavau- 
ÇOns  que  l'acide  nilrcux  est  formé  de  4  vol.  d'oxyde  ni- 
trique, combinés  avec  1  vol.  d'oxygène;  que  l'acide  nitri- 
que réMdie  de  l'union  de  4  vol.  N'O'avcc  1  vol.d'oxy-  . 
gène;  que  l'acide  cbloriqge  est  formé  de  4  vol.  CH  O' 
avec  I  vol.  d'oxygène;  que  l'acide  manganique  résullv 
de  la  combinaison  de  2  vol.   Mn  O'  combinés  avec 
1  vol.  d'oxygène;  que  Ips  acides  cbn^mique,  tungslique, 
molvbflique,  résultent  de  l'union  de  2  vol.  de  radicaux 
composés  avec  t  vol.  d'oxygène?  Dans  tout  ce  qui  a  été 
avancé  dans  ce  mémoire  il  n'y  a  rien,  ce  nous  »cnd)le, 
qui  ue  «oit  appuyé  directement  on  indirectement  par 
l'expérience. 

En  voyant  que  tous  les  acides  son!  formés  par  l'u- 
nion d'un  radical  <;om[>osé  avec  1  vol.  d'oxygèno,  ne  de- 
vions-nous pas  remarquer  que  ta  rapacité  de  saluralion 
des  acid<-^  rst  |>ro|H>rlioiini^lleà  l'oxygène  «.-oniliiné  avec 
le  radical  composé,  de  même  que  |>our  les  Imm-s  cette 
capadiédesaturalion  wl  pro|Nïrlionni-lleà  la  quantité 
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trowf^t'iic  comliiiii;<!  a?to  uu  laitioal  siipposi'  «im}ilt? 
Nous  avons  dit  t(iif  l'oxygtin»:  «>tiibiiic  avec  un  radial 
oomposé  pouvait  &lrc  i-cuiplat^  |>ar  tout  auli-c  coqt' 
jouant  le  inAnie  rùle  que  lui ,  et  nous  avouK  jHiur  appui 
IcsfaiUpuhltiis  jasqu'Â  c«  jour.  Ou  voiluti  outit^tUiua 
mémoire,  que  le  priocipo  de  risumorpliitme,  letqo'H 
est  dc'fiui,  n'est  pa»  i  l'abri  de  grarcfi  objtctioiu-  Il  ci 
uu  lait  bien  établi ,  c'e«t  que  le  nitrate  et  le  nitrilc  plo» 
bique  criftlalliwnl  île  la  mi^me  nianiOrc.  Or,  tbos  ti 
Asemplc,  la  relation  de  Turuie  ue  coïucidant  iiosant 
une  même  relation  entre  les  atome»,  le  prînci 
trouve  en  défaut;  ce  qui  c«l  au  reste  assez  général 
veconnu  mémo  par  les  partisans  de  l'iMmorphisme. 

Plus  loin  nousHuiut  voir  [luurquoi  certains com[«M 
n'ont  point  cni-ure  été  obtenus,  et  quelles  sont  leâ  ru- 
sons ([ui  pourraient  faire  pcoscrque  eerlainsdeiltreen 
n'existent  point  réellement.  EnOn,  dcpui»  la  pubti» 
lion  Je  ce  travail,  avons-nous  dévié  de  la  route  iff 
nous  nous  y  étions  tracée?  Des  faits  sool-îls  venus  fUt)- 
testei-  eonti-e  noliv  manière  de  voir?  Nullement,  as, 
au  contraire,  ils  l'ont  confirmée;  ce  qui  prouve qu'iîUe 
était  basée  sur  res{>érienoc,  dont  nous  eioyoïts  ue  ooilt 
êli-e  jamais  écarté. 

•  Eq  établissant  que  le  fiuroxWe  manganiquc  secoin* 
bibe  avec  r^ny^énc  pour  former  l'acide  maiiganiquc, 
que  l'aeide  ar.>éiiienx  se  combine  avet^  ro\v};<^'iit.-  jiuur 
foruicr  de  l'acîile  arséaique,  ce  sont  des  dt-ductîvBS 
tirées  de  rpxpérii;nce  même,  et  Vhyftothhe  est  «lu  ciAi 
de  ceux  qui  admettent  que  dans  ees  mêmes  acidci,  il 
se  trouve  du  manganèse,  ainsi  que  de  l'arsenic  ooni- 
bioé,  avec  l'uxvgèue.  Si  l'ou  nie  que  dans  l'acidu  mut- 
gani([Ue  il  y  a  2  vol.  de  suroxyde  manganique;  que 
tians  l'oxyde  p1uuil>ii|ue  il  y  a  2  vol.  di-  plomb,   nous 
n'avons  à  op|KXiur  à  nus  advcrsaift'À  que  des  résultais 
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rcxpvi'icn(%^<)  inJiroctcs;  noi»  dirons:  ta  dcDsit<i  nous 
luvc  que  w  CCS  corpii  puuvuicnt  «Ire  va|>oris^,  ils 
iiiraioiiL  I'ud  cl  l'autre  2  roi.  tie  vapeur^  ainsi 
,  sous  Ce  dernier  rapport,  riiypotliCM  que  uous 
Qion<i  ne  serait  pas  purement  ^A/m/r.  Eufin  peut- 
rceonnailrii-l-oH,  eu  i>a-'.sinl  en  revue  les  obswva- 
aus([ueile.s  nous  avuus  été  couituit  duus  ce  (rarail , 
n'y  a  pa^  cambiiié  vaguement  des  fnrmule».  On  peut 
par  ce  niémoire  que  c'cxt  \er»  la  liiÀ>ne  des  to- 
qui  est  luule  d'exp^ienee ,  que  se  dirigea  d'abord 
allenlioii;  mais  nuu»  uuu^  v  trouvâmes  biotittH 
par  uoc  dilTtcullc  inhëreulc  au  sujet.  11  n'y  a 
un  petit  nombre  de  euip^  qui  puUsonl  tïlre  ràluit« 
<n  lapcur,  cumment  done  par>euir  à   représcnlerà 
l'flat  de  gaz,  ceux  qui  oc  sont  pas  susceptibles  d'êlre 
guêiliés?  Telle  est  la  question  que  uous  essayâmes  de 
r&oudrc,  et  l'on  n-rra  par  la  manière  dont  elle  est  trai- 
l<fe  (p.  254  et  suivaules) ,  jusqu'à  quel  point  nous  avons 
>Ueiut  le  but  que  nous  nous  i^tions  propos*^.  Dès  ce 
motuenl  nous  envisageâmes  les  combinaisons  sous  un 
point  de  vue  tout  à  Tait  nouveau,  ^ou.s  appelÂme» 
binaire»  les  combinaisons  que  l'on  obtient  arn:  deux 
^ips  seuremcnl-,  et,  considérant  la  combinaison  du 
jSuuirc  avec   l'oxygène   comme    une'  espOec   de  corps 
simple,  quoique  |KiuTaut  être  tlécompos^,  nous  vîmes 
llaas  l'acide  sulfureux  un  corps  couqio^  analogue  au 
Cyanoj^-ne  et  qui,  à  ce  litre,  [wut  se  combiner  avec 
l'o\vgt-ue  el  les  difféix-uts  corpï  dan»  des  cii-ronslaac«s 
tjui  lui  sout  propres.  EnUn,  ctiaque  fois  que  les  corps 
K  combinent  eu  plusieurs  projwrlious,  il  y  a  d'abord 
Uu  ctim|>o*é  qui -se  forme,  el  celui-ci  se  combine  en- 
toile à  litic  de  corpi  parlieutitr,  de  cûrpg  rlànfnlaire, 
avec  l'un  ou  l'autre  des  lilémenls  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance. 
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La  première  cooséqueace  que  l'on  puisse  IJrer  de 
celte  maaière  de  voir,  c'est  que  les' oondensatîons  soot 
simple»  au  motneot  de  la  combinaisou  ;  oe  qui  au  rote 
rësulteen  quelque  sorte  de  robserration  que  aousawai 
Faite  (p.  252},  que  daos  le  passage  d'uu  corps  à  l'état 
de  vapeur  il  y  a  des  coutractions  moléculaires  qui  m- 
vent  toujours  une  progression  régulière.  L'étber  pu 
exemple  devrait  produire  12  vol.  de  vapeur,  l'aloocdet 
le  sulBde  carbonique  6,  et  cependant  ces  trois  gaz  n'es 
produisent  que 2.  InteiTogeoas  de  nouveau  l'expérieiKc 
à  ce  sujet. 

9toI.  hjdroRAiie +1  vol.  aijgéne=3  vol.  vapenr d'eau  '. 

StoI.  otjâe  carbaiilqae-i-l  vol.  oijgéDe  =  3  vol.  acide  carbont^M'. 
3vol.  oxygène +lal. foufre  ...  =  Xvol. faiinirnreui^. 

3  vol.  gai  lulfureiii +1  vol.  Di]'génB=Svol.  vap.d'ac.tallUrlqM'. 

4  vol.  N'O'^ -4-3  vol.  oijg#ne=:4.vo).vap«vrnllreiiM<. 

3  vol.  nilrogène +  3 al.  carbone  .  =  3  vol.  cyanogéDe  ■■ 

=3  vol.  lulSde  bjdriqae  '. 
^^3vol.  lilënitire  bvdrlqw'. 
=3  vol.  tellBrlde  hydrique  '. 
=  3vol.  cbH* oij-cbrAnilqaf . 

On  peut  voir  que  dans  toutes  ces  combinaisons  le 
volume  du  composé  résultant  de  la  combinaison  est 
égal  à  l'un  ou  àrautie  des  élémeals  qui  lui,onl  donné 
naissance.  Faisons  remarquer  que  toutes  les  fois  que  les 
deux  corps  sont  gazeux ,  la  condensiition  est  d'un  tiers 
de  volume,  et  que  c'est  toujours  celui  des  gaz  qui  oc- 
cupe le  plus  grand  volume,  qui  représente  après  la  com- 
binaison le  volume  du  gaz  composé.  D'après  cela  on 
conçoit  la  possibilité  de  suivre  les  condensations  qu'é- 
prouvent les  éléments  d'un  composé,  alors  même  qu'on 
ne  peut  point  airiver  aux  éléments  binaires  qui  le 
composent. 


I  =au  vol.  do  I'E(-t-). 
a  =  au  vol.  do  TE  (— )■ 


3  vol.  hydrogène -4~  1  al.  loafre  ■ . 

2  vol.  hydrogène -1-1  al.  téléniom 

3  vol.  hydrogène -4- 1  al.  (ellore. . 

S  roi.  chlore. -hCtO^: 


OB)ieiivATioN!t  GiKh,kt.ts,  en:. 
|<)n  aurail  ailWÎ  jioiii-  rammoniaque: 

>l. niiroifAiW-l-ST.hjdroK.— ^T.MiuoailciiMliiHi  ....l''Coinpo«Ë 
r*al.  N-  II'.  ■ .  .•4-t!v.b7ilrog.=4T.«ri>cci>nden»alioiide  j.tl'cumpo«i>. 

4»|>I.  I0ll\..--»-S».lij'lfog,=4r.avocc»Diieo*alii>pdo|-4'oorano»i>. 

Bien  que  tout)  ces  composés  n'aient  pas  élé  isolés, 
Ce  ii'ist  poinl  une  raison  |)«ur  en  nier  l'esislenec;  car 
Ton  rencontre  un  (fraiid  nombi'c  tic  combinaisons  dans 
lesquelles  ils  sont  repr^-ntcs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'ammoniaque,  «'ap- 
plique à  loulc*  les  combinaisons  de  l'hydrogène  açec 
le  phosphore,  l'arsenic  et  le  carbone.  Il  était  donc 
inl^retsanl  de  chercher  à  connaître  ces  eondcusalious 
lonuguc  les  cor|»  élaienl-à  l'vlal  solide.  Pour  cela  nous 
calculâmes  le  volume  de  1  «p  d'un  corps,  en  prenant 

100  gr.  d'oxygène  pour  unitë,  et  en  faiftanl  Tapplica- 

p 
tion  de  la  formule  -  =  V.  On  trouve  que  le  volume  de 

sulfate  hydrique,  qui  contient  S -t- H' 0,  c«t  seusi- 
blement =  336  ce. 

En  substituant  à  l'eau  1  éq.  d'oxvde  l»a- 
rytiipie,  ou  obtient  le  suHalc  barytique, 
dont  le  volume —  336   — 

En  substituant  à  l'oxyde  baryli(iue  1  &\. 
d'oxyde  strontique  on  oblienl  le  sulfate 
siroulique,  dont  le  volume. =  330  — 

Ensubslituaul  l'oxyde  cakique à  l'onyde 
slrontique,  l'on  obtient  dti  sulfate  calcique, 
dont  le  volume 

L'acide  nitrique  anhydre  n'ayant  point  encore  ^lé 
obtenu  à  l'état  libre,  nous  ne  pouvions  connaître  le  vo- 
lume <|u*il  occupe.  L'on  ne  connaît  qn'im|>arfaitemcnl 
ide  nitrique  bydrat»!  N'0*+H*0,  cependant  la 


=  330   - 
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comparaison  que  l'on  peut  faire  des  nitrates,  proure 
qu'il  est  encore  possible  d'établir  quelques  rapprodie- 
ments  entre  ces  sels. 

Lo  volume  de  1  éq.  nilrale  ploinblqne =4i8f.c. 

Le  Tolnme  de  1 6q.  nitrale  barytiqne : =4tt  — 

Le  chlore  va  donner  lieu  à  d'autres  rapprochemenli. 

Le  Totume  do  1  éq.  cbloro  liquide — 331t. t. 

En  substituant  au  calorique  latent,  qui  maintieslk 
chlore  à  l'état  liquide  : 

léq.  dobarjura,  l'on  oblient  le  chlorure  barjUqae,  dontleToI.^Hcd 
léq.4o»troolioai,roDabllentIechlor(ire«trontiq-,daDlleTol.=33t  - 
1  i!q.  do  iDdium,  l'on  oblieDt  le  cblorure  iodique ,  dont  le  vot.^^SSO  - 

D'après  ces  exemples  il  semblerait  que  le  toIudh 
d'une  combinaison  est  dtîlermioé  daus  chaque  cas  pv 
l'élément  (— ),  puisque  c'esî  son  Tolume  qui  con^- 
nue  à  représenter  celui  du  composé  qui  a  [H-is  mis- 
sance.  On  serait  d'autant  plus  porté  à  l'admettre,  qu'si 
examinant  quel  est  le  volume  des  bases  qui  se  substi- 
tuent dans  les  sulfates,  on  voit  que  le  volume  de  l'oiyde 
barytique  est  =::  à  224  c.  c.  ou  au  volume  de  l'E  (+}; 
que  le  volume  de  t'oxyde  strontique  est  =  à  168  c.  c; 
que  le  volume  de  l'oxyde  calciqueest=à  112,  48c.c.; 
que  le  volume  de  l'oxyde  hydrique  cst=:à  112,  48  ce. 

On  voit  donc  que  des  volumes  de  base  bien  dllTéreats 
peuvent  se  substituer,  sans  que  pour  cela  le  volume 
du  corps  composé  soil  changé,  ce  qui  est ,  il  faut  le  dire, 
très-diflîcilc  à  expliquer.  Cëpcndaut,  il  pourrait  bien 
se  faire  qu'en  réalité  ces  volumes  de  bases  fussent  \ei 
mêmes;  on  pourrait,  par  exemple,  admellrc  que  des 
quantités  déterminées  de  calorique  lienncut  les  molé- 
cules de  chaux,  de  stronlianc  cl  d'eau  à  une  dislaDce 
convenable  pour  que  les  volumes  de  ces  bases  puissent 
remplir  l'espace  qui  leur  est  réservé  dans  la  combinai- 
son. Celle  supposition  serait  d'autant  plus  admissible, 
qu'elle  permet!  rail  d'expliquer  ledégagemcul  de  chaleur 


lÏGU  au  tnoœcut  où  l'uu  ouoibiae  l'acide  sull'uriquc 
e  liasc',  colui  ([)ii  a  lieu  lorsqu'on  coaibiue  le  .«ul- 
Ifiquc  avec  l'eau;  ce  tleruicr  compoH^  vreodiiiit 

■tler  au  volume  de  chaux  ense  Aub^tiluatit  au  calo- 

|latenl. 

tpeodaul,  si  l'on  fait  Tariei' l't'Wmeut  ( -f)  rffcwro/n- 
mf ,  en  cboist&saut  pour  cela  dos  corps  dont  le  ro- 
de r^uivalcut  e&i  plus  grand ,  ou  bien  en  asso- 
'eau  aux  bases  dont  il  'vient  dV-Ire  Tait  mention , 
icnrc  de  nolable-s  varialions  dau»  le  volume  de* 
Mes;  exemples: 

,  de  1  é<'i.  de  chlorure  potassique. . .  =  4^18 ce. 
de  I  it\.  de  chlorure  Hminouiquc. .  =;  448  — 

de  I  éq.  de  sulfate  potassique =:  448  — 

de  i  éq.  de  nilralc  polasstque =  G72  — 

de  I  éq.  de  sulfalc  calcique  hydraté 

(gypse) =  448  — 

iode  présente  un  ph^aomèac  remarquable  dans  ses 

binaisoos  : 

ol.  de  I  éq.  d'iodure  potassique =  672  c.  c. 

K   de  I  tk].  d'iodure  plomhique r:  448   — 

I  de  I  «îq.  d'iode =336  — 

■mble  résulter  des  différents  exemples  que  nous 

II  de  présenter  relalivemeol  au  volume  des  équî* 
m  :  i"  Que,  A  mesure  que  l'i'lément  (  t  )  «u  f~) 
^combinaison  viculàebaugcr,  le  volume  delà  com- 
Bdu  peut  varier,  alors  même  que  ce  sont  desatomes 
le  substituent  tes  uns  aux  autres;  fait  duquel  on 
rail  infi^rcr  que  les  atomes,  en  entrant  dans  une 
aiaaisoD,  n'y  occupent  |>as  un  espace  ideulique, 
que  en  nombre  supposé  égal.  Ainsi,  le  volume 
fq.  du  polossium  et  celui  de  l'éq.  de  l'ammonium 

i-and»  que  le  volume  du  iradium ,  puisque 
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les  volntnes  dt»  ûiuiv;il<MiU  dc^^  ohlnruieit  pola<Miqu«(l| 
umuioniquRfiouLilc'liSc.c.,  laiidi-squclcvol.  ilelâ].ilel 
chlorure  sodique  est  de  .136  ce.  Le  vol.  de  I  liq.  d'u^j 
potaiiiiiquc  serait  plus  gr.iud  que  celui  de  I  ûq.  d'mnie] 
bary tique,  puinquc  lu  vol.  de  1  éq-de-iulfalo  pot»iii|w[ 
^îc  ^iH  c.  c,  lorsque  celui  du  aulfare  hary tiqut;  boI 
que  de  330  c.  c.  Le»  volumes  des  «fquîvaleals  du  poL 
siuiu  el  du  ptotnb  ne  sont  point  les  mêmci  dausl 
combiaaiMjus,  puisque  le  vol.  de  1  èq.  d'iodure  i 
siquc  est  de  072  c.  c,  et  que  celui  de  l'iodure  ploml»i| 
c«l  de  44H  c.  c.  2"  Qu'alors  uiviiie  tpie  <kvi  corps  soril 
suppo34!«  rcDrcrnicr  le  uièiue  uombre  d'alonjcâ,  les  iob 
Miliilion.4  opéréex  dans  une  con)biiiai.soa  ne  pvui 
avoir  lieu  indifTcrcmment  avec  lou-S  les  corps,  de  i 
oièi'C  à  coiisencr  au  conijMisc  la  uictue  rormc  crin 
line.  Les  volumes  des  ùjuivalent»  de  trois  d'entre  i 
ifoitium,  potat»ium,  plomb)  ne  sont  point  le»  mj 
'Or,  d'après  cela,  h  moins  d'admettre  que  des 
valcnts  ayant  des  volumes  divers  puissent  alTeclef 
même  Torme  crislalline,  on  voit  que  la  relaliou  qu'a 
a  voulu  établir  entre  le  nombre  des  aloines  ipii  exifil 
dans  une  eombinuisou  et  l«  forme  cristailiae  de  i 
dernitïre  n'est  |M>int  admisinblc.  3"  Que  si  le  volu 
d'une  combinaison  change  par   la  snbslitulîon  d'il 
corps,  le  volume  qu'elle  alTecte  de  nouveau  n'est  j 
indéterminé,  et  que  le  volume  des  eor{>s  conqtos 
le  volume  du  composé  sont  en  relation  simple  l'iiii 
rapporta  l'autre.  En  rrprésinitant  par  2x50 ce.  U 
de  I  éq.  d'eau,  les  volumes  de  toutes  les  combinais 
sont  représentés  par  iSt»  ce.  X)>  2, 4,8,  etc.,  ou  3,6,  l{| 
etc.  D'après  cela,  si  la  ^ubslilulion  d'un  cor|>s  s'ivaf 
ou  composé  dans  une  combinaison  peut  eu  changer  | 
Tulume  sans  que  cdui-ei  cesse  d'élrc  en  rapport  »ia][ 
avec  lut,  il  dut  que  tom  les  corps  «impie»  ou  coui[ 
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lâeal  des  volumes  qui  soient  à  celui  de  l'«au  :  :  1 : 2 : 4 : 8, 
H^,  el  de  plus  que  1»  combinaison  des  ctcmenU  d'un 
jHiposc  se  (asuv  dans  Ic-s  uiéuii-s  i-»ppoi-ls.  Ci;s  observa- 
Kkmis  DouscoiidubeDl  naturellenicDl  à  csamiaei' quelle 
|mit  élru  ta  cause  qui  détermine  l'isomorphistnc  des 
corps;  car  il  y  a  sur  ve  sujet  des  (»its  tellcineut  bicu  éla- 
lis^qu'iUne  peuvent  Atre  l'cfTetdu  hasard.  On  sait  qu'il 
leatilé  de  foroie  entre  les  aluns;  que  ces  derniers 
croient  du  sulfate  aluiuîniqui',  ou  dti  sulfati^  fcrrï- 
|ou  chromique;  qu'il  y  a  idciitilt^derorniL-vulrc  les 
les  ferrique,  chràmique  el  aluminiquc;  entre  les 
9at««  uiagncsiquv ,  «inciquc,  ferrcuv,  col>ailique  et 
>liquc;  et,  en  ce  qui  concerne  oe$  derniers,  ou  sait 
l>rc  qu*iU  peuvent,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
),  cristalliser  sous  deux  lurmis  toutes  différentes, 
lorsqu'ils  sont  exposLit  à  d'autres  conditions  de  leoipé* 
t^turc.  Lea  éfjuivalenls  des  chlorures  potassique  et  ain« 
ikiouique,  ceux  des  uitratcs  plombique  et  baryliquc, 
présentant  les  uns  et  les  autres  des  vobinie«  légaux,  nous 
hvons  pensé  que  quelque  cliose  de  seul  binblc  (>eul  avoir 
lieu  pour  les  corps  qui  ont  une  forme  idenliquc.  On 
rerra  qu'eu  effet  cette  supposition  n'était  pas  sans  fon- 
dement; car 
t^Tol.  de  1  ôt].  d'oxvde  aluoiiuique  Al.  .  .  =     )GB  c.  c. 

de  1  éq.  d'oiyde  ferrique  Fe =     108  — 

de  I  éq.  d'oij'de  chromique  Gr  . . .  =     168  — 

deléq.dc{SMg^7  ») =     8Ï)C  — 

deIéq.dc(SZn-(-7H) =     89ti   — 

de  1  éq.  de  (S  Fe  -^-6  II)  .  . .  . . .  . .  =     896  - 

de  1  éq.  de  (S  K     ^  S»Al  -+-  24  H) .  =:  3584   - 
dcléq.de(SK  n-S'Gr-r-ai  H).  =  3.'i84  - 
?aul-il,  d'après  ces  données,  admettre  que  tout  corps 
ilonl  l'équivalent  aura  le  m{>me  volume,  doit  affecter 
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la  même  forme  cristalliae?  Cette  concliuioo  ne  serait 
point  juste ,  puisque  les  corps  oe  sont  pas  ëgalemnl 
impressionnables  à  l'influence  de  )a  chaleur;  qw  \u 
uns  absorbent  du  calorique  et  diminuent  de  voliiiDe 
(eau  et  argent];  que  les  autres,  au  contraire,  aupneo- 
tent  de  volume  en  absorbant  du  calorique.  On  conçoit 
donc  que  l'équivalent  d'un  corps  puisse  présenter  le 
même  volume,  mais  à  des  conditions  physiques  difli!- 
rentes,  conditions  qui  doivent  avoir  une  inflaence  no- 
table dans  la  forme  crislalllne  de  ce  corps,  puisque 
celle-ci  paraît  âtre  tout  à  fait  dépendante  des  conditii») 
de  température  dans  lesquelles  un  cristal  prend  nù- 
saoce.  Des  expériences  faites  par  M.  Savart  prourent 
qu'il  y  a  des  axes  de  plus  ou  moins  grande  élasticité, 
et,  d'après  les  cafculs  de  M.  Voitz,  it  existerait  des  ne 
d'in^le  conduclibililë  produisant  des  dilatations  dif- 
férentes sur  les  axes  d'un  cristal. 

Ce  qui  précède  semble  confirmé  par  les  exempb 
suivants  : 

forma  primilÎM. 
LeTol.  de  léq.  d'acide  inéniGni.  As  — 336c.  coclaéilre. 

—  dDléq.d'oiTdeiD[imoniq.Sb  =  336  —  pjramIdcrbomboIdA' 

—  del6q.d'oijdecalTreDi.€ii=i08  —  ocuédre. 

—  detéq.deiuirurecuivreaiGu^lOS  —  pyramide  rhomboUilt. 

—  del  éq.deiuirurcargentique.  ^=234  —  octaèdre'. 

—  deléq.derarbonatucalciqne.  =  324  —  pjramiderhomboTdiIt' 

Ces  comparaisons  prouvent  clairement  qu'il  ne  suffit 
pas  que  deux  corps  occupent  le  même  volume  pour 
qu'il  y  ait  identité  dans  leur  forme  cristalline;  et  en 
remontant  à  la  cause  qui  détermine  l'isomorphismc  des 

<  Ceit  «ans  doute  par  erreur  que  M.  Dnmai  dit  daai  ■■  Phlloiopiù 
ctiimi^ue.  p.  289,  que  lei  luITurei  argentiqao  et  culTreax  loiit  iio* 
morphei,  le)  équiTileula  de  cet  corpin'ajant  ni  lemâineioliinie,  nila 
aitrae  for  me  prlmitlTe. 


xydeti  alumiiii^iuc,  chrdînique  el  ferrique,  ou  voil 
u'ellt-e$t  lit'e  il  celle  Utf  leurs  pro|>ricti^cliiiiik|ucs,  le«- 
udlcs  OL-  p(.-uvcnl  se  concevoir  uulreincul,  qu'en  ad- 
nellaiil  auMÎ  une  identité  dans  ce  que  l'on  ap|}cllc  les 
mpi-iétti»  pbjsique»  de  ce»  corps,  Aii»i  les  oxydes  chrà- 
oiquc,  fcrrique  et  alumtniquc,  soumis  à  l'action  de 
1  chaleur,  se  comportant  de  la  ni^nie  manière,  du 
noiii»  dans  une  liniilc  de  leiiiptîrulure  fort  ëlcndue, 
DiTunl  donc  être  isomorplics.  Celle  observation  s'ap- 
ilique  i'galement  aux  siiirites  feiTeus  ,  inanj;aiicu:t  el 
cîqiie,  quand  ou  les  cbiiuffe  tlâus  lu  limite  de  lem- 
aiture  où  JU  peuveul  exister  sans  perdre  de  leur  eau. 
Jd  peut  inférer  de  là  que  l'iwmarp/iUmc  des  corps  n'en 
n^cftiairamiil  en  relation  artc  le  nombre  d'atmnet, 
tti,  dam  certains  cas,  il  y  a  identité  de  forme  entre  deux 
tplutieurs  corpt,  c'est  que,  tout  une  unité  de  vohimtt 
i  corps  ont  cerlainet  prapriftrs  physiques  comparables. 
i  acides  séléuique  et  sulTurique  itont  i-iumorplics, 
l^  parce  qu'ils  sont  le  résultat  de  la  combinaison  îndj- 
Eclc  de  2  vol.  d'un  radical  compostî  avec  IVi\\f;èiie; 
P  parce  que  ce»  deux  roluiucs  de  i*adicaux  eouiposi-s 
Dntîeuucut  l'un  et  l'autre  2  vol.  d'os^-gène  combimU 
yec  2  To).  byjMtbéti((ue«  de  va|>eur  île  soufre  et  de  »é- 
fuiuni  (p-  2ô8),  ce  <|ui,  comme  de  raison,  doit  <^Ia> 
|lir  l'idenÇité  de  leurs  propriélt^  cbimiques.  Sî  l'on 
[OUVe  maintenant  que  les  acides  cbrùmique  et  mao- 
^quc  sont  isomorphes,  c'est  parce  qu'ils  ri^.sullenL 
^  la  combinaisuu  indiieclc  île  2  vol.  radicaux  cooi- 
Oèéa  avec  I  vol.  d'oxygène. 

Les  acides  ars*'ufqiie  el  pliosphorique,  ^ludjés  dans 
)Urs  combinaisons  avec  les  bases  sous  l'influence  de 
ptu,  présentent  des  composés  isomurphes.  Cette  re> 
ttiOQ  ne  peut  plus  eiisler  ilans  Itm  combiiiaisori'^  qui 
.-lieu  sous  l'influence  du  feu  ,  parce  qu'alors  Iw 


838 


CUAPlTBe  tll\-ni1ITlUc. 


acides  pliospliortqiic  et  arséuiquc  oc  sont  plus  ctiîi 
qucincnl  comparables,  l'un  ayant  pris  naissance Ji-1 
rectcmciit,  ot  l'autre  indîrcclemcnl  (gS  39  et  10). 
La  lcaip»!ralurc  exerçant  une  grande  influentef 
la  Tornip  crUlalIirm,  l'on  est  conduit  à  examio^rK^ 
diniorphisnie  cl  le  polimorphUmp  ne  sont  pas  <Ip4  pn- 
pridtés  inliiîrciitcs  h  la  nature  de  cei-latu8  corp«.  Ls  I 
corps  que  nous  considérons  comme  (élémentaires,  para 
qu'îU  n'ont  pu  ^Iro  (lécompo»és,  ainsi  que  lei  corfil 
compos&i,  sont  inilgalcmenl  impressionnablcsâ  ractiosl 
du  calorique;  c'est  un  fait  que  l'on  reconnaît  sans  is| 
pouvoir  pifmiircr  !a  cause.  Ponr  certains  compost'sce-l 
pendant,  cette  cause  parait  en  quelque  soric  définit;] 
ainsi,  lorsque  dans  une  combinaison  binaire  da 
ordre,  il  se  Irouve  que  l'un  des  tMément^i  est  toUÏ 
cette  eumbinaisou    est  généralement  Irc^-imprcssioa- j 
nabte  à  l'action  de  la  cbateur.  On  remarque  aussi  guc 
selon  les  circunslanoes ,  il  existe  enire  les  muleculf*] 
une  force  d'iucrlic,  qui  fait  qu'un  corps  ayant  chan 
d'état  ne  repasse  pas  toujours  immédiatement  à  l'étatl 
qui  lui  est  propre,  eu  ^rd  aux  condilions  pbysîquc 
où  il  se  trouve  placé;  car  plusieurs  corps  présentent  le 
phénomène  si  bien  connu  de  l'eau  sur  le  for  rouge»  alnsE 
que  celui  de  l'eau  qui  l'esté  liquide  i  pUiMcurs  degr 
au-des<ous  de  zéro  sans  se  congeler.  On  comprei 
dès  lorsque  les  corps  les  plus  impression nableftit  l'a 
du  feu  doivent  être  ceux  qui  présentent  le  plus  com- 
munément ces  phénomènes  de  dimorphisme;  et  c'est  vo  ] 
qu'on  observe  |>articulièrcnient  dan»  le  s^ufi-c,  l'acide  j 
arséuieux,  le  sulfure  et  l'iodure  mercuriquc,  dans  le 
carbonate  calciquc  et  dans  tes  sels  hydratés,  c'est-à-dirtt 
dans  le*  corps  qui  éprouvent  |>ar  la  chaleur  de  nota- 
bles vliaugeuienls,  L'anagouite  chaufréc  se  transfonn* 
en  carbonate  spathii/ur  ,  et  cela  en  augmentant  de  to- 


utnc.  Les  selsea  dêsolulioD  daus  l'eau  affectent  une 
€braic  bini  diffiéroile,  fionrant  que  leur  emUllisatioR 
<i'irccUn"  à  lelle  ou  lelle  tenippralure.  Des  seU ,  qui 
uut  U  iDi^mc  fumic  (>riniiln4r.  tuais  avec  des  roodiltca- 
tions  dai»  les  fonacs  secondaires.  pei]?eiil,  selon  les 
arcotistaDOes,  recevoir  l'uae  ou  l'aulre  de  ces  modifi- 
cations, t)uc  l'on  reoi3n|uc  surtout  dau<i  It^s  sulfalM 
lincique,  cob3llic|uc,  ferreux  et  DiagH>j*iijuc.  En  fai- 
sant <Tislallls«T  Oc»  seU  eniccnble,  uu  voit  que,  lorsque 
l'un  d'tmt  domine  daus  la  dt^solulion ,  la  forme  cristal- 
line du  wl  tnmpltxf  qu'on  obtient  !ie  rapproche  tou- 
jours de  ocltc  qui  est  propre  au  sel  dominant  dan»  la 
dissolution.  Ce  fait  peut  s'expliquer  eu  se  rappelant  quo 
les  liquide»  ne  sont  comparables,  dans  leurs  dilata* 
lions,  qu'à  kur  jMiint  d'ébulliliou;  or,  comme  ce  point 
n'est  pas  toujours  le  uu-mc,  et  que  les  dissolutions  sa- 
lioes  enlr«^nl  en  ébulliliou  à  des  degrés  dt;  li-m|M>r.(lurc 
di(Tér<Mi(^,  on  con^-oil  que,  l.i  dilatalion  (.■laol  pr-ojHir- 
lionnelte  au  nombre  de  moUfvulcs,  la  présence  du  sel 
dominant  daa«  une  dtsHolulion  doit  avoir  |xiur  effet  de 
mettre  les  corps  quj  la  composent  à  des  points  (V|uidis- 
lanU  de  température,  de  confondre  leur  dilatation 
avec  celle  du  corps  dominant,  ol  (larlant  au»si  leurs 
formes  cristallines. 

Il  nous  reste  à  examiner  maiutcnaul  quel  est  le  rap- 
port que  suivent  les  corps  dan-s  leurs  combinaisons  en 
volume.  lU-Iatîtcuieiit  aux  Cumbinaisuns  ga/puses,  on 
ne  peut  douter  qu'elles  ne  se  fassent  dans  un  rapport 
simple;  car  il  suflit  de  se  reporter  aux  exemples  qui 
oui  i\c  présentés  p.  HIÏO,  pour  w  convaincre  <jue  les 
rapports  les  plus  simples  s'observent  entre  le^  éicmcnts 
d'im  conq>OM-,  surtout  en  admettant  une  prcdisposi- 
I  tiou  entre  les  dltimenl».  Il  en  sera  de  mi>mc,  jus(]u'à  un 
I      certain  point,  de»  combiiiatsuus  des  corps  .solides.  Eu 
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eflèt ,  si  des  mêmes  votumes  de  gaz  ou  de  vapeur  pon- 
vaieat  reafermOT,  cx>mme  on  le  suppose,  des  méwi 
nombrea  d'atomes,  il  est  évident  que  le  rapport  qn 
existe  entre  les  combinaisons  des  corps  gazeux  aenit 
encore  le  même,  si  ceux-ci  étaient  à  l'état  solide;  naît 
comme  nous  l'avons  dit' plus  haut,  il  n'en  estpastoA 
à  fait  ainsi;  car  les  corps,  en  passant  à  l'état  de^, 
subissent  des  contractions  moléculaires.  NéaDmoisi, 
comme  il  est  établi  (p.  834)  que,  lorsque  le  volumedi 
l'équivalent  d'un  corps  vient  à  changer,  c'est  toajoiin 
dans  un  rapport  simple,  ce  dernier  doit  continuer 
d'exister,  L'expérieoce  prouve  en  effet  que  les  combi- 
naisons se  font  de  telle  manière  que  les  volumes,  so- 
lides ou  gazeux,  des  éléments  qui  constituent  un  com- 
posé, sont  entre  eux  ::  1:1,  2:1,  4:1,  4:2;  enfin  dans  un 
rapport  dont  les  nombres  qui  servent  à  l'exprimer  ap- 
partiennent toujours  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  pro- 
gressions (p.  257).  Aussi  en  recherchant  quelle  est  la 
quantité  d'eau  qui  peut  se  trouver  combinée  aux  dif- 
férents corps  avec  lesquels  elle  forme  des  composés  so- 
lides ou  des  dissolutions  saturées,  on  trouve  que: 

168 c.  c.  d'oijdcatumtniqaesecomblDCQlaTCC  330c.  cd'cin  ou  3x11!- 

ICS   —  d'otyde  Terrique  — 

168   —  d'Dijdc  cbTÔmique  — 

448  —  deoitralo  slronlique  '  — 

336  '-  de  clilorure  sodiqne  — 

336  —  de  cbloruro  barj'liquc  — 

448   —  de  chlorure  polaHique  — 

448  —  do  nilrate  bnryliqac  — 

448  —  de  nitrate  calciqae  — 

448   —  de  nilralo  lodiquo  — 

448   —  decbloruroaiDmoDiqoe  — 

672  —  de  nllralD  politique  — 

072  —  do  «ulTiIesodiquo  — 

336   —  de  cblornrc  cslciquc  — 

■  Il  règne  bcaaeoup  d'incertilnde  «or  la  véritable  conilllntion  du 
nilrate  ilrontique. 


330 

— 

3X  - 

336 

— 

3X  - 

448 

— 

4X  - 

1792 

— 

lOX  - 

ITin 

— 

lliX  - 

1799 

— 

)6X  — 

3581 

— 

32X  - 

225 

— 

2X  - 

448 

— 

4X  - 

606 

— 

SX  - 

336 

— 

3X  - 

225 

— 

SX  - 

225 

— 

ax  - 

■Tmo««^iu>u!>.  m.  Ml 

Daofi  loutes  cx9  combioawons  l'on  roit  qu'il  existe 
[r«dleni«iit  de»  npfnrto  lira ple>  entre  loélnncnls  tl'uo 
oompiMé,  qor  cchu-ca  mmi  solide  ou  en  dtuolution  sa- 

Les  Dombres  que  ooo»  donaoos  ki  oe  sont  que  de* 
approsimalioiu;  car  pour  JTOÎr  k  cararière  de  prcci- 
«Hon  ijuc  rt-clame  <x  genre  de  rccfaercbes.  il  faudrait 
«vuir  luute»  les  doaD«e<>  nrce^Aaire)!  pour  corriger  e\jt> 
Vcnieat  les  rémIUU  d'une  anal_T«e,  au  cuotcu  de  la- 
quelle 011  pmtK  auT  Tolumcs;  il  faudrait,  eu  un  mol, 
IVQÎr  compte  de  la  dilatation  du  sel  et  de  l'eau  pour 
louft  les  degrés  de  lempéralure  auxquels  la  dissolution 
s'opère;  car  nous  ne  devons  pa«  peittrt-  de  fue  qu'il 
csl  Ictic  dissolution  saline  qui  bout  i*  lOi  degrés,  et 
telle  autre  qui  bout  à  130  degrés.  Eufm  il  c&t  une 
Mitre  cause  qui  peut  s'opposer  i  ce  qu'on  saisisse  ces 
rapports  simples:  la  cliiilcur  ap[H>rte  de  ^ande«  mo- 
difications dans  le  volume  des  scU,  et  partant  dans  le 
pouToir  qu'il»  ont  de  se  di-ssoudre  dans  l'eau  ;  eu  sorte 
que ,  suîraut  que  l'on  opère  !sur  des  m;U  qui  oui  subi 
l'aetiou  de  la  chaleur,  ou  sur  ceux  qui  ont  i^lè  à  l'abri 
de  son  influence,  on  arrifc  à  des  degrés  de  solubilité 
difTéreuls.  En  Tondant  du  nitrate  bar^lique  qui  a  subi 
la  Fusion  ignèet»ns<lprouvcrdcdéix)mpcwilion,cten  le 
comparant  avi?c  une  portion  du  même  sel  non  cbaunë, 
un  Toil  que  le  nitj'atc  barylique  fondu  est  beaucoup 
plus -wliibli^  que  cvlui  qui  no  l'a  point  été. 

Avec  )e  uitralestrouliquc  maîulenu  |M:ndaut  long- 
temp»  en  fusion,  sans  lui  faire  éprouver  de  dccom|>o- 
silion,  on  peut  constater  de-S  pliénonu^ncs  dignes  du 
plus  grand  intérêt.  Ce  sel  forme  avec  l'eau  plusieurs  by- 
dralcs  ,  qui  «ont  distincts  les  uns  des  autres  pai  la 
propriété  dont  iUjouiaseol,  d'élrc  clïlorescenU  ou  de 
ne  point  éprouver  d'altération  à  l'air.  Dcut  de  oe»  hy- 
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tirâtes  sont  surtout  rcmaii)uabl(.>s  :  l'un  |>ar  \a  grawk! 
tlioienflion  de  s^ea  cristaux .  qui  parakscnl  appartcnj 
i  roGlaMro  oblique  ;    l'autre  par   1i>  pouvoir  donlJ 
jouit,  et  que  QG  possède  pas  le  premier,  dctrei 
rcsccnl,  et  de  cristalliser  en  octaèdre  n^ulier,  quonfn' 
renlin-mant  4  ëq.  d'eau. 

Lorsque  l'on  e^caïuinc  les  combinaisons  que  fonun* 
lesgaz  avec  les  diflëienLs  corps  solides  et  liquides,  oonk 
ficrvu  des  rapports  (également  simples;  c'est  ce  que  no» 
uou«  prO|)ost>its  tic  dcmuiiirer,  «{Uand  nous  auroii«K> 
cumulé  un  assez  grand  nombre  d'expériences.  \  l'appn  , 
deccque  nousarauçons,  non»  rappellerons  que  l'Alton 
avait  déjà  annoncé  ce  rapport  simple,  qui  l'utcoDitm' 
plus  tard  par  M.  Théodore  de  Saussure.  Mais  à  l't'poqnc 
où  le  dernier  de  ces  saranU  publia  ses  c?cpéricncei,M 
n'avait  pas  encore  observé  que  l'acide  sulfureux  se  diUw 
d'une  manit^e  très<inégale  en  raison  de  sa  gr.imle  cocr- 
cîUililé;  on  ne  conuaiMnit  pas  non  plus  It^  cumbiiuu- 1 
sous  que  produit  ce  gaz ,  ni  celles  du  chlore  avec  l'eau;  I 
par  cansik(uent  il  n'est  pas  étonnant  que  les  résultais 
des  expériences  de  ces  deux  savants  tigalemeut  ci^^  | 
brea,  se  soient  trouvés  contradictoires  daus  quelque»  j 
points. 

Les  corps  d'origine  organique,  étant  rormiSs ,  auxooo-  [ 
ditioiis  pliysiqut^  P''*^;  ^<^  '^  même  manière  que  les 
corps  appelés  iuoi^aniques,  les  rapports  simples  ol>ser- 
vés  «laiis  le»  eiimbiiiaisons  de  ces  derniers  doivent  sel 
couslaler  également  tians  le$  premiers.  Nous  ^ommesj 
d'autant  plus  porté  à  le  penser,  que  des  substances 
bien  étudiée»,  telles  que  le  sucre,  la  Ci^ulc,   la  tnaa- 
uite,etc,  se  transforment,  par  les  moJilicalious  qu'on 
leur  fait  subir,  en  des  produits  plus  simples,  qui  sont 
toujours  dénnis,  Lorsqu'on  examine  les  composé»  qui 
ne  rcnferoient  uuu  deux  éléotenls,  on  voit  qu'une  io- 
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Knilé  de  composés  rentrent  dans  l'une  des  progres- 
sions n^uli<^r«s  auxfjuelles  soQt  «>U[niM8  le:»  combinai- 
sons inui^;ini<[u<».  \iiisi  l'on  connaît  maintenant  une 
Cîoule  de  combinaisons  d'hrdrog«^ne  avec  le  carbone, 
«qui  sont  toutes  ix|>r&entëcsparCMI»,C»HSeH*,C'n', 
C  ll'«,  O'H",  C«H«  etc.  Si  au  lieu  d'être  forme  i>ar 
deiiT  ^Umcnts ,  le  compas*^  d'origine  organique  en  ren- 
fernie  trois  ou  quatre,  it  se  prtW'nIc  de  grandes  dîf- 
Kcullés;  car  il  ne  su0tl  pas  de  trouver  un  rap)»url 
simple  entre  un  élément  constilulif  des  matières  oi^a- 
niijues  et  inorganiques,  mais  il  faut,  si  les  combinai- 
sons «ont  r^ics  par  ime  progression  régulière,  qu'elles 
présentent  dans  leurs  éléments,  ainsi  que  cela  existe 
pour  les  compasÉt  du  charbon  avec  l'hydrogène,  des 
rapports  tels  qu'ils  puissent  toujours  élrc  représen- 
ta^ par  les  nombres  des  progressions  ::  3:6:  13,  ou 
:2:'S:8:1G:32:04. 

En  suivant  la  marche  qu'a  adopté*?  M.  Iterzélius,  il 
k*estpoinLdîrncilud'élal>lir  un  rapprochement  entre  la 
composilion  des  corps  organiques  cl  inorganiques.  Les 
con)binais4)ns  binaires  de  ces  derniers  peuvent  toujours 
être  exprimées  parll'O,  ll»0»,  R'O^R^O^  HMV,  U^O', 
ou  par  no,  ItO',  lU)'.  M.  Berzélïus  fait  les  supposition» 
suivantes  :  (O  11^)  est  un  radical .  et  2  (C I!^}  +  O*  = 
l'acide  lactique,  qui  serait  Ec  corres{>uudant  de  l'acide 
Dîltique  N'^  O*;  {CMP)csl  un  radical ,  et  2(<?H*)  4-0>= 
l'acide  pvromuciijue,  qui  serait  le  conespondant  de  l'a- 
cide lactique  cl  de  tous  les  acides  formés  par  II*  -f-O*; 
(C H')  est  un  radical ,  et  2  [O  H») 4-07  =  lacidc mali- 
que  correspondant  à  l'acide  hyi>cr-mangani<[ue,  (|ui  a 
potir  furimile  .Mn*t)7.  Enfin,  comme  il  est  dil  page  82i, 
suivant  l'une  de»  théories  de  M.  Dumas  on  aurait  : 
(C'*n"}un  radieal,  le  U-nïogènc,  et  (C"H")  4-0'  = 
le  l>enzoïle,  radical  correspondaut  de  ES'O^,  qui  ne 
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fait  pas  fonclioQ  d'acide,  et  C"H"4-0*  =  l'aradeb»! 
zolque,  correspondant  de  l'acide  uitreux  N'h-0*. 

Si  celte  opinion ,  précisément  celle  que  s'était  foraéi 
Lavoisier  dans  ses  premières  expériences  sur  les  tab- 
stances  organiques*,  a  un  bon  côté,  en  ce  sens  qu'dk 
est  basée  sur  les  3nal<^ie$ ,  et  qu'en  conséquence  A 
circonscrit ,  en  quelque  sorte ,  le  cercle  des  su|^|»i- 
tîons  gratuites  que  l'on  pourrait  faire  relatiremeolà 
la  quantité  d'oxygène  supposée  renfo'mé  dans  un  an- 
posé  binaire,  il  faut  aussi  convenir  qu'elle  rend ,  pov 
ainsi  dire,  insaisissables  les  rapports  simples  qui  peu- 
vent  exister  entre  les  principes  constitutifs  des  mati^ 
organiques.  En  effet ,  si  on  adopte  celte  manière  de 
voir  pour  un  certain  nombre  de  corps,  il  n'y  a  pas  île 
raison  pour  qu'on.ne  l'applique  à  tous  les  composé}^ 
partenaut  au  même  ordre  dé  combinaison.  Ainsi  donc, 
en  supposant  exactes  les  analyses  et  les  poids  atomi- 
ques, nous  aurions  pour  exprimer  les  acides  ci-aprèi- 

2  (C«Ipi')+  O*  acide  oléique. 
2(C3H»)-|-0'    -    caprolque. 
2(CMP)  +0»    -     butyrique. 
2  (C^  H^)  +  O'     -     succinique. 
2  (C*  H'} -4-0»    -    camphoriquc. 
2{C^^H')-^0*    -    galliquc. 

Il  est  difQcile,  comme  on  en  peut  juger  par  ces  cxeui- 

■  a  Le  TinaigTe  étaol  un  icide ,  l'analogie  coodulMlt  «cale  à  coDolarc 
<i  <]Q'it  contenait  de  roijecoe  ;  iuai«  celle  Térilé  est  prou*ée  de  plus  pir 
•cdes  cipérîGncc)  directes.  PrcmièremeDt,  le  vin  ne  peut  >e  comertli 
Il  en  vinaigre  qu'aulsnt  qu'il  a  le  contact  de  l'air,  et  qu'aolant  que  ctl 
i<  air  contient  du  gaz  oijgènc.  Secondement,  celle  opération  c«l  nccoca- 
upagnëc  d'une  dirainutioii  duTolume  de  l'air  dam  lequel  elle  se  Tiii, 
«  et  celte  diminolion  do  tolume  eti  nccaiionoce  par  rabsorptiuo  dn  gai 
"  oxygène.  Troisiènicmcnl,  on  peut  Iransrormer  ie  vin  en  Tioaigrn,  en 
'crotygëuaal  par  quelque  aulre  moyen  que  ce  aoilia  (Lavolsier,  1. 1", 
p.  159). 


les,  tic  recoD»ailret)ansc«scoinpos«sdMnpporUsitn- 
Icâ  entre  l'hydrogène  «I  le  carbone,  etoepeiHlaot.  dans 
*U(;  mfliiilé  de  cirrou-stanccs,  ces  corps  se  Irao&rarment 
^en  do;  |H-uduils  lises,  daos  leaqueU  on  obsierve  des  r*p- 
"porU  1rès-simplc&,  Ces  derniers  re-^soiiironl'iU  mieux 
ien  envisageant  la  conif>osilîon  des  corps  d'origine  orga- 
nique, comme  l'a  Tait  M.  l^ureut?  C'est  ce  que  ikxus 
aIIuus  voir  eu  établis^ul  quelques  comftaraùous.  Pour 
^tler  toute  coaCusioo,  au  lieu  d'exprimer  par  76,44, 
Comme  nous  l'avons  lonjoiirs  fait,  le  poids  atomiipie 
*lu  carbone,  nous  nous  scmrons  momentanément  de 
<!i])ui  qu'a  employé  M.  Laurent,  et  qui  est  égal  à  38,23. 
M.  I^aureat  admet  l'eiistenee  de  plnsieura  aérict  de  ra- 
dicaux,  renfermant  un  grand  nombre  de  rorps.  qui 
t^videmmeul  nerculivnl  jmis  daas  les  vues  simples  que 
is  «Perchons  à  Taire  prévaloir.  Ce  diimisle  lïlablil, 
ir  escnipte,  une  série  où  le  carbone  et  l'bydrogè-nc 
«oiil::C"':H';  uneau1re::C*:H';etuneautre:;C*:ll'. 
Il  val  d'autre» sthies,  à  U  vérité,  dans  le«)uellosM.  htu- 
ivnt  reconnaît  un  rapport  très  -  simple;  telles  sont  les 
HuiTaotcs  ; 

C:H 
C;IP. 
Mais  si  nous  cxaniinons  comment  ce  prétendu  rap- 
|H>rt  simple  s'établit,  nous  voyoDs  que  c'est  en  divisant 
le  poids  atomique  d'un  corps  par  un  nombre  conve- 
nabletncnt  clioisi,  eld&s  lors  cette  simplicité  disparaît; 
car  nous  ue  pouvons  admettre,  ainsi  que  le  pratique 
M.  Laurent,  qu'il  soit  possible  de  diviser  arbitraire- 
ment les  nombres  d'atomes  admis  dans  l'équivalent 
d'un  corps.  Par  .enemple,  ce  cliimislc  représente  le 
einnainèi.e  (C^  H"),  le  ben:ogéne  (OMI»),  le  brntinê 
l(?*  IV)  par  C-  H  ,  parce  qu'ils  «ont  divisibles,  le  pre- 
mier par  1 8 ,  le  second  par  1 4 ,  cl  le  troisième  par  1 2. 


H4C  CHAFrnic  mx -iittrrrÈJiE. 

Mai»  rilîtiuns  rvnintviuor  à  M.  Lutircul  ({uc  le  c»ni|ilirv, 
qui ,  d'après  lui ,  a  pour  radical  C"  iP^,  conduit  imli 
rectement,  en  païuant  par  l'acid**  (^amplioriffue,  à  m 
compu^  C'H"^-,  que  l'iicîdi.- doDaiurque,  iiui  dtTire- 
raitdu  radical  C^H'*,  conduit  néanmoius  au  cooipCM 
C^  II";  enfin  que  les  acides  mai^nrique  H  olèiquv,  ié- 
rivaDl  d«8  radicaux  (?*  H",  conduisent  d'une  loanièfc 
indirm-'lc  aus  composa  C'"  II*'  et  C*^  H^', 

En  adoptant  le  principe  des  proportions  dt^finiei, 
les  stippoiilioux  du  genre  de  celles  qu'a  Tatte»  M.  lui- 
rent sont  à  nulle  avis  iriadmisKibleH,  parce  qu'elto 
sont  eu  opposition  directe  avec  ce  principe.  Lc4  corp 
simples  se  combinent  en  pru)K>rliun»  di^ruiies;  Icscoib- 
pos&  auxquels  iU  dunucnt  naissance  réagissent  le*  du 
sur  les  autres,  en  Tormanl  toujours  des  composa  dé- 
finis. Nous  nous  expliquons  sans  autre  déuionslralion 
(car  c'est  une  consé<|uencc  forcée)  que  du  chlorurt 
Laryliquc  et  du  suliate  argentique,  emplovés  d'éqai- 
valent  à  équivalent,  donnent  naissance  à  du  sulbic 
bai-ytique  et  à  du  chlorure  argentique  définis;  les  ék' 
mont»  \ci  plus  siuqjlcs  étant  défiuis,  les  plus  com|^ 
qués  doivcul  l'êlic  aussi,  et  réciproquement.  Eh  bicnl 
en  partant  de  la  manière  de  roîr  de  M.  Laui-ent,  aa 
arrive  àiinecons^uenceop|M»sée:  des  cor|«  composa, 
dont  les  élémeuls  ne  présentent  aucun  rapport  simple, 
dunueraicDt  cependant  naissance  à  de»  composa  plitf 
simples  et  dont  les  éléments  suivent  une  pi-ogresaÙD 
r^ulicre. 

D'après  les  réflexions  précédentes,  on  conçoit  que, 
pour  les  corps  d'origiao  organique,  nous  ayons  chcrtli^ 
tous  les  moyens  de  mettre  en  éridcncc  lt!S  relatî 
simples  qui,  selon  nous,  paraisseut  ressortir  de  Ti 
men  de  la  ooDipo.silion  des  corps  inorganiques,  coatt- 
dérés  sous  le  point  de  tue  moléculaire.  Mais  ce  qi 


'on  ne  comprendra  pcut-élrc  |>a3  aussi  bien,  eu  sont 
iouIl*»  les  (lifTicultc^  (loul  k>  sujet  csl  IxInW. 
L'urcirc  lie  <Mm)x>silioii  aii(|iirl  appartient  un  oorps, 
lia  di^lerniiiintiou  exacte  de  »oii  tk|uivalcat,  soutlcftiiue»- 
ilion»  s)ii-  li.--s<}iiO:llcs  il  iiuus  importa  le  plus  dV-Irelisë, 
et  cdtes  auttsi  dont  la  sululion  est  la  plus  difticile.  Nous 
recooaajssons  un  grand  nombre  d'acides  d'origine  or- 
ganique, que  beaucoup  de  chimistes  cuvisa^eul  comme 
les  oxacides  de  radiaiux  couijKMés.  Mais  queUsout  \e& 
iDO^cus  que  nous  avons  pour  établir  que  ce  sont  des 
ndicaus  comparables  au  soufre,  à  l'arsenic,  au  phos- 
phore, qui  en  »uxydant  donnent  naissance  aux  acides 
Milfuri<)ue,  arM.'nique,  etc.?  On  dclintt  connue  radical. 
Une  substance  qui  dans  une  série  de  combinaisons  se 
présente  toujours  avec  la  mAme  compo-Mlion-,  or,  sui' 
vaut  que  nous  ferons  subir  à  lu  substance  tel  ou  tel 
genre  de  l'éaclion ,  nous  sommes  dans  le  cas  de  conclure 
ï  l'existence  de  radicaux  de  nature  cssentiellcmenl  di'f- 
iéi'ente.  Supposons,  parcxemple,  qu'on  veuîllese servir 
«le  l'action  qu'cxei'Cc  l'acide  nitrique  conccntn^  sur 
l'amidon,  {wur  arriver  à  découvrir  son  radical,  il  est 
évident  tju'on  en  trouverait  un  tout  autre  que  si  l'on 
otuplovail  à  cet  elTet  le  miiiuc  acide  étendu  d'eau;  car 
les  produits  de  l'acItoQ  de  ces  deux  acides  (l'un  cod- 
eenlré,  l'autre  étendu]  ne  supporteut  aucune  compa- 
raison (Braconnot  et  Pelouxe).  .\vt;c  l'acide  nitrique 
étendu ,  l'on  est  dans  le  cas  de  confondre  le  radical  de 
l'amidon  avec  celui  du  sucre,  parce  qu'eu  détînitivc, 
apr^  avoir  dissous  la  fécule  à  chaud  dans  l'acide  ni- 
tiique  éteudu,  celui-ci  a  d'abord  pour  effet  de  pro- 
duire du  sucre,  et  ce  n'est  que  par  une  action  ulté- 
rieure que  le  sucre  en  s'oxydant  se  (run»fornie  en  aci<le 
oxalique  et  oxalydriquc.  Celle  proposition  u'est-clle 
pas  rendue  évidente  encore  par  les  belles  et  intércs- 
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santés  reclierelies  qu'oal  (aile*  MM.  Wti'hl«-  r"  '  -'-^ 
sur  l'ucidn  urique,  et  par  l»<|ue1l(!S  CfS  céM:i'. 
misle*  font  voir  que  Im  agents  oxy<Iant«,  rcuaiilèn-i 
riftr,  ou  lo  nn^iiK*  agciil,  av«c  îles  propurlionsdVAUilit 
fùrentcA,  i-uuiiuisent  à  <ii-s  i\^.ictions  Jiveises?  Eiiiîa,at- 
il  des  faits  qui  puissent  nous  rendre  plus  .^crupulm 
8ur  Cfftlc  qtic-'ilion,  que  les  etpi^ripnce*  *ic  MM.  lUU- 
quel  cl  Boulrnn-CUarlaril,  sur  l'Iiuilv  d'amandes  aiDè-| 
res  el  de  moutarde? 

En  admettant  que  l'élain,  au  lieu  il>lrc  n 
simple,  fût  un  corpti  composa,  nou»  serait- il  pu»»» 
de  suivre  les  réatlron*  que  l'on  obtient  arec  ce 
en  le  li'ailant  par  l'acide  nitrique  ëtenda,  ainsi  i«| 
fda  est  rapport»^  A  l.i  page  420,  el  de  conclure  qui>c'<A| 
cfTectivcMieiil  un  railical?  iNuu  certes;  ui-,  %i  II-  ni^ 
corps,  eu  contact  avec  uu  acide  plus  ou  moins  ëlcfula  i 
d'eau,  donne  naissance  à  des  produits  e.s5cniîellrv 
difîêi'cnts,  leqticl  de  ces  produits  doit-on  rMinsir  pou 
en  extraire  le  vt^rilablc  radical?  Nous  a'avoQs  ù  cet  i^ 
aucune  dnhntk-  rigoureuse.  Sera-t-il  plus  Tacile  de  dir 
que  )c^ acides  benzolque,  acK^lique  et  cimpliorique,  «wt 
descomposi5s  binaires  du  premier  oi-dre  faisanl  foiidioa] 
d'acides?  Pas  davantage;  car  toutes  les  ddîoilions  qu 
nouft  jMiurrions  donner  du  mol  acUle  sont  sujettes  à  drt' 
objeclioniv.  Enefl'et,  qu'on  veuilledélîniruitusaci<}e:tiR 
eompoté  binaire  du  premier  ordre  (— }  qui  peut  ko  conilit- 
nei*  avec  un  autre  e«>mi>os«5  binaire  do  premier  ordre{-) 
pour  former  un  ic\,  ou  poun'a  objecter  qu'un  acide  se 
combine  avec  un -sel  (§2 17),  qu'une  base  puissante  peut 
remplacer  un  acide  dans  une  combinaison  saline,  que 
de  l'oxyde  ptombique  peut  être  combiuiî  avec  l'oxvdc 
calcique,  enfin  (]u'uncom|ios<^  salin  peut  s'unir  avec  une 
l>ase  et  se  comporter  absolumentcomnieun  acide.  Kioà 
donc,  alors  m^me  que  l'on  est  jwirrenu  k  former  une 
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mbinai-wn  d'un  corp^  A  arec  tinc  ba«e  puîssuole, 
nV'u  pcul  jias  conclure  avec  ccrliliidc  que  ce  corps 
est  un  acide,  pI  "(Vf  rend.  Admettons  par  hypothèse 
eS'O"  ({'"K  csl  un  cor|W  mi  /^rinris  d'origine  or-;a- 
]ue,  nous  Irouverions  que  ce  composta  est  un  acide 
lissant  de  {Mudestabilitéel  5e  (»mbinanl  avec  l'oxyde 
riquc.  pour  former  uu  sel  en  perd.int  3  H'O.  Nous 
rions  ensuite,  qu'on  peut  substituer  à  cctosydc, 
tydc  chrÔQiiquc,  qu'cnfifi  à  ec  dernier  on  peut  aussi 
Mlituer  l'oxyde  ahiminique,  et  que  l'on  ohlient 
tjours  la  nicmo  combinaison,  puisque  le  sel  qui  en 
alte,  loutes  circonstances  légales  d'ailleurs,  n'est 
tut  salun^  et  que  la  toiine  eristalline  de  ce  se)  est 
istamment  un  octaèdre  r^ubvi'.  I>c  pareilles  substi- 
,ioD5  ne  nous  rcraient-elles  pas  prononcer  hardiment 
e  ce  corps  sut  generis  est  un  acide  satni'anl  3  at.  de 
«e,  et  que  les  atomes  étant  insécables,  le  uombre 
pair  d'atomes  d'otygénc  qui  existent  dans  la  Tor- 
lle  est  une  raison  de  plus  pour  l'adopter?  Hb  bien  ! 
noi  serait-on  conduit ,  si  celle  sup|>osilion  ^tail  Ton 
B,  si  ce  n'est  à  eorisager  comme  eonibiiuison  du 
ïmier  ordre  un  composa!  ap|>arlenant  nullement  au 
atrième  ordre?  I^s  moyens  par  lesquels  on  pe^it  rc- 
oduire  l'alun  ne  nous  permettent  pa*  de  commettre 
lO  pareille  erreur,  tandis  qu'avec  les  compasiEs  d'ori- 
te  organique  nous  pouvons  y  tomber  \  chaque  in- 
inl,  et  sans  nous  en  apercevoir.  De  ce  que  le  sucre  se 
tnbine  avec  l'oxyde  plombique,  faut-il  en  coiielurc 
le  c'est  ronyde  d'un  i-adicat  '}  Nullement  ;  car  il  n'y  a 
s  plus  de  raisou  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  qu'il  y  en 
rait  à  envisager  le  nitrate  plombique  comme  ^taat 
rnii  de  N'Pb-^(>*,  ou  comme  l'oxyde  d'un  radical 
PPb)  -f-O*,  parce  qu'il  se  combine  avec  l'osydc 
IMnbiqne  pour  former  lecompow^M'I'b  i'0*-(-Pl>0. 

5/, 
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1^1  coitiitarAitt  \es  volumes  des  «.-omposés  bmairai 
iitorgiiiiiijiits  du  pi'<;iiiiur  oixire  avec  ceu\  Joui  <<i)  )ml 
adaicLlrc  l'exUlenoc  en  chimie  oE^aaique ,  on  s'ap^^^îl  1 
qu'on  Ile  peut  que  li-ès-dirrictii-iut.-i)l  conclure  à  uucl 
ooin|il«(c  analogie  cutrc  les  uns  vl  Ic-s  autres;  car  lel 
volume  de  IVj|ui  valent  de  ce»  prétendus  oompo.'îéiuij- 1 
dés  du  premier  ordi'e  e^t  souvent  ptusgi-aud  quccdnl 
d'un  composé  salin,  même  le  plus  élevé  parmi  lasaki 
inorg<uiiquvs  anhydres.  On  tiuuvv.  par  cxvuiplc,  quc;( 

1  éq.  d'acide  henzoïqiic =  2G8H  c.  c, 

1  cq.  d'acide  succini<[ue ^    672  — 

1  éq.  d'acide  acétique =     (172  — 

1  éq.  de  sulfate  pQtasftk|uc ^    448  — 

Ces  comparaisou»  physiques  pcrmetlaut  dVIever  A» 
doutes  sur  l'existence  de  <>emhlahlei  coinjioscs  binairn. 
nous  dûmes  vuir  »'il  n'était  pd»  potK^ible  ite  l'fpré-Henier 
la  composition  de»  corps  organiques,  tout  eu  rcspcelaot 
ces  relations  physiques,  trop  impurtanlfi^  pour  i!li"e  né 
glît;éc-t.  I.'exi-sleucede-'*  carbures  hydrique»,  élaut  gcoé- 
ralemcnl  reconnue,  nous  semble  un  Taildelaplushaull 
portée  pour  la  science,  surtout  en  »e  plav^nt  *»  tuvmt 
poiut  de  vue  que  M.  Dumas.  CcaavuDt  cliimistc  dit  i|ue1 
les  mystères  de  la  chimie  organique  &ont  dévoilée  par 
l'existence  de  ces  orhuris,  Tormé-s  dan»  Ic4i  marnes  pro- 
portions, et  ne  diiTêrant  qu'en  ce  que,  sous  le  même 
volume,  il  peut  se  rencontrer  des  quaulilës  de  carbone 
et  d'hydi-ogène  multiples  dans  l'un ,  de  ce  ipi'cllt» 
élaieut  dans  l'autre  de  ces  carbures.  I^i*  nombre  pro- 
digieux de  CCS  carbures  hydriques  Ibrmés  dans  tant  lie 
circonstances  diverses,  la  simplicité  de  leur  composi- 
tion, la  manière  dont  ils  se  coniporlcnt  avec  le»  om-I 
cides,  tout  enftn  daus  ces  corps  était  Tait  pour  atti-J 
rer  uvire  alleuliou  el  |>our  noua  donner  l'idée  de  le 
Taira  servir  à  une  théorie  générale  des  matières  urgi 
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PS.  Examinant  d'abord  les  iitlt-ratimis  que  tes  der- 
ni^i-ps  peuvent  éprouver  de  la  part  des  agents  inorga- 
DÎqucs,  du  clilui-L',  des  acides  et  surtout  des  acides  sul> 
furique  et  nitrique,  nous  rûmet  conduit  iV  reennnattre 
que  touloi^  ks  subslance.s  ne  se  comportent  pas  scra- 
J>lablcu)enl  eo  présence  de  l'acide  nitrique  ;  que  le-t 
unp-s  ne  sont  point  allér^ejt  par  n-I  acide;  que  les  antres 
le  »onl  lolalcuienl  ou  en  partie  souletncnl,  et  que  pnrmi 
celles  qui  sont  altérées,  l<»  unen  se  IransTorment  en  en- 
tier en  acide  osalique,  que  d'antres  ne  subissent  celle 
transformation  que  part  ici  tcmcnt ,  une  autre  portion 
étant  transformée  en  rc«ine.  Nous  vlnx»,  par  exemple, 
que  les  acides  tarlriquc,  citrique  cl  acétique  ne  »*al- 
tthrcnt  pas  aussi  facilement  par  l'acide  nitrique  qu'on 
l'avait  admis,  et  qu'on  peut  moitié,  sans  les  allier, 
les  faire  bouillir  avec  cet  acide  concentre,  puisqu'ils  n« 
se  dtîcomposcnl  qu'autant  que  la  tomp^ralurc  s'élève 
au  point  de  les  faire  brunir.  I^es  acides  gallique  cl  pj'ro- 
gallïque,  traités  par  l'acide  nitrique,  se  transforment 
eo  grande  partie  en  acide  oxalique,  et  sont  accompa- 
gnés d'un  produit  de  nature  résineuse.  L'acide  oxali- 
que, que  l'on  olitii>nt  en  altérant  ainsi  l'acide  gallique, 
représente  sensibleineni  les  deux  septitimes  du  carbone 
de  ce  dernier.  I^suciv,  hiuiannile,  la  gomme,  tasaiiotne 
donnent  de  l'acide  oxalique,  qui  est  loujo»irsae<!ompa- 
gné  d'un  autre  produit.  L'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  le  sucre,  sur  la  gomme,  sur  la  fécule,  sur  l'alcool, 
sur  la  salicînc,  sur  l'esprit  de  bois,  nous  fit  voir  que 
l'oTjde  carbonique  fait  partie  de  ce^  substances,  et  en 
eCTet  il  suffit  de  les  chauffer  avt!C  un  excès  d'acide  sul- 
furique pour  en  dûgagcr  de  l'oxjde  carlionique.  Nous 
ponclùmes  de  ce  faîl  qu'une  |wrlion  de  l'osvgftne  qu'on 
rencontre  dans  l'équivalent  de  ces  corps,  ne  doit  pas 
être  envisagée  comme  étant  à  l'état  d'oxjrgène,  et  que 
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par  la  otènje  raÏMii,  une  ccrUioe  quaulîlé  de  larbiar 
tloii  s'y  trouver  ù  l'ùtal  d  oxyde  carbonique,  queocfm- 
ci  y  figure  oominc  radical  oxalique  ou  tout  autmwaL 
L'essentiel  pour  nous  était  de  rcconnallre  la  pistai 
de  l'oxyde  carbouiijue. 

Des  corps,  comme  l'alcool  el  son  dénTé,  l'adde  «t 
lique,  se  comporlant  d'une  manière  lrè«-diQ'cTiHM, 
et  ne  pouvant  pas,  d'aprèn  les  nûsoas  que  Doukaim» 
dounées,  les  envi^Ager  comme  des  of_vde$,  itousderioiu 
chiirclier  un  earaclèreau  moyen  duquel  ou  pût  lesdit- 
linguer.  Ce  caraclèrc  nous  crûmes  le  Irourcr  en  cooi- 
paraul  l'alcool  à  lammoniaque  et  l'acide  acétique  m 
acides  organique»  composé».  L'e^pt^rience  prouve,  nh- 
tiTemeul  à  ces  derniers,  que  toutes  les  fois  ({u'uiie  «ib- 
slance  est  soumise  à  l'inilucoce  d'un  acide,  si  eelui-n 
eulre  dans  cette  sutulance  pour  I  éq-,  elle  oon-ferre  soa 
caractère  (exemple,  l'ctbei-  osaliquc),  tandis  que  quand 
l'acide  y  figure  pour  2  éq.,  la  substance  devient  adiic. 
Les  comf>o^~i  organique  en  gt^iéntl  nou-S  parurent  Un 
des  liydroj^èjies  carbonés  analt^ues  à  Tamnioniaque. 
si  Cï-*-Hî-i-H>-rH»  t  H*  correspondraient  à  >^^B' 

■  IP  -t-  H*-r-  n*,  qui  par  des  coml>iiiai$<>n!<  sucee«««» 
opéi-ées  d'équivalent  à  équivalent  peuvent  coo^tilua' 
une  série  de  combinaisons,  dans  lesquelles  rbydrogte 
n'est  jamais  multiplié  par  un  fadeur  plus  ifleTéqueS: 
de  même  que,  dai»  les  eoiiibiuaisoiis  ittot^:>uiquM.  on 
n'en  connaît  pasdeplu-^i^lerévi^  que  celles  du  quatrième 
ordre.  Il  nous  sembla  en  oiiIrequcC-H'*(>eut  se  t router 
dansdescondilioivs  phy^ùques  telles,  que  son  équiTalnit 
n'est  plus  représenté  par  ÔH',  mais  par  (Cil*);  céder- 
nier,  pouvant  à  sou  tour  subir  une  nouvelle  modiGca- 
lîon,  est  reprt^nlé  par  C*  I)*,  elc.  Le  raisonnement  que 
nous  faisons  pour  C II- est  applicable  i  C''  M*,  C?H*,  A 
ainsi  de' suite. 
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ID OU* 

combiner  avec OW 

1er  le  composé C*  H* 

:  UD  corps  complexe;  de  ni,ini<^re  que  le  com|>08(> 
lil  la  proj^rcssiou  3:0:1:2:24  n'csl- réellement 
combinaliioii  de  deux  corps  dont  le.i  nombres 
irliemicot  à  la  progression  :  2  :  4  : 8  :  16. 
'après  celle  mauii^iv  de  voir,  l'alcool  dlaiit  forme  do 
^O^  est  repi-éscnlé  parC^(n'^PO^)"',  cVsl-à-dire 
:  vol.  d'oxjdc  carltoniquc,  corps  isomorphe  avec 
ine,  rcmplaeeut  dans  l'alccwl  4  vol.  de  céder- 
ËE,  de  manière  que  le  composé  c*il  représenté 
le  rapport  C  :  H'^  Ceci  admis,  si  un  oxacide  esl  ea 
avec  l'alcool,  celui-ci  se  comportera  avec  l'oxa- 
>aime  le  Tait  l'ammoniaque.  On  sait  que  oc  der- 
imposé  N^H*-t-  H^  éUiil  en  cootacl  avec  K  -J-  O 
■  O,  il  y  a  dégagement  de  tl'O,  et  formation 
'composé  Vïl*--  H.  Or,  le  produit  de  l'itction 
LOsacidc  sur  l'alcool,  «u  tant  cju'il  y  a  Ibruiatiuu 
Klhcr  neutre,  est  représenté  par  la  formule  mo- 
laire de  l'alcool,  molus  2  vol.  d'Iiydro^ùnc,  rcui- 
fa  par  l'équivalent  du  radical  composé  de  l'osa- 
Pqui  a  cédé  1  vul.  d'oxygène  auv  '2  vol.  d'iiydro- 
:  de  l'alcool.  C'est  ce  que  quelques  exemples  feront 
prcodre. 

ré[nr...|— H'  — Oou— luq.deau. 

=  C='(H»C?0>S)'*'oulélhersuIfatique. 

dcmb«„,..jC'(H"C»0*)«-^C+0 

"•P"  —  IP         —  Oou— léq.d'eau. 

=:C*{ll"'CïOSG)"»  ou  lélbcr  onalique. 
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C-l.  d,  l«her  „up{H"(?0^»-j4i-|-O 

trevi  par j  —  |)3  —  Oou  —  1  éq.d'eU- 

=  (?(H"<?0=?()"  ou  l'élher  nitieuL 

Ainsi  eavisagés,  ces  Irob  âben  ne  coatieadfwat 
plusoiakxwl,  oi  acide suirurique,  ni  acHleonliqiit,» 
acide  Dtireui  ;  de  mâuie  que  dans  l'oxanikle,  il  o'cnlt 
plus  DÎ  ammoniaque,  ni  acide  oialique,  mais  aoïk- 
ment  les  élëmeols  nécessaires  pour  reprodiiifecesoii|K 
au  moyeu  de  l'eau  ea  présence  d'une  base  aliBable. 

Uélhpr  oxalique (?(H»  C?0*G1* 

en  contact  ayec H*       O  —S 


donne  de  l'akod D  (H"  C*  0^" 

H  €  -r-  K  ou  de  l'oxalate  potassique. 

-    De  même  que  l'oxamide V{H*e}« 

en  contact  arec B*0+K 


donne  de  l'ammoniaque N'  H* 

H  €  +  Il  ou  de  t'onJate  potassique. 

Ces  alcools,  moii&és  par  U  perle  de  2  toI.  dlir- 
tlro^oe.  remplacés  par  les  r«iicaui  oomposéi  At 
l'oxacide.  peuTeot  s'uoir  aTcc  un  nouvel  équÎTalent 
d'acide,  et  rormer  un  composé  pirticulicf-  fusant  lîwc- 
tion  d'acide.  Si .  pareiemple,  C(H"C-0*>;"  est  com- 
biné arec  S(V.  il  t  aura  formation  d'acide  sulio-noiqw' 
(O  ,H<*C=(VS;  "- StV; .  composé  que- dapr»  U  théorie 
de  M.  Lieb^.  l'on  envisage  comme  du  bi-«uUate  d'élhcr. 
Nous  ne  dîruus  rien  de  Vetat  dan>  lequel  se  trouve  a 
nouvel  équiv^ent  d'acide  suUurîque .  si  ce  n'est  que 
UOU&  «TOUS  de»  pvvsomptioas  pour  croire  qu'il  n'v  eiisl^ 
plus  à  l'état  deSiV— O.  puiiqu\>u  ne  retrouve  pas  da» 
l'acide  sulfo-vinique  ks  caractèn»  de  Tacide  «ulfiifmfur. 
:nibs  pouroir  omjtï  {KiMtoacer  déâoitiveiDeat  à  cv  Htfei. 
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f  txouft  (ItfTons  c(^ndau(  avouer  que  les  dilUcull^  qu'il 
f  irêuiutc  Sont  les  mûmes  que  quuud  il  Vagit  de  dtieidei' 
I    «fUftt  est  le  rAlc  que  joue  l'eau  dauA  les  ox_v--'>eU  anmio- 
uiacaux. 

L'éllior  sulfurique ,  dont  la  compositioo  est  exprimée 
parC'li'*'0,  est  considère  par  nous  comme  ud  carbure 
n_j-driquc  complexe,  dans  lequel  '2  vol.  d'iijdroginc  sont 
tcaiplacvs  |>ar  2  vul.  d'ourdc  carliouique;  en  un  uiol,  . 
Uousuuuslercprc§culoosi'oaiuierurmcJeC*(H"'CO)". 
Nous  avons  dît  |>a{;e  810  <|u'il  nous  paraissait  probable 
que  l'upiuion  de  M.  lieiicéliuii ,  au  sujet  du  puid.s  atomi- 
que de  l'alcool ,  prt^vaudrait  uu  jour;  car  beaucoup  de 
raison»  nous  (ont  penseï*  que  l'alcool  a  réellement  pour 
formule  C  (U«CO)»,  cl  non  pas  C^  (H"DO')'«,  ce  qui 
Du  ch.in{>e  rien  aux  nij)[>oi-ts  simples  dont  nous  cheV- 
chons  à  coaslulcr  l'exislcnee.  La  oomposîtiou  complexe 
4)ue  nous  reeo  nu  dissous  à  l'éllier  suiruritpic  est  une 
nouvelle  preuve  en  laveur  de  l'opinion  de  M.  ik'mrlius; 
car  elle  fàitroir  que  l'alcool,  du  moins  dans  une  de  .tes 
parties,  est  totalement  changt^  dans  l'étltcr  nulfuriquc, 
et  ne|M>ut  ni  former,  ni  donner  naissance  aux  miïnies 
produits  déi'ivé-s  auxquels  on  est  conduit  en  Iraitaul 
l'alcool  directement. 

D'après  l'opinion  gil^nt^ralement  admise,  l'dther  sulfu* 
riquc  serait  le  produit  d'un  simple  dcplaeemenl.  Nous 
pensons,  au  coulrairc,  que  c'est  le  produit  d'une  alté- 
ration, que  l'on  connaît  à  |>einu,  malgré  les  nombreux 
travaux  qui  oui  iHé  entrepris  sur  ce  sujet.  Ce  qui  a  (ait 
admetlru  uu  simple  dé{ilacvmcnt  dans  la  pnfparaliou 
de  l'éllier  sulfurique,  c'est  que,  dit-on,  plusieurs  corps 
avides  d'eau  donnent  naissana-  à  de  l'éllier,  et  qu'avec 
l'cllicr  îiulfurique  ou  peut  reproduire  de  l'alcool  en 
pas'^iit  par  l'aciilo  suiro-viniqne.  A  ces  raisons  l'expé- 
rienue  nous  itcrinet  de  rt^poiidre ,  aux  Hii«  :  Faites  usage 
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d'alcool  ahsohi  (produit  qu'il  n'est  pas  ln'i  firiL  de 
se  procurer)  ;  aux  autres  :  Emplorcx  de  l'clfaer  Un 
puriBé ,  et  vous  verrez  si ,  en  prenaot  des  poids  dniè 
d'ëtber  sulforique  Inen  purs,  vous  obtiendrez  ub  poidi 
corTespoudant  d'alcnol. 

Nos  obsemtioDs  sur  ce  sujet  se  bomcroat  là,  i 
de  ne  pas  nous  eog^er  dans  une  diBcnssioa  trop  loopt 
et  supefflue ,  puisque  d<hu  alkms  esnTcr  de  inilcr,  i 
l'aidede  la  théorie  qui  ncMuesI  propre,  quelques  Ut 
susceptibles  de  reoeroir  par  elle  une  eiplieatioo  phs 
eo  harmonie  avec  les  idées  les  plus  généralement  al- 
mises  eo  chimie. 

L'élhcr  oxalique  représenté  par  C  (  H"  C?  (V  C }" 
étant  calciné  avec  du  pcrtasMum.  pourra-t-il  céder  ik 
l'oxv^oe  à  ce  métal  ?  Non .  sans  doute ,  puisqu'il  n'tn 
contient  pas.  Sera-«e  donc  de  llirdfDgène  ou  du  otr- 
boue  ?  Pas  davantage ,  puisque  l'un  rt  l'antre  de  ces 
cocpe  n'oot  point  encore  été  combinés  directement  avec 
le  pola.«sium.  L'étfaer  oxalique  ne  pourra  donc  céder  à 
ce  dernier  corps  que  de  l'oxyde  nrbooîque .  qui  est  le 
seul  de  se>  éléments  qui  Tm-me  une  combinaison  direct' 
avec  le  potassium.  La  équinlent  de  ce  métal  eolèro 
1  é.^.  ou  2  fol.  d'oxyde  cirbonique  .  de  manière  qu'il 
i^te  un  composé  qui  a  conservé  U  forme  aiolécuIair<: 
de  l'alcool,  et  qui  «t  rcpr^^ural^  par  O  B"C  O*;'*. 
composé  que  M.  Elllio^  appelle  \(!ltrr.:wH^.-miij'je,fane 
que  celte  première  formule  peut  te  traduke  par  celle- 
ci  :  C  H"  O  ^  CiV. 

LVtber  oxalique  en  contact  avec  l'ammoniaque  sout 
rioQueoce  rie  l>au  est  dén>mpo<e  :  C-  H-'O^Vf* 

B-    -    .y  H' 

<*  donne  uusoukv  à O-  .H'-  O  *>  ^ 

ou  à  de  l'akoolefàdrrotaaiide  .4^  --  N-U*  .EaopcnnI 
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rinl1ucnc«  de  l'eau,  loxniuidc  étant  insoluble  cl 
ïcr  tixalitjuL'  (l'Os-Peu  Huluble,  il  ne  peut  y  aToir  ac- 
ioti  de  ces  deu\  corps  l'un  sur  Tautre.  Si  l'opération  se 
bit  dans  d'aulris  cîrcuustances,  le  contraire  i>cul  avoir 
i«u.  L'on  voit  en  cflet,  en  opérant  dous  l'influence  de 
■alcool  (pli  dissout  IV'lher  oxalique.  (C  (H"'C-0'C)'*, 
[uccederuier  étant  en  contact  avecIP(>^n*)  oudel'aa)- 
poaiaqiie,ilyadabordforn]aliou  d'alcool  C'(H'=CH>^)'« 
It  d'oxamide  (TS'  H*  G.)  Ce  dei-nicr  composé ,  s'unissaot 
nsuitc  avec  I  é(|.  d*ét)ier  oxalique,  douue  naissance  à 
W«m/M^nf  (CJ{I1">CH_JM;)'«+1\JH'C.) 

Oa  ronnidèrc  oc  sel  comme  un  oxalale  double  d'Iiy- 
Irt^èiie  carboné  et  d'ammoniaque.  Mais  ce  comjiosrf 
los-sède-l'il  le  caracléi'e  des  sels?  et  d'ailleurs  sa  com- 
lOsilioQ  pei'nii't-ellc  une  paniillc  mippusiliou?  Pour 
|a'il  fût  réellemenl  un  oxalate  double ,  suivant  la  théo- 
iedeM.Liebig.il  faudrait  que  C*H'*0  t-<;  fiU  uui  avec 
N^  H«OG),  ce  qui  produirait  le  composé  CH'^O^N^ 
ïodis  que  l'analv-se  donne  C*II"()*N'. 

Ëilcool  traité  par  le  chloride  ben^coïque  est  Iran«- 
é  iuiuiédiatenicut  en  éllier  beiizoïque,  et  cela  |>ar 
laclion  qu'e»-ri:e  le  chlore  sur  l'hydrogène. 

àiusi  l'alcool O  (H"  O  0*)'» 

o  contact  arec CI'  Bz 

I ■ 

.n  obtient  le  composé C^Ol'-'C'O'Bï)'*- 

)u  de  l'éther  bcnzoïqucavecdt^gcmeiit  de  CP IR  (^te 
éaction  nouii  [lermclde  nous  rendre  compte  de  l'action 
iiialogue»|u'cïcrcclechlondeoiiy-carbooique(C  +  CI') 

ur  l'alcool.  Ce  dernier '.....  C^  (H^C^O»)" 

in  contact  avec Ct'C 

pn  obtient  le  véritable  élhercarbouique  C  (H"O0'^C)" 
combinant  avec  uu  *4,foiid  équivalent  de  ch|o- 
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ride  oxy-carbooique,  dwioe  naissance  au  compué 
C>(H'<>(?O^C:)"+CCP,  ou  à  l'étber  désigné  par  H.  Dd- 
mas  sous  le  nom  d^éthrr  ekhr^^ny-carbonique.  ïm  tni- 
lant  cet  éther  par  l'ammoDiaque,  il  est  détnâ*,  eu 
l'hydrogène  de  cette  base  enlève  le  chlore.  En  cfiet, 
l'élher  chlor-oxy-c&rbonique.  D  (H"CO»Ç)'*+CCP 
en  contact  avec  l'ammoniaque.  -  7f^B*-^GP 

on  obtient O  (H"C?0"Q«^CyB* 

ou  Varèthane,  et  CPH'^ combiné  avec  l'excès  d'amuMoit- 
que.  Ici  l'on  voit  que  X'H'-t-C,  ou  le  atrb-nmidftj"^ 
dans  l'uréthane  le  même  rôle  que  Voxamidf  dans  l'on- 
métbane. 

D'après  cette  manière  de  voir ,  il  n'est  doue  point  » 
cessairede  faire  de  l'uréthane  un  carbonate  doubled'hj- 
di'ogèoe carboné  et  d'ammooiaque;  celte  remarqueo'fit 
pas  sans  importance,  car  ce  composé,  ainsi  qu'où  pciA 
s'en  assurer,  ne  renferme  ni  acide  carbonique,  ni  ammo- 
niaque, ni  alcool ,  et  ce  n'est  que  sous  des  influences  par- 
ticulières que  ces  corps  peuvent  être  régénérés.  Mais 
nous  eu  faisons  le  composé  correspondant  à  l'oxamé- 
tbane;  dans  lequel  /"oxarniV/c  j- est  remplacée  par  le  «n-ft- 
iimide,  l'éther  oxalique  par  lelher  carbonique  propre- 
ment dit ,  de  cette  manière  les  anomalies  disparaissent. 

L'action  que  le  cbtore  exerce  sur  l'alcool  et  les  élhers 
a  fixé  d'une  manière  particulière  tatlention  des  chi- 
mistes. M.  Dumas  a  cru  pouvoir  s'en  servir ,  aiusi  que 
de  celle  qu'exerce  l'oxygène  sur  les  mêmes  corps,  pour 
représenter  l'arraDgement  des  élémeats  dans  les  sub- 
stances organiques.  Il  a  donc  formulé  ces  réactions  pour 
«■u  faire  un  corps  de  doctrine,  qu'il  désigna  d'abord 
sous  le  noiu  de  théorie  des  subslitiitions ,  et  plus  tard 
sous  celui  de  Ifti'orie  mêlait ptîtfue. 

Si  le  besoin  de  rendre  hommage  à  la  vérité  nous  fait 
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ire  en  ce  mniucnl  r|uu  c'e^l  à  M.  Dumas  qu'apparliciil 
lOiincur  tl'awir  ptvposi!,  le  premier,  uae  roie  an 
oy<.'n  de  latjiiellfî  ou  |)0)it  étudier  le^  pht^nom^nt^  coni- 
li(|iit>s  atiiqiiL'U  iluuuL'  iiais^uii»;  l'âtclioii  d'un  ii^uiit 
ufIcuitquL-  Hur  les  sulistanoea  oi^ani4|iics,  le  mêiii<; 
luUf'nou.s  oblige  à  «lt;veiop|toi-  ici  loutc  noire  pensée  sur 
a  mai)it:ro  tloiit  cet  habile  chimiste  s'csl  servi  de  celle 
béoi'ie.  Disons  d'aboixl  qu'il  ne  fallail  rien  moins  que 
'e  prestige  que  faisaient  ualtre  les  vues  dérclu]>|H^  par 
Uumas,  pour  ne  pas  èlre  inooutineul  rrap|H!  des 
Irangc?)  coatéquencos  auxquelles  elles  conduisaient  ce 
vaut.  Quand  il  dit,  par  exemple,  que  l'acide  oxalique 
e   |)cut  être  ropréwuli5  que  par  O  O^-i-WO  ,  parce 
uc  l'acide  oxalique  se  transforme  en  acide  carbonique 
'action  d'un  agent  oitydant,  eu  perdant  2  vol.  d'hy- 
rog^ne  qui  ne  sont  point  remplacés,  n'est-ce  pas  re- 
iiuaîli-c  une  chose  matériellement  impossible ,  puis- 
u'il  faudrait  supposer  que  l'hydrogène  de  l'eau  put 
Ire  brâlë  doux  fois?  Ce  principe  ayant  ilé  appliqué 
par  iM.  Dumas  à  la  déeonifio^ilion  <le  plusieurs  corps, 
la  com|>osilion  moléculaire  de  ceux-ci  recevra  pi-oba- 
blemenb  plus  lard  quelque  modiiicalîOD.  Cet  illustre 
chimiste  a  aussi  cherché  à  dénionlrer  que' chaque 'vo- 
lume d'hydrogène,  qui  disparaît  d'une  sulMtauce  par 
l'iulluence  que  le  chlore  exei-ce  sur  elle,  est  toujuui's 
remplacé  par  un  volume  égal  de  ce  derniei-  agent;  il 
dit  eu  un  mot,  que  le  chlore  se  suhittitue  à  l'hydro- 
ginedans  toutes  s<»  combinaisons.  Or  c'est  un  fait  qu'il 
nous  «9t  impossible  de  reconnaître  avec  M.  Dumas; 
nous  admelloits  bien  avec  lui  le  déplacement  (l'un  corps 
par  uu  autre  corps;  mais  quand  M.  Dumas  soutient 
que  le  chlore  est  isomorphe  avec  l'bydrogèue ,  qu'il 
iri^m  en  principe  que  le*  eorp*   peuvent  être  totale- 
ment changéi»  dans  leur  constitution  élénienliiirc  sans 
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varier  tlaos  leur  composhioa  molécalaîie,  doos  cnma) 
devoir  repousser  <3eUe  théorie  eomme  âaol  coatraR  à 
l'eipérieEice;  elle  est  dai^efeim  dans  «m  TT*'"*'— , 
en  ce  qu'elle  dispense  eo  quelque  sorte  Vcspéâmm-  |v 
tateur  de  toiir  compte ,  flans  une  réadioD ,  fie  tttifoa 
qu'exercent  les  [weiniers  produits  cpii  se  forment,  m 
ceux  qui  u'out  point  encore  été  altérés. 

L'hydrogène  est-il  le  (XHTespoadanl  ducfaltKvPKoa; 
car  les  combinaisons  de  ces  corps  coDsIîtneot  des  eom- 
posés  très-différents.  Le  chlore  donne  ordinaîremait 
naissance  à  des  acàdes ,  et  l'hydn^èoe  à  des  baaes.  Ea 
cotuéqueoCe  dans  les  réactions  que  nous  allons  «si- 
miaer  nous  ne  reconnallrotis  point  au  chlore  le  pou- 
voir de  remplacer  l'hydn^ène. 

L'alcool  C^  (U"C-<y)<^  soumis  a  l'acUon  dn  chltm, 
perd  4  vol.d'bydrt^ène,  et  il  doit  en  être  ainsi ,  si  réd- 
Jeoient  la  composition  des  f»qis  est  r^ie  par  une  pro- 
gression r^nlière.  Si  l'on  pouvait  atlniettre  qull  v  a 
seulement  ïvol.  d'hydrogène  enlevé ,  il  faufjrait  ifiie 
le  composé  C  (H"(?0*)'*  put  eiîsler,  ce  qui  est  im- 
possible d'après  notre  maaière  de  voir.  En  enleraal 
à  l'alcool  4  vol.  dbydrt^èae.  on  obtient  le  CDmpo^ 
C?  (H*  C-  O*)",  l'aldéhyde,  qui  est  évidemment  un 
corps  complexe.  Le  chlore,  continuant  d'agir  sur  l'al- 
c*)ol ,  enlève  successiveœeat  l'hydn^ne ,  jusqu'à  ce 
que,  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  la  page  540,  le  rapport 
du  carbone  et  de  l'hydn^oe  soit::  C':H';  oiais  au 
Fur  et  à  mesure  que  l'hydix^ène  est  enlevé ,  l'oxvde 
carbonique  se  trouve  aussi  en  contact  avec  le  chlore, 
et  comme  il  est  prouvé  que  ces  deux  corps  se  com- 
binent dans  le  rapport  de  2  vol.  d'oxyde  carbonique 
et  de  2  vol.  de  chlore,  les  4  vol.  d'oxvde  carbonique 
existant  dans  l'alcool  absorberont  4  vol.  de  f^lore*  de 
manière  à  former  te  composé  G  Cl  ',  De  son  côté  (C  H^ 
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s'unit  aiisst  aroc  2  vol.  du  chloi'c  pour  ronucr  le  oom- 
posé  (C^n^)  CX^,  lequel  se  combine  ensuite  avec  O  CI*  et 

forme  lecA/flrfl/iCMPa^O^.repréwntéparDH^IVGCI'. 
Nous  ne  nous  di^timulon»  ps  combien  C(;ltc  interpréta- 
Uon  laiMp  à  désirci'  |yi"s<iu'if  t'agil  d'expliquer  laction 
qu'exercent  les  bâtes  .sur  le  chloral,  lequel  êsl  Irans- 
ibrmé  par  elles  eu  formiate  cl  eu  cLIoroformc.  Ou  ne 
peut  ne  rendre  rompte  de  celle  action  qu'en  admettant 
qatr  11*0  s'est  combiné  arec  l'oxyde  carbonique  et  a 
déplae«5  les  4  vol.  de  chlore.  Nous  partirions  de  la  théorie 
des  substitutions,  que  cette  diiriculté  ne  serait  point 
levée;  seulemeol  il  y  aurait  en  «i  faveur  une  relation 
entre  rimtrogtVue  enlevé  et  le  chlore  qui  a  été  absorbé. 
En  efTet.  la  pronûîrre  action  du  rlilorc  conduira  à  l'al- 
déhyde. En  eonlinuiint  d'agir,  l'ac-lion  de  ce  corps  ne 
«'an'élera  que  lorsque  le  carbone  el  l'ydrogéuc  seront 
::  C»:  Uï;  par  conséquent  si  sur  laldéliyd'e  CJ(H«C=03)" 
on  fait  réagir  le  chlore  en  admettant  la 
substitution  de —  îl^-hCI* 

on  obtient  pai-  cette  réaction OÇRK'OKV^" 

cblural  correspondant  à  l'aldéhyde.  Eipliqucrait-on 
mieux  ainsi  la  possibilité  de  ix-|)a.^wr  au  chloroforme 
et  à  l'acide  formique?  Pas  davantage. 

L'alcool  soumis  à  l'action  du  chlorure  de  chaux  doit  ■ 
il  produire  du  chloral  ;  ainsi  qu'on  en  obtient,  eii  lftii> 
tant  l'alcool  par  le  chlore  seul?  Il  sulfit  de  se  reporter 
à  la  coDiposilîou  de  l'acide  chloreux.et  de  se  rappeler 
la  facilité  avec  laquelle  il  se  décompose  pour  prévoir 
tbéoriquenient  qu'il  oc  peut  en  être  ainsi.  Kn  effet,  la- 
cide  chlorcux,  étant  à  la  fuis  ageut  oxydant  el  chloru< 
rant ,  agii'a  par  son  chlore  sur  l'hydrogène,  et  |Nir  son 
oxyg4Ïne  sur  l'oxvde  carbonique.  Sou  action  «ur  l'br- 
droci^nc  ceâ«cra  toujours  il'apris  le  même  principe, 
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lorsque  le  carbone  sera  à  l'hydrogène  ::  C?-.H».  Atmi 

donc  l'alcool - .  <?  (H"CO^« 

en  contact  avec  du  chlorure  de  chaux, 
il  y  aura  de  l'hydrogène  el  de  l'oxyde  car- 
bonique enlevés —  H"~(?0» 

en  sorte  qu'on  obtiendra i .  O  H'  +  Cf 

ou  du  chlorofornie  el;  de  l'acide  carbonique. 

L'ëlher  sulTurique  étant  représenta  par  C^  (H'*C(^'* 
est  un  composé. complexe.  Traité  par  le  chlore,  il  dixl 
donner  d'aulres  produits  que  ceux  auxquels  on  mm 
par  l'alcool  ;  mais  dans  aucun  cas  il  ne  peut  coufkiit 
au  chloral-,  c'est  du  moins  ce  que  prouve  l'expéricace. 

M.  Malaguli  a  publié  sur  ce  sujet  des  obserratigai 
fort  intéressantes.  Il  est  seulement  à  regretter  pouruM 
que  le  travail  de  ce  chimiste  ne  soit  publié  que  Km 
forme  d'extrait,  ce  qui  en  empêche  en  quelque Mrti 
la  critique.  Pféanmoins  il  nous  a  semblé  que  dans  rélude 
qu'a  faite  M.  Malaguti  de  l'action  que  le  chlore  exerce 
sur  les  élhcrs,  des  produits  lui  ont  échappé;  ce  fiil 
établi  poiiiTait  rendre  sou  hypothèse  sur  l'alcool  au 
moins  hiisardcn. 

Il  faut  bien  se  prémuoir  contre  la  tendance  quînou^ 
est  naturelle  à  tous,  de  représenter  nos  idées  pardfs 
formules.  Un  grand  pensenr  disait  de  la  médeciDe: 
l'art  qui  lue  et  l'art  qui  guérit  sont  deux  choses;  ap- 
prenez donc  à  les  distinguer.  Celte  sentence  peul  Irùs- 
bicn  èlre  a|ipliquécaux  formules  chimiques;  car  il  eu 
est  qui  expriment  des  équations  de  fait  :  cclies-Ii  sont 
au  prolit  de  la  science;  quant  à  celles  qui  ne  sont  i^up 
de^  équalions  de  chilTrc,  elles  compromettent  l'avenir 
de  la  cliiniie.  Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  la  prélenlion 
de  croire  que  les  formules  que  nous  avons  employées 
soient  les  véritables  :  telle  n'est  pas  nolie  pensée;  seu- 
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emeDt  il  nous  semble  que,  dérÏTant  toutes  d'un  même 
f^ÏDcipe ,  elles  peuvent  avoir  sur  les  autres  l'avantage 
l'être  plus  géuéralemeat  applicables  :  de  plus,  eu  prëci- 
tant  l'état  des  éléments ,  elles  permettent  aussi  de  suivre 
l'actioDd'uD  agent  sur  les  substances  organiques  comme 
ou  le  fait  quand  il  s'agit  de  substances  inorganiques. 

Quoique,  d'après  ces  faits,  nous  ne  puissions  pas 
ulmelire  l'hypothèse  de  M.  Malaguti,  ce  n'est  pas  dire 
que  les  résultats  qui  sont  formulés  par  cet  habile  chi- 
dniste,  soient  en  opposition  avec  notre  manière  de  voir-, 
car,  bien  au  contraire,  ils  en  sont  une  confirmation, 
ainsi  que  pourra  s'en  assurer  M.  Malaguti  lui-même, 
ai  dans  les  élbers  il  ne  voit  plus  des  sels,  mais  des  ami- 
des,  et  si,  au  lieu  de  se  laisser  guider  par  la  théorie 
des  substitutions,  il  lient  compte  de  l'action  que  le 
chlore  peut  exercer  sur  les  combinaisons  qui  se  trou- 
vent en  présence.  C'est  en  nous  servant  de  l'action  du 
chlore  et  de  l'action  combinée  du  chlore  et  de  l'oxy- 
gène, que  nous  avons  pu  nous  représenter  la  compo-' 
silion  des  produits  organiques,  laquelle  a  été  formulée 
et  présentée  à  l'Académie  le  30  octobre  1837. 

Il  existe  un  corps  qui  dans  sa  composition  peut  être 
représenté  par  de  l'acool,  dans  lequel  2  vol.  d'oxy- 
gène sont  remplacés  par  4  vol  de  soufre;  en  un  mot 
C*H'îOï  devient  C'H"SS  c'est  le  mercaptan.  Dans  la 
théorie  de  M,  Liebig ,  ce  composé,  représenté  par. 
C*  H"S  -l-H'S,  est  anormal  ;  il  l'es  t  encore  dans  la  théorie 
de  M.  Dumas,  où  il  est  représenté  par  C*H*-i-H"S-+-H^S, 
et  cela,  pai'Ceque,  mis  en  contact  avec  de  l'oxyde  mei- 
curique,  il  y  a  formation  de  2  vol,  de  vapeur  d'eau.  Le 
mercure  qui  entre  dans  la  combinaison  en  formant  un 
nouveau  composé,  serait,  d'après  M.  Liehig,  un  sulfure 
double  S  Hg  -I-  S  H'^C».  D'après  la  théorie  de  M.  Du- 
mas, il  devrait  être  représenté  par  SHg  +  IPS 4- H*C* 
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ou  par  (lu  sulfure  mercurique,  udi  avec  du  sulMiy- 
(traie  d'hydrogène  carboué.  Jusque-là  il  n'y  a  riea<pe 
de  conforme  aux  faits;  et  même  le  d^^emeotd'i 
au  momeat  de  l'action,  parait  être  une  preuve  de  pis 
en  Faveur  de  l'existeoce  du  sulfide  hydrique.  Daiu,tt 
composé,  les  difficultés  apparaissent  lorsque,  inlo»- 
géant  l'expërieoce,  celle-ci  démontre  que  le  mercaplH 
est  régénéré  en  traitant  le  mercaplate  mercurique  pu 
le  sulfide  hydrique.  Ce  dernier  corps  n'ayant  pu  ailh- 
rer  le  mercure,  celui-ci  l'étant  déjà,  il  faut  doncrap- 
poser  que  ce  sulQde  a  déplacé  de  ce  composé  le  sulfiire 
mercurique.  Or,  ces  deux  manières  d'envisager  le  nur- 
captait  n'ont  pas  plus  de  vraisemblance  l'une  que  l'autre. 
Ne  reconnaissant  pas  d'eau  dans  l'alcool,  nous  fuma 
conduit  à  admettre  que  dans  des  circonstances  où  le 
mercaptan  prend  naissance,  CQ  est  réduit  par  H^S,  de 
manière  à  former  le  composé  CS,  qui  est  au  sulfide  car- 
bonique ce  qu'est  l'oxyde  carbonique  à  l'acide  carboni- 
que. Nous  avons  même  dit  (§117)  que  ce  sulfure  carbo- 
nique se  produit  dans  des  circonstances  comparables. 

Or,  l'alcool C^  (H"  CO  CO)'^ 

étant  soumis  à  l'action  de  H*S^,  il  doit 

se  former  H*0^,  ainsi  que  le  composé  C^  (H'*CS  CS)'* 

et  alors  peut  s'expliquer  l'action  de 

l'oxyde  mercurique O    Hg 

lequel  produit  du  mercaplate  mercu- 

rique  représenlé  par C^(H"CSCSHg)'« 

et  1  éq.  d'eau  (H^O)  se  dégage. 

Nous  pûmes  donc  découvrir  et  nous  expliquer  pour- 
quoi ce  mereaptate  mercurique  .  .  .  C  {H'"  CS  CS  Hg)*^ 

en  contact  avec H^  S 

le  mercaptan  était  régénéré,  car  le 
mercure  n'étant  point  sulfuré,  le 
mercaptan C^  (H"  CS  CS}'« 
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r^renait  naissance  au  moyen  des  2  vol.  d'hydrogèoe 
•iMiidoDnés  par  le  soufre,  lequel  s'unissait-au  mercure. 
L'alcool  traité  par  le  potassium  abandonne  2  toI. 
■«l'hjrdrf^èae ,  et  l'on  obtient  une  combinaison  reprë- 
ataxtée  par  C^H'^O  +  K,  dans  laquelle  on  admet  l'exis- 
tence de  l'ëther.  Si  cette  combinaison  existe  nullement, 
|»ourquoï  ne  l'obtient-on  pas  directement  avec  l'élher 
Milfurique  et  l'oxyde  potassique  anhydre?  et  pourquoi 
est-ce  toujours  de  l'alcool  qu'on  en  retire,  et  non  pas 
de  l'ëther?  L'action  qu'exerce  le  potassium  sur  l'alcool, 
iHea  loin  de  prouver,  comme  on  l'a  admis,  l'existence 
de  l'eau  dans  ce  liquide,  établit  au  contraire,  selon 
DOU8,  un  nouveau  rapprochement  entre  l'alcool  et 
l'ammoniaque  anhydre.  On  sait  en  effet,  d'après  les 
traraux  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  qu'en  chauf- 
fimt  celte  dernière  baie  avec  du  potassium,  elle  perd 
de  l'hydrogène.  On  sait  en&u,  d'après  M.  Dumas,  qu'il 
eo  résulte  uu  véritable  amidure  de  potassium,  qui  en 
Contact  avec  t'ean,  r^énère  l'ammoniaque. 

L'alcool C»(H"C'0')« 

,  étant  traité  par  le  potassium +  K     — H' 

2  Tol.  d'hydrogène  se  dégagent,  et  l'on 

Obtient CHH"DO^K)« 

ou  un  composé  ne  renfermant  ni  alcool  ni  élfaer. 
L'alcool  potassié ,  mis  en  contact  avec  l'eau ,  il  se 
-«H^uit  de  l'oiyde  potassique   et  de  l'alcool ,  parce 

^ûe <?{H"'C'0'K)'8 

^tant.en  contact  avec H''      O 

Uy  a  formation  d'alcool.  . .  Cï(H"00«)'8aIcool-hKO 
Par  les  exemples  rapportés  page  528,  on  voit  qu'il 
est  possible  d'établir  des  relations  entre  une  foule  de 
composés.  Ainsi  en  partant  de  la  composition  molécu- 
laire de  la  fécule,  on  peut,  en  passant  par  le  sucre,  ar- 

55 
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river  à  lous  lea  éthers  sans  que  la  forme  molëcnliin 
(les  composés  soil  changée. 

Nous  allons  rapporter  ici  tes  formules  de  qadqoet 
coi'ps,  auxquelles,  d'après  les  expériences  que  ooiu 
avons  faites,  aous  croyons  pouvoir  accorder  luw  cer- 
taine confiance. 

Acide  BCÉIIque OHH)'    -t-H'O  =C^  (BSC0)8     +COi+m 

—  beozoTque C"*hiooM-H^O  =  C'2(H»îCO)>ï  -(-CO"-+m 

—  Mmphorlqoe...  C'OH'^O^+HJO  =£8  (H'^COJ'^ +CO^-H-0 
—,  bnljriqae. C8ai"0î +H;0  =  C*  (aifCO)"  -^-CO^■ml 

—  caprolqae C>8HM03-(-H«O=C'6(e3cco)M  m-COHM 

—  mcclnique C^U>03    -i-B'O^C^  (H-CO)*      +00^14 

—  galliqne C'HH)*   ^B''0  =  C^  (a^^O^y^-hCOt+m 

—  cinaamiqae....  C'bH"*Oî-+-HîO  =  C'6(B'*CO)i6  m-CO^+M 

—  licliqae C&HiOQS-i-H'O^Cî  (H3C*0')'6-^«'<H-M 

Tousces  acides  soumis  à  l'action  d'une  bases  jccori»- 
uent  en  perdant  I  éq.  d'eau,  qui  est  remplacé  parléq. 
de  base.  ChaufTés  libres  ou  sous  l'influence  de  ban 
anhydres,  ces  acides  perdent  1  éq.  d'acide  caiinnique 
ou  1  éq.  d'eau  quand  il  s'agit  de  l'acide  lactique.  L'on 
obtient  alors  des  carbures  hydriques  * ,  dans  lesqndt 
2  vol,  d'hydrofiènc  sont  remplacés  par  2  vol.  d'oïjiit 
carbonique,  corps  isomorphe  avec  l'hydrogène.  Ce' 
composés  ne  fonl  point  l'onclion  d'acide,  deux  seule- 
ment peuvent  en  jouer  le  rôle,  lorsqu'ils  se  Irouvenl 
en  contact  avec  1  éq.  d'eau:  ce  sont  les  composée 
C=  (H«  C'  O'}'^  cl  (C*  H^  €'  (>')'^  qui  se  formeul.  k 
premier  en  chaufTanl  l'acide  galliquc,  et  le  second  en 
cliaiifTanl  l'acide  laclique.  Ce  qui  prouve  que  ces  omb- 
posés  tic  font  point  fonclion  d'acide,  c'est  que  l'aciile 
galMquc  en  présence  de  la  chaux  fournit  égalemeul 
bien  le  prétendu  acide  pyro-galliquc.  Ces  carbura 
dédnis  icnfermanl  de  l'oxyde  carbonique,  soumis J 
l'action  de  l'eau  el  d'une  base  salifiablc  puissante,  après 

'  Li?s  coiripusés  <]c  ri:  genre  sont  Ji'si^ni's  par  les  duids  de  eampiknter 
tcmoiK,  acélone .  clc. 
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araiil  lour  isolem^ot ,   sout  toujours  décomposes 
f>ar  l'uau ,  et  il  y  a  formalioa  d'acide  carbonique ,  au 
•nnveo  de  l'oxTdeRarboniquc  et  de  Vojygèae  de  IWu, 
ainsi  que  d'ua  noUTcau  carbure  ne  rcnrei-mant  poiut 
tj'oxyde  carbonique.  Ce  carbure  présente  toujours  le 
mûaie  raj^rl  daos  ses  (flémeuls,  à  moins  que  sa  for- 
mule ne  soil  Pi|>iiniée  par  des  nombres  cuuiplexua, 
ou  que,  l'aclion  de  l'eau  n'ajaul  lieu  qu'à  une  leni])é- 
ralure  élevée,  il  ne  se  décompose  eii  deux  carbures 
dûnuis,  acx^ompagaés  quelquefois d'bydrogéiie  (p.  028} . 
Ccsl  par  cette  r»i»ou  que  l'acide  camphorique,  calciué 
avec  de  la  cbaus  bydraice,  douue  naissance  au  carbui-e- 
C*!!'",  l'acide succioique  au  carbure  C?II',  l'acide  beu- 
zoique  au  carbure  C"  H'^  l'acîdc  caprôiquc  au  carbure 
C'U*'',  mais  diffërent  de  celui  que  (ournit  l'acide  cim- 
phoriquc,  car  il  est  solide.  Le»  acides  butyrique  et  gal- 
liquc  conduiseut  à  plusieurs  carbures. 

^ous  ubus  abstieudroQS  de  parler  dus  autres  sub- 
slauccs  organiques,  jusqu'à  ce  que,  iisé  sur  leur  Tcri- 
lable  eompoisilion ,  ainsi  que  ttiir  leurs  propriétés,  nous 
pui.-ssium  à  leur  sujet  présenter  uu  eiMeuibIc  de  faits 
cajtable  de  justifier  la  nomenclature  que  leur  compo- 
sition semble  ix^lamer,  cl  que  nous  dous  pro{w»OD5  de 
publier  un  peu  plus  lard.  Faisons  remarquer  dès  à 
prt-seul,  qu'un  ccrlaiu  lieu  unit  toutes  les  substances 
organiques.  L'alcool  C*  (H'^CO')*'' soumis  à  une  in- 
fluence os_>daulc,  ne  peut  perdre  que  de  l'hydrog^ue; 
il  finit  donc  par  passer  à  l'état  d'acide  acétique  repré- 
senté par  C^  (1I*C0)''C0'',  qui  sou»  l'influence  de  la 
chaleur  se  change  en  acétone  Ç?  (H''CO]''^et  cela  en 
perdant  I  éc).  d'acide  carbonique.  Il  devient  alors  ud 
nouvel  alcool  O  (ll"C=0^'«,  dans  le(iuel  O  eM  rem- 
placé par  O',  or  le  raisonncmeiil  que  nous  venon.t 
île  faire  au  sujet  de  Valcoot  propremenl  dit  s'applique 
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à   Vakiwl  acétone.    En   atlmelUnl  encore    les   mi^l 
cauM's  agisïtantes,  on  se  trouve  ramené  \  un  Iroiûcgr  ' 
alcool  C*  (H'*DO')'*,  cï  ainsi  de  suite.  Maîntenaal  -n 
ne  perdant  pas  de  Tue  que  l'acide  acétique  en  pr 
de  l'eau  peut ,  dans  des  circonstances  faTorables, 
à  r«!tal  de  carbure  létra-hydriqne  (p.  527),  en  abaDtli»-| 
naot  4  vol.  d'acide  carbonititic  au  moyeu  de  1  ik|.d'(aa| 
décomposée,  on  se  trouve  avoir  un  nouveau 
OH*,  lequel,  en  contact  avec  un  acide,  coni-ourlàl 
mation  de  Composés  dit  genre  des  amtdefi,  ou  bieoi 
acides  sulfo  et  phoKplio>vi  nique  et  sulfo-benzique;  arl 
l'on  sait  que  C»îH"  )-  2S8e  Iransfonnc  ou  C'-H»»S+sJ 
ou  en  acide  suiro-bcniriquc,  que  (?  (ll"'CO)"-f-2y 
se  transfomieà  son  tour  en  C  (n'C0S)"-(-5  ou 
étbiunique,  lequel  doit  ^Ire  complexe,  puis<|Ue  lei 
hurt  qui  lui  a  donné  naissance  l'asl  Itii-uiéme.  Nouil 
répétons  encore ,  dans  ces  acides  composés ,  que  noi) 
trouvons  dans  la  nature  ou  que  nous  obtenons  par  TarlJ 
nous  ne  savons  aucunement  dans  quel  état  se  trouve 
l'équivalent  d'acide;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,! 
c'est  qu'il  y  a  dans  tous  les  conqKMés  de  ce  genre  m 
élémaut  qui  s'v  trouve  dans  un  état  physique  difTérctit. 
Ce  fait  nous  semble  applicable  iV  toutes  les  combiiiaisom 
eu  général.  Peut-on  assurer  que  dans  l'acide  benzoïquc 
(C"(n"'C«)"-'-COï)  l'acide  carbonique  existe  tout 
formé,  parce  que  le  déj^agement  en  a  lieu  par  le  seul, 
eflel  de  la  chaleur  en  pré^nccd'une  base  salitîable  puis-J 
sanle?  Non,  ceiHcs,  puisiiu'il  nous  est  démontré  qti- 
1  vol.  d'oxygène  peut  élre  enlevé  à  l'acide  benzoïque  rij 
i%mplacé  flar  2  vol.  de  chlore,  et  qu'en  couscqueDccI 
nous  devons  pi-évoir  le  déplaccmeul  de  I  éq.  d'oxygèneJ 
qui  parait  y  exister  dans  un  état  particulier. 

En  soumellani  à  une  étude  spéciale  les  acides  orga- 
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Kaiques,  M.  Liebig  obtint  de  la  calcinatiou  Je  leurs  sels 
ploiii  bique  et  »i^eulîC|uc  uu  (li^gagcineiit  d'eau  Ici,  que 
dj  savant  chimixle  envisagea  ces  acide»  comme  dca  sels 
aciflesà  iM'ied'euu.  Il  propoui  dune  de  changer  lepuids 
atomique  de  ces  corps,  ou  de  les  envi^^ager  connue 
«Je»  hydracide*.  Voici  |)our  Tacide  galltquc  k»  r<i»ultats 
auxquels  csl  conduit  M.  Liebig.  Gît  acide  cnslallis^, 
tiesséelié  à  1(H>  dî^rés,  est,  dit-il,  forintWIe  O  H"  O; 
CMuibiiië  avec  l'oxyde  plombique,  il  rurnic  le  composé 
C  H*  O*  -t-  Pb,  connu  sous  le  nutu  de  galtair  piomèiqiie. 
iMaifi  €o  chauflaut  ce  sel,  M.  Liebig  trouva  qu'à  100 

degrà  il  d«<gageail  H  ^,  et  que  sa  Torraule  devait  élre 
reprf^scutce  par  C"  H'*0'-(-2Pb.  Chauffa  à  150  de- 
grés,  le  mime  sei  formerait  lcCoujposéCH'0*-t-jpui^ 

O;  cliimisle,  ayant  mis  l'acide  gnllique  eu  combinaison 
avec  un  etc^s  d'oxyde  plombique,  obtînt  un  composé 

CH*(P^- jjl^  qui,  dapr^  le  point  de  vue  où  il  s'é- 

tait  placé ,  ne  devait  lui  laisser  aucun  cloute  sur  la  véri- 
table formule  de  l'acide  galliquc  et  sur  le  pouvoir  dont 
jouit  cet  acide  de  former  des  sels  bi-basi({ues. 

Si  l'optiiioit  de  M.  Uehig  était  fondée ,  la  formule 
que  nous  avons  assignée  à  l'acide  galliquc,  et  le  priti> 
ripe  duquel  nous  sommes  parti  pour  l'établir,  seraient 
coniplélenienlfaux/iVussi,  lorsque  le  travail  de  ce  savant 
parut,  nous  ne  pûmes  nous  défendre  d'une  certaine  in- 
quiétude. Afin  d'être  fixé  »ur  la  valeur  deAconséqueucc)! 
auxquelles  était  conduit  M.  Liebig,  nous  nous  livrâmes 
"à  l'élude  des  acides  tartriquc,  racémiciuc  et  citrique, 
et  ce  fut  pour  nous  l'ocea-sion  de  découvrir  des  laits 
intéressants.  Lu  employant  d'autres  Itases  que  celle* 
tloQt  s'était  servi  M.  Liebig,  nous  arrivâmes  à  des  i%- 
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snltats  différents,  et  nous  déooUTrlmes  bienlât  la  came 
des  réductions  qu'il  sigaaiait ,  en  constatuit  da  dé- 
placements très-remarquables.  L'ai^eat  et  le  pioi^, 
par  exemple,  qui  oat  la  même  forme  molëculaÎR qae 
i'hydrogèiïe ,  peuvent  se  subsliluer  à  oe  demiercaq» 
et  entrer  dans  une  combinaison  aaos  ea  dui^  h 
forme.  Vpjona  si,  à  l'aide  de  ce  fait,  nous  pouTom» 
pliquer  les  résultats  obtenus  par  M.  Liebig.  Legdltfe 
ptombique  (C>  (H» C^ O*}"  +  CO*  H-  Pb)  chaufiï  ilM 
degrés,  donne  lieu  au  d^agemeat  de  1  éq.  d'eaudm 
comptMéC3(H^C3  03Pb}"CO^  Ce  dernier  s'uoissaiitm 
(OH6C*03)'^COï,  qui  n'a  point  éprouvé  de  décompai- 
tioD,  forme  le  composé  C"  H"03 H- Pb  (Liebig);  n» 
ce  composé ,  chauffé  â  1 50  degrés,  le  second  équifalal 
qui  n'a  point  été  décomposé  en  raison  de  la  combimi- 
son  dans  laquelle  il  était  engagé,  ne  peut  pas  contînoET 
d'eiister;  en  sorte  qu'une  nouvelte  rédu«ïlioo,  semblable 
à  la  première,  nous  amène  en  définitive  au  cmopoK 
O  (H*CSO»Pb)"CO^.  L'acide  gallique  mis  en  com- 
binaison avec  un  eseès  d'oxyde  plombique  produil. 
après  une  dessiccalion  complote,  un  sel  jaune  repré- 
senté parCH'^0'-!-2I'bOelque  nous  formulerons  par 
C3(H^OonV)"^CO^  lleslclair  quede  touteice 
combinaisons  on  peut  retirer  de  l'acide  gallique,  ii  suf- 
fit pour  cela  de  les  traiter  par  le  sulfide'hydrique. 

Si,  par  exemple C^  r /H- C^  O' Pb-;"CO' 

cstencoiilaclavtcn'^Sx2=  H'  S- 
il  y  a  formation  d'acide  gal- 
lique       C^(Il6C'O')'^C0= 

et  dépôt  de  sulfure  plombique  =  25  Pb. 

L'acide  gallique  ne  se  reproduit  plus,  lornu'on  em- 
ploie un  agent  (jui  ne  restitue  pas  l'hydi-ogène.  Cesol»- 
servaliousdonnenl,  comme  on  le  voit,  l'explication  de 
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héaomèiii.>s i^ti  appai'eu<%  auoiiuuux ,  que  M.  l'éligot  a 
Dn^tali^i,  en  combinant  le  sucre  avec  de  l'os^iJu  pliiia- 
iquf.  On  voil  ans*!,  J  après  ce  que  nous  vcaous  de 
ire,  c|uc  l'iijcirogânc  enlevé  d'une  AulKtUnce  orgaoî- 
u«  peuly  élre  reuiplacé  par  du  plumb  et  de  l'argent, 
i  »onl  isomorphes  avec  lui ,  el  que  ces  niétiiui: ,  à  leur  - 
Ur,  sont  reniplaœs  pur  de  l'iiydrogêue.  C'est  de  celle 
inaniùre (|ue sont  rt%éri^rés  le^  produits  orgauiques. 

1^  principe  des  cunibinaisuus  biuaii'c«  successives 
bnlru  deux  corpî  nous  conduisit  nalurellemeut  à  exa- 
kniner  si,  lorsqu'un  cuai|K)sé  (A  B]  se  couibiuc  avec 
l'un  ou  l'autre  de  se»  éléments,  ,\  ou  B,  ces  derniers, 
jdans  les  nouvelles  combinaisons  ausquelW  ils  donnent 
Jieu.'cu  s'ufii&sant  »u  composé,  s'y  Irouveui  datu>  le 
ipoAnie  état  physique,  c'cât-à-Jire  avec  le  mèiue  voUiroe 
lel  reurcnnaut  la  luêmc  quantité  de  calorique.  Telle  fut 
J'élude  à  laquelle  nous  nous  livrâmes,  ut  hienUH  de 
uoiubrcuset  expérience»  nousdémoutrircnl,  que  nou- 
seulcmvnl  un  corps  peut  jouer  deux  rùlcsdans  le  même 
composé,  fuats  encore  qu'il  esl  susceptible  de  s'y  ren- 
coDlrer  dans  des  étals  pliysîciues  dilTéicnU.  L'oxygène 
combiné  avec  l'acide  suli'ureus  dans  l'acide  suiruriquc 
ue  s'y  trouve  pas  au  même  clat  que  dans  l'aciilc  sulfu- 
reux, radical  de  l'acide  suiruri([ue.  L'oxygène  qui  esl 
combiné  avec  l'eau  dans  l'eau  oxygénée,  n'y  est  |>oint 
<laus  l'élal  uù  ce  mèiDe  oxygèue  se  Irouvt^  eu  coiiibi- 
liaison  avec  l'hydrogène  à  l'état  d'eau.  Nous  trouvâmes 
aussi  que  l'oxygène  combiné  avec  l'oxyde  barytiquc, 
pour  constiluw  le  suroxyde,  est  accompagné  d'une 
quantité  de  calorique  sensiblement  double  de  celle  qui 
est  nécessaire  pour  mainleiiir  l'oxygène  libre  à  l'élal  de 
eaz.Quand  ou  met  l'oxyde  ailriqiieeu  contact  avocl'oxy- 
gèue,  ce  dernier  disparaît  sans  qu'il  y  ail  uudéjjagtMnenl 
«eosible  de  chaleur;  il  en  est  encore  ainsi,  lorsqu'on  met 
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lit  vapeur  aitmiso  eu  contact  avec  l'osygfnc  cUiu 
oirconsluuce*  convpnable*,  pour  que  l'acide  nïlT^v 
puisse  prenJit!  naissance.  Si  dans  ces  couibiuaÎMiw 
l'ox_r({ùnc  se  l\\e  luv  un  cor[tf  sans  abandonner  If  cala* 
rique  lalciil,  qu'il  cède  dans  plusieurs  auli-ips  ciran- 
Stance»,  Il  faut  bien  recoanallre  que  les  combiDàiwat 
de  ce  corps  peuvent  avoir  lieu  à  d'autres  cundîtwni. 
l„i  cbalcur  qui  se  développe  au  moment  de  la  omd- 
binaison  de  certains  corps,  est  Muvent  plus  gnixU 
que  celle  qui  devrait  être  le  résultat  du  cliangeiBttil 
d'i^tat  qu'ils  subisMrnl.  Or,  tes  faits  rapporlé.s  plushaat 
paraissant  iudiqucr  lu  cause  de  évite  chaleur,  nom  Ju- 
rions pu  borner  là  nos  recherches  sur  cette  imporlaale 
question,  si  le  calorique,  agent  élroitetnent  lié  arec 
l'élcclHcité,  qui  joue  clle-môme  un  très-j^raud  rôle  di» 
les  phénomènes  chimiques,  ne  nous  eût  imposé  l'obU- 

■  •;alion  de  rechercher  U  relation  de  ce  &it  (la  fixatioB 
du  calorique)  avec  les  résultats  les  plus  généraux  de  U 
chimie. 

Si  dans  plusieurs  occasions,  lorsqu'il  s'agissait  de  re- 
monter à  la  cause  qui  détermine  un  phénomène  chi- 
mique, nous  nous  sommes  prononcé  avec  une  certaine 

.  réserve,  c'est  que  conscicDcieusement  il  nous  était  im- 
possible  de  traiter  ces  questions  avec  plus  d'assurance. 
Pour  pouvoir  reconnaître  que  l'aflinité  ou  l'éleclricité 
est  la  cause  des  phénomènes  chimiques,  ne  faudrait- 
il  pas  que  ces  forces  s'appliquassent  h  tous  les  phéno- 
mènes, et  fussent  déOuîssables  dans  leur  puissance? 
Or  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Peut-on,  en  parlant  de 
t'afiiailé,  réunir  lc«  pbénomèucs  si  remarquables  de 
l'eau  o\v{;cuée  au  nombre  des  réactions  ordinaires  de 
la  chimie?  L'action  si  mj-sléricuie  des  corps  poreux  sur 
les^az,  se  r4n]re-l-elle  dans  lot  phénomènes  de  l'eau 
oxygéuée  ou  dans  le.s  phénomènes  chimiques  ordi- 
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laiii-A?  ou  bit.'n  tloit^on  la  ronsidà'er  comme  apparie*. 
aiiL  au  (loniiiiuc  de  la  phvsjquc? 

L'aniiiil4.-,  telle  (juVIIp  a  »5l^  cléfinic,  wt  ccltfi  force 
|ui  unit  de»  corp<i  htîtérogùne$  pour  former  de  dou- 
rcaux  corps  sui  genfris. 

Beaucoup  de  corps  s'as<iocient  à  l'eau  et  à  d'autres 
liquide»  .s.inft  perdre  de  leurs  proprii^t<^  essentielles; 
DU  peut  doue  se  demander  si  l'union  de  i'eau  avec  le 
Kulfalesodiquedoit  èircattribuéeà  l'afTiuité  ou  il  toute 
nuli'e  cause.  La  même  que<ilion  peut  «Mre  faite  au  sujet 
des  gaz,  tous  capables,  comme  ou  le  sait,  du  se  dissoudre 
claQ.4  le»  liquide».  L'alBuiti!  i^taol  admise  comme  force 
qui  porte  i&i  œolt^cutes  h^là-og^nc^  à  s'unir,  il  faudra 
en  admettre  uue  sccoudc,  la  cohésion ,  qui  fayortsera 
l'uuiou  des  mol(k:ulc<i  de  même  nature.  Ces  deux  forces 
seront  donc  successivement  mises  enjeu.  Mais  sera-l-îl 
fiicile  d'en  mesurer  la  putsunee?  Selon  les  cireonstau- 
cc«,  l'eau,  lesaeidesc.irbrtuique  el  sulfurique,  les  oxy- 
de» potassique  et  barrtique  ^tant  en  présence,  ce  sera 
l'acide  sulfurique  ou  l'acide  carbonique  qui  se  combi- 
nera arec  l'oxyde  bary tique  (§254).  L'eau,  l'acide  car- 
bonique, et  les  oxydes  potassique  cl  calcique  t^laut  en 
Iprésence,  dans  certaines  ciroonstanees,  ce  sera  tantdt 
l'oxyde  calcique,  tantôt  l'oxYtle  [Classique  qui  se  com- 
binera avec  l'acide  carlioniquc.  On  alléguerait  raino- 
I  meut  que  ces  diflV^rences  doivent  l^lre  attribuâmes  à  l'ia- 
flueuce  de  la  force  de  cohésion,  puisque  le  sulfate  et 
le  carbonate  barytiquc  sont  insolubles,  et  que  le  car- 
bonate et  l'oxyde  calcique  le  sont  paiement. 

Ia  coliilsion  est,  dit-on,  la  force  qui  unit  les  molé- 
cules de  même  nature,  et  l'on  pense  qu'elle  liainnce 
par  sa  puissance  IcfteCTetsde  la  force  expansivc.  Mais  par 
Ion*  les  riMes  qu'on  lui  fait  jouer,  oedeirait-on  pasdire 
plul<M  qu'elle  est  l'auxiliaire  complaisant  à  l'aide  du- 
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quel  tout  devient  explicable  eu  chimie.  Chaufie-t'OD 
une  dissolutioQ  d'acëtate  aluminique ,  c'est,  dit-on, 
la  cohésion  qui  développe  sa  puissance  et  qui  fait  dé- 
poser l'oxyde  aluminique  ;  niaifi  cÊtte  puissance  est  aa- 
nulée  de»  que  la  liqueur  se  refroidit,  car  alors  l'alii- 
miae  se  redissout.  C'est  aussi  à  ta  cohésion  que  l'oa 
attribue  la  formaliob  du  sulfate  calcique  au  seio  d'une 
dissolution;  mais,  s'il  eu  est  ainsi,  comment  se  fait- 
il  que  deux  dissolutions,  l'une  de  nitrate  calcique  et 
l'autre  de  sulfate  sodique,  toifles  deux  étendues  d'eau, 
puissent  se  trouver  en  présence  sans  qu'il  y  ait  for- 
mation de  sulfate  calcique?  Les  effets  de  cette  préten- 
due force  ne  se  maaifesteat  donc  que  par  l'influence  de 
l'agent  qui  est  envisagé  comme  propre  à  l'jtaiiuler;  en 
un  mot,  la  chaleur  détermine  la  précipitation  du  sul- 
fate calcique,  qui  prend  alors  qaissance.  Cette  force 
n'est  pas  moins  en  défaut,  lorsqu'on  examine  les  eCTett 
de  son  action  sur  un  corps  isolé;  c'est  elle  qui  devrait 
réunir  les  molécules  d'eau ,  et  cependant  on  peut  enle- 
ver à  l'eau  de  la  vapeur  à  tous  les  degrés  de  tempéra- 
ture, car  il  suffît  pour  cela  de  faire  varier  la  prc^ioa. 
A  la  chaleur  rouge,  d'autres  phénomènes  se  manifes- 
tent, et  la  cohésion,  qui,  d'après  les  idées  reçues,  de- 
vrait alors  avoir  perdu  tout  son  empire  sur  les  molé- 
cules d'eau,  l'aurait  au  contraire  repris,  puisque  dans 
cet  étal  i'eau  ne  se  réduit  point  en  vapeur. 

En  substituant  l'électricité  à  l'aflluité,  l'incertitude 
disparalt-elle?  Certes  non,  et  au  contraire  il  natt  des 
doutes  sur  la  nature  de  ia  cause  même  que  l'on  veut 
faire  servir  à  l'explicalioa  des  phénomènes  chimiques. 
Savons-nous  si  l'électricité  est  une  modification  du  ca- 
lorique, ou  si  le  calorique  est  une  modification  de  l'é- 
lectricité? Par  la  chaleur  nous  développons  de  l'électri- 
cité, par  l'électricité  nous  développons  de  la  chaleur. 
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uanl  à  l'erplicaliott  des  ph^nomèues  chimiques  m 
ovfn  derëlerlrictti^,  rien  de  p)us  facile:  les  corp4  sont 
antôl  K.  (-^) .  taolûl  E.  ( — ) ,  et  alors ,  si  l'eau  csl  dt'- 
con)|HMée  par  le  lier,  cela  devîcnl  tout  simple  :  \«  fer 
ttt  pltuE.  {^)  que  ne  l'est  i'Iiydrogène;  il  s'empare  donc 
de  l'o\T|^êDe,  et  lliydrogi-ne  est  mis  eu  liborti*  :  mai* 
Tox^dedc  fer,  à  sod  tour,  e^t  réduit  par  l'Iiydruj^èDe, 
il  se  fornic  de  l'eau,  «l  le  Ter  csl  mis  ù  du.  Coiumeat 
eYplî<{uer  CCS  pbënomèfips  conlraclicloii'cs?  On  cliauge 
la  valeur  l'clalirc  des  signes,  vt  l'ou  raisouue  à  son  aise. 
À  iio»  veux,  raQîuit<i  et  l'électricité  ii'ool  pas  seule- 
nient  le  défaut  de  ne  pouvoir  »ci'vir  i  l'explication  de» . 
ph«iiom<>ne»  cliimique«  les  plus  géuéraux,  mais  en- 
core elles  ont  celui  de  mettre  dans  ta  nécesâitédeSi-pai'er 
les  phénomènes  du  m&me  ordre,  put»[Ue,  par  l'uae 
coœatc  par  l'uutiie  de  ces  forces,  on  ne  doit  |wiul  con- 
fondre l'union  des  molécules  simîlaii'cs  avec  cellu  des 
moiccules  hétéiog^nc^ 

Est-il  absolument  nécessaire,  nous  somracs-QOUS  de- 
mandé, tie  distinguer  les  pliénomèn<»  d'atlraclîou,  et 
(l'allribuer  les  uns  à  la  cohésion  el  Icsaulivsà  l'airioilé? 
Nous  étions  d'autant  plus  eu  droit  de  nous  faire  cette 
queslioti ,  *|u'fn  1826 ,  elle  avait  déjà  élé  abonléc  par 
M.  Thênard  dans  une  de  ses  leçons  au  collège  de  i'Vance. 
Ce  mirani  pi-offî<Aeur ,  plâtrant  sous  li«  yeux  de  son  au- 
ditoire de»  (■clianlillons  de  glace»  {>olics,  soudées  par 
le  wul  elVct  d'un  contact  îmuiédial,  dit  k  cette  occa- 
sion, après  avoir  examiné  le  fait  sous  toutes  ses  faces, 
qu'il  sérail  po^iblc  qu'un  jour  on  confondit  les  phé- 
noincues  dus  à  la  cohésion  avec  ceux  attribués  à  l'alU- 
QÎlé,  l'attraclioii,  d'après  Id  belle  observation  de  M.  Clé- 
ment (la  soudure  de  deux  laines  déglaces) ,  paraissant 
dépcnilrc  uniquemeul  de  la  juilapusitiou  des  surface» 
similaiies.  L'iuléirt  que  ce  phéiiomènv  |K(Uvail  uilrir 
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)tar  lui-mAme,  augnicnt»  encore  par  les  remar(|uci i|iw 
nous  rùi|i(»  dans  le  cas  de  ta'irv  sur  les  cutnbinatsoas  Je 
corps  un  volume^  délermintis;  eu  iiorte  cjiie,  reconiuiv 
sant  à  la  c-liali-ur  li'  pouvuii>  de  produire  ôcs  coiitnelieu 
et  de&dilalatianR,  nous  rcclirrchàmes  si  les  opérainu 
par  I<»quclle8  on  parvient  à  combioer  les  corp»,  n'ont 
paspadi^nailive  pour  effet  de  donner  aux  corps  que  l'on 
veut  cond>iner,   \e  volunio  qu'ils  doivent  avoir  |mui 
occu(«.T  l'espace  qui  leur  osl  rt'scrré  dans  les  oompinà 
dont  ils  doiveDt  faire  partie.  Plu»  tard  cette  ojiiiiiM 
nous  senilila  eu  quelque  sorte  conrirméc  par  l'ejcaitiai 
des  causes  qui  paraiucul  déterminer  l'isomorpliisrat 
dm  oorp»,  et  finalement  nous  crûmes  remarquer  qof 
dans  toutes  les  actions  chimiques  il  n'y  avait  au  haà 
à  litudier  que  des  phénomènes  purement   phyiuqiUE. 
en  un  mot,  des  changements  dans  les  dimensions  dei 
corps.  Si  nous  nous  liasardous  à  énoncer  aujourd'hui 
une  opinion  si  contraire  aux  id^es  revues  jusqu'à  pré- 
sent, c'est  que  nous  ue  vu^-uns  pas  la  possibilitO  d'ex- 
pliquer autrement  les  quantités  définies  de  chaleur  ab- 
sorbées ou  dt^agéc»,  soit  durant  ce  qu'on  .-ippelle  le 
chaugeuiuut  d'élut  descur|)s,  soit  |>ar  l'ell'et  de  leur» 
combinaisons. 

i\ous  avons  déjà  dit  que  nous  ne  pouvions  noui 
prononce!'  sur  la  nature  de  la  rorce  qui  porte  le»  corps 
h  s'unir;  mais  nous  n'avons  point  oie  rexislence  de 
celte  force,  démontrée  d'ailleurs  par  rcxjMirienccj  elle 
sera  unique  pour  nous  et  désignée  sous  le  nom  d'aï- 
traclion.  Ollc  nouvelle  uiaiitère  d'envisager  la  cunibi- 
oaison  des  corps  étant  susceptible  d'ilrc  exposée  pir 
des  propositions,  nous  allons  pri-seulcr  ici  ce-s  ileroièrct 
eu  les  appu^v'AUt  de  quelques  déveioppcnienis. 

Prfmihe  proposition.  La  combinaison  ou  la  juila- 
posilion  de^  molécules  résulte  simplement  du  change- 
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meot  d'élat  physique  des  corps,  opéré  par  rioflueDce 
qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres.  La  permaoeDce 
de  ce  nouvel  état  dépend  de  la  température  et  de  la 
pression. 

Deuxihne  proposition.  Tout  changemeot  survenu  dans 
Pétât  physique  d'un  corps  est  dû  à  une  combinaison 
dont  t'uQ  des  éléments  est  nécessairement  un  corps 
impondérable. 

Troisième  proposition.  La  combinaison  se  fait  avec 
ou  sans  le  concours  de  la  chaleur,  et  au  moment  où 
elle  s'opère,  il  peut;  avoir  d^agemeut  ou  absorption 
de  chaleur;  s'il  n'y  a  ui  absorption  ni  d^âgement  de 
clialeur,  les  combinaisons  n'ont  que  peu  de  stabilité. 

Quatrième  proposition.  Les  combinaisons  sont  toutes 
binaires,  et  elles  se  foot  dans  des  rapports  tels,  que  les 
nombres  qui  expriment  les  volumes  de  leurs  éléments 
kppartieunent  toujours  à  l'une  ou  à  l'autre  des  pro- 
gressions suivantes  : 

::l:2:4:8:16:32:64:t28 
ou  ::3:6:I2:24:48,  etc. 

Quand  le  volume  d'un  corps  pondérable  n'a  pas  les 
dimensions  voulues  pour  entrer  dans  la  combinaison, 
il  les  acquiert  au  moycn'du  calorique  ou  de  l'eau.  Les 
quantités  relatives  de  calorique  absorbé  ou  dégagé 
sont. entre  elles  comme  les  nombres  cinJessus'. 

Cinquième  proposition.  Les  deux  étals  extrêmes  de  la 
matière  sont  l'état  solide  et  l'état  galeux.  La  combi- 
naison eo  proportion  définie  du  calorique  avec  le  corps 
solide  produit  le  corps  gazeux  ou  la  vapeur.  La  com- 
binaison en  proportion  définie  d'un  corps  solide  avec' 

)  (;«(te  pTOpoailion  n'eit  que  la  reprodaption  de  celle  que  dou) 
É«oo» publiée  [CompU-rendu dt  Ilnttilal. octiibre  1S37,  d"  1B).  L'on peul 
voir  queleiTésullali  oblenDiparM.  Delong,  sarU  cbaleordéreloppée 
pendant  la  combinaiion ,  en  >onl  U  oonOrnution. 
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un  cerisin  nooibre  d'c4|uivaleiit5  de  rapvur  praduillÉ] 
coq>v  liquide,  daus  le<]<i«)  la  Tapeur  e».l  toute fafWe.1 
Tuut  les  gai  waL  cuiidetinables  par  riniluoic*^] 
corps  solides  et  liquides,  taotàt  sans  vuriatiua  ^1 
pératurw,  laatôl  avec  altwrplioa,  laulbt  «Dr» 
di^a^tneat  de  chaleur.  Tuutcs  les  combinwMNM  p 
bU-ssoDt  dëpendaales  de  ces  divers  genres  d'al 
L»gHz  carbonique,  ammoniar.  etc. ,  sont  abtoriiJIl 
le  cbarbou  l-o  pi-opoi'lioD»  définies,  mns  di 
ni  alMorplion  de  cbalcur.  Ces  gaz,  dans  les 
ausquci»  ils  douneiit  nainanct,  oonMrrcnt  la  pluf 
de  leurs  pmprii'lû  :  aussi  une  dîuiinulitiit  de  pr 
une  éitW^atioii  de  lempératvrc,  out  luujourv  pouri 
de  diStruiro  des  oonibioaisoas  de  cw  genre.  A 
s'en  rallachenl  un  f^and  nombre  d'autres,  el 
culi^j'cnieiil  les  diMoluliuiM  cU'S  sels  danit  l'eau 
vaut  s'eflectucr  sau«  dévvli>pp«Muent  de  ciialmir.  -V 
y  rallaebons  l'ëtat  liquide  des  ourps,  et  nous  tiM* 
*oii<t  «iiins  cette  manière  de  voir  IV-X|>lictitiun  de  qud- 
qucs  |ilii!Uun>i^tieK  phvsiqucs  ieiuarqii.ible4.  Ix*  [Mal 
d'ébuUilioii  des  coq>s  est  essentiel Icnieut  di(Kfnii 
(§  159)  ;  ce  qui  nous  st;u)blL>  devoir  dire  urir  ibiié  k  tr 
que  ces  combinaisons  élanl  dè(K>ndante4  du  la  t-bulnii 
et  de  la  prctsiou ,  cites  uc  pourmient  être  dt^lruil»  au 
mdmc  degr(!  de  température  qu'autant  qu'il  y  awAiI 
identité  entre  tout  1rs  corjts  :  or,  comiîie  cela  n'a  pu 
lieu  ainsi,  le  point  d'ébullilion  est  donc  le  lem>r,  m, 
sous  une  pression  almo^phériquc  donnée,  la  coud 
MU  du  corps  solide  avec  sa  propre  vapeur  rrs.M.-  dVù4«r' 
L'eau  à  I  «laL  liquide  u»l  un  composé  déliui  de  gUoe  << 
de  vapeur.  Sou»  la  pression  ordinaire,  rexislenoedecr 
composé  n'est  pouible  qu'entre  les  degi'éi  de  letn): 
turc  compris  depuis  la  glace  fondimte  jusqu'à  sou  | 
dcbultitioo,  qui  sous  la proMÎon  di'0,7()  a  lîeu,i 


le  sait,  à  100  degrés.  Il  en  résullp  donc,  que  l'pan 
l'èlat  liquide  étant  une  combinaison  de  vapeur  d'eau 
et  de  [îlatc,  ou  peut  enlever  la  vapeur  et  détruire  ainsi 
celle  combinaimn  par  un  abaisNomcnt  de  pression, 
comme  on  détruit  par  ce  même  moyen  la  combinaison 
du  charbon  avec  le  gaz  cbU^ridft  hydrique  ou  aiumoniuc. 
Otte  rnicrprélaliuu  nous  permet  de  tirer  une  autre 
conséquence,  que  nous  ne  devons  point  passer  80u«  si- 
lence; c'est  que  la  vapeur  d'eau  et  la  glace  exerrenl. 
l'une  et  l'autre,  sur  nos  oi^ano:«  une  sensation  trii-TÎve, 
déjiendanlc  de  la  lendauee  qu'elles  ont  à  se  mettre 
en  équilibre  de  température.  La  combinaison  de  la 
vapeur  d'eau  avec  la  glaw  a  pour  effet  la  neutralisa- 
tion, cnnmie  aussi  une  neutralisation  a  lievi  par  l'acide 
sulfuriquc  avec  l'oxyde  potassique. 

l-es  combinaisons  qui  rentrent  dans  ce  groupe  doi- 
vent ,  dans  ledrs  éléments,  pi-ésenter  dos  rapporUd'au- 
tant  ptiLs  simples  que  la  température  est  plus  élevée. 
Or  c'est  précisément  oe  qui  a  lieu.  Les  sels  hydrata 
contiennent  d'autant  phis  d'eau,  qu'ils  crislalliseni  à 
des  lenipéralures  plus  l>a&ses  (sel  marin]  ,  et  ils  en  con- 
tiennent d'autant  moîAs  que  la  crislallisatiou  s'est  op«^- 
rée  à  une  teni|Mfrature  plus  élevée  fhoratesodique). 

Leii  belles  observations  de  MM.  Tbéuard  et  Dulong 
(p.  245)  ont  fait  conualire  l'action  que  des  corps  po- 
reux peuvent  exercer  sur  des  ga«,  et  ces  savants  ont 
été  portè-s  à  eonelurc  que  ceU*>  action  absorbante  dé- 
pend de  la  texture  et  de  la  température;  car  on  voit 
des  corps  qui,  comme  le  Tcrre  pilé,  n'agissent  qu'à 
une  température  élevée.  Nous  citerons  encore  l'oxyde 
bai'vlîquc,  lequel,  mis  eu  contact  avi-c  l'oxygène  à  la 
température  oi-diiiairc,  est  sans  action  sur  ce  gaz;  tan- 
dis qu'à  uue  température  élevée,  mais  déterminée,  cl 
qui  ue  doit  pas  dépasser  certaines  limites,  l'oxygène  est 


^ 


cairmz  i>ix-iitiiTiE«e. 


880 

alMorbiS,  aimi  qu'une  quautitt^  <lu  chaleur  i^le  heSi 
quv  ix'nrermail  l'oxygéoe  avant  d'ôlre  mis  eo  pr^wnct 
de  l'osyde  barjlique.  C«llc  chaleur  $c  fixc-l-eUe  nr 
l'oNvde  bary tique,  ou  bico  sur  l'uxy^ène?  Nous Tcmiiu 
que  ce  lie  peut  èti'e  que  ftur  ce  dernier  cor|M.  EaiScI, 
quand  tcKurosyde  barylîquepst  traita  par  un  acide  »ui 
l'iafluence  de  l'eau,  l'oxygèoe  (calorifit^)  abaudoiUK 
l'oxyde  bary  tique  puur  se  combiner  avec  l'eau  el  fornin' 
l'eau  oxygénée.  Celle-ci  est  décomposée  sous  riufluGm 
do  la  chaleur,  de  la  même  mauiire  que  le  suroxyd«  In- 
rytique,  lequel,  comme  ou  le  sait,  estdi^coiiiposéàuiw 
tompiïralure élevée,  en  oxygène  et  eu  oxyde  barvtiqiic. 
Cette  décompu^tiou  est  estieutiellcment  dép«ndaul<^ du 
volume  que  le»  corps  afTecleiit  sou»  l'iuMuuncedc  ladu- 
Icui'.  Ce  qui  semble  surtout  le  prouver,  c'est  que  pour 
faire  l'oxygène  (calorifié},  on  ne  peut  substituer  i 
l'oxyde  barytique  les  oxydes  stroutique  cl  ealcique. 
bases  dont  les  volumes  des  équivaleuts  différcul  lou* 
les  uns  des  autres  (p.  832). 

Les  phénomènes  que  piésenlenl  l'eau  oxygénée,  sool- 
iUexplicablfîAet  rentrenl-ÎU  dnus  les  pbénumèae<i  géné- 
raux ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner,  et  d'aboi'd  ne 
perdons  pas  de  vue  que  l'eau  oxygénée  renferoïc  de  l'eau 
e(  de  l'oxygène  caloriGé.  En  contact  avec  des  corp  qui 
ont  unegraude  force  de  condensation  sur  les  gaz,  ou  qui 
sont  d'excellents  conducteurs  de  la  chaleur,  l'eau  oxy- 
génée ne  peut  point  exislci'.  L'on  observe,  en  cOct ,  qu'elle 
est  dcoom|iosée  par  l'épouge  d'or,  de  platJne,  d'argent, 
par  l'oxyde  argentiqne,  l'oxyde  increuiique,  le  charbon, 
etc.)  c'csl-à-dirc  par  tous  \vs  corps  li-és-împressionnab)es 
à  rinfluonce  de  la  chaleur  ou  qui  exercent  une  aclimi 
spéciale  sur  les  gaz.  £llc  est  décomposée  aussi  par  louta 
les  bases  saliliables,  parce  que  celles-ci  opcrcnl  dcvéri 
tables  déplacemenls,  A  l'eau,  qui  est  combinée  avfc 


lAcalurifiti,  M  sul»lilii«nt  W  liasm,  et  ainni  »<> 
Itn-nH^iit  d«i  siirosycles  coiTt-siKiiidanls  au  suroxyde  ha- 
rvti*)*"''  mais  comme  \e*  oxvdes  n'ont  pas  lotis  le  mémo 
volume  ou  te  sous-mutlîplc  d«  ce  volume,  ceA  Huror^- 
dcs  reufcrmcnl ,  outre  l'oxTgtyiu'  calorîlltf ,  une  certaine 
quantité  d'euu. 

Par  ces  raiAoïUi  on  comprend  que  le«  acides  qui  sont 
à  base  dcau,  que  \e»  sel»  eux-ni*me*,  en  Innt  qu'ils  ne 
peuvent  pas  faire  fonction  de  liase.  doivent  «^tre  sans 
action  &nr  l'eau  oxygénée.  Si  donc  c<>]le<ci  se  décomposa, 
ce  sera  f>ar  les  composés  qui  sont  aptes  &  s'unii-  avec 
l'oxygène;  leti^  sont ,  par  exemple,  \cs  acideo  sulfureux, 
sëlénienx,  arsénieux  et  phosphoreux.  On  voit  d'âpre 
cela  que  nous  faisons  de  l'oxygène,  combiné  avec  l'a- 
gent de  la  dialetir,  tm  corpa  tp^ciat ,  prenant  natss.-ince 
dans  de*  eondilions  physique*  qui  lui  sont  propres; 
de  même  que  li>  mercure  s'unit  avec"  l'oxygène  dans 
des  conditions  fixes  de  Icnipéialure,  liont  desquelles 
l«  composé  est  délniil.  Ce  corp*  spécial  (l'oxygène  ea- 
lorilié)  peut  entrer  en  combinaison  avec  plusieurs  corps 
(h--)  et  former  une  série  de  composés.  L'existence  d'un 
composé  de  ce  genre  ne  nous  permel'îl  p.is  d'en  prévoir 
de  con'espondanls?  et  les  phénomènes  si  remarquables 
du  soufre  et  du  phosphore  en  fusion  Â  difTéreuts  degrés 
de  chaleur,  les  changements  de  couleur  que  le*  corp« 
.tubissciit  suivant  les  conditions  phvMquM  de  teui|)éra- 
ture  où  ils  se  irouveul  placés,  ne  sont-ils  pas  autant 
de  faits  qui  reatreat  dans  ce  genre  de  combinaisons? 
Dans  le«  acides  ntangaiiitpie,  hyper -manganique, 
chrAmique,  sulfnrique,  ftélénicpic,  un  volume  d'oxygène 
s'y  trouve  calorifié;  mais  y  c!tt-il  dans  le  même  état 
que  dans  l'eau  oxygénée?  C'est  une  question  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  répondre  maintenant. 

Il  vfA  dcA  phénomènes  qui  lixent  depuis  longtemps 
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l'allviilion  île*  ph_\iicipns  el  «Ii-s  cliimUli.*^,  C«rtaii 
cil  HC  ili&M]lv»iit  daa«  l'eiiii,  |»rotiuiM:nt  un  a 
tlctfii)p<ir»tiire,  iiûd'on  a  tuiiIu  «^pliqurr  parTafili. 
cation  du  pHucipc  suivant,  enrisagtJ  comtacpÛaH-. 
Tout  corps  ifui  panetie  t'état  nolitte  à  /'/lai  H^iàit,^* 
df  cr  Hrrnirr  t-tat  à  crlui  de  gaz ,  de>'tt  protia'trt  m  «An». 
KintM  de  Umpcralure.  Une  foule  «le  corpft,  eo  Milinol- 
T.inl  (latH  l'eati ,  produisenl  une  éltSvaliori  de  l«fD|Ma- 
lui'c,  au  lieu  d'un  abaisKuiviit.  [>ins  ce  t^s,  l'un 
dire  que  c'eel  l'eau  à  son  maximum  de  oonceat 
qui  s'cttl  (.-oinbiuée  avec  le  »el ,  el  parlant  qu'il  v  1 1 
(lëgagemcnl  de  toute  lu  cbaleur  qui  servait  à  Âens 
lcni{H.'rature de  l'eau  de-t-'f  {)cgré8JUM|u*àoi;luioâri 
a  ctpéritnciilé.  Que  uotwt  admellioos  celle  d 
pour  expliquer,  par  exemple,  In  elialcur  qui  «cdi 
lo(i|R-,  loi'.s(|u'oi)  mol  lt>  chlorure  ciilcîqui!  aulijiJre 
contact  avec  l'eau ,  ce  ur  iiera  pas  une  raison  pour 
naîlre  que  le  chlorure  calciquc  hydraté  ue  produit  do 
froid  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  que  parce  qu'il  piMr 
de  l'^lat  »olidc  à  l'i^tal  liquide;  car  si  ce  pbcuoaiiBr 
d'ahaisscmcnt  de  Icmpéiaturc était  réellenioatdi\  juii 
simple  rhangi'menl  d'étal,  ou  ne  n.'nian|urTait  patik 
si  nulables  dil)'éi*i.'ii<vs  dans  le  pouvoir  refroîdicMOt  dn 
corp»,  qui,  en  se  diiisolvant  dans  l'eau,  produiieftl  «lu 
fi'oiil ,  et  on  ne  pourrait  pas  non  plus  constats'  m 
abaissement  de  Icmpiiraturc  en  lut^langeaal  avte  ^ 
l'eau  une  dissolution  saline.  On  sait,  d'aprù*  les«|t^ 
ricncesde  MM.  ncrtliullel  cl Gay-Lussac ,  qu'une 
lutiun  de  nitrate  ammonique  à  IG  de};rés  tt  il'uaç 
ulé  =  à  1,302,  mélangée  avec  de  l'eau  dans  la  | 
lioadc  44  gr.  Oâ  :  35  gr,  7C  produit  un  aliaiswiacat 
température  de  4°,î)5,  el  que  la  densité  de  c**'  ' 
liition  ,  au  lieu  d'élre  =  à  la  moyenne,  c'est-  > 
l,ISI,  so  trouve  égale  à  1,159.  Ainsi,  il  ;  a  alMorplical 


(le  chaleur  cl  condcnsalion  ;  par  «)ns<!quent,  dum  celle 
circon.<it.-ince ,  rabaissotncut  de  température  n'est  point 
dû  au  passage  d'an  corjM  solide  à  J'ëtat  li(|utdc.  Nous 
croyons,  d'après  Dospioprcsexpcricoces,  que  cet  abais- 
sement de  chaleur  e>l  proportionnel  au  pouvoir  ab- 
sorbaut  du  sel  pour  la  vapeur.  Uappelous-nou&  que 
l'eau  est  une  combinaison  de  vapeur  et  de  glace,  en 
itorte  qu'une  dissolution  saline  ou  un  sel  pcurcut 
disputer  à  la  glace  le  pouroir  de  s'unir  avec  larapeur, 
a'v  combiner  et  condenser  cufia  cette  dernière,  comme 
le  charbon  condense  le  chloride  hydrique  et  le  «ulfide 
hydrique;  il  s'opère  ainsi  un  déplacement,  qui  met  en 
liberté  ;iine  reilaine  quanlili-  d'eau  ou  de  glace. 

»  Passons  des  deux  genres  de  réaction  que  nous  veuous 
jatHminer  à  celui  où  il  y  a  dégagement  de  chaleur.  Les 
nibinaisons  de  cet  ordre  sont  toujours  le^  plus  stables, 
parce  que  l'élat  physique  des  corp«  y  csl  complètement 
changé,  et  qu'cuOn  les  combinaisons  se  fonl  toujours 
avec  condensation.  Ces  combinaisons ,  opérées  sous 
riuflueucc  du  calorique,  les  corps  qui  les  conslitucot 
sont  moins  impicssionnables  à  l'actioD  de  cet  agent, 
lequel,  d'aprè«  notre  manière  de  voir,  e-St  celui  qui  a 
la  plus  grande  influence  sur  les  phénomèoejn  chimiques. 
On  dira,  pcut-élre.  que  celle  proposition  cal  Tausse  en 
N'appuyant  sur  ce  que,  le  chlore  cl  l'hydrogène  s'unis- 
saut  à  volumes  égaux  et  sans  condensation,  il  y  a  a;- 
pendantdègagement  d'une  graudequanltlé  de  chaleur. 
Cela  est  Trai,  quand  il  est  question  de  ces  deux  coq» 
gawïus;  mais  celle  objection  n'a  plus  de  râleur,  lors- 
qu'un mesure  les  corps  à  létal  liquide,  \insi ,  le  vo- 
lume du  chlore  et  celui  du  chloride  hydrique  étant 
les  mêmes  à  l'état  liquide,  il  «loil  y  avoir  eu  par  la  com- 
binaison du  chlore  avc<^:  riiydrogène  une  condcnsatioD 
égale  à  celle  du  volume  d'hydrogi^ne. 
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cuAPtTBc  »i\-in'mère. 


Ïâ-5  gaz  en  contact  arec  Irt  corps  solittffK  pciiToilV) 
cofubincT  à  des  degrés  dn  lemp^ralure  plus  ou  lOtriiH 
élevés.  Preiion»  roxvgùuc  pour  eiciople.  Ce  eorp*  « 
cxinibine  avec  le  phosphore,  à  nne  Icmpt^raturc  peu 
èlevéïi;  elle  est  i>lu»  t5Ie»éc  quand  il  se  combine  am- 
ie soufre,  et  plus  ëIeT«*e  encore  en  »e  combiniinl  nrn 
lecliarlMjii.  L'action,  unefoi^iconimenet-csur  un  point, 

pro|Kigc  sur  tous  les  autres,  si  touteroi!;  l'oïïgCM 
co  quaatit*^  sulTuantc,  et  Ton  olMcrre  un  ph^o- 
mène.spinblalileà  octui  d'iuic  bougie,  i[ui ,  ôtaul  allo- 
mic,  conlîiuie  i\  brûler.  Quel  psi  l'elTel  de  la  chaleur 
dans  cette  circvnslaoce?  pourquoi  faul-il  donc  cliaiiT- 
fer  les  corps  jusqu'à  un  certain  potut  pour  prreDir 
iV  le*  combiner  avec  t'otjgène?  Les  corps  n'ayant  pa* 
un  égal  pouvoir  al>sorbanl,  on  |»urrail  ci'oir».*  rjue  b 
chaleur  a  ponr  effet  de  développer  ee  pouvoir;  i)  non* 
semble  pbn  ratiouuel  d'a<ltnetlre  que  ta  cbaleiir  déter 
mine  la  rurmalion  d'une  certaine  qnnntilë  de  vapeur, 
laquelle  resterait  unie  au  corps  solide  jusqu'à  ce  que 
roxygène,  disputant  au  corps  milide  le  pouvoir  qu'il  a 
de  s'unir  avec  sa  vapeur,  se  combinerait  avec  celle-ci. 
en  abandonnait!,  ainsi  <[ue  la  vapeur,  ta  chaleur  quî 
le«  consliluait  tous  deux  à  lëlat  de  fluides  élastiques. 
Le  caloriqiii;  aerumulé  sur  un  eorp*  qu'il  i-eiid  Ta()ori- 
.sable,  |M.>ut  itiiniédialcnicnl,  endi;vcuant  libre,  rocoo- 
stiluer  une  quantité  proparltounellc  de  vapeur,  et 
iiinsidc-Siiitejus<]u'â  combustion  comj>lètedecceorfiA. 
Maintenant,  que  des  corps  ne  dtj;a;;eQt  pas  dus  quau- 
tilés  de  ehateiir  en  rapfiort  avec  l'oxygitne  employé, 
mais  que  C(!S  quantités  soient  multiplet,  cela  nous  pa- 
rait naturel ,  puisque  nous  admettons  que  le  calorique 
|K!ut  $L-  contbiner  en  plusieurs  proportions  avec  l'oiy- 
gène  ainsi  qu'avec  les  dilTéi-enU  cor]M. 

La  plupart  des  combinaisons  renlront  daiift  legeare 
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celles  qui  viennent  de  nous  occupei-,  el  eo  les  éiu- 
il  ou  verra  qu'elle» »e  réduisant  à  des  qutslionsde 
température.  I'ouriuoî  cii  effel  f^ul-il  dt-s  quanlilà 
détcniiinèes  d'acide  sulTuriqucel  d'eau,  pour  que  ectie 
(leroièrr  soît  déco*Tipo*ée  |Mir  le  jînc?  Pourquoi  l'eau 
est-elle  indispeu»nble  dan»- tes  réactions  chimiques?' 
Pourquoi  les  double.*!  décomptai  lions  salines  se  Toiit- 
ullcs  lanliM  dans  un  sens,  lanlùt  dans  un  autre,  el  (?el» 
par  l«  seul  fait  qu'il  n^  trouve  en  présence  de  ces  ■wls  des 
proporlions  dV-au  ilifTiîrcnle*?  Si  con't^Ique  l'eau,  par 
la  va[»eur  qu'elle  cuulîent,  vient  fournir  la  chaleur  né- 
cessaire aux  combinaisons  qui  doivent  s'efTectuer.  Pour- 
quoi enfin  la  pile  peut-elle  déterminer  df^  d*^-coinpo- 
ftitions  si  nombreuses?  ^'est•cc  jms  parce  que  c'est  l'a- 
gent calurîGque  le  plus  puisant? 

Si  rt^cllcmeiil  les  u|HValions  cliimiques  se  n^duîscnl 
à  fie  simples  quesijons  «le  Juxtaposition  suivie  ou  non 
d't^uilibrc  de  température  entre  lus  corps  et  de  clian- 
genienis  dans  les  dimensions  de  leurs  masses;  si  les 
effets  de  ces  opérations  peuvent  être  calculés;  si  les 
uropriétcs  plij.'uques  des  corps  coal  étroitement  liées 
à  celles  qu'à  tort  OU  iV  raison,  on  appelle  propriétés 
ckimiqtirsi  ni  enfin  en  partant  du  principe  des  combi> 
naisons  binaires  et  successives  entre  les  corps,  on  par- 
vient à  grouper  en  un  seul  faisceau  tous  le»  phénu- 
inènes  qui  se  manifestent  au  contact  des  cur[is,  je  le 
demande,  _v  a-l-îl  téiuérilc  de  noire  part  à  penser  et  ih 
dire  que  la  chimie  n'est  en  définitive  qu'une  des  brau* 
clies  de  la  physique,  et  qu'elle  ne  s'en  distingue  que 
par  la  spécialité  de  ses  opéralioiu? 
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